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A  propos  de  ce  livre 
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ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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CLASSU   UKS  SCIENCES. 


Seance  du  10  Janvier  1863. 

M,  De  Komnck,  dirccleur. 

M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp<5tucl. 

Sont presents :W/i. d*Omalius  d^Halloy ,  Martens,  Kickx, 
Slas,  Van  Beneden,  le  vicomte  B.Du  Bus,  Nysl,  Gluge, 
Mclsens,  Schaar,  Liagre,  Brasseur,  Poelroan,  Dewalque, 
d^Udekem,  7iiem6re«;  Lamarle ,  Sclnvann,  associes ;  Msius  ^ 
Montigny,  Steichen,  Eug.  Coemans,  correspondanls. 

2"^  SJ^RIE,  TOME  XV.  1 


( ^^) 


COIlRESPONDx\iNCE. 


M.  Je  Ministre  de  riiUeiieur  fait  connailre  que  M.  An- 
(Irics,  professeur  ^  I'univcrsit6  de  Gand,  a  6te  Domme 
niembre  du  jury  pour  Je  concours  extraordinaire  des 
sciences  physiques  et  mathematiques. 

M.  le  Ministre  transmet  les  78  i  81"Mivraisons  de  Tou- 
vrage  intitule  :Por/e/e«i7/e  de  John  Cockenll,  ainsi  qu'une 
note  de  M.  Idomen^  Vittori,  uiath^maticien  grec,  rela- 
tive au  probleme  de  la  quadrature  du  cercle,  sur  laquelle 
il  demande  un  rapport.  (Comniissaire:  M.  Schaar. ) 

—  M.  Eugene  Coeiuans ,  correspondan  t  de  la  classe ,  ainsi 
que  M.  Paul  Gervais,  associ6,  r^cemment  ^lus,  adressent 
leurs  remerciments  pour  leur  nomination.  M.  Paul  Gervais 
presente  en  meme  temps  deux  nouveaux  memoires  impri- 
mes  de  sa  composition,  Tun  surlesempreintes  veg^tales, 
I'aulrc  sur  les  mamniireres  I'ossiles  de  TAmerique  nieri- 
dionale. 

—  La  Societe  royale  de  botanique  de  Belgique,  rec^MU- 
ment  institueea  Bruxelles,  remercie  la  classe  pour  Teuvoi 
des  Bulletins  des  trois  dernieres  annees. 

—  M.  D.  Leclercq,  de  Liege,  transmet  les  observations 
meteorologiques  qu'il  a  faites  dans  cette  \ille  en  1862 : 
MM.  Landzweert  d'Osteude,  Vincent  de  Bruxelles,  Bel- 
lynck  de  Namur,  et  Bernardiu  de  Melle ,  prc^s  de  Gand , 
transmettent  i^galeraent  leurs  observations  sur  les  phi^no- 
menes  periodiqucs  des  plautcs  et  des  animaux* 
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—  M.  Ad.  Quelelet  depose  YAnnuaire  de  lUbsenatoire 
royal  pour  4865,  en  meme  temps  qu'unc  notice  sur  la 
Societe  astronomique  de  Londres,  que  M.  Ed.  Mailly  a 
jointe  5  cct  ouvragc. 

—  M.  d'Udekem,  membre  de  TAcaderaie,  presente  un 
menioire  manuscrit  accompagne  de  quatre  planches.  (Coin- 
missaires :  MM.  Van  Beneden ,  Lacordaire  et  Cantraine.) 

M.  Perrey,  de  Dijon ,  envoie  la  suite  de  son  Catalofjuc 
manuscrit  sur  les  tremblements  de  terre  en  186 L  (Coin- 
uiissaires  :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.) 

M.  Van  Beneden  est  charge  de  Texamen  d'une  notice 
sur  une  Nouvelle  espece  d'Echinide,  par  M.  Belval,  de 
Bruxelles. 

. —  M.  Jaspar,  de  Liege,  prie  TAcademie  d'accepter  un 
paquet  cachete.  Ce  paquet  sera  depose  dans  les  archives. 

M.  Quetelet  demande,  pour  M.  Duprez  et  pour  lui,  d'etre 
remplac^s  tons  deux  comme  conimissaires  chargi^s  d'exa- 
miner  la  notice  de  M.  Jaspar,  Sur  les  conducteurs  de  fer 
et  de  cnivre.  La  classe  acquies(;ant  a  ce  desir,  charge 
MM.  Dewalquc,  Montigny  et  Gloesener  de  faire  rexanien 
dont  il  s'agit. 


PROGRAMME  DU  COxNCOURS  POUPi  18G5. 


PREMIERE  QUESTlorS. 

Detei'miner  et  montrer  en  quoi  consiste  la  superiorile 
relative  des  melhodes  (jcomctriques  sur  les  mcthodes  ana^- 
lytiqueSf  et  redproquemcnt. 
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DECXiilME  QUESTION. 

Exposer  la  fheorie  probable  des  etoiles  filantes,  en  Vap^ 
puyant  sur  les  fails  observes. 

troisi£:me  question. 

Determiner,  par  des  recherches  a  la  fois  analomiqiies  et 
chimiques,  la  cause  des  changements  de  couleur  que  subil 
la  chair  des  Bolets  en  general  et  de  plusieurs  Russules, 
quand  on  la  brise  on  qu'on  la  comprime. 

quatri£:me  question. 

litabliTy  par  des  ot^servations  detaillees,  le  mode  de  de- 
veloppement  soil  du  Petroniyzon  marinus,  soit  du  Pelro- 
myzon  fluviatilis,  soit  de  /'Amphioclis  lanceolalus,  soit  des 
apguilles. 

CINQUIEME  question. 

On  demnnde  la  description  du  systeme  kouiller  de  la 
Belgique. 


La  classe  adopte,  des  k  prestMU,  pour  le  coiicours  de 
1864,  la  queslion  suivante : 

Les  recherches  effectuees^  dans  ces  dernieres  annees  &ur 
la  composition  chimique  des  aciers,  ont  fait  naitre  des 
doutes  qu'il  importe  d'eclaircir :  VAcademie  demande  qu'on 
elablissej  par  des  experiences  precises ,  quels  sont  les  ele^ 
ments  essentiels  qui  entrent  dans  la  constitution  de  racier- 


(5) 

et  qu'on  determine  les  causes  qui  impriment  aux  di/ferenfs 
aciersj  produits  par  V Industrie y  leurs  proprietes  caracte^ 
ristiques. 

Pour  le  concours  de  1865 : 

L'Acad^mie  a  mis  successivement  au  concours,  depnis 
plusieurs  ann^es,  une  s^rie  de  questions  relatives  k  la  con* 
stitution  g^ologique  du  royaume;  elle  desire  completer 
cette  ^tude  du  sol  par  celle  des  debris  organiques  du  r^ne 
vegetal  qu'il  renferme.  Le  systeme  houiller  a  surtout  atlire 
son  attention  ^  ^  cause  de  Timportance  sp^ciale  que  la  con- 
naissance  de  ces  fossiles  pent  presenter  pour  Texamen  du 
raccordement  des  couches  des  diff^rentes  exploitations. 

La  classe  inscrit  done,  des  k  present,  dans  le  programme 
du  concours  pour  1865,  la  question  suivante  : 

Faire  connaitre  la  (lore  fossile  du  systeme  houiller  de  la 
Belgique,  en  indiquant  avec  soin  les  localites  et  les  couches 
oil  chaque  espece  a  ete  Irouvee,  et  en  faisant  ressortir  les 
differences  que  presenteraient  j  sous  ce  rapport ^  les  divers 
groupes  de  couches  et  les  differents  centres  d^ exploitation. 

Les  concurrents  tiendront  compte  de  ce  qui  a  dejd  ete 
public  sur  qe  sujet,  soil  a  Velrangery  soil  en  Belgique. 
Toutes  les  especes  devront  etre  figurees, 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m^daille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires  devront 
etre  Merits  lisiblement  en  latin,  Francis  ou  flamand,  et  ils 
seront  adresses,  francs  de  port,  a  M.  Ad.  Quetelet,  secre- 
taire perp^luel,  avant  le  20  scptembre  1863  pour  le  pre- 
mier concours;  avant  le  20  septembre  1864  pour  le 
deuxieme,  et  avant  le  20  septembre  1865  pour  le  iroi- 
sieme. 
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I/Acadi'Miiic  exigo  la  plus  grandc  exactitude  dans  los 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  d*indi- 
quer  los  (Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cil^s.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  metlront  point  leurnom  ^  leur  ouvrage , 
mais  seulementunc  devise,  qu'ils  r^p^terontdans  un  billet 
cachet^  renferinant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m^moires 
remis  apres  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
ieront  connaitre  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  menooires  ont  ^t^  soumis  a  son  jugement,  its 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propriele.  Toulelois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  h  lours  frais,  en  s'adressanl,  a  cot  offel,  an  se- 
cretaire perpehiel. 


RAPPORTS. 


Sin'  Ip.'i  vnrialions  Dicteot'olof/ifjucs,  pendant  los  qnarantv 
(/orniors  jovrs  de  Vannce;  par  M.  Ed.  Wouwermans, 
(rAndrimonl ,  pros  de  Verviers. 


JIfffppoff  dff  Ht,  A*  Quet^i^i. 


€  La  classe  des  sciences  a  bien  voulu  renvover  a  noire 
avis  une  notice  de  M.  Wouwermans,  avec  differents  ta- 
bleaux raeteorologiques,  ayant  pour  objet  principal  dVlu- 
dier  les  valours  dos  deux  warhna  do  (emporatnro  du  22  an 
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23  el  (111  28  an  2fl  novcmbro,  en  consirlerant  rinlliionoe 
des  vents,  ainsi  que  la  hauteur  barooietriqne  et  les  qoan- 
tit^  dc  pluies  tomb^es  vers  cette  epoque. 

Ces  sortes  de  recherches  presentent  un  grand  inl6ret, 
puisqu^elles  tendent  k  faire  mieux  appr^cier  les  variations 
de  la  temperature  en  plus  et  en  moins,  par  rapport  k  la 
marche  reguli^re  qu'elle  devrait  affecter;  elles  portent  en 
nieme  temps  k  6tudier  les  irr^ularites  g^ographiques  qui 
peuvent  donner  lieu  k  ces  in^galit^s.  Cest  ainsi  que  du 
2i  Janvier  jusqu'au  commencement  de  mars,  on  trouve 
g^n^ralement  une  augmentation  de  temperature  par  rap- 
port k  retat  moyen  que  cet  element  devrait  avoir  dans 
nos  contr^es.  Cette  anomalie  est  assez  prononcee  pour 
que  nous  n'ayons  pas  li^site  k  la  signaler  (1).  II  en  est  quel- 
ques  autres  que  nous  avons  marquees  egalement,  en  ap- 
pelant Tattention  sur  leur  existence.  M.  Wouwermans,  en 
parlant  de  ces  parlicularites,  dont  il  apprecie  toute  la  va- 
leur,  a  cherche  k  indiquer  encore  deux  anomalies  nou- 
velles  qui  se  presentent  vers  la  lin  de  novembre.  Elles  ne 
sont  pas  fortement  prononc^es,  il  est  vrai,  mais  il  sera 
lion  d'y  avoir  t»gard,  lorsque,  entour^  d'un  nombre  plus 
grand  d'observations ,  on  cherchera  a  en  signaler  les  prin- 
cipales  irr^gularites. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  dit  que  «  Ton  aper^oit 
parfaitement  la  loi  d^antagonisme  du  thermometre  et  des 
hauteurs  barom6triques,  c'est-i-dire  que  lorsque  le  ther- 
mometre  monte,  le  barom^tre  baisse,  et  vice  versa ;  de  plus, 


(1)  Memoire  sur  les  variations  pei^iodiques  et  non  periodiques  de 
temperature f  il'apres  les  ol)servations  faites,  pendant  vingl  ans,  k  I'Ob- 
servaloire  royal  cle  Bnixelles,  tome  XXVIII  des  3femoires  de  l^Aca- 
drmie  rot/ale  de  Befgique.  Bruxelles,  1Sr>4. 


(8) 
on  voit  la  tendance  g<^n<^rale  de  hausse  de  la  courbe  bare- 
m<^trique  k  mesure  quk  Ton  se  rapproche  de  Hiiver,  ce 
qui  devait  etre  du  reste,  parce  que  le  tbermom^tre  baisse 
en  moyenne.  La  cause  de  cet  antagonisme  se  trouve  expli- 
qu^e  dans  Fouvrage  de  Kamtz  (1 ). 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  l*aiitenr  k  continuer  ses 
Eludes  dans  ce  genre  de  recherches,  et  k  signaler  particu- 
li^rement  les  points  qui  devraient  £tre  v^riii^s  soigneuse- 
ment  dans  notre  m^t^orologie ,  en  ayant  ^ard  aux  diffi- 
cult^s  locales  qui  demandent  des  Etudes  nouvelles.  Nous 
insisterons  particuli^rement  sur  Tinfluence  des  parties 
montagneuses  de  notre  pays  qui  sont  sur  les  confins  de  la 
Prusse,  et  qui  forment  en  quelque  sorte  la  limite  entre  le 
climat  neplunien  et  le  climat  continental :  la  difference  est 
assez  marqu^  et  demande  des  Etudes  sp^iales.  » 

—  M.  Duprez ,  second  commissaire,  n'ayant  pu  assister 
k  la  s^nce,  £crit  qu*il  adhere  compl^tement  au  rapport 
pr^cMent. 

La  classe,  conform^ment  k  Favis  de  ses  commissaires, 
di^cide  que  des  remerciments  seront  adress^s  a  M.  Ed. 
Wouwermans. 


(1)  Cours  camplel  de  m^leorologie ,  traduclion  francaisede  M.  Martins, 
page  246. 
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Svr  un  vouveau  procede  experimental  pour  determiner 
la  distance  focale  principale  des  miroirs  spheriques 
convexes  el  des  lentilles  divergentes;  par  M.  Valerius. 

€  L'auleur  s'est  propose  dVviler  certains  inconv^nienls 
que  pr^senlent  les  proc6d6s  connus;  celui  qii'il  dt^crit  me 
paraft  alleindre  parfaitemcDt  ce  but;  il  est  d'une  execu- 
tion facile,  et  je  pense  qu'il  pourra  etre  utile  au\  pbjsi- 
ciens;  j'ai  done  Thonneur  de  proposer  Tinserlion  de  la 
note  dont  il  s'agil  dans  les  BnUetins  de  I'Academie.  > 

M.  Daprez,  second  commissaire,  adhered  ces  concln- 
sions,  et  la  classe  d^ide,  conforni^ment  5  Tavis  de  ses 
rapporteurs,  que  la  notice  de  M.  Valerius  sera  insi^rte 
dans  les  Bulletins. 


Surquelques  plahtes  rares  on  critiques  de  la  Pelqiquey 
troisieme  fascicule;  par  M.  Francois  Crepin. 

c  M.  Crepin ,  i  qui  nous  devons  une  bonne  (lore  phane- 
rogamique  de  la  Relgique,  cherche  naturellement  k  per- 
fectionner  son  travail  en  nous  adressant  de  temps  en  temps 
de  nouvelles  observations  sur  nos  plantos  indigenes,  soit 
par  rapport  aux  localites  ou  on  les  rencontre,  soit  par 
rapport  aux  varirt^s  qu'elles  offrent,  soit  encore  relative- 
men  t  i  de  nouvelles  espices  rencontr^es  depuis  pen  en 
Bel{2[ique.  La  notice  pr^sent^e  dans  la  s^^ance  de  TAcadi^'mie 
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(III  0  (KVombro  dornier  sc  rap|>orto  oncoir  a  oo  sujot  ot 
n'esl  giii;re  suscopUble  d'analyse.  Je  mo  I)ori)ci*ai  a  faire 
rcmarquer  que  M.  Crepin ,  d'accord  en  cela  avec  la  phi- 
part  des  botanistes  modernes,  doune  gen^ralement  des  des- 
criptions completes  eld^tailleesdesesp^cesqu'il  veut  nous 
iiiire  oonaailrc,  sans  faire  pr^ceder  ces  descriptions  d'une 
phrase  diaf nostiquo  ne  conipreuant  que  les  caracteres 
specifiqnes  ou  distinctifs  de  la  plante.  C'est  en  negligeant 
cette  derni6re  marche,  si  sagement  suivie  par  nos  devan- 
cjers  dans  la  science,  que  beaucoup  de  botanistes  de  nos 
jours  oni  ^rig^  en  especes  lant  de  variet^s.  M.  Crepin 
cherche,  a  la  v^^rit^,  h  ^viler  cet  inconvenient  en  discutaqt 
la  valenr  des  divers  caracteres.  Mais  par  cela  ro^me  qn'il 
n'accorrle  pas  a  tous  la  mc^me  valeur^  il  aurait  bien  fait 
de  r6unir  d*abord  en  nn  meme  groupe  les  caracteres 
principaux  et  diagnostiques  avant  de  passer  k  la  descrip- 
tion d<^taillee  de  la  plante,  qui  ne  sort  g^n6ralement  qu*a 
lever  les  doutes  que  pourrait  laisser  la  phrase  diagnostique 
dans  la  determination  des  especes. 

A  part  ces  remarques ,  qui  ne  peuvent  jeter  aucun  dis- 
credit snr  le  travail  qui  nous  occupc ,  celui-ci  presentera 
toujoura  beaucoup  d'intMH,  surtout  pour  ceux  qui  <^'tu- 
dient  specialement  la  flore  de  notre  pays;  et ,  sous  ce  rap- 
port, je  ne  puis  qu'engager  la  clasje  a  voter  des  remerci- 
ments  k  Tauteur  et  k  inserer  son  travail  dans  les  recueils 
de  la  compagnie.  » 

Ces  conclusion^,  partagees  par  M.  Kickx,  second  com- 
missaire^  sont  adoptees  par  la  classe,  et  la  notice  de 
M.  Francois  Crepin  sera  ins^rc^e  dansle  recneil  de  ses 
BullelwK, 
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Sur  ie  cnlcaire  carbonifire  de  la  Belgique  el  dn  Haimiut 

francaiSj  par  M.  Ed.  Diipont. 

'  ■*  ' 

*        t»  »  .  ■  ,  • 

«  L'aun^e  dcroiere,  M»  Dupont  avail  soumisik  (*A<o»<- 
(k'roie  un  travail  contcnant  la  descriptioa  de  tloozc  gltos* 
fossiliAires  du  calcairc  des  environs  de  Dinant;  €e  travail 
faisait  conoaitre,  enire  aolres,  Texisteiiee  de  phisieurs 
faones  distinctes  dans  un  petit  massif  ou  Ton  n'a^ail  pas 
encore  etabli  de  divisions.  II  restait  done  queJque* chose  a 
Taire  a  ee  sujet,  et  M.  Dupont,  qui  jusqu^aloi^  ne  s'^tait 
occupe  que  de  pal^ontologie,  a  senti  qn*il  devaiC  aussi  se 
livrer  a  Tetude  de  la  stratigrapliie.  Je  crois  qu'il  Fa  lait 
avec  l)eaucoup  de  succes ,  car  il  est  parvenu  a  roconnaitre 
(|ne  les  calcaires  des  environs  de  Dinant  appartiennent  a 
six  assises  d'siges  diflerenls,  ee  qui  n'elait  pas  focile  dans 
une  eontree  aussi  disloqu^e^  et  ce  que  Fauteur  n'aurait  pn 
faire,  s'il  n'avait  pas  ^te  guid^  par  sos  observations  pa- 
leontologiques. 

l)*un  autre  col^ ,  pour  que  ce  rAsultal  edt  un  veritable 
interet  scienlifiqne^  il  fallait  qu'il  ne  resti^t  point  cir- 
consent  dans  les  environs  de  Dinant;  aussi  M.  Diipont 
s'est-il  enipresse  de  Tetendre  ik  tout  Ie  calcaire  carl)onif(^e 
de  la  Belgique  et  du  Hainaut  i'ran(:ais,  en  faisait . con** 
naitre  la  composition  de  ses  divers  massifs. 

Ce  travail  est  accompagn^  de  coupes  fort  interessantes 
et  de  plusieurs  tableaux  pr^sentant  les  faunes  particuli^res 
de  chaque  assise,  ainsi  que  la  mant^re  dont  ces  assises  se 
repartissent  dans  les  divers  massifs. 

Je  ne  pretends  pas  que  Ie  travail  de  M.  Dupont  soit  Ie 
dernier  mot  do  la  science  sur  nos  calcaires  carlwnifAres, 
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one  telle  assertion  serait  trop  d<^courageante  ponr  les  oIh 
servateurs  futurs  ct  trop  coutraire  i  la  marche  conlinuelle- 
ment  progressive  dcs  connaissances  humaines;  inais  je 
n'h&ife  pas  a  ^ffirmer  que  ce  jeune  observaleur  vicnl  de 
faire  faire  un  pas  tres-remarqiiable  i\  la  geologie  de  notre 
pays.  J'ai,  en  consequence,  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
d*ordonner  Tinsertion  de  la  notice  de  M.  Duponl  dans  les 
lUtllelins  de  VAcadeniie.  * 


tUig^pmwi  d0  at*  99  Mfimrk. 

«  Quoique  la  notice  de  M.  Dupont  oifre  l)eauconp  d*in« 
t^ret  sous  plusieurs  rapports,  elle  ne  me  semhie  pas 
exempte  de  quelques  erreurs.  Je  suis  persuade  que  si  ce 
jeune  observateur  avait  pu  visiter  certaines  contr6es  de 
TAngleterre  et  de  r£cosse,  et  avait  eu  occasion  de  com- 
parer le  terrain  carbonif^re  de  ces  pays  avee  celui  de  Bel- 
gique,  il  eAt  modifi^  plusieurs  assertions  qu'il  consid^re 
comme  d^Anitivement  d^montr^es  et  qui  sont  loin  de 
r^tre  k  mes  veux. 

Je  connais  assez  bien  les  diverses  assises  carbonifl^res 
qu*il  d^crit,  les  ayant  parcourues  moi-m^me  un  grand 
nonlbre  de  fois,  et  je  dois  declarer  que  jamais  je  n'ai  pu  y 
d^couvrir  ces  divisions  tranch^es  que  semble  admettre 
M.  Duponl,  ni  cette  difWrence  dans  les  rapports  des  es- 
p6ces,  au  point  de  servir  k  les  caract^riser  et  k  les  faire 
reconnaitre  k  des  distances  assez  considerables ;  j'en  ex- 
cepte  n^anmoins  les  assises  carbonif^res  de  Vis^. 

Si  je  voulais  suivre  M.  Dupont  dans  ses  idies,  je  de- 
vrais  non  pas  me  borner  k  admettre  avec  lui  les  assises 
d'Ages  differents,  mais  ^tendre  ce  nombre  bien  plus  loin; 
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cur  il  u*)  a  pa$  uue  baude,  quelque  miuce  qu*elle  soil,duiit 
la  faune  ne  fournisse  une  diffi^i'eDce  plus  ou  moins  mar- 
quee, ooD-seulement  avec  cellc  d'une  baode  sup^rieure 
ou  inferieure  ^  elle-meme ,  mais  eueore  d'un  endroit  a  uu 
autre  :  c*est  ce  que  je  pourrais  d^montrer  parfaitemenl 
aux  environs  de  Tournay  et  surtout  aux  environs  de 
Bristol. 

Danscette  deniiere  locality, la  coupe  naturcile, que  Ton 
peut  ^tudier  dans  la  vallec  de  TAvon,  pr^sente  plus  de 
cent  vingt  couches  plus  ou  moins  distinctes,  dont  la 
nature  et  la  faune  out  ^te  etudi^es  par  desg^ologues  et  des 
pal^ontologistes  anglais  tres-dislingu^s.  II  r^sulie  des  ob- 
servations de  ces  g^ologuesetde  cellesqui  m'ont  et£  com- 
muniqu^es  par  M.  Etheridge,  qui,  pendant  longlemps  a 
dirige  le  musee  de  Bristol ,  qu'aucune  de  ces  couches  n'a 
une  faune  speciale;  que  si  parfois  une  espece  est  abondaute 
dans  une  couche  inf^^rieure,  elle  disparait  dans  des  con- 
ches immediatemeni  sup^rieures,  pour  reparaitre  de  nou- 
veau  dans  des  couches  plus  elevees  encore,  tantdt  dans  la 
meme  proportion  que  precedemment,  tantdt  en  nombre 
plus  grand  ou  plus  petit. 

]l  a  ete  constate,  en  outre,  par  ce  meme  savant,  que  le 
Spirt fer  moHquenah  s'y  Irouve  m6lang^  au  Praduclm  f/i^ 
ganteHs  dans  les  couches  inferieures.  La  m<}me  chose  a  etc 
observ^e  aux  environs  de  Moscou,  par  MM.  Murchison  et 
de  Yemeuii. 

On  ne  peut  done  pas  conclure,comme  le  fait  M.  Dupont 
et  coinme  j'aurais  peut-etre  ete  port6  k  le  faire  moi-meme, 
il  y  a  quelques  annees,  sk  ridentit<^  d'un  calcaire  contenant 
le  Productus  giganteus  avec  celui  de  Vise  et  k  considerer 
celui-ci-comme  sup^rieur  2^  celui  de  Tournay. 

D*apres  moi,  il  faut  plus  que  cela  pour  arriver  k  une 
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seinblablc  ooiiclusioti  :  tin  ensemble  de  lauue  caracleris6 
par  des  formes  rftff(6rciiles  n'est  pas  de  trop  daris.ce  cas. 
J'ai  vu  moi*meme,  en  Irlande,  des  Prodnctm  Cora,  le  Cono^ 
atrdium  alaeforme  et  la  Rhynchwietla  pleurodmi  associ6s 
en  grande  abondance  au  Spirifer  mosquensis  et  a  un 
grand  nwnbre  d'osp6ces  du  caleaire  de  Touroay  que  M.  Du- 
pont  eonsidere  eomme  infirieur  a  eelui  do  Waulsort, 
earact^ris6,  d*apres  Ini,  par  deux  de  ces  esptces.  Je  suis 
d'avis  qve  M.  Dupont  a  ^te  induit  en  erretir,  lorsqu^il  a 
cru  <otoerver  rassociation  du  Spirifer  dusjunctiis  Sow. 
(VerHeuilii,  Murdh),  an  Spirifer mosquemis.  Jusqu*ici  un 
pareil  foil:  m'est  inconnu.  En  Angleterre,  on  croyait  aussi 
avoir  fait  une  obserTation  semblable;  mais  j*ai  pu  me  con* 
vaincre  que  les  soi-disant  Spirifer  nwsqnensis  n'^taient 
que  Ae&  Spirifer  disjnnctHs  plusou  nioins  altevis  et  que  les 
crinoidefi  Consid^res  oorame  carboniit^res  etaient  des  es- 
pies d^vonicnnes.  Je  continuerai  done,  jusqu'^  preuvc 
du  eoniraire ,  k  conserver  mon  opinion  sur  la  non-coexis- 
tence de  oes  deux  espi^ces  dans  les  assises  d'Etrocungt  de 
mdme  formation;  je  continuerai  en  outre  ii  considi^rer, 
ainsi  que  je  Tai  fait  a  Toccasion  de  la  liste  de  fossilcs  que 
j'ai  fournie  a  M.  d'Omalius,  comme  appartenant  k  une 
meme  formation  tout  le  caleaire  carbonifere  du  bassiu  de 
Namur  et  de  Dinant  et  a  le  croire  identique  avec  eelui 
de  Tournay,  mats  a  faune  un  peu  ditfi^rente,  et  a  admettre 
que  le  caleaire  de  Vis^  a  et^  depose  ^  la  meme  epoque 
que  celui-ci  et  en  stratification  parallele  avec  lui. 

Mon  opinion  se  fonde  sur  ce  que  ce  caleaire ,  tel  que 
je  le  comprends,  n'a  encore  ete  trouve  nulle  part  en  slra- 
titication  directe  sur  eelui  de  Tournay,  tandis  que  Tun  et 
I'autre  reposent  directenient  sur  des  couclies  devoniennes 
et  sont  recouverts  de  memo  par  un  plidianite  bouiller  a 
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Goniulifes  diadema  ou  l^hleri.  Ces  fails  pcuvtot  itro  coii* 
states  !k  Vise  aussi  bien  qn'k  Chokier,  doot  ieiuikaire  ap^ 
|)artieDl  aux  couches  tournaisieuDes.  J'ai  obsen^  «n  outre 
la  meme  disposition  en  AngJeterre  et  en  lu!06se.  En  Irlande, 
le  ealcaire  de  Vise  semble  faire  defaut. 

De  ce  qui  pr^c^de,  ii  resulte  que  je  ne  puis  pas AdmeUrc 
comine  rigoureuses  les  conclusions  par  lesqoeUes  M.  Do^ 
pent  tennine  sa  notice,  pas  plus  que  je  ne  puis  eousid^rer 
ses  listes  comme  exemptes  d^erreursv,  erreurs  anifiqueileB 
j'ai  peutH^tre  contribu^  partiellement  ei  iuvolontairemeut^ 
en  deterniinaut  de  nM^moire  un  certain  noaibre  des  fos- 
siles  dont  les  listes  sont  produites  aujouitlliui,  sauB  ai^oifi 
ele  suffisamment  revues  avant  de  s'en  servir  pour  base 
d*un  travail  scieulilique. 

Ces  reserves  faites,  je  me  joins  avec  plaisir  a  tnon  sa* 
vant  confrere  pour  rendre  justice  au  zelo  de  M.  I>iipont, 
dont  le  travail  offre  beaucoup  d'inUiret  et  merite  k^s  eo*- 
couragements  de  TAcad^mie.  Je  desire  qu'il  oontinae  et 
qu'il  approfondissesesrecherclies,  etsiplus  tardil  pdrvicnC 
a  me  fouruir  la  preuve  que  mos  opinions  sonterroneesv 
je  uieu  consolerai  facilement  par  la  pensile  qu'dles  aa*^ 
rent  contribue  a  provoquer  des  observations  plus  Gorrect<*s 
et  a  faire  progresser  la  science.  > 

Adoptant  les  conclusions  de  sos  comniissaires,  la  classe 
ordonne  Timpression  de  la  notice  de  M.  Ed.  Du))onl  dans 
le  recueil  de  ses  Bulletins, 


.  ',' 


II 
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Stir  la  (jeoloyie  des  (errains  primaires  de  la  BeUjiquey 

par  M.  J.  Gosseiet. 


<  M.  J.  Gosseiet,  professeur  k  Bordeaux,  a  adresse  a 
TAcad^mie,  sous  forme  de  lettre  i  M.  d^Omalius  d'Halloy , 
un  travail  concernant  les  terrains  primaires  de  notre  pays , 
sur  lesquels  il  a  deji  publie  un  important  memoire  :  la 
classo  des  sciences  ni*avant  fait  Thonneur  de  me  nommer 
commissaire,  je  \iens  lui  faire  connaitre  le  resultat  de 
mon  examen. 

L^auteur  aborde  succ^^ssivement  cinq  points;  je  vais  \v 
suivre  dans  eette  revue.  11  ne  fait  gu^re  que  mentionner 
le  sondage  de  Menin,  |M)ur  rappeler  que  j*y  ai  constate 
qu'on  avaitatteint  le  terrain  rh^nan,  et  qu'il  Tavait  predit. 
I^ssant  k  Texamen  des  roclies  fossilif^res  de  TArdenne, 
il  est  d'accord  avec  les  conclusions  auxqueiles  Uumont, 
donl  je  ne  puis  trop  deplorer  la  perte ,  ^tait  arrive  par  une 
autre  voie;  en  ce  sens,  du  moins,  que  le  ternin  rbenan 
de  TArdenne  appartient  au  syst^me  inferieur  du  terrain 
devonien. 

Le  troisieme  point  concerne  la  disposition  des  diff^reuts 
calcaires  des  environs  de  Couvin.  L'autemr  rappelle  qu'il 
y  a  distingue  trois  etages  d*dge  different,  contrairement  a 
I'opinion  de  Uumont,  et  conformement  k  celles  de  MM.  Fr. 
Ad.  et  F.  Roemer,  et  que  j'ai  conlirm^  son  opinion. 

Vient  ensuite  Texamen  de  la  bande  de  Rbisne:  Tauteur 
designe  sous  ce  nom  la  partie  du  bassin  septentrional  de 
notre  terrain  antbraxif&re,  limitee,au  nord,  par  le  massif 
rhenan  du  Brabant,  au  sud,  par  Tetage  calcareux  du  sys- 
teme  condrusien  qui,  avecle  systeme houiller,  occupe  la 
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partie  moyenne  de  ce  bassin.  Dumont  y  retrouvait  les  di- 
verses  parties  de  ses  systemes  cohdrusien  et  eif^iien ,  bien 
qu'il  soit  fort  difficile  de  pr^ciser  nettement  toutes  ses 
id^es  k  ce  sujet.  M.  "Gosselet  y  distingua  ensuite  neuf 
assises  et,  ce  qui  est  plus  important ,  les  rapporta  toutes 
a  Tepoque  des  psaaimites  condrusiens.  J'ai  fait  voir,  dans 
use  Note  sur  le  syslcme  eifelien  dam  le  bassin  de  A  amur, 
que  ce  synchronisme  etait  inadmissible,  el  notre  savant 
inaitre,M.  D'Omalius  d'Halloy  partage  cette  opinion.  Un 
de  mes  motifs  6tait  que  j'y  avais  reeonnu  le  calcaire  de 
Givet,  le  tvpe  de  Tetage  calcareux  du  syst^me  eifelien. 
M.  Gosselet  discute  mes  arguments  et  abandonne  le  moins 
possible  de  sa  premii^re  opinion;  toutefois,  il  a  reeonnu 
par  lui-meme  rexactitude  du  fait  que  j'ai  annonce. 

Vient  enfin  la  question  de  r4ge  des  phyllades  fossili- 
I'eres  de  Grand-Manil ,  pres  Gembloux.  M.  Gosselet  y  avait 
trouv6  des  fossiles  siluriens;  M.  Malaise  n'a  pu  y  rencon- 
trer  que  des  fossiles  du  devonien  rhenan.  J'ai  fait  valoir 
qnelques  autres  considerations  favorables  au  maintien  de 
la  classification  de  Dumont.  M.  Gosselet  revient  sur  ce 
sujet  au  point  de  vue  pal^ontologique,  et  maintient  sa 
premiere  manit^re  (le  voir;  ses  determinations  viennent 
des  savants  les  plus  autorises.  II  ne  veut  pas  examiner  le 
cas  ou  les  determinations  de  M.  Malaise  seraient  erron(^es  : 
dies  ont  pour  garant  Thabilete  bien  connuc  de  M.  De 
Koninck.  Reste  une  troisieme  hypotkese,  celle  d'uu  me- 
lange de  fossiles,  les  uus  du  devonien  rh<^nan,  les  autres 
du  silurien  moyen  (silurien  inferieur  de  M.  Murcbison). 
Cette  opinion  lui  semble  bien  difficile  k  admettre,  et  jc 
partage  son  avis;  il  termine  en  invitant  M.  Malaise  a  faire 
iigurer  ses  fossiles  pour  clore  le  debat. 

On  pourrait  *  je  pense ,  admettre  un  quatrieme  cas  comme 
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possible,  celui  de  deux  gites  distincts,  explore  Fun  par 
M.  Malaise,  Tautre  par  M.  Gosselet :  les  details  imprtmes 
sur  ce  sujet  ne  permettent  pas  de  (rancher  la  question, 
quelle  que  soit  mon  opinion. 

Je  laisse  a  mon  savant  maltre,  M.  De  Koninck,  le  soin 
d'examiner  la  question  pal^ontologique. 

Cette  analyse  rapide  fera  appr^cier,  je  I'esp^re,  tout 
I'int^ret  du  travail  qui  nous  est  pr<5sent^ ,  et  la  classe  ne 
pent  que  se  f^liciter  de  recevoir  des  communications  aussi 
importantes  pour  la  connaissance  du  sol  national.  J'ai 
riionneur  de  proposer  ^  rAcSdemic  d'adresser  des  remer- 
clmcnls  ^  Tauteur  pour  son  inleressant  travail ,  et  de  pu- 
blier  sa  letlre  dans  le  prochaiu  num^ro  de  nos  Bulletins.  » 


«  M.  Gosselet  a  public,  en  1860,  sur  les  terrains  pri-^ 
maires  de  la  Relgique,  des  environs  d'Avesne  et  du  Bou-- 
lonmtis,  un  travail  important  qui  non-seulementa  r^pamlu 
dc  nouvelles  lumiires  sur  la  geologic  do  noire  pays,  raais 
qui,  en  outre,  a  eu  Tavanlage  de  provoquer  de  nouvelles 
recherches  de  la  part  dc  nos  compatriotes.  En  effet, 
M.  Gosselet  ayant  reconnu,  ^  Taide  de  ses  connaissances 
pal^ontologiques,  que  les  veritablcs  relations  de  quelquos 
assises  des  environs  dc  Couvin  avaicnt  echappe  an  coup 
d'oeil  si  pcr<;ant  de  Dumont,  il  a  cru  pouvoir  emettre 
^galement  quelques  autres  opinions  contraires  k  celles  de 
notre  grand  slratigraphe,  notamment  sur  I'dge  de  la  bande 
d^vonienne  de  Rhisne  et  sur  celui  du  massif  primaire  du 
Brabant.  Nos  geologues  ont  cru  ,  de  leur  cdt6,  devoir  ve- 
rifier  jusqu'a  quel  i>oint  les  criliquos  <lc  M.  Gosselet  ^laient 
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fond^,  et  TAcad^mie  a  cntendu,  au  commencement  dc 
cette  annee,  des  communications  k  ce  sujet,  dc  noire 
confrere  M.  Dewalque  et  de  M.  le  professeur  Malaise. 
M.  Gosselet  a  senti  alors  qu'il  devait  revoir  nos  conlr^es, 
et  c'est  le  r^nltat  de  cette  nonvelle  exploration  qu'il  pr£- 
sente  a  TAcad^mie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  bande  de  Rhisne,  M.  Gosselet  a 
la  lovaot^  de  conGrmer  la  d^couverie,  faite  dans  cette 
bande  par  M.  Dewalque,  d*un  fossile  dont  la  presence 
prouve  que  Dumont  ^tait  dans  le  vrai,  du  moins  dans  les 
limites  que  comportait  la  science  k  son  ^poque. 

Quant  au  massif  primaire  du  Brabant,  M.  Gosselet  per- 
siste  dans  son  opinion,  mais  je  crois  devoir  m'abstenir 
d*aborder  ici  cette  question ,  parce  que  le  savant  auteur 
de  la  Description  des  animaax  fossiles  du  terrain  carbonic 
fere  de  Belgique ,  qui  est  appel^  k  prendre  la  parole  apres 
moi,  est  beaucoup  plus  k  meme  dc  la  trailer  a  fond.  Je 
tcrmine  done  en  appuyant  la  proposition  d*ins4^rcr  la  lettre 
de  M.  Gosselet  <lans  les  Bullelins  de  V Academic,  » 


€  Mes  confreres  MM.  D'Omalius  et  Dewalque,  ayant 
suffisamment  analyst  la  notice  de  M.  Gosselet,  je  crois 
pouvoir  me  bonier  4  prc^senter  quelques  observations  que 
la  lecture  de  celte  notice  m'a  sugg^r^es. 

Je  ferai  remarquer  en  premier  lieu  que  je  suis,  k  tr^s- 
peu  de  chose  pris,  d*accord  avec  M.  Gosselet  sur  la  divi- 
sion des  diverses  couches  paMozoiques  de  notre  pays,  dont 
j'ai  eu  Tavantage  d'indiquer  la  succession  et  la  superposi- 
tion a  M.  F.-A.  Roemer,  dans  un  voyage  que  nous  avons 
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fait  ensemble  aux  environs  de  Couvin  et  de  Chimav,  et 
dont  il  a  consign^  les  r6sultats  dans  la  seconde  partie  de 
ses  Reclierches  sur  les  terrains  du  Harz ,  sans  daigner  citer 
la  source  d*ou  les  indications  tui  ^taient  venues.  M.  Gos- 
selet  pourra ,  du  reste ,  se  convaincre  de  cette  conformite 
d'opinions  a  la  page  423  du  inagniiique  ouvrage  de  sir 
Roderick  Murchison,  Silurian  oh  cet  illustre  g^ologue  a 
bien  voulu  consigner  mes  opinions,  d'apr^s  des  notes 
etendues  que  je  lui  ai  fournies  a  sa  demande,  une  annee 
avant  la  publication  du  Memoire  sxir  les  terrains  primaires 
de  la  Belgiqne,  etc. 

M.  Gosselet  y  verra  que  je'  rapporle  comme  lui  les 
schistes  de  Rhisne  au  d^vonien  sup^rieur ,  et  (fu'en  cela 
nous  sommes  d'accord  avec  sir  Roderick  Murchison ,  qui , 
depuis  vingt  ans,  a  £mis  la  m^me  opinion  (1). 

Je  m'arreterai ,  en  second  lieu,  k  un  autre  passage  de  la 
notice  de  M.  Gosselet  on  il  est  question  de  T^ge  des 
phyllades  de  Grand-Manil  pres  Gembloux,  dans  lesquels 
M.G  osselet  croit  avoir  d^couvert  des  fossiles  siluriens. 

Je  ferai  remarquer  que  M.  Malaise,  professeur  h  Tin- 
stitut  agricole  de  Gembloux,  s'est  doune  beaucoupde  peine 
pour  recueillir  un  certain  nombre  de  cos  fossiles.  Tous 
ces  fossiles  m'ont  ete  communiques,  et  je  dois  declarer 
que  ni  dans  leur  ensemble,  ni  en  particulier,  je  n'ai  rien 
pu  constater  qui  me  rappel&t  la  faune  silurienne. 

J'ai  soumis  ces  especes  assez  mal  conservees,  a  la  verite, 
k  un  examen  minutieux,  et  je  ne  crois  pas  m'litre  trompe 
dans  leur  determination.  Je  continue  done  a  consid^rcr 
comme  exacte,  jusqu'^  preuve  du  contraire,  la  liste  que 
j'ai  fournie  k  M.  Malaise  et  que  celui-ci  a  publi<^e. 

(I)  Bulletin  de  la  Socidtc  yeologique  de  France,  1840 ,  pp.  229  et  suiv. 
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Alin  d'arriver  u  line  conclusion  plus  cerlaine,  je  desire- 
rais  que  MM.  Gosselet  et  Malaise  publiassent  des  figures 
aussi  exacles  que  possible  des  fossiles  en  question. 

J'ajouterai  seulement  que  je  ne  connais  pas  de  roche 
silurienne  comparable  k  celie  de  Gembloux  et  dans  laquelle 
il  existe  une  aussi  grande  quantity  de  debris  de  Spirifer 
que  dans  ceIIe-14. 

Je  placerai  ici ,  pour  terminer,  une  affirmation  contraire 
k  celle  de  M.  Gosselet,  qui  declare  n' avoir  trouve  a  Gem-- 
bloux  aucun  fomle  divonien,  et  je  dirai  que  je  n'y  at 
rencontre  aucun  fossile  qui  etit  I'apparence  d'un  fossile 
silurien. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  de  mes  confreres ,  pour 
proposer  k  TAcad^mie  Timpression  de  I'int^ressante  notice 
de  M.  Gosselet.  » 

Conform^ment  &  la  proposition  de  MM.  lescommissaires, 
la  notice  de  M.  Gosselet  sera  imprimee  dans  les  Bulletins. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Aurore  boreale  du  1i  an  13  decembre  i862;  par  M.  Ad." 
Quctelet,  secretaire  perpetuel  de  TAcad^mie. 

Une  belle  aurore  boreale  a  ^te  aper^ue,  dans  le  nord  de 
TEurope,  pendant  la  nuit  du  14  au  Ui  decembre  dernier. 

A  rObservatoire  royal  de  Bruxelles,  on  a  commence  k 
Tapercevoir  d^s  la  tin  du  jour.  Entre  Test  et  le  nord-ouest, 
un  grand  arc  blanchiitre,  l^gerement  color^  par  les  bords, 


limitait  la  partie  boreale,  dont  renceinte  etail  plus  sombre 
que  le  reste  du  ciel.  A  quatre  ou  cinq  degr^s  de  dis- 
tance environ  dans  Tint^rieur,  s*est  forme  un  second  arc, 
|)arall(^le  au  premier,  qui  peu  k  peu  a  disparu.  Les  extre- 
mites  de  ce  second  arc,  surtout  vers  i*occident,  etaieut 
d'un  rouge  exlr^mement  vif.  Vers  cinq  heures  et  quart, 
cet  arc  avait  ^galement  disparu;  le  ciel,  qui  ^tait  trte- 
vaporeux  pendant  le  reste  de  la  soirde  ^  a  continue  i  pre- 
senter les  teintes  et  les  ph^nomdnes  qui  caract^risent  les 
aurores  bor^les.  11  s*est  form^  ensuite  des  nuages  qui  oot 
cach6  le  ciel :  Taiguille  aimant^e  ^tait  fortement  agit^  et 
Taiguille  du  galvanom^tre  subissait  ^alement  des  pertur- 
bations. 

Yoici  quelques  renseignements  qui  m'ont  ete  com- 
muniques par  M.  Yinchent,  directeur  des  U§l^raphes 
electriques  du  royaume,  dont  Tattention  se  porte  vo- 
lontiers  sur  les  ph^nom^nes  qui  peuvent  int<5resser  les 
sciences : 

«  Le  14  d^cembre,  k  six  heures  trente-cinq  minutes  du 
soir,  le  bureau  t^l^raphique  d'Amsterdam  a  appel^  Tat- 
tention  du  bureau  de  Bruxelles  sur  une  aurore  boreale 
que  Ton  observait  en  m^me  temps  en  AUemagne  et  eu 
Angleterre. 

»  Comme  les  correspondances  ^taient  peu  nombreuses, 
ainsi  quUl  arrive  ordinairement  le  dimanche  soir,  les  t^l6- 
graphistes  nVai^nt  pas  tenu  compte  des  perturbations  qui 
commeuQaient  k  se  produire ;  au  dehors,  on  ne  voyait  rien , 
probablement  a  cause  du  brouillard;  les  ph^nom^nes  ob- 
serves sur  les  lignes  ont  ^t^  les  m^mes  que  dans  d^autres 
circonstances  analogues  :  mise  en  jeu  des  sonneries,  cou- 
rants  inlermittents,  arrivant  dans  les  appareils  k  inter- 
valles  plus  ou  moins  longs.  lis  ont  etc  constates  principa- 
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lement  aux  heures  suivantes  de  la  soiree  et  de  la  niiit : 

IJgnos  (lirigeos  vers  le  nord.    .  do  7*'  30»  h  8*«  20"". 

—  dumidi.    .    .  de6i>15>"  k  8»20«>;  de  0i*20n  a  lli>  50» 

—  de  I'ouest   .     .  de  6»»  4S'"  k  8»»  20«;  de  9»»  IS""  5i  1  !»•  aO"" ; 

de  2b  55™  a  3^  ^5«n. 

—  de  Test  .    .    .  de  6''  SO"  ik  8»'  20'" ;  de  9h  1 5«»  Ji  1  »•. 

»  Les  lulervalles  indiqa^s  correspondent'^  la  plupart 
des  perturbations  observ^es.  On  con^oit  que,  sans  appa- 
reiis  sp^ciaux  et  sans  instructions  pr^paratoires ,  les  t6l^- 
graphistes,  en  nombre  tr6s«restreint,  qui  sont  charges  du 
service  de  nuit,  ne  puissent  fournir  des  observations  plus 
precises  et  plus  d^taill^es.  » 

—  M.  Montigny  a  ^alement  observe  ce  ph^nom^ne  k 
An  vers,  et  il  en  pr^nte  k  TAcad^mie  la  description  sui- 
vante : 

c  La  lueur  du  phenomene  que  j'ai  observe  k  Anvers,  sur 
le  quai  de  TEscaut,  s'^tendait  a  une  grande  bauleur  au 
nord  et  au  nord-ouest,  parlies  de  Tborizon  qui  sont  par- 
faitement  ^  d^ouvert  du  point  indique.  Elle  s'^levait  aussi 
tr^haut  vers  le  nord-est,  autaut  que  j'ai  pu  le  voir  par- 
dessus  les  constructions  de  la  ville  qui  bordent  la  rive 
orientale  du  fleuve.  Le  segment  obscur  qui  s'^tendait  vers 
la  partie  nord  de  rhorizon,  ^tait  irr^guli^rement  limits  k 
son  bord  sup^rieur,  du  moins  dans  la  partie  occidentale. 
Pendant  mes  observations,  de  six  heures  k  huit  heures  et 
demie ,  il  a  paru  s'^tendre  ou  se  d^placer  vers  Touest.  L'arc 
luiDineux  qui  le  bordait  en  brillant  d'un  jaune  vif  (itait 
aussi  Dial  d^fini  a  sa  limite  sup^rieure.  Vers  six  heures  et 
demie,  il  parut  se  diviser  en  deux  bandes  a  peu  prds  con- 
centriques  dans  la  partie  occidentale.  Ce  Tract ioanement 
partiel  eut  peu  de  dur^e ;  Tare  ne  tarda  pas  k  se  confondre 
avec  la  laeur  g^n^rale. 
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»  Des  rayons  rouge^tres,  puis  des  rayons  obscurs  s'elan- 
Cerent  des  bords  du  segment  k  plusieurs  reprises.  J'ai  aussi 
remarqu6  des  zones  rouge^tres  dans  diverses  i)arlies  du 
ciel;  mats  je  n*ai  aper^n  ni  zones  ni  rayons  de  teinte  verte, 
ni  aucun  effet  de  lumiere  palpitante  que  j'avais  remarque 
d'autres  fois. 

»  Une  I6g^re  brume,  qui  semblait  s'6tendre,  avant  sept 
lieures,  sur  une  partie  de  I'atmosph^re,  principalement  k 
Touest,  a  pu  nulre  k  I'^clat  du  ph^nom^ne. 

»  Je  me  bornerais  k  une  communication  tr^-courte  sur 
ce  pb^nomene,  si  je  n'avais  a  signaler  un  fait  qui  pr^ente 
peut-^tre  quelque  int^ret. 

»  A  mon  arriv^e  sur  le  quai,  j'avais  remarqu^  en  face,  a 
I'occident,  c6t^ou  Thorizon  est  parfaitement  k  decouvert, 
une  n^bulositi^  semblable  k  c^elle  qu'eiU  produtte  la  lunc 
derri6re  des  nuages  brumeux.  Elle  ^tait  sitn^e  k  cinq  de- 
gr^s  de  hauteur  environ  et  k  plus  de  trente-cinq  degr^s 
d*6longation  de  la  lueur  de  I'aurore  bor^ale  du  cdt£  du 
couchant.  Tout  k  coup  cette  nebulosity  blanch&tre  s'allon- 
gea  verticalement  sous  forme  de  rayon  qui  s'^Ieva  lente- 
ment  vers  le  zenith,  qu'il  d^passa  pour  parattre  retomber, 
comme  un  arc,  vers  la  partie  orientale  de  Thorizon,  partie 
que  la  ville  me  cachait  enti^rement.  Ce  rayon,  dont  les 
bords  ^taient  netteroent  d^fmis,  ^galait  en  lai^eur  la  voie 
lactee,  qu'il  rappelait  par  sa  teinte  laiteuse,  plus  6clatante 
toutefois  que  celle  de  cette  zone  sid^rale.  Cette  apparition 
ne  fut  pas  de  longue  duree:  le  rayon  s'6vanouit  bientot; 
mais  son  <^clat  ne  s'aiTaiblit  point  uniform^ment  ou  pro- 
gressivement  par  degradation  sur  toute  son  4tendue :  ce 
rayon  ou  cet  arc  cessa  d*abord  dVHre  tout  k  fait  visible ^u 
c6t^  o(i  il  avait  pris  naissance;  car  je  vis  son  extr^mit^, 
encore  nettement  limitte ,  s*61ever  lentement  de  ce  lieu 
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vers  le  zenith,  pour  redescendre  en  apparence  vers  Torient, 
eomme  si  c'eM  6i6  une  Amission  lumineuse ,  continue  pen- 
dant quelqoes  instants,  mais  dont  la  source  se  serait  sul)i- 
icment  tarie  a  Toccident. 

»  La  n^bulosite  od  ce  rayon  avait  pris  naissance  et  qui 
s'etait  (^vanouie  en  m^me  temps  que  lui,  reparut  pen  apres 
leur  double  extinction.  Elle  s*allongea  de  nouveau  vers  le 
zenith  en  un  second  rayon  tout  k  fait  semblable  au  pre- 
mier par  son  mode  de  formation,  sa  largeur,  sa  teinte,  et 
par  son  extinction  complete  et  gradueile  de  Foccidcnt  h 
Torient.  Je  ne  vis  plus  imm^diatement  le  renouvellement 
d'une  apparition  que  je  guettai  pour  ainsi  dire  pendant  un 
certain  temps;  mais  il  s'en  produisit  encore  au  moins 
une,  car  ayant  le\6  de  nouveau  les  yeux  vers  le  zenith 
aprte  d'autres  observations,  je  visM'extremit^  d'un  troi- 
si^me  rayon  qui  s'<^vanouissait  lenlement  de  I'occident  vers 
rorient. 

»  Jl'ai  facilement  reconnu  que  la  nebulosite  d'ou  les  arcs 
jaillirent  ^tait  silu^e  k  quatre-vingt-dix  degr^s  en  azimut 
occidental  du  nord  magn^tique,  ^  cause  de  sa  position  au- 
dessus  d*une  des  lanternes  qui  sont  allum^es  chaque  soir 
snr  la  rive  occidentale  de  TEscaut,  en  face  de  la  ville,  posi- 
tion que  je  d^terminai  le  lendemain  au  moyen  d'une  bous- 
sole  k  lunette.  D'autres  lumi^res  m'ont  aussi  servi  de 
points  de  rep^re  pour  constater  que  la  nebulosity  ^tait 
eloign^c  de  trente  k  trenle-cinq  degrfe  de  Textrimit^  la 
plus  occidentale  de  la  lueur  bor^ale,  qui  s'<^tendait  ainsi 
jusqu'^  cinquante  'ou  cinquante-cinq  degr6s  du  m^ridien 
magn^tique  de  ce  cdte  de  Thorizon. 

c  Quand  Tsrurore  est  tr^s-brillante,  dit  Kaemtz^  on  voit 
»  quelquefois  un  ou  plusieurs  arcs  plus  elev^s  vers  le  z^ 
»  nitb  et  concentriques  k  Tare  lumineux  qui  l)orde  le  seg- 
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»  tnent  obscur;  on  a  aussi  observe  par  de  grands  froids 
>  des  arcs  blancs  k  une  hauteur  considi^rable.  Des  physi- 
»  ciens  les  regardent,  ajoute  ce  savant,  comme  des  images 
»  de  Taurore  bor^le  dont  la  luiniere  est  r6fl^kie  vers 
»  I'observateur  par  des  particuies  glacees  et  forme  un  arc 
»  brillanl  sur  ie  ciel  (1 ).  >  Le  froid ,  peu  intense  pendant  la 
soiree,  joint  au\  modes  d'apparitioa  et  d'extinction  des 
arcs  ou  rayons  que  j'ai  observe,  et  surtout  la  position 
persistante  de  leur  point  originaire  k  quatre*vingt-dix 
degr^s  du  nord  magn^tique,  d^notent,  me  parait-il,  uhe 
liaison  entre  Ie  ph^noro^ne  des  rayons  signal^  plus  baut 
et  celui  de  Taurore  bor^le,  qui  seitiit  plus  inlimo  que  ne 
ie  veut  la  supposition  d'une  reflexion  de  Timage  de  Tau- 
rore  par  des  particuies  glacis. 

c  Les  mdmes  raisoas  ne  permettraient  gu^re  de  laisser 
supposer  que  les  rayons  ^manant  de  Taurore  elle-mdme 
se  fnssent  t^lanc^s,  k  diverses  reprises,  par  des  ouverlures 
s  en(r*ouvrant  dans  la  brume  qui  s*^tendait,  des  six  lieures 
du  soir,  k  Foccident  d'Anvers.  On  sait,  en  eOet,  qu'un 
brouillard,  qui  ne  devint  apparent  dans  cette  derniere 
ville  que  vers  dix  heures  du  soir,  obscure! t  Tatmosphere, 
k  Gand,  d^  le  commencement  de  la  soir^,  au  point  de 
ne  pas  permettre  Tobservation  continue  de  Taurore  bo- 
r^ale  du  14  decembre,  ph^nom^ne  qui  a  et^  vu  avec  tant 
d'^clat,  non-seulement  k  Saint-P^tersbourg,  mais  dans  le 
centre  et  le  midi  de  la  France,  notamment  k  Marseille  et 
k  Limoges.  » 


(1)  Cours  de  meteorologie ,  p.  -4r>4- 
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Note  sut^  quelques  fossiles  eocenes  ih  la  lielgique; 
par  G.  Dewalque ,  mcmbrc  de  I'Academie. 

En  altendant  uiie  descriptioQ  complete  de  dos  terrains 
terliaires,  et  au  moment  oh  Tattenlion  est  ramen^e  sur 
le  sjnchronisme  de  leurs  subdivisions,  je  crois  op|)ortun 
de  faire  connaitre  quelques  fossiles  appartenant  k  deux 
assises  dont  les  ^aivalents  n'ont  encore  Hi  d^termin^ 
qu'a  Taide  de  considerations  ^trang^s  k  la  paltonto- 
logie. 

i  *"  Landenien  mperieur.  —  La  partie  sup^rieure  des 
couches  que  Dumont  comprenait  dans  son  syst^me  Ian* 
d^nien  forme  un  etage  fluvio-marin,  qu*il  a  consid^re 
comme  le  repreaentant  en  Belgique  des  lignites  du  Sois- 
sonnais.  Les  observations  suivantes  confirment  cette  ma- 
niere  do  voir. 

M.  ringenieur  Toilliez  a  bicn  voulu  mettre  k  ma  dis|K)- 
sition  quelques  fossiles  qu'il  a  recueillis  dans  le  Ilainaut. 
Leur  conservation  est  assez  imparfaite  :  aussi  jc  n'ai  pu  y 
reconnattre  positivement  que  le  Melania  buccinol'dea  F^r. 
( Metanopsis  fusiformis  Sow. ) « qui  est  une  des  espdces  les 
plus  caract^ristiques  de  T^tage  des  lignites.  Elle  y  est  as- 
soci^  k  une  autre  esp^  du  mdme  genre,  k  une  Turri" 
tella  voisine  de  la  7.  fasciataj  Lm.,  k  deux  CeiHthium^ 
voisins  de  Vtmimkatum^  Lm.  et  k  un  Turbo  probable- 
ment  nouveau.  Avec  ces  mollusques  se  trouvait  un  poly- 
pier  tr^s-voisin,  sinon  identique,  du  Trochocyaihm  ( Twr- 
binolia)  granulatus,  Gotdf.,  sp. 

Dans  les  debris  extraits  du  puits  art^sien  d*Ostende, 
j'ai  reeonnu  les  fossiles  suivants,  qui  comptent  parmi  tes 
plus  earact^ristiques  de  cet  etage  :  Melania  inquinata, 


(28) 

Dcl'r.,  Cerithhim  var labile?  Desh.,  Ojrena  anliqua,  Fer., 
et  Ostrea  sparnacensis,  Desh. 

J*ajoiiterai  que  je  dois  k  la  bienveillancc  d'un  Eminem 
paleoiitologislc  de  Paris  Ic  contrdle  dc  ces  determi- 
nations. 

2*  Yprinen  inferieiu\  —  La  s^rie  pr^c^dente  est  re- 
couverle  par  une  masse  argileuse,  avec  rares  septaria, 
dont  Dumont  faisait  T^tage  inf6rieur  de  son  syst^me  ypr6- 
sien  et  qu*il  consid6rait  comme  le  repr^sentant  chez  nous 
du  London  clay.  Elle  atteint  cent  trente-cinq  metres  de 
puissance  dans  le  forage  d*Ostende.  Je  n*y  ai  trouv^  d'-au- 
tres  fossiles  que  des  foraminiferes;  ce  sont  les  especes  les 
plus  communes  el  les  plus  caract6ristiques  de  Targile  dc 
Londres,  comme  Ta  reconnu  un  savant  tres- competent, 
M.  R.  Jones,  qui  a  eu  Tobligeance  de  revoir  mes  dtHermi- 
nations.  En  voici  la  liste : 

Nodowria  Baphanus ,  L. 

—  longiscala,  d'Orb. 
DenUtlina  adotphina ,  cPOrb. 

—  pauperata ,  (POrb. 
Mar(j\nulina  IVethcrelli ,  ionos, 

—  lituus ,  Monlagu. 

CristeUaria  calcar,  L.  sp. 
Clarulina  communis ,  d'Orb. 

Coniuspira  foUocea.  Pbill.  sp. 

• 

La  paleontologie  confirme  done  les  rapprochements  que 
Dumont  avait  d^duits  de  considerations  petrographiqucs 
et  stratigraphiques;  et  que  la  plupart  des  g^ologues  out 
^dmis  depuis. 
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Le  probleme  de  Kepler,  discute  par  M.  J.-Ph.  Wolfers, 
(loclcur  en  philosophic  et  professeur  royal  a  Berlin. 

I. 

La  difficulte  du  problouie  consiste  a  trouver  la  \alcur 
de  £,  c'est-^-dire  Tanomalie  excentriquc  par  ranomalie 
moyenne  M,  au  moyen  de  r<^quation 

f  —  M  =  e  sin  f , 

laquelle  est  transcendante  el  ne  permet  aucune  solution 
directe.  II  y  a  plusieurs  solutions  indirectes,  et  en  voici  une 
nouvelle  que  j*ai  trouvee,  il  y  a  quelque  temps,  et  qui  se 
presente  si  facilement,  que  je  suis  surpris  qu'elle  ne  soit 
pas  encore  connue.  Avant  tout  Je  developperailes  formules 
dont  depend  I'operation,  et  puis  je  les  appliquerai  au  cas 
de  plusieurs  planetes  et  a  la  comete  de  M.  Encke,  afin 
de  montrer  jusqu'a  quel  point  les  r^sultats  oblenus  de  cette 
maniere  sont  conformes  a  ccux  qui  resultenl  de  la  m^lhode 
de  Gauss  (1 ). 

L*equation  transcendante  n'admettanl  aucune  solution 
directe,  faisons : 

[I]  f  —  M  —  sill  (f  —  M)  ='(7. 

En  portant  la  valeur  de  £  —  M ,  qui  en  resulte,  dans  i'equa- 
tion  dounee,  on- aura  : 

sin  (f  —  M)  H-  (T  =  e  sin  f , 


(1)  Theoria  motiis,  elc,  p.  1!. 
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ct  puis 

w 

sin  M  —  <T ;  (HJs  t 

(fZ  f  — 

COS  M  —  e 

Or  cetle  equation  est  encore  Irauscendante,  parce  qu'au 
second  membre  la  quantite  <7  est  inconnue.  Nous^vons  en 
general 

i    -        1     , 

sin  X  =  X X*  H x^  -¥-  etc., 

ou 

X-  sin^=  X-  ^j:  -  — x«  +  ctc,j  ; 

1.  Lorsque  e  —  N  est  regard^e  comme  une  quantity  du 
premier  ordre,  a  sera  du  troisi^me  ordre.  De  plus,  e  — M 
mdme  depend  de  Texcentricite  el  pent  devenir  tout  au 
plus  ^ale  ^  e,  la  quantite  e  ^tant  exprim^e  en  minutes  et 
en  secondes.  Aulant  que  nous  connaissons  les  ^li^meiits  dc 
toutcs  les  planetes  decouvertes  jusqu^J  present,  s  —  M  el 
&  plus  forte  raison  (r  auront  en  tons  cas  des  valeurs  com- 
prises entre  des  liniites  tres-resserr^es. 

2.  On  a  toujours 

€  —  M  >sin  (f  —  M); 

mais  pour  les  valeurs  dc  t  entre  180**  et  360%  la  valeur  de 
t  —  M  «»  e  sin  £.  ^tant  n^ative;  quant  aux  signes  alg6- 
briques,  nous  aurons  la  r^gle  suivante  :  - 

<T  est  positive  dans  le  premier  et  dans  le  second  quart  de 
cercle; 

fT  est  negative  ctons  le  troisieme  et  dans  le  quatriemc 
quart  de  cercle. 
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II. 

Afin  d'avaDcer dans  notre  solution,  considerons la  quaii- 
tite  s  dans  I'^quation  [2]  comme  ^laiil  compos^e  de  deux 
quanlit^s,  de  maniere  que  nous  ayons 

ou  £,  designe  la  valeur  de  la  quanljle  z^,  lorsque  (t  osl  =  o, 
Nous  aurons  alors 

sin  M  —  ff :  cos  (fi  -4-  k) 

tg    £,    +  k)  = ^^ ^  . 

COS  M  —  e 

En  y  supposant  h  present 

(7=0    et     A  =  0, 

c^est4-dire  en  employant  premi^rement  Tequalion 

sin  (e  —  M)  ==  c  sin  e 

au  lieu  de  Tequalion  dounoo 

6  —  M  =  fi  sin  fc. 

nous  aurons 

r^l  *»i"  ^* 

[3]  Ig  f,  = 


cos  M  —  c 


En  d^veloppanl  la  quanlite  tg  {^^  -f  k)^  ainsi  que  la  valeur 
qui  lui  est  egale,  par  le  tbeorenio  de  Taylor,  nous  aurons 
r^uation 

k  sin  M  <r 

Ig  f  i  H 1 — v-  etc.  ==  - 


cos  *f  I  cos  M  —  e       cos  t\  (cos  M  —  c) 

<T  sin  f{ 


ros  fj  (cos  M  —  e) 


k  -H  elc, 


(3i) 
ou,  d'apres  Tequalion  [5J, 

L         cos  M  —  ej 


G  COS  f  I 

COS  M  —  e 


egalile  par  laquellc  la  quantite  A*  doil  e(ro  dctiTriiiuce.  A 
cause  do  la  pctile  valour  dc  la  quantile  c,  dont  nous  avons 
parl£  dans  Farticle  I,  il  nous  sera  {vermis  de  n^gliger  le 
second  terme  cntrc  crochets  relalivemenl  au  premier,  et 
nous  aurons  simplement 

[i]  /i= ff. 

COS  M  —  e 

En  gi^n^ral,  le  facleur  de  cr  diffigrera  peu  de  runit<i;  de  plus, 
on  le  peul  calculer  toujours  iacilement,  le  logaritbmedu 
di^noniinaleur  ctant  deja  counu  par  Tequation  [5  J.  Par  la 
memo  on  a 

COS  t|  sin  f,  . 

COS  M  —  c       sin  M 

on  peul  done  iaire  usage  de  Tequalion 

sin  t| 
^  ^  suiM 

au  lieu  de  Tequalion  [ij,  duut  Pemploi  sera  plus conuuode, 
lorsque 

tandis  qu'au  coiUraire,  Toqualion  [oj  sera  plus  couiuiode, 
quand 
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Si  nous  avioDS  pos^  de  mdine  s  s^e^  +  A*,  daos  I'^uation 
de  Fartide  I, 

sio  (€  —  M)  -«-  9  Bs  e sia  «, 

en  la  d^veloppant  et  en  n^ligeant,  comme  auparavant,  les 
puissances  de  A:  qui  sont  plus  hautes  que  la  premiere ,  nous 
aurions  eu 

sin  {s^  —  M)  -♦-  A  cos  (fi  —  M)  -♦-  ^  «=  c  sin  f|  -♦-  ek  cos  fi; 
done,  puisque,  d'aprts  Tequation  [3],  soit 

sin  (f,  —  M)  =  c  sin  f| , 
la  valeur  de  k  aurait  ete 


[6]  *=-. 


cos  (f|  —  M)  —  c  COS  fj 


Cette  forme  difi&re  en  eflet  de  T^quation  [4] ;  mais  en 
multipliant  par  cos  S|  le  num^rateur  et  le  diinominateur 
du  second  membre  de  T^quation  [6] ,  aprto  une  courte 
r^uction,  le  dernier  se  changera  en  cos  M  —  e, 

III. 

IHins  le  d^veloppement  de  Tarticle  precedent,  la  quan- 
tite  a  a  et^  regard^c  comme  une  constante,  ce  qu*elle  n*est 
paSf  et  en  effet  comme  M  est  constante^a  est  une  fonction 
de  la  quantite  e.  En  posant  done  £  s=  e^  h-  A-  dans  Tequation 

<7  =f  —  M  —  sin  {e  —  M), 
nous  aurons 

tf,  +  dff  Bs  #1  —  M  —  sin (fj  —  M )  -4-  [1  —  cos  (ei  —  M)]  it, 
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oil  ^1  d^gne  la  valeur  de  (7,  lorsque  e  est  ^ale  a  e^.  On 
aura  done 

el  ^  la  rigueur,dau8  le  d^veloppement  pr^c^ent,  le  terme 

.sm'i(^i-M)_^ 


cos  f  |(cos  M  —  e) 


devrait  ^tre  ajoute.  Mais^  de  Tautre  cdt^ ,  il  nous  serait  i)er- 
mis  de  n6gliger  ce  terme  de  la  m^me  maniere  que  nous 
avons  n6gl]g6  le  terme  multipli^  par  <rA:;  en  effet  cette 
quantity  est  plus  petite  de  deux  ordres  que  la  quantity  o- 
m^me.  Lorsque,  par  exemple, 

on  a,  par  la  table  qui  est  k  la  tin  de  ce  m^moire, 

(r=14'S4",01; 
de  plus  k  ^tant  pris  ^al  k  15',  on  aura 

ou  a  peu  pr^s 

da  =^ff. 

Dans  cet  exemple ,  <7  a  une  valeur  bien  considerable,  et 
pourtant  il  sera  permis  de  n^gliger  la  correction  dc;  car 
nous  verrons  plus  bas  que,  suivant  les  circonstances  pre- 
sentes,  la  valeur  de  <r,  que  nous  ne  connaissions  d'abord 
qu'approxiraativement,  sera  promptement  et  facilement 
d^terminf^e  par  une  simple  operation  r^p^t^e*  On  vcrra 
par  les  exemplcs  suivants  la  verification  do  ce  que  nous 
venons  de  dire. 
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IV. 

En  d^signant  par  e^^  s,,  etc.;  74,  <7,,  etc.;  A*f ,  A,,  etc., 
les  valeurs  des  quan  tit^s  s,  <7  et  k,  qui  resultent  des  formules 
trouv^es,  il  faut  faire  usage  du  procM<3  saivant : 

[/Equation  [3]  seule  doit  dtre  calcul^e  par  sept  d^cimales, 
ou  mdme  par  huit  d^cimales,  quand  on  veut  avoir  exacte- 
ment  les  centiimes  de  la  minute  ou  de  la  seconde ,  tandis 
que  cinq  d^cimales  sont  sufBsantes  pdhr  les  corrections 
suivantes.  Mais  il  faut  bien  observer  que  la  derniere  remar- 
que  n'est  valable  que  pour  des  excentricit^sd'une  mediocre 
grandeur;  car,  au  dernierexempledelacomitedeM.  Encke, 
nous  ferons  un  usage  continuel  de  sept  d^imales.  Yoici 
done  la  marche  du  calcul : 

sinM 


cos  M  — e 
(T,  r=  f,  —  M  —  sin  (t|  —  M) 

ffi  cos  t\  d-|  sin  t| 

cos  M  —  e  sin  M 

9,  =  f,  —  M  —  sin  (f,  —  M ) 

(Tj  COS  f|  (7^  sin  Si 

cos  M  —  c  sin  M 

etc.        etc. 


jusqu*au  point  oh  les  quautiUis  0-  et  A*  ne  changeut  plus. 
Afin  de  rendre  le  calcul  plus  facile,  j'ai  joint  k  la  Gn  de 
ce  m^moire  une  table  subsidiaire,  laquelle  donne  imm^- 
diatement  les  valeurs  de  or  correspondantes  k  celles  de  la 
quantity  e  —  M.  Cette  table,  que  j'ai  calcul^e  moi-mSme, 


(30) 

est  prcsquc  enliercmcnt  egale  h  colle  quo  M.  Encke  a 
(lonix^c  daus  Iok  Aslionommhe  yachrichlen,  n'^Tli. 


V. 

Au  inoyeu  des  I'ormules  d^velopi)ees  jusqu'ici,  ou  allein- 
dra  au  but  sans  difliculte,  lorsque  rexcentricit^  a  des 
valeui^s  m^diocres.  Outre  Tavautage  dout  nous  avous  d^ja 
lait  mention,  qu'en  calculant  les  valeurs  des  quantit^s  Aj, 
A-,,  etc.,  il  ne  fslVit  faire  usage  que  des  logarithmes  de 
cinq  decimates ,  il  y  en  a  un  autre  qui  consiste  en  ce  que 
le  I'acteur     ^^^fs^  qq  !1!L^  j^  fj   selon  que  nous  laisons 

cos  M  —  e  iiD  M  ^  *■ 

usage  de  [4]  ou  de  [o],  reste  toujours  constant;  ee  qui 
aura  lieu  pneme  lorsque  rexcentricit<J  e  a  une.plus  grande 
valeur  pour  laquelle  la  table  subsidiaire  ne  sulBrait  plus. 
Dans  ce  cas,  il  faut  faire  usage  des  logarithmes^  pi usieui^ 
d^cimales,  alin  de  ealculer  les  valeurs  dec-  et  de  A-.  Mais 
aloi*s  on  sera  en  etat  d'abreger  essentiellement  le  calcul, 
en  faisant  usage  de  la  forniule  d'iuterpolation  queM.Enckc; 
a  donnee  au  lieu  cite.  Les  valeurs  y  dc^signees  par  A*  sont 
identiques  ill  cellos  que  nous  avons  nomm^es  a;  cependant 
il  s'agit  k  present  de  trouver  plus  vite  hes  valours  d^lini- 
tives  de  k.  Soient  done 

/j    /•     k 
trois  valeurs  consecutives  de  cette  quantite  et  supposons 

r-1  ''•»  —  ^* 

alors  nous  aurous 

a  —  1 
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Les  diffi^rcricos  des  valours  de  k  ^Unl  Ireg-pctites ,  il  sera 
permis  de  faire 

[7*]  /i-=-^—    *elc. 

a  —  I 


VF. 

Preraiercmenl  j  appliqucrai  les  formules  developpees  i 
quelques  exemples  empruntes  aux  calculs  auterieurs  des 
ephdmerides  de  Ceres  et  de  Mi^tis.  En  outre,  afin  d'exa- 
miiier  la  solulion  en  cas  d'une  excenlricit^  plus  grande, 
je  donne  Texemple  de  Junon  qui  se  trouve  dans  Causs 
(Theor.  moLy  p.  1 2).  Les  r^sultats  obtenus  son  t  compris  dans 
la  table  suivante,  ou  k  d^signe  la  valeur  de  cette  quantil<^. 
adoptee  finalement  et  mise  entre  deux  crochets,  lorsqu  on 
Taura  obtenue  par  Tapplication  de  la  formule  d^interpo- 
lation.  Dans  la  derniere  colonne  et  sous  le  litre  d'Eph.  se 
trouvent  les  valeurs  de  Tangle  s,  obtenues  anterieurement, 
suivant  la  ni^tbode  de  Gauss. 


IPS--" 
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Ces  exemples  se  trouvent  dans  les  Astronomische  A'acA- 
richten,  n""  1552.  Depuis  leur  insertion  dans  ce  recueil, 
j'ai  employ^  ceUe  m^thode  plnsieurs  fois,  et  elle  fut  ^prou- 
vee  en  calculant  r^ph^m^ride  de  C^rte  pour  Fopposition. 
Dans  onz^lieux,  dont  les  intervalles  du  temps  £taient 
quatre  jours,  les  valeurs  des  k  s'obtenaient  si  r^guliere- 
ment  qu'on  aurait  pu  en  d6duire  aussit6t  les  valeurs  de  la 
premiere  et  de  la  derni^re  a  un  dixi^me  de  seconde  prSs. 
De  plus,  j'ai  emprun(6  k  VAstronomisches  Jahrbuch  von 
Berlin  fur  iSGi,  p.  SIO,  les  ^l^ments  suivants  de  la  pla- 
nfele  Polyhymnie  : 

M==297H4'50",8 
y=--    19  44  24,3. 

De  toutes  les  plan^tes  connues  jusqu'ji  present ,  celle-ci  a 
la  plus  grande  excentricit^ ,  savoir : 

e  =  0,3377537.», 

et  nous  en  tirons 

5,  =  277»4i'li",i6 
ik,  =«     ^28  49,80 
*,=         23  25,16 
k=         23  46,16 
enfin  it  =  [  -+-  23  44,80] 

et  f  ==  f, -f.  ife  =  278*   4'55",96. 

Au  moyen  de  la  derniire  valeur  de  e,  on  trouvera 

f'  —  e"  sin  e  =  297M4'30",79, 

correspondante  i  la  valeur  propos^e  de  M  Ji  un  centieme 
de  seconde  pr^s.  Cet  exemple  est  tr^s-int^ressant,  parce 
que  la  consideration  seulc  de  la  huiti^mc  d^cimale  a  pro- 
duil  cette  correspondance. 
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vir. 

Void  encore  un  exemple  oft  cos  M  est  presque  ^^gal  ik  e 
et  oft  la  difR^rencc 

cos  M  —  e 

qui  se  Irouve  au  denominateur  devient  presque  nuUe.  En 
g^n^ral  comme  on  a 

e  ==  sin  fy 
pour  cos  M  =  e,  soil 

nous  aurons,  suivant  [5], 

COS  » 

for  s^  — L  =  X     et     f,  =  OO"; 

o 

i\e  plus,  le  facteur 

^8  f  i  0 

— en  [4]  aura  la  forme  -  • 

cos  M  —  e  0 

Or,  en  prenant  la  differeutielle  du  num^rateuret  du  deno- 
minateur relativement  k  la  quantity  variable  e^,  on  aura 

cos  e  sin  fi  sin  f| 

-  fi\t  ^^^  — — — —  , 

cos  M  —  p       sin  M  -—      sin  M  (i  —  cos  f, ) 

parce  que  en  g<Jneral  Tequation 

M  =  €  —  e  sin  f 

donnera 

dM 

-1-  ==\  —  e  cos  f . 

di 

Done  au  cas  pr^nt,  oft  s,  «==  90**,  nous  aurons 

cos  Si  i  9 

9       OU        ft  ==  — . 


roR  M  —  p      sin  M  ro«5v 


(  4<  ) 
Siipposons  pour  Cir^s 

•  =-!'•  30'  0",57, 
done 

M  ==  OO''  —  s.  =-  85"  20'  :>0".i3, 

et  nous  aurons 

e,  =  90%  <r,  =  1 8",o8,  k,  =  —  1 8",44 

et 

De  plus,  nous  aurons 

(r,=  18",31,  *,=-  — 18",37 
et 

f ,  H-  *,  =  89*  30'  4 1  ",rM  ==  t ; 

mais  e",  c'est  -  4  -  dire  e  exprimee  en  secondes  ^tanl 
=4«38'42",20,  on  a 

s  —  c"  sin  f  =  8o«  20'  :i9",4r), 

ou  ^^al  a  la  valeur  proposie  de  M. 
Que  Ton  donne,  au  contraire,  e  egal  ^  90°,  nous  aurons- 

M  =  8  —  e"  sin  f  -^  90«  —  c"  =  85**  21 '  1 7",80 ; 
d'ort  resulte 

4    f,  =90-   0'i8",58 

(T,=:M8",38  et  *,=:—  ^^^  =       —  i8",44 

sin  M 


.     f,  ==  f ,  H-  *,  =  89-  59'  :)9",94 
(r,=  i8",5l,i&,=:      —    18",37 

f  =  f, -^*j=UO«  0'    0",0i 

^gale  a  la  valeur  proposee  a  0",01  pris. 
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VIII. 

U  suit  de  cc  que  nous  avous  expose  jusqu'ici  quo  les 
formules  d^velopp(5es  s^appliquent  Ires-commod^Muent  i 
toutes  les  plan^tes  dont  les  orbites  n*onl  pas  une  excen- 
tricite  trop  grande,  et  que  les  r^sultats  sont  exactement 
justes.  Lorsque  rexceutricit^  est  tres-grande,  le  calcul  ne 
sera  plus  commode;  car  g^n^ralemoDt  il  faut  faire  usage 
de  sept  decimates  et  r^p^ter  plusieurs  fois  la  raeme  correc- 
tion. Seulement,  afln  de  montrer  que  le  r^sultat  est  pres- 
que  compl^tement  exact  aussi  dans  ce  cas,  nous  ajouterons 
ici  Texemple  abr^ge  d^j^  cit^  de  la  com^te  de  M.  Encke. 
Nous  ferons  usagedes  signes  sup^rieurs  et  en  posant  entre 
crochets,  comme  dans  Tarticle  VI,  les  r^sultats  oblenus 
par  Tapplication  de  la  formule  [8].  Nous  aiirons  : 

1843  le  2  novembre  M  =  25M2'0",  tg  e  =  9,9281070 

et  e  =  0,8474562, 

par  consequent 

f,  ^  82''I9'24"      (T,  -9*>  O'lV 

i*  --  60  21   57         <T4=-2  41    l;> 

f,  --  76  50  o8         (Tj  ==  6  42  52 

e^  =^  66  41  %1,suivaTit[8]pnrAj  —  ^iCtA, — k^.... 

f5  -=[70  42  51]       <x,  =  4  58  17 

f.  -=  71  3i  40        (T,  =  4  53     8 

8^  -=  70  57     6,  suivanl  [8] 

fg  =-[71   11   26] 

f,  =--[71     7     4] 

f^-[71     8  H 
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^«  — 

20*  57'  28" 

1 

->- 

1  :)•»  28'  42 

*,=  — 

5  98  46 

• 

10  8  57 

*3—  — 

iV)   37  43 

tw 

-H 

4  1  10 

^i   —  [— 

11  36  33] 

•      L 

-+- 

0  48  49 

*»^ 

10  47  44 

9 

0  34  34 

*•  — 

11  22  18  "~ 

V 

-*- 

0  14  20 

k,  =  [— 

li  7  :)8] 

*     L 

0  4  12 

A.  =  [- 

H  12  10] 

0  0  :)7 

*.«[- 

11  H  13] 

// 


Les  differences  des  quantit^s  A*  6tant  k  preseiil  absohi- 
nient  beanconp  plus  petites,  on  pent  supposcr  que  les 
valeurs  de  k  et  de  e  soient  tres-rapproch<5es  des  valeurs 
exactes;  c'est  par  cette  raison  que  des  a  pr<^sent  le  calcul 
esl  continue  en  appliquant  la  formule  conaplete  [2].  Pr^ci- 
senaent  il  serait  n^cessaire  de  substituer  dans  cette  formule 
les  valeurs  exactes  des  quantit^s  s  et  or,  lesquelles  ne  nous 
sent  pas  encore  connues  et  oil  il  faut  exprimer  la  quantite 
0-  par  des  parties  du  rayon.  Mais  nous  atteindrons  aussi  au 
but,  au  moyen  des  valeurs  approch^es  de  ces  quantit^s , 
en  faisant  usage  de  la  formule  d*intcrpolation  [8]. 

Done  nous  aurons  par  f,o—  [7lo  8'ir',00]       ^,^^„  ..^ 

suivant  la  formule  [21  f||=  71  11  41,50        .^  ^_  .^ 

*•  ^  — 10  56,80 

cl  par  f„  f„  =rr=  71    0  44,70 

alops  suivant  la  formule  [8]     fn  =  [71    9    2,08] 
et  pap  f«  suivant  [2]  f  r=  71    9    2,05. 

Dans  le  fait,  les  deux  derni^res  valeurs  auraient  di)  etre 
identiques ,  mais  on  sera  autorisd  'i  attribuer  la  petite  diffe- 
rence de  0'\03  a  Tincertitude  du  calcul  logarithmique  que 
nous  avons  appliqu^.  Abstraction  faite  des  valeurs  de  t  et 
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de  A'^  calculees  par  Tinterpolation  et  sans  peine,  nous  avons 
done  calculi  imnx^diatement  neuf  valeurs  de  ces  quantit^s 
avant  que  le  resultat  ait  ^t6  suffisanoment  exact. 

c:o>cLrsiON. 

iXons  avons  developpe,  dans  les  articles  MV,  les  formules 
au  moyen  desquelles  on  sera  en  etat  de  r^soudre  le  pro- 
hl&me  de  Kepler,  en  faisant  usage  de  la  table  subsidiaire 
donn^e  a  la  fin  de  cc  inemoire.  Cette  resolution  ^quivaut 
presque  k  une  solution  directe.  Alin  que  le  calcul  soit  rendu 
plus  facile  et  plus  court,  nous  avons  ajoute,  dans  Particle  V, 
la  formirie  d'interpolation  donnce  par  M.  Encke.  Dans  les 
arlicles.VI  et  VII,  nous  avons  pr<^sent^  des  excmples  divers, 
alin  de  montrer  que  cette  m^thode  fournit  des  resultats 
exacts;  et  enfin,  dans  Tarticle  VIII,  nous  avons  donne  un 
oxemple  emprunte  au  calcul  de  I'^pb^meride  de  la  com^te 
de  M.  Encke,  par  lequel  nous  avons  expose^  que  cette 
raethode  donnera  m^me  des  r<^sultats  exacts  lorsque  Tex- 
centricit^  est  tres-grande,  quoique,  dans  ce  cas,  notre  me- 
Ibode  soit  plus  lal)orieuse  que  celle  de  Gauss. 
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Note  sur  un  nouveati  procede  experimental  pour  determiner 
la  distance  focale  principale  des  miroirs  spheriques  con- 
vexes  et  des  lentilles  divergentes;  par  M.  H.  Valerius, 
professeur  a  runivcrsit^  de  Gand. 

Le  procM6  que  la  plupart  des  auteurs  indiquent  pour 
d^termiDer  Ja  distance  focale  principale  des  miroirs  con- 
vexes  consiste,  comme  on  sait,  a  recouvrir  la  surface  du 
miroir  d'une  substance  qui  ne  reflechisse  pas  r^guli^re- 
ment  la  iumi^re,  en  ayant  soin  de  laisser  d^couverts  deux 
petits  cercles  qui  soient  sym^triquement  places  par  rapport 
an  milieu  du  miroir.  On  dispose  ensuile  le  miroir  ainsi 
prepare  en  face  du  soleil,  de  telle  mani^re  que  les  rayons 
de  cet  astre  soient  paralleles  a  Taxe,  puis  on  prom^ne  de- 
vant  ce  miroir  un  ^cran  convenablement  6chancr£,  que  Ton 
arr^te  lorsque  les  traces  lumineuses  projet^es  sur  lui  par 
les  faisceaux  r^fl^chis  aux  petits  cercles  laiss^s  d^couverts , 
sent  ^loign^es  Tune  de  Tautre  a  une  distance  double  de 
celle  qui  separe  les  petits  cercles.  L*ecran  peut  dtre  alors 
regard^  comme  antant  ^loigne  du  miroir  que  le  foyer  prin- 
cipal virtuel.  (Lame,  Cours  de  physique  de  Tficole  poly- 
technique.  ) 

Comme  on  le  voit,  ce  procedt5  exige  que  Ton  altirc  mo- 
mentan^ment  la  surface  du  miroir.  II  m'a  paru  quMI  serait 
utile  d'avoir  un  proc^^de  qui  ue  presentl^t  pas  cet  inconve- 
nient tres-grave,  surtout  lorsqu'il  s*agit  de  mii'oirs  m^tal- 
liques.  Celui  que  nous  allons  d6crii*e  realise  cette  condition. 
Yoici  en  quoi  il  consiste  :  Un  iutroduit  dans  une  chambre 
obscure  un  faisceau  horizontal  de  rayons  solaires  que  Ton 
re^tsur  une  lentille  oonvergente  achromatique ,  dispose 
de  telle  nianit^re  que  son  axe  principal  coincide  avec  Taxe 
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du  faisceau  iucideut.  On  a  soin  de  choisir  une  leniilie  dont 
la  distance  locale  soit  sup^rieure  k  celle  du  miroir  soumis 
a  rexperience.  Cela  pose,  on  regoit  le  faisceau  convergent 
qui  sort  de  la  leu  title  sur  le  miroir  dispose  de  fa^on  a  ce 
que  son  axe  principal  coiucide  avec  celui  de  la  lentille; 
puis  Ton  rapproche  ou  Ton  eloigne  le  miroir  de  la  lentille 
jusqu*a  ce  que  les  rayons  qu'il  r^il^cbit  et  qu'il  renvoie  vers 
la  lentille  soient  paralldles  entre  eux  el  aillent  se  r^uuir  au 
ibyer  principal  de  celle-ci.  Lorsque  ce  r^ultat  est  obteuu , 
le  sommet  du  cdne  des  rayons  qui  tombent  sur  le  miroir 
coincide  avec  le  foyer  .principal  virtue!  de  celui-ci,  et  la 
distance  focale  cliercli^e  est  eyale  a  la  distance  focale  de  la 
lentille  f  diminuce  de  la  distance  qui  separe  le  miroir  de 
la  lentille.  Si  Ton  prend  la  precaution  de  placer  devant  la 
lentille  un  ecran  opaque  perc^  d'une  ouverture  circulaire 
de  diametre  convenable,  on  pourra  arreter  les  rayons  pe- 
ripbi^riques  et  obtenir  exactement  la  distance  focale  prin- 
cipale  de  la  partie  centrale  du  miroir. 

Dans  son  Traite  de  physique  {i.  l\,  p.  8i  j  ed.  de  1862), 
M.  Daguin  d^crit  aussi  un  proc^d6  pour  la  determination 
de  la  distance  focale  principale  des  miroirs  convexes  qui 
n'exige  pas  uon  plus  qu'on  modi  tie  momentanement  la 
surface  refl&hissante.  Ce  proc^de  consiste  a  placer  le 
miroir  convexe  en  presence  d'un  miroir  concave  de  plus 
grandes  dimensions,  dont  on  conuait  le  rayon,  de  maniere 
que  les  axes  principaux  se  confondent  et  que  les  surfaces 
rt'flecbissantes  soient  en  regard.  On  fait  ensuite  tomber  les 
rayons  solaires  sur  le  miroir  concave,  parallelement  k  Taxe 
commun.  Ces  rayons  reflecbis  une  seconde  foisparle  miroir 
convexe  font  un  foyer  reel,  a  une  distance  que  Ton  mc- 
sure  et  qui  sert  ensuite  a  calculer,  ^  I'aide  de  la  formule 
des  miroirs  convexes,  la  distance  focale  principale  cbercbiSe. 
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11  suit  de  cette  description  que  le  procede  indique  par 
M.  Daguin  a  rinconveuient  d'obliger  k  un  calcul  plus  ou 
nioins  long,  tandis  que  celui  que  nous  avons  expose  plus 
haut  n'exige  que  la  simple  mesure  de  eertaines  distances. 
Le  proc^d^  rapport^  par  M.  Daguin  pr^sente  en  outre  de 
rincertitude  sur  la  position  r^elle  du  foyer  des  rayons  r^fle- 
cbis  par  le  niiroir  concave ,  puisque  ces  rayons  proviennent 
de  la  reflexion  sur  une  zone  du  miroir  don  I  on  ne  connait 
pas  exactement  les  limites.  Ce  proc^d^  ne  saurait  done 
conduire  k  des  r^sultats  aussi  exacts  que  celui  que  nous 
proposons.  Eniin,  il  exige  qu'on  ait  k  sa  disposition  un 
miroir  concave  de  plus  grandes  dimensions  que  le  miroir 
convexe  donne,  ce  qui  constitue  une  condition  qu'on  ne 
se  trouve  pas  toujours  k  mdme  de  realiser. 

Le  procede  que  les  auteurs  d^crivent  pour  determiner 
la  distance  focale  principale  des  lentilles  divergentes  est 
analogue  k  celui  qu'ils  indiquent  pour  les  miroirs  con- 
vexes.  Gomme  ce  dernier,  il  exige  qu*on  alt^re  momenta- 
n^ment  Tune  des  faces  de  la  lentille.  On  pent  ^galement 
eviter  cet  inconvenient  en  operant  de  la  maniere  suivante : 
On  place  la  lentille  divergente  A  dont  on  cberche  la  di- 
stance focale  principale  enlre  deux  lentilles  bicouvexes  C 
et  B,  en  ayant  soin  que  les  axes  principaux  des  trois  len- 
tilles soient,  autant  que  possible,  situ^s  sur  une  mdme 
iigne  droite  horizontale.  La  lentille  D  doit  avoir  une  dis- 
tance focale  principale  sup^rieure  k  ceJle  de  la  lentille 
divergente  A ;  la  distance  focale  de  la  lentille  C  pent  etre 
quelconque.  Les  lentilles  etant  ainsi  dispos^es,  on  dirige, 
dans  une  cbambre  obscure,  sur  la  lentille  B,  un  faisceau 
borizontal  de  ravons  solaires  dont  faxe  doit  coincider  avec 
Taxe  principal  commun  des  trois  lentilles.  Ensuite  Ton 
rapprocbe  ou  Ton  eloigne  Tune  de  Tautre  les  lentilles  A  et 
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Iff  jusqu'i  ce  que  les  rayons  qui  sortent  de  la  leniille  A 
soient  paralliles  entre  eux,  ce  que  Ton  reconnalt  i  ee  que 
CCS  rayons,  re^us  par  la  lentille  C,  vont,  i  leur  Emergence, 
se  couper  au  foyer  principal  de  cette  demidre  lentille.  La 
distance  focale  principale  cherch^e  est  alors  donnde  par  la 
difference  entre  la  distance  focale  principale  de  la  len- 
tille  B,  diminuee  de  la  distance  qui  separe  B  de  \.  Dans 
Temploi  de  ce  proced6,  il  convient  egalement  d'arr^ter,  k 
Taide  d*un  ^cran  opaque,  perc£  d*une  ouverture  circu- 
laire ,  les  rayons  lumineux  trop  ^loign^  de  Taxe  principal 
conimun  des  lentilles.  Nous  ajoutcrons  encore  que  si  les 
trois  lentilles  ^4,  fi  et  6*  ne  sont  pas  achromatiques ,  il  est 
l)on  de  laisser  passer  les  rayons  solaires,  a vant  leur  arrive 
sur  la  lentille  B,  k  travers  un  verre  color^qui  ne  Iransmette 
que  des  rayons  sensiblemenl  homogcncs. 


Notes  sur  quelques  planies  rares  au  critiques  de  la 
Belgique;  par  Francois  Crepin. 

TROISl^UE   FASG1CUI.E. 

II  seinble  qu'une  flore  comme  la  ndtre ,  qui  comple  a 
peine  treize  C4^nts  plantes  vasculaires,  ne  soit  qu'un  champ 
tres-restreint  lm6  aux  recherches  des  amateurs  indigenes 
el  que  ce  petit  nombre  d'esp^ces  ne  puisse  donner  lieu  k 
boaucoup  de  critiques  et  d'observations  nouvelles.  On 
pourrait  croire  que  tout  a  dA  Aire  dit  sur  ces  quelques  v6- 
g^taux  du  centre  de  FEurope  qui  ont  occupe  descentaines 
de  pbytograplies.  U  n'en  est  point  ainsi ,  ct  pour  pen  qu'on 
compulse  les  livres  el  qu  on  eludic  scrupuleusemenl  les 
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etres  qui  y  sunt  decrits,  on  remarque  bientdt  que  le  sujel 
est  loin  d'etre  ^puis^  et  que  de  nombreuses  observations 
soBt  encore  it  faire  pour  completer  les  dires  de  nos  de- 
vaneiers  on  pour  rectifier  leurs  erreurs.  Apr^s  nous,  les 
dtres  qui  auront  fait  Tobjet  de  nos  Etudes  seront  de  nou- 
veau  repris,  jug^s,  et  ce  ne  sera  qu'apr^s  une  p^riode  de 
temps  bien  longue  encore  qu'on'pourra  se  vanter  d'avoir 
enfin  saisi  la  v^rit6,  qu'on  sera  parvenu  k  tomber  d'ae- 
cord  sur  cette  multitude  de  points  aujourd'hui  eontest^s. 
Cest  done  en  vue  d*augmenter  nos  connaissances  sur 
les  plantes  de  Beigique  et  de  rectifier  quelques  fausses  ap- 
preciations que  je  public  cette  nouvelle  s^rie  de  notes. 
Comme  dans  mes  travaux  ant^rieurs,  je  me  montre  g^n^ 
ralement  s^v^re  k  F^rd  des  esp^ces  de  creation  r^cente; 
mais  ce  n*est  point  par  syst^me  :  ce  n*est  qu'apr^s  une 
etude  s^rieuse,  aprte  des  comparaisons  attentives,  que 
j'^mets  des  doutes  sur  ces  creations  nouvelles,  qui  sont, 
il  faut  en  convenir,  ordinairement  propos^es  avec  trop  de 
precipitation.  Avant  d'^tablir  un  nouveau  type,  il  faut 
longtemps  h^siter^voir  si  les  differences  qu'il  presente  sont 
bien  de  veritables  caract^res  speeifiques  et  s'assurer  qu*il 
n*existe  aucune  forme  intermediaire  reliant  entre  elles  les 
especes  que  Ton  veut  separer  ou  distinguer.  Faute  d'avoir 
pris  ces  precautions,  plusieurs  auteurs  ont  eieve  au  rang 
d'espece  im  grand  nombre  de  simples  varietes  et  meme  de 
variations.  Gonfiant  dans  cette  idee  precon(;uc  qu*une  foule 
de  formes  speeifiques  avaient  ete  negligees  jusqu^aujour- 
d^bui,  ils  n'ont  pas  agi  avec  circonspection  et  ont  vu  les 
choses  sousun  jour  faux.  L'analyse,  portee  en  quelque  sorte 
jusqu'd  Texces,  leur  a  fait  prendre  des  diflerenees  indivi- 
duelles ,  des  caracteres  de  varietes  pour  des  caracteres  spe- 
eifiques. Leurs  iravaux  d'edification  doivent  etre  par  suite 
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en  grande  partie  reu  verses.  Toulefois  eel  aulagoDisme  eiilre 
ceux  qui  editientetceax  qui  demolisent  o*est  point  inotile  a 
la  science;  des discussions  et  du  combal  naitra  ia  v^rit£,  et 
ies  especes  finiront  par  dire  deiinitivemenl  bien  connues. 

Quoique  j'tndiqne  (oujoars  avec  la  plosngoareuse  exacti- 
tude Ies  noms  des  botanistes  beiges  qui  ont  bien  vouln  me 
commuuiquer  leurs  decouvertes,  j^aime  neanmoins  k  ies 
remercier  ici  de  leur  obligeance,  el  j'ose  esp^rer  qu'k  Pave- 
nir  ils  me  tiendront  toujours  au  couranl  de  tout  ce  qui 
pent  int^iresser  la  flore  indigene. 

Plusieurs  savants  etrangers,  parmi  iesquels  je  cilerai 
MM.  Babinglon,  Boreau,  Durieu  et  Lloyd,  m'ont  envoye 
di  verses  plantes  utiles  a  des  determinations  el  k  des  com^ 
paraisons.  Quils  vcuillent  recevoir  ici  mes  remerctments. 

Pour  la  composition  de  ce  fascicule  et  pour  cdie  du  pre- 
cedent, j'ai  trouv^  dans  la  belle  bibliotheque  bolanique  de 
M.  Van  Houtte  des  renseignements  bibliographiques  que 
je  n'avais  pu  me  procurer  ailleurs. 

Gand,  le  lo  novembre  1862* 

Souchc  forroce  par  un  i'hi/.ome  courl  cl  I'anipaiil,  surnioiUc  d'uii  ]*en(le- 
mt'iit  tuberculeux  scmblabie  a  celui  du  H.  bttlbosus.  Tige  forlemenl 
slllonnee,  herissee  de  poils  roussMies  etales.  Fcuilles  radicales  Ies 
l)lus  inf^rieures  semblaJ>Ies  k  celles  du  R.  nemorostts;  Ies  autres  a 
lo^  moyen  assez  longueinenl  peliolule  ou  k  lobes  tous'  i^eliolul^  el 
profondemcnt  dc^coupes,  veluet,  herissees  de  polls  rousslilres,  h  pe- 
tiole h^risse ;  Ies  cauliiiaires  Ires-decoupees ,  a  segments  oblongs  ou 
liiieaii'es.  Pedoncules  sillonnes,  a  cinq  coles  principales.  Sepales'ovales- 
lanc^les,  p^lalo'ides  dans  leur  partie  inferieure,  a  somn^el  atl^nae 
oblusluscule,  veitli^tre ,  varie  de  noir  et  de  violet  et  pi'esentant  quel- 
qucs  iK)ils  etales ,  so  i-efli^hissant  tardivement  et  sou  vent  deux  d*entre 
eux  i-estant  appliques  sur  la  corolle  pendant  la  floraison.  Petales  d*uu 
bt»au  jaune,  grand.s  largenieiil  obovales,  se  recouvrant  par  leurs 
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liordf),  h  toille  nociarifi^  prefique  aussi  largo  que  Tonglf'r.  Ovaire  a 
bee  enroule  egatant  presque  le  tiers  de  sa  hautear.  Garpelles  la  plu- 
parl  rcstant  i^etits  et  comme  atrophia ;  ceux  normalement  d^velopp^ 
a  bee  egalant  le  tiers  oa  le  quart  de  leur  hauteur.  Graines  alrophiees 
(HI  a?orlees.  Viv. 

Hob.  —  Bois  montuenx  (terrain  argilo-caleaire).  -—  Au  lieu  dii  TMer 
d&t  Faiises ,  pr&>  de  Roehefort  (prov.  de  Namur.  — •  3  aoiU  1858). 

Obs.  —  Celte  plante ,  que  je  pris  tout  d'aboixl  pour  une  forme  du  B,  ne- 
fitorosi/^,  me  surpril  etrangement  par  la  conformation  de  sa  partle 
souterraine.  Je  mVmpressai  de  la  replanter  dans  mon  jardin ,  oh  elle 
a  fleuri  cbaque  ann^depuis  lors.  Cest  en  grande  partie  sur  la  plante 
eultiv^  que  j'ai  fait  la  description.  Au  sortir  de  riiiver,  les  feuillos 
radicates  inferieures  rappellent  beaucoup  par  leur  forme,  leurs  Caches 
blanches  et  leur  puliescence,  celles  du  B.  nemorosus ,  et  ce  n'est  que 
plus  lard  qu'on  s^aper^oit  que  la  plante  n^appartient  pas  k  ce  der- 
nier et  qu'elle  a  Iieauooup  d*af8nite  avec  le  /?.  bulbosus.  Les  sepales 
se  reflechissenl  molns  promptement  que  chez  celui-ci.  Quant  aux 
anth^res ,  elles  sont  moios  gonflees  que  d*ordinalre  ,  et  les  grains  de 
pollen  nront  paru  mal  conform^.  Presque  tous  les  ovaires  restent 
petits  et  ne  se  developpent  pas  en  fruit ,  et  dans  une  meine  fleur  deux 
ou  trois  seulement  parviennent  k  leur  grosseur  normale,  mats  ils  ne 
renferment  point  de  graines.  II  me  paratt  done  que  ces  caract^res  in- 
lerm^iaires  et  la  sterilile  consume  permeltent  de  considerer  cette 
forme  comme  un  produit  bybride. 

Cest  le  cas  de  faire  remarciuer  ici  Tinexactitude  des  descriptions  de 
la  plupart  des  auteurs  concernant  la  longueur  relative  du  bee  sur« 
monlant  les  cai'pelles  des  R.  nemorosus,  lanuginosus,  bulbostts, 
acris,  etc.  Les  dimensions  indiqu^  sont  loin  de  reprdsenter  Tetat 
des  choses ,  et  j'opine  qn^il  est  sage  de  revoir  attentivement  cet  organe 
chez  ces  difierentesesp^ees,  afin  d'lndiquer  des  mesures  exactes. 

lillMie  fnllAta  Sm.  {Cucubalus.  Behen  L.) 

(^^ette  esp^ee,  si  I'epandue  dans  les  pays  argilo-calcaires,  est,  comme  on 
sait ,  trds-polymorphe  :  tant<^t  elle  a  les  feuUles  ovales  ou  oblongues- 
Janc^iees,  tant6t  pnbdrulentes  ou  glabres;  son  inflorescence  peut 
dtre  pauciflore  ou  multiflore;  son  callce  est  court,  large,  arrondi  et 
gonfle  ik  la  base,  ou  il  est  etroit  et  allonge;  ses  petales  ont  Tonglet  qui 
ddpasse  le  calice  ou  ((ui  T^le ;  enfln ,  chose  que  je  n^apprecie  pas 
bien ,  ses  styles  sont  plus  ou  moins  epaissis  en  massue  ou  seulement 
filiforroes  et  non  renfles.  Ces  variations ,  qui  sont  frappantes  k  vra 
dii-e,  ont  pcrmis  a  MM.  Joi*dan  et  Boreau  de  demembrer  le  vieux 
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type  et  «ie  ci'eer  plosieurs  noafellcs  esptoes :  S.  resiearw ,  S,  puhe^ 
rula^  S.  braehiata ,  S.  oleraeea ,  S.  rupicola ,  S.  glareota  (1). 

La  premiere  forme ,  le  S.  vesicaria  Schrad.  <ec.  Boreau ,  est  la  variete  la 
plus  repandae  dans  nos  pays  avec  le  S.  oleraeea ;  elle  se  reooonatl  a 
ses  feuilles  ovales.  La  seooode,  le  S.  puberuia  lord.,  existe  aux  en- 
TiroDs  de  Theox  ei  de  Rocbefori;  elle  se  disliogue  par  ses  feuilles  et 
par  ses  tiges  cbary^es  de  poUs  abondants  courts  et  cr6pus.  Ses  feuilles 
sont  variables  quant  k  la  forme!  Le  S.  brachiala  Jord.  a  les  feuilles 
allonge ,  peu  r^trteies  k  la  base;  sa  panicule  est  multiflore  et  son 
callce  ovale. 

Je  dois  m'arri'ter  un  peu  sor  oe  dernier,  k  propos  d*une  experience  de 
culture  que  J'ai  foite.  La  plante  sauvage  qui  a  foumi  les  gralnes  etalt 
robuste  et  trds-developp^;  ses  feuilles  inferieures  etaient  fort  allon- 
ge (65  mill,  sur  1 1 )  et  d*egale  largeur  de  la  base  au  sommet ;  oelles-ci 
en  s'^levant  sur  les  tiges,  tout  en  restant  longues,  derenaient  ovales- 
allongees;  les  unes  et  les  autres  n*^taient  point  att^nuers  a  la  base.  Le 
calice  etait  allonge -^troit,  non  sensiblement  gonfle  a  la  base.  Ces 
graines,  semees  k  Tautomne  de  f8o8,  ont  produit  un  assez  grand 
nombre  d^individus,  parmi  lesquels  j'observai  des  modiiicatious  re- 
marquables.  Certains  pieds  etaient  demeur^  k  peu  pr6s  tels  que  la 
plante  sauvage,  mais  d'autres  s'etaient  profondteent  modifies ;  leurs 
feuilles  d*allongees  Etaient  devenues  toutes  franchement  ovales,  le 
caljoe,  au  lieu  d'etre  ^troit  et  allonge,  k dents  ^troiles,  dtait  devenu 
court  et  k  dents  iarges.  Je  dois  ajouter  que  le  semis  a  ete  fait  a%'ec 
toutes  les  precauti<ms  neoessaires. 

U  d^coule  de  ce  fait  que  la  forme  des  feuilles  et  du  calice  se  modifie  no- 
tablement  par  le  semis  aprte  une  premi^  generation ,  et  qu*il  y  a 
solidarity  eiUre  la  forme  des  feuilles  et  celle  du  calice. 

Outre  ce  fail,  qui  tient  jeter  le  discrMit  sur  toutes  ces  rentes  crea- 
tions sp^eifiques,  il  en  existe  un  d'un  autre  genre,  eelui  de  la  nou- 
concomitance  des  caract^res  attribu^s  k  ces  nouveUes  eaptoss  D^^ 
je  me  suis  appesanti  sur  ce  dernier  fail,  en  parlant  des  Roses,  dans 
an  fascicule  precedent,  fait  qui  ne  i*especte  pas  les  arrangements  de 
nos  1ivi*es,  c*est-k-dire  nos  creations  artificielles.  Ainsi  les  formes  de 
SUene  a  feuilles  elroites  ou  Iarges,  ovales  ou  oblongues ,  attenu^  ou 
non  atl^nnees  peuveni  ^tre  a  panicule  pauciflore  ou  multiflore,  ou 


(I)  Voyex  Boreaii ,  Fl.  eetUr. ,  ed.  3 ,  94 ,  et  Jordnn ,  Pugitluii,  %l. 
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4tre  pubeseentes  ou  glabres,  suivant  les  circonstances.  Un  troisienie 
fait  d*aiie  haute  importanoe  et  que  les  phytographes  a^Hgent  sou- 
veni  de  oonsid^rer  ?ient  encore,  dans  oe  ca9-ci»  diminaer  la  taieur 
des  pr^ndues  espdces  pr^nommees :  j'entenda  parler  des  vari^tSs  et 
des  vorfti/tbiw  paralUles  exisUuit  eke%  des  types  voisins  par  leurs 
caraeteres.  Oe  paraU^Usuie  dans  les  modiflcations  d'espeoes  foisines 
est  une  preave,  k  mon  sens,  que  oes  modiflcations  ne  sont  que 
des  farietes  qui  ne  peuvent  jamais  6tre  envisagees  comme  esp^ces 
distinctes. 

Prenons,  pour  oommencer,  le  S.  inflata,  tel  que  le  comprenaient  les  an- 
ciens  anteors,  et  nous  troufons  qu*il  pr^nte  des  Tariatlotis :  1<»  ^ 
feuUles  ovales  attteu^es  li  la  base;  2*  k  feuilies  largement  lanctol^s 
non  attenu^es  k  la  base ;  ^  k  feuilies  oblongues  att^uees  k  la  base ; 
4»  a  feuilies  ^Iroites-lin^ires;  5o  k  feuilies  glabres  ou  puberulentes ; 
6*  k  calice  allonge-etroit,  k dents  etroites;  T**  k  calice  court,  renfl^,  k 
dents  larges. 

Quant  an  5.  nuiritima  With.,  k  en  juger  par  les  ^hantillons  de  mon 
herbier,  ses  feuilies  tarlent  senaiblement  et  il  est  probable  qu'il  pr^ 
sente  des  formes  anatogues  k  celles  du  pr^cMent.  Son  calice  aussi 
peut  Stre  renfl^  et  court  ou  allonge 

Pour  le  S.  Alpina  Thomas,  ses  feuilies  toiyours  petites  peuvent  ^tre 
largement  ovales  et  tr6&>atteou^s  k  la  base,  ou  elliptiques  et  aussi 
atl^nuees,  ou  enfin  oblongues  et  non  r^lr^iesinf^rieuremenl;  ellos 
peuvent  ^tre  glabres  ou  puberulentes.  Son  calice  fructifdre  est  ou 
tris-arroudi  k  la  base  ou  bien  altenue. 

II  semUerait,  d*aprto  ce  qui  pr^c^e,  que  j*admets,  avec  les  auteurs,  la 
distinction  spteiflque  de  ces  trois  types.  Nullement  :  je  suis  porte  k 
croire,  au  oontraire,  d'aprte  P^tude  attentiTC  que  J'en  ai  faite,  que 
le  S  infiata  Auct.,  le  S,  Tlmoreana Coll.,  le  5.  mariHma  With.,  le  S, 
Alpina  Thomas  eC  le  S.  Thorei  L.  Dnf.  ne  sont  que  des-vari^t^  remar- 
quables  d'un  type  unique.  Qu'est-ce  qui  differencie  le  S.  Tenoreana, 
que  les  botanisles  italiens,  apres  Tavoir  distingue,  consid^rent  k  pre- 
sent comme  une  Tari^te?  Selon  les  auteurs  de  la  Fiore  de  France,  ce  sc- 
raient  ses  styles ^palsais au  sonmiet, sa  capsule  contraciee  et  conique 
au  sommetet  ses  feuilies  tr^-^lroites  Nousne  parlerons  pas  des  f\^uilles 
comme  i^tant,  nous  Tavons  vu,  des  organe^i  variables  et  se  modittant 
par  la  culture;  des  styles  epaissis  et  une  capsule  retr^cie  et  conique 
au  sommet  s'observent  cbez  le  5.  inflata.  Vient  ensuite  le  S.  maritima 
qu*on  s'accorde  g^n^ralement  k  conserver  comme  esp^ce ,  mais  qu*on 
me  permettra  dVnvlsagor  d*iin  autre  CBil.  II  se  distingue  surtout  par 
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<;4n;  petalesc  mmris  h  b  gorpp  de  dm  ecaaie^  acmnioees  an  lieo  de 
iletu  pelim  bosses.  Ce  canctcre  se  mtimxt^  dans  leS.  in/lala  de  rin- 
terieiir  des  terres!  «l, da  rwie,  M.  Lkwd  (I)  dil  que,  cbez  te  S.  ma- 
ri/liiMi ,  les  appndkses  de  b  eorole  soot  d^Mtaat  nMins  distincts  que 
b  pbnte  croti  Mb  de  b  ner.  J'ai  oKsPire  Hue  pbBte  de  S.  tn/lola  qui 

pr^sentaU  des  ecaiOes  k  b  gorge  aussi  distiocMWBl  aonmin^es  qae 
dans  le  S.  maritima,  el  H.  Jordan  a  decrit  m  Silene  des  eoviroos  de 
Lyon ,  le  5.  (^/ar«osa ,  doDt  les  peialcs  portent  aossi  dm  ^cailles  ei  non 

des  bosses  (2).  Les  bractees, on,  disons  nueaz ,  les  feoHles  snp^rieares 
dans  le  8.  maritima  sont  entierenient  herbaoees,  oonme  le  disent  les 
floHstes ,  mais  ceb  n'existe  qne  qnand  rintorcacence  est  tris-appau- 
vrie;  car  loraqn^eile  pr^senie  senlement  trois  llcvrs ,  les  brncc^es  pea- 
vont  ^tre  scarieuses  comme  daas  le  S.  infiala.  Qaant  aox  lubereules 
(lu  foment  des  f?rahies ,  its  ne  se  disUngoent  pas  sensibleBient  de 
ceiix  des  tarieles  de  Tinti^riear.  J*ai  re^a  nn  5.  maritima!  des  c6les 
f  rAngteterre  (Cromarty  frith-l^oosse)  doot  les  tnbercnles  ^taient  aussi 
eiTae^  et  aussi  plats  que  dans  le  S.  Thorei.  Des  capsules  globaleuses 
existent  aussi  diez  les  Tariet^  dn  S,  inflaia. 
Le  S.  Alpina  Thomas  a  la  plus  grande  analogue  avec  le  S.  nmriiima 
avcc  lequel,  du  reste,  les  botanistes  anglais  ler^anissent,  et  ne  pa- 
rati  certaiaement  ^re  qu'nne  vari^te  alpine  da  Sil^ne  des  plaines. 
Les  tubercules  des  graines  seraient  moins  saillants  que  chez  celai-ci , 
au  dire  det  auteurs;  maid  le  caract^re  n'est  peut-^rre  pas  consUnt, 
aiiist  qu'll  arrive  clie*  le  S.  maritima. 
Resir  mainlenant  le  .S.  7%orei'  Leon  Duf. ,  sur  lequel  je  n'oae  pos  me  pro- 
iioncer,  n*ayant  examine  qu'un  maigra  sp^imon  et  des  graines;  cei>en- 
dant,  malgrd  ropinion  de  plusieurs  phylographes  et  malgr6  ce  que 
mVerit  M.  Lloyd  sur  les  earacf^res  distinetifs  de  cette  fonne,  je  suis 
onclln  k  n'y  ▼olr  qu'mie  vari*t*  notable.  II  est  bien  vrai  qae  ces 
graines  sont  ir^s-grosses  et  k  tubercules  Or^plats ;  mais  nous  avons 
v«  que  le  R.  maritima  olfrait  aussi  qnelqnefois  des  graines  k  tulier- 
culesplatRcteffac^: 
Pwit-*rre  que  le  rapprochement  pr^oonise  oi-dessus  n'esi  pas  fond6 
lK>ur  plusieurs  formes;  c'esl  ce  que  des  oultares  soigndes  viendront 
pliin  lard  d^montrer. 
5.  teclM  MftrMlMM  Don.  Engl,  hot.,  t.  2i05;  Dabingt.  Man.,  M.  .1, 


(I)  Lloyd,  F/.riMMi,  70. 
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49! ;  Gren.  el  Godr.  FL  Fr. ,  1 ,  2461;  Lloyd  FL  Quest ,  "S!;  S.  alricta 

Gren.  et  Godr.  loc,  ciLI  an  Fries? 

Tiges  disposees  en  oercle ,  ascendantes  on  dressees,  muoies  ou  depour- 

vnes  d*iuie  rosette  cenlrale  de  feuiUes.  Fenitles  8iibcylindri<iues ,  ob* 

tnses  et  tr^bri^vement  mucrouulees,  glabres.  P^icelles  glabres, 
•dresfi^  ou  ascendants.  Sepales  glabres ,  ovales ,  ^lant  enTiron  la 

capsule,  un  peu  ou  verts  &  la  maturite,  uon  ^tal^  en  croix.  Petales 

ordinairement  nols.  Gaiwule  sessile,  assez  grosse,  OTo'Jde  subgtobu- 

leuse.  Ann.  Mai-juillet. 
/7a6.— Sables  maritimes.  —  Environs  de  Nieuport  (Flandre  occidentale. 

—  Grepin,  1862).  —  Se  retrouvera  probablemehl  sur  tout  le  littoral. 

Avait  d^jii  6t6  indiqu^  par  M.  Dumortier  (1),  in  arenoiin  marUimis 

fiandriae» 
Obs. — On  a  d^j^  beaucoup^rit  sur  cette  cs|)ece,  tant  en  France  que  dans 

d*aalres  pays;  les  uns  ne  reconnaissent  qu'une  forme  marttlroe,  tandts 

que  d*autres  en  d^rivent  deux.  D^apr^s  les  uombreux  ^hantlllons 

re^s  el  d*apr6s  une  dtude  attentive  des  descriptions,  il  ine  senible 

qn'il  n^existe  r^llement  qu'un  seul  type,  variant  un  peu  suivant  les 
liiabitations.  M.  Jordan  a  de  nouveau  d^membre  le  5.  marUima  Auct. , 

en  trois  nouvelles  esp^ces :  S.  marUima ,  S,  denaa  et  S,  defnlis. 
Notre  plante,  voisine  du  S,  apetala,  se  distingue  pas  ses  feuilles  plus 

cbamues,  glabres  et  non  longuement  aristees,  par  ses  sepales  ne 

s'etalant  pas  en  croix  el  par  sa  capsule  plus  grosse. 
Le  S.  ambigua  Lloyd,  que  j*ai  re^n  de  Tauteur  m^me,  me  semble  ap- 

partenir  au  S.  depreasa  Schultz  ( forma  glabra  et  /brnui  giatidulaso- 

cUiata). 
4.  flMi«fM«  ■•4mm  FemJi.  (Spergula  nodosa  L. ). 
Dans  tous  les  ouvrages  deseriptifs  que  j*ai  pass^  en  revue ,  je  vols  d^- 

« 

crit  cette  Alsin6e  avec  des  feuilles  caulinaires  porfanl  k  leur  aisselle 
des  faisceaux  ou  paquets  depetites  feuilles ;  mais  il  n'y  est  pas  ques- 
tion de  Tusage  de  ces  sortes  de  glom^rules.  A  la  fin ,  c*est-^-dire ,  a  la 
maturity,  ces  organes  se  d6tacbent  de  la  plante  mere  et ,  tonil)^  sur 
le  sol,  lis  s'enracinent  et  reproduisent  la  plante,  a  la  fa^on  des  pro* 
pagules  du  Lycopodium  Sslago  (2) . 
C'est  pendant  un  agreable  sejour  que  je  lis,  au  mois  de  mal  iS6i ,  au 
presbyt^  de  Hodave,  que  mon  ami  Tabb^  Henrotaj  altira  mon 


(1)  ProdromttM  /I.  Belg. ,  ItO. 
i2)  Voyez  J/an.  fl.  IMg.,  935. 
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ait^nlion  snr  41^1  inf^rrssaBl  moile  de  repftxlneiimi ,  smiMahle  k  oiHui 
qui  s*(^»spnre  chez  les  Fkaria  rrmmncul&bte9,  ifentaria  buibiffgra, 
UHwm  Mbifermm ,  etc 
a  Awmmmvim  E.tof«ll  lord.  Puftlim  .  37 !;  Lloyd  Ft.  Oumi,  77;  Roreau 

Fl.  centr.t  ed.  3, 109. 

SaitaDt  les  auleurs  cites,  oette  plaote  se  dislingneniit  de  r.4.  terp^Ui- 
folia  ;  t*  par  aes  pedicelles  ^fpriant  eotiroB  la  capmle;  2*  par  ses  se- 
pales  ^  polls  ascendants  el  nod  Stales;  9*  par  sa  capsole  phis  gmsse , 
et  4^  par  an  port  plus  coboste  et  des  feuilles  pl«s  larges. 

Hob,  -  SaMes  marilimes. — Bntre  Osteode  el  Nleuport  (Flatidre  oocklen- 
tale.  —  Crepin  et  GoeinalM).  Exisle  probablemenl  snr  UMit  le  littoral. 

i*ai  bien  de  la  peine  k  considerer  oette  forme  atttrement  que  oomme  ane 
variete  de  r.4.  aerpyUifolia.  Quant  ^  ses  caracl^res ,  Us  ne  paralssent 
ni  distinctffs  iii  eonsiants.  Alnsi  les  polls  du  ealice  sont  egalement  as- 
cendants cbex  les  .4.  serfM^if&iki  et  A.  ieptodadot;  la  capstile  est 
aussf  grosse  dans  certains  pieds  de  la  planle  de  rinlerienr  des  terres ; 
«>nfln  la  proportion  des  pMiceBes  et  du  calioe  n'est  pa<;  c6n<tanie  dans 
Tesptee  en  question.  J'al  dans  non  herbier  an  Arennria  reoolti^  dans 
rile  de  Wight,  cbez  leqoei  les  pMleelles  sont  Mibe  senslbletnent  plus 
courts  que  la  ca|)sule  j  et  dont  les  tiges  son!  fort  irapues.  De  cette  der- 
niftre  forme  a  r.4.  leptoclados ,  il  y  a  ane  gradation  ou ,  si  Ton  veal ,  des 
degradations  insensibles dont  VA.m*rfnfUif<Hia  type  tient  le  mlli^.  La 
culture,  Je  n*en  doute  poltit ,  ddmontrera  par  la  sHltequ^ll  nVxiste 
blen  reellement  qu*un  type  teas  oes  formes  dWerses. 

VA.  leptoclados,  forme  tr^^gracieuse,  est  extrftm^ment  r^andu  dans 
les  molssons  de  toute  la  r^ion  septentrionale  de  la  Gelgique. 
n.  AlChaeft  •flclB*Ito  L. 

^a(i.— Digues  —Environs  dc  Kuocke  (region  maritime » Flatidre  occiden- 
tals. —  Coemans);  bottl  de  TEscaut,  pr^S  d'Anvera  (Vanbaesendonck). 

Cetle  plante,  (|ue  je  n*avais  admisedans  le  Manuel  de  la  Flore  die  Bel- 
gique  qu'^  litre  d^esfi^ce  naturalist  ^  et  lit  k  rint^ricnr  du  pays, 
parait  bien  indigiioe  au  bord  de  la  mer;  du  reste^  tillfe  est  assez 
leiuimlue  en  Hollaude,  el  M.  Gillis,  ^l^ve  a  TEcole  d^bortlculture  de 
Gand ,  me  Tn  rapport^  dos  enrirons  d^Ysendyke  (Zeeland),  bh  Hie  est 
Irds-alxiiidanle  le  long  du  Draekman. 
7.  rnnarift  deMalfl«r«  DC.  FL  Fr. ,  V,  383 ;  Gren.  et  Godr.  F/.  Fr.,  I , 

08;  Coss.  el  Genn.  Syn.  fl.  Par.,  ^d.  2,38;  F.  micrantha  Lagasca; 

Koch  Syn. ,  ed.  3,  31 ;  Bor.  Fl.  cetUr. ,  6d.  3,  33;  Babingt.  Man.,  ^d.  4, 

i  7 ;  Lloyd  Fl.  Quest ,  23;  Schultz  Herb.  norm. ,  n«  .21 1 . 

Tiges  dc  5  ii  8  d^Jmi^li'es.  Feuilles  glaucescefites  d'un  vert  gal ,  k 
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segments  irfe-lon^ement  et  trds-^troitemetil  p6tiolul4b,  a  division.^ 
^troiles,  obtases  et  macroouldes,  caoalicultes  seulement  k  la  base,  k 
petiole  plan,  ses  divisions  derni^res  caoalicolees.  Gfappe  d'abord  it^ 
dense,  a  la  iin  plus  on  moins  UM^ke;  braciees  persisianies,  plus  Ion* 
gues  que  les  p^icelles;  ceux-K^i  courts,  etal6s-dress^.Flearsassez 
petites  (6-6  ht  mill.).  S^pales  larges  (2  ^jt-^  mill.)*  ros^ircs  on blan- 
cb&tres,  denticalte,  caeliaDt  oompl^iement  les  jeones  coroUes  et  d^- 
bordant  les  oorolles  adultes.  Cclles-ci  d'un  rose  pile ,  ^  sommet  d*un 
rouge  noiAtre ;  ^ron  pen  nerfi^ ,  k  cartee  verditre.  Capsule  aussi 
large  que  longue  ou  mtoe  plus  large  que  longue,  arrondie  aii  som- 
met et  un  peu  apicul^,  lisse,  devenant  li  la  fin  nn  peu  i*ugueuse  el 
pr^aentant  dettx  trdsi)etites  fossettes.  Gralue  arrondie,  fortement  d^- 
prim^  ao  sommet.  Ann,  Juin-jnlllel. 

Hob.  Lieuxincultes^decombresibordsdes  cfaemins.  -  NIeuport,  Wils- 
kerke  (Flandreoccidentale.  —  Crepin,  1862);  Bruxelles,  au  ftiul>ourg 
SainUGilles!  ( Brabant.  —  Fdix  Muller,  1862). 

Obs,  —  Gette  plante ,  qui  est  tris-distincte  de  nos  autres  espdoes  indi- 
gtoes,  affectionne  la  panie  occidentale  de  Tfivrope;  elle  existe  dans 
Pouest  de  la  France ;  elie  est  aasez  reiMindue  en  Angieterre,  et  il  est 
probable  qu^on  Tobservera  aussi  en  HoUande. 

Quant  an  caraci^re  des  segments  plans  ou  canalicul^  que  MM.  Grenier 
el  Godron  prto>iii8ent  pour  distinguer  le  F.  densifiora  du  F.  offi- 
cinalis, U  me  parall  illusoire.  Ces  auteurs  n'ont  pas  ete  plus  heureux 
dans  leur  description  de  La  graine.  Dans  Tune  et  fantre  esp^oe ,  elle 
est  Ibrtemeni.deprim^;  mais  dans  les  F.  officinalis  et  F.  tnedia,  la 
graine,  qui  est  naviculairts  pr^nle  une  depression  oblongue,  tandis 
que,  dans  Tautre  espdce,  la  depression  esteouriefil  arrondie.  Chez 
IVsp^  d^criie  d-dessus ,  la  base  du  fruit  est  plus  ^troiie  que  le  som- 

.    met  du  pedlcelle,  qui  est  creuse  et  21  bords.senaibiemeut  releves; 

A  cette  nouvelle  aequi&Uion  pour  noire  flore,  je  pourrais  encore  joindre 
Ic  F.  Wirtgeni  Koch  ,  qui  exisle  dans  les  moissons  aux  environs  de 

..  Rocbefort;  mais  il  n'esl  pasencai-e  assez  etildie  pour  que  je  puisse  en 
faire  la  description. 
a.  VhlaMVl  Mtonlvure  Lrj.  Comp-  fl*  Delg.,  11,507  (1831);  Crepin 

Man.,  30;  Th.  pra^ox.  Lej.  Fl.  Spa,  11, 55(oonGmel );  Tfi.  Alpestre 

Tar.  chiaminare  L^  fl8«« ,  129;  Tk.  vitena  Joird*  Fragm, ,  Ail ,  17 , 

1. 1"***,  f.  C;  Th.  Alpestrw  Koch  Syn.,  ed.  3 ,  59  (pro  parte), 

Grappes  fructif<&res  assez  ;Courtes,pMicelle&^galant  la  siiicule;  sepales 
suborblculaires ;  pdtales  larges^  obovales,  l^^ment  spicules,  plus 
longs  que  les  elamines;  ovaire  arrondi  ou  att^nu^^  au  sommet  ^tont 
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\e  style;  {;llictite  h  ailes  ^roit^s,  k  echancntre  siiperficielle  el  toiijoiirs 
d6psiss6e  par  le  style;  plante  vivace.  Avril-jttin. 

Hob.  —  Pelouses ,  lieux  incaltes  (terrain  calaminaire).  —  Oneax  (Cre-' 
pin) ,  Goe ,  Hante-Saaree ,  Montzea ,  Moresnet  (province  de  Liege.  — 
Doncltier). 

Obs.  —  Cette  esi)dce  fat  d*aborcl  tiecrite,  en  1813, par  Lejeune,  scrns  le 
nom  de  Th  praecojc:  luais,  en  1824,  cet auteair  la  donnait  comme  le 
Th.  Aipesfre  var.  cakiminare.  It  reoonnalssail  d^jji  aid's  que  la  plante 
de  nos  teri*ains  calamiuaires  differait  du  Th.  Alpesire  des  montagnes 
du  Jura  par  ses  fieurs  plus  grandes  et  ses  petales  plus  targes.  En 
1831',  11  la  prend  enfin  (lOUr  un  type  distinct,  ce  qui  est  joste,  car 
on  doit  Tcnvisager  comme  elantfort  dlSI6rente  de  Tesp^  saivante. 

II  reste  maintenaut  k  voir  si  M.  Jordan  A*a  point  post^rieurement  decnt 
cette  plante  sous  un  nouveau  nom.  Parmi  les  esp^ces  que  eel  auteur 
a  nomraees,  en  1846,  dans  le  trolsi^me  fragment  de  ses  Obset^ta- 
tiwu,l&ne  vols  que  le  Th.  vireus ,  qui  se  rapproche  de  notrC  plante, 
dont  11  dlffi^re  toutefbls  |iar  ses  fieurs  plus  grandes ,  par  son  style  beau- 
coup  '|>lus  long  que  Tovaire ,  par  sa  sillcule  4  ^chancrure  uu  peu 
moins  profoude.  Petit-eti'e  que,  nonobstant  ces  di1fr(6reiice)>,  les  deux 
esp^ces  soieut  identlques;  iieut-^lre  aussi  a-t-H  dtorit  le  Th'.  calami- 
nare  sous  lenom  de  Th.  ambiguUm  (1).  L'ecftanfillOn  qae'Je  possede 
de  ce  dernier  Thlaspi  et  i-^colte  au  Honeck  (Vosges)  pdr  Tabbe  Jac- 
quel ,  presente  des  pedicelles  et  des  styles  plus  longs  que  ceux  de  la 
plante  de  Beigique.  Enlin ,  si  celle-ci  a  ^t^  r^llement  d^rlte  par 
M.  Jordan,  le  nom  dontk^  par L)^eune ,  ayant la  priorite,  devra  neces- 
sairemeiit  dtre  con.«wf  ve. 

Le  Th.  rireiis des  auteiirs  anglais  est  p<^ul-etre  identique  avec  le  Th.  ca- 
lamhiare,  ' 

9.  TklMi^l  AtpMive  L. ;  Lej.  Camp.  fl.  Beig. ,  If ,  S(M;  Crep.  Man.,  30 ; 

Koch  Sf/rt.,  6d.  3,  59  (pro part^) ,*  7%.  sylvestre Sot6.  Fmgm.f  III ,9. 

1. 1 ,  f  B. 

Grappes  fructlf^res  trte-longues;  pedicelles  ordinairemenl  plus  courts 
que  la  sillcule;  s^pales  ovales;  petales  etroits,  cun^fdnnes  egalant 
les  etamines  ou  un  peu  plus  courts;  oA'aire  titmqn^  an  somiAet,  *[% 
pliis  long  que  leistyle;  sillcule  k  ailes  larges,  k  ^hancrure  profonde 
non  ^^pass6e  par  le  style;  plante  ordinairement  bisaunuelle.  Avril- 
juin 


(1}  Airhivet  He  (a  fior^  tie  Tranct  H  d'Alfenmtfne,  101 
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Hab.  ~  Bcfis  mpotu^ux  (lerraip  scfai^tjsax).  —  Boi^ee^  Lar€^»  envi- 
rons d'Halleux  (province  (Je  LuxeinJx)urg)^yignee,(p^'oviuce(leNa- 
nijcir.  —  Crepin).  , 

OUs  -r-  CeUe  espec<;  djflerf^  de  la  pr^^^den.te.  noa-sealemenl  par  ies 
caracteres  preciles,  mais  encore  par  sa  taille  plus  robuste,  liar  scs 
feuiilespJu^  larges^par  ses.fleurspl«i$peUtes,  a  auUi^resiplus  oourles 
el  plus  pa|e$,  pj^i'.ses  ^ilicules  ^Ijis  grandes.  Elie  est  n^rinaleinent 
hisanmielie ,  mai^  elle  j^ut  vivrQ ,  11*015  ou  quatre  an&  pu  pe^l-elrc 

.  pli|s  ^  surAoul^  lors^ue  f^  ,Uge$  &(>ut  i)i:Qulees ,  au  priu^vips,  piar  \es 
lupins  t  comipe  cela  arrjive  a  I9,  sMiiiou  de  Vignee ;  ,310^*^1  Ja  .souclie 
deviei^t  tres-robuste.el  muliicaule.  Connie  on  Le  sail,  |a  forqie  des 
silicules  el  I^  gi-audeur  des.  fleurs  ^^ns.les  TVi/ctsp/ vaiient^i^i  peu  de 
la  base  au.  so.niinel  des  graji^pes,  C(|  qpi  foil.qu*0B  doit  t^iuypars  consi- 
. d([;ii^.r  1^!^  flem:s  el  ies.smqulf^s  ipCer|^ur^f>.,. 

11  s*ag|i  de  ^\'Q^T  si  c^est  b^ep  oetjue  planie.qu>  d^die  l^iiic^e  et  la  plu- 
|iar.l des aute^irs  sqqsie noi^d^  Th.  Alpestre ^  ce  qi4i ^i uue question 
^$i»<^z  ()itticjle,  a  resoudre.  11  senible  que.  plusieurs  types  distinct^  aieiit 
ele  pQuCoudussous  ce  pom.Kn  auend9.ut.ia  splulion  du  probleine,  je 
pi-efei-e  lui  lai^i*,  celui,  de.  Th.  Alpeatre  que  de  \\4  ^ppiiquer  Tepi- 
tbete  i|e  Th,  sylvestre  prpi^see  par  M  Jo^'dau. 
10.  JMepltflnm  V|rf lai|e«Bi  L.^Gren.  et.aodr.  R  fr.,,  1,  mi ;  Rcbb. 

Tige-gl^bre,  Feuiil^.radi^aijes  ..* ...  .,.i4es€aulinair^  glabres,  oblon- 
gues«prorQn(]en>ept.at  iri'egulierenient  inqsee;$-deuiees>  louguenienl 
attemuj^s  (1 19  .b^^;.les,  .su|)erii^t}rfs  lineaiji*e&»  eut|c|«s  qa  prespnlanl 
i-4  dents.  Inflorescence  ordiuaii'einent  auiple»  forinee  de  |^rap|>es 
aUongees ,  eii'pit^ ;  iiedicelJtfs  elales-dress^ ,. pJus  lougs .  que  Ja  sili- 
cule.  Se|)ales  dresses.  Petales  depassant  le  calice.  Sliguiale  sessile*  Sili- 
ci^le^  e^cleni^  or^iculak-e  {3  milli|neM}es)^  au,s^j  \^'^  qii^.l^^c, 
•eoinpriqiee^,  ^tjr^tement.ajlee.dans^a  moilip  suiierieur^^  >  .ech^n- 
crure superficielle.  Graines,  une  dans  cliaque  loge,  etroileiBei^l  ailees. 
Ann,  .       »  .  i     . 

Jlab^  —  Gour^pdQMp^  dli^n  aqcieii  n^ulin  ^  (siriue.  —  Gaud(l<'landi*c 
prientale,  — ScJbeidwcilex.,  18^9).  ...      , 

Cclte  cspecc  de  TAm^nque  s^pteutfionale  est  naturalisee  depuls  longues 
^nnejes  daus  Ic  lazaret  d9  Uayoqoe.  En  Belgique,,  e(le.  n^.paralt  pas 
s'elre  naturalist.  Elle  a  l)eaucoup  d'aflSnit^  avec  le  L.  ruderaie  L., 
dont  elle  diff&re  par  la  forme  de  ses  feuilles,  par  ses  silicules  plus 
grandes,  orbiculalres ,  non  elliptiques  et  plus  longues  que  larges, 
ailees,  par  scsgraineselargies.au  souiaiet.et  epti^reiQent ailees. 
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11.  Wtai* Ittteft  Nuds. ;  Sm.  PL  Bril,,  I,  S49;  Lej.F/.5/ia,  I,  111, el 

C<mp.  /f.  I^e/flr.,  I ,  «03;  Hook.  Brit.  FL,  ed.  7. 40;  Bablngl.  Man  ,  ed.  5, 

38;  Crep.  Man.,  33;  Koch  Syn.,  ed.  3, 76  {pro  parte);  Greu.  el  Godr. 

Ft.  Fr. ,  1 ,  184  {pro  parte);  V,  ctUaminaris  Lej.  Rev. ,  49. 

Soache  eniettanl  uii  grand  nombre  de  rejels  allonges  sonteirains.  Tiges 
nombreases ,  ascendantes ,  de  10  ^  ^ centimetres,  glabres,  rarement 
puberulentes.  Feuilles  inferieares  ovales,  atl^nu^es  en  un  long  pe- 
tiole, crenel^s ;  les  caulinaires  moyennes  et  sup^rieures  elHpliqucs 
ou  lanctol^ ,  att^nuees  en  petiole,  crenel^ ,  loutes  dliees, ainsi  <iae 
les  petioles.  Stipules  cities,  les  inf^rieores  digits,  les  moyennes  et 
les  superienres  peonatlfides,  li  lobe  mMian  itroit,  entier,  jamais 
foliace.  Pedicelles  tres-allong^,  d^passant  2-4  Ibis  les  feaillcs,  a 
bracteoles  ^  la  fin  ir^s-^caH^s  de  la  fleur  (20^25  mill.)  S^les  gla- 
bres, etroits,  lanoeoles,  longuement  acomines,  une  fois  moins  longs 
qae  la  corolle,  etaies-di*esses  h  la  maturity,  &  appendices  incises. 
P^tales  de  grandeur  variable,  ordinairement  Jaunes ;  les  deux  supe- 
rieurs  oblongs,  ^cartte  k  la  base;  les  deui  lat^raux  ^troits  ascen- 
dants et  recouvrant  un  pen  les  deux  sup^rieurs,  marqu^  de  trois 
lineoles  fbno^ ;  Tinferieur  tr^s-elargi  an  sommet ,  tronqu^  ou  Chan- 
cre, ordinairement  muni  d'un  petit  muci^n,  marqu6  de  cinq  liiiMes 
noir&tres;  eperon  allong^,  ^troit-cyllndrique,  droit  ou  reconrb^an 
sommet ,  d^passant  longuement  les  appendices  dn  calice.  Capsule  tri- 
gone ^  valves  arrondies  ct  non  deprim^  le  long  de  la  ligne  des  pla- 
centas.* Vto.  J  uiu-juillet. 

if{U>,  —  Pelouses,  terrains  incultes  (sol  calaminaire).  —  Oneux  (Cre- 
pin),  Thimister  (Lejeune),  Haute-Saur^,  Baelen,  Welkei-aedl,  Mo- 
resnet  (province  de  Li^.  —  Donckier). 

Obs.  —  Cette  esp^ce  se  distingue  neltement  de  toutes  les  formes  du 
V.  tricolor :  !<>  par  sa  soucbe  vivace  projetant  des  stolons,  qui ,  au 
dire  de  Lejeune,  atteignent  parfois  un  m^rede  longueur,  ce  qui 
n'existe  jamais  chez  le  V.  tricolor,  dont  la  racine  n^nmoins  peul  vivre 
trois  ou  quatre  ans,  selon  les  circonstances;  2®  par  ses  stipules  infe- 
rirures  digitus  et  non  pennatifides ;  3«  parsa  capsule  trigone  ii  valves 
non  deprim^s  sur  la  ligne  des  placentas ;  4°  par  son  calice  fructifdre 
etale-dress^  el  non  ordinairement  appliqu^  sur  la  capsule. 

11  exisle  en  outre  des  differences  dans  la  forme  de  la  corolle,  de  I'epe- 
ron ,  dans  celle  du  style  et  du  stigmate. 

La  plante  d'Oiieux  a  les  fleurs  grandes  ou  assez  petiles;  rarement  les 
deux  petales  sup^rieurs  sont  violets.  Je  pense  avoir  trouv*  dans  ce 
lieu  une  hybride  du  V.  iutea  et  du  K.  tricolor;  d^ja  Lejeune  preten- 
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cbil  en  aToir  observe  une  dans  son  Jardin  provenant  du  croisement  de 
ces  deux  types. 

Le  V,  lutea  qae  j'al  re<:u  h  plusioui's  reprises  du  nord  de  TAiigleterre  ne 
diffi&re  de  notre  plante  que  par  ses  Teuilles  k  limbe  plus  large  et  moius 
aigu  au  sommet ,  par  sf  s  stipules  a  lobe  m^ian  .subfoliace  el  par 
une  pubescence  plus  mai*quee  sur  la  tige  et  les  feuilles.  D'api'es  Tex- 
perience  que  j'ai  des  esp^ces  du  groupe  Melanium ,  j*opine  que  ces 
differences  ne  sent  pas  sulBsanles  pour  separer  ces  formes  Tunc  de 
•  Tautrc.  Des  sp^mens  de  V,  lutea  r^colt^  dans  les  Sudetes  sout  tout 
k  fait  identiques  avec  notre  esp^e. 

Quant  au  V.  lutea  des  Vosges,  quoique  appartenant  probablement  au 
nieme  type ,  il  se  distiDgi|edes  formes  precedentes  par  ses  feuilles  plus 
oourtes  et  plus  larges,  et  surtout  par  la  forme  de  sa  corolle  a  petales 
ordinairement  plus  grands,  plus  largement  obovales,  les  deux  supe- 
rieurs  se  reooutrant  k  la  base,  enflu  tels  que  les  figure  Reichenbach 
dans  sa  plancbe  4919. 

Dans  les  flores  ,  on  voit  les  stipules  dites  toutes  digitees,  cei>endant  il 
n^y  a  jamais  que  les  inferieures  (fue  le  solent;  les  auti*es  sont  penna- 
liikles,  mais  moins.francbement  que  cbez  le  V.  tricolor. 
12.  WMim  tmmtmm  L.  et  ▼.  BIvImIama  Rchb. 

J*ai  lu  quelque  pari ,  sans  pouvoir  nie  rapi^eler  oh ,  uue  observation  dans 
laquelle  N.  Jordan  dil  d*une  espece  de  Viola  que  ses  racines  produi- 
sent  des  rejels  souterrains  feuilles  a  leur  sonunet.  Tenant  compte  de 
cette  remarque,  fai  examine  attenlivenicnl  la  souche  de  nos  Viola 
vivaoes  et  j*ai  reconnu  (|ue  le  V.  canina  et  le  V.  Hiviniana  ^metlaient 
sur  leurs  racines  des  rejels  se  terroinant  soit  par  des  rosettes  steriles , 
soit  par  des  tiges  floriC&res.  Lorsqu^on  deracine  avec  soin  le  F.  ca- 
nina,  on  enl^vc  parfois  toute  une  colonic  de  tiges  florif^res  et  de 
rosettes  sterlles  relics  les  unes  aux  autrcs  par  leurs  racines  qui  for- 
men!  un  reseau  assez  etendu.  CVst  a  ce  mode  de  vegetation  qu^est 
due  sottvent  la  tongue  souche  souterraiue  du  V.  Riviniaua ,  souche 
qui  atteint  parfois  10  a  20  centimetres.  (lomme  on  sail,  plusieurs 
autres  de  nos  plantes  indigenes  donnent  aussi  naissance  sur  leurs  ra- 
cines k  des  bourgeons  :  Hypericum  perforatum ,  Euphorbia  Cypa- 
riseias ,  Rumex  Acetosella ,  etc 
i3.  ■.•tw  teavlM  Kit.;  Gren.  et  Godr.  FL  Fr.,  I,  452;  L  tenuifolius 

Rchb.  FL  excurs. ,  506;  Koch  Syn.,  ^d.  3,  155. 

Tiges  gr^les,  flliformes,  rameuses.  Folioles  etroitcs-liqeaii*es,  ainsi  que 
les  stipules.  Ailes  de  la  corolle  oblongues-obov^es. 

flab,  —  Lieux  humldes»  moissons.  —  Neuville  (Martouzin),  entre  La- 


(64) 

^aux  el  Uaii-8ur-Lesse  (pravince  <]e  Naiaur);  Nieupurl  (Flaudrt* 
occideiiule.  —  Crepin  el  Goemans). — Probiablement  ^  el  la  en  Bel- 
gique. 
Obs.  —  Je  n'ai  |)oiiil  voulu  elciidi*e  la  description,  parce  que  je  pairtage 
PopiutoD  de  M.  Doll  sur  celle  fonne,  qui  ne  doil  elre  qu^une  variele 
i-eniarquahle  du  L  corniculaius,  Ed  eflfel ,  la  plaule  n'offre  qu'un  seul 
caractere  diOerentid,  qui  esl  celui  d'elongaliou ,  caractere  se  maul- 
fesUnl  dans  la  tige,  les  feuilles  el  les  pieces  de  la  corolle.  ie  ne  doulc 
au(^unonient  que  des  experiences  de  culture  uc  vieonent  coufiroicr 
celle  maniei-e  de  voir.  Comnie  Ie  dit  tres-bien  Tauleur  du  Flora  des 
(rrositherzoglhums  Baden,  il  exisledes  varieles  iutermediaires  qui 
rclienl  Ie  type  a  celtc  forme. 

14.  ■elllota*  ^r¥lfl«ni  Desf.;  Gren.  erOodr.  Fl.  Fr.,  i ,  401 ;  Koch 
Syn. ,  ed.  3,14^*;  Coss.  el  Germ.  Atl.  fl.  Par.,  I.  XI .  f.  G. 

Tiges  de  'i-o  decimetres ,  grelcs ,  asceiidantes  ou  dressees ,  glahi'es.  Ires- 
ranieuses.  Feuilles  a  folioles  obovales  ou  oblongues,  ordinaireuieul 
tronquees  au  sonimol,  denticulees;  stipules  liueaires  acumiuet*s. 
Grap|M»s  plus  longues  que  les  feuilles,  d'abord  tre.s-deuses,a  pedon- 
cule  liliforrae;  bi-aclees  6ga!aiit  les  pedicelles.  Fieurs  tres-petites  [i 
millimares)  jaunes.  Calice  glabre,  a  dents  presque  egales,  plus  lon- 
gues que  Ie  tul)e.  Corolle  depassanl  i»eu  Ie  calice,  a  elendardplus 
long  que  les  ailes,  Gousse  ovoide ,  obtuse  aux  deux  iiouts,  sessile,  k 
tlos  aiTondi,  rid^  en  i-escau,  d'un  jaune  verdalre  ill  la  inaturile. 
Graines  oblongues,  brunalres,  rugueuses.  Bisann.  Juin-septembre. 

llab,  —  Ik)nlsdescliemins,  prairies.  —  Gand  (Goemaus,  1851 );  Lede- 
biM-g  (Flaiidi-e  orienlale.  —  Fenuinger,1859). 

(ielte  espece  ne  |)eul  probablement  etre  cousideix*e  que  coniuie  iuti-o- 
lixxluite;  elle  apparlienl  a  la  region  des  oliviers  et  ne  pai-ait  s*eteudi-e 
vers  Ie  noi-d  qu'avec  les  plautes  fourrageres. 

Obs.  —  Pour  la  distinction  des  especes  de  ce  genre ,  on  pourrail  se  servir 
avanlageusemenl  de  caraclei-es  elablis  sur  la  forme  de  la  graine,  qui 
varie  assez  nolablement  cliez  les  differenls  tyi)es.  Le  bile  n'occui>e 
p;is  toujours  la  nieme  place ,  et  la  radicule  esl'plus  ou  moins  allongec 
ou  plus  ou  moins  saillante. 

15.  VIcIa  leiiHir«IU  Roth. 

Getle  tr^rare  esp^ee  de  noli-e  floi-e  a  eie  trouvee  i»ar  M.  Kickx  aux  en- 
virons de  Gonirode !  (Flandre  orientate ) 
10   Vlei««Met«r«»L. 
M,  Kickx  a  616  assez  heui-eux  pour  deiouvrir  celtc  rai-e  planle  aux  alen- 
tours  de  Uenalxl  (Flandre  orienlale). 
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17.  Hernlarla  ^lakra  L. 

Var.  GiLiATA.Wrtg.  ( A/. ciliala  Uabiiigl.  Man., ed.  4,  li23?)  Teuillos 
ciliees. 
iiab.  —  Lieux  incufles.  —  Environs  de  Rocliefort  ( province  dc  Nauiur). 

Kxiste  vraisembiabremeot  ^k  et  la  en  conipagoie  du  type. 
Obs,  —  Les  botanlsles  anglais  accordenl  geueralenieut  [wu  de  valeur  a 
Pespece  ci-eee  par  M.  Babingtou.  Le  caraclere  elabli  sur  Tinflorescence 
ne  serait ,  |)araU-il ,  pas  conslauL 

18.  Tlllaea  ntaacAMi  L. 

M.  l^abb^Vandcnbom  a  relrouve  celle  Ires-rare  csixjcc  dans  les  binijeres 

des  environs  de  Geuck  (proviuce  de  Limlx>urg). 
Obs.  ~  Une  planlc  d'un  genre  voisin,  le  JhUliarda  VaillantU  DC.  aurail, 
parail-il,  ete  autrefois  decouverle  par  Desnia^i^res,  aux  environs  de 
Mons  ( Hainan t)  et  de  Pbilippeville  (Naniur).  li  serait  a  desirer  qu'on 
fit  d*actives  recherclies  pour  relrouver  celle  precieuse  Crassulacee. 
Gonmie  elle  est  de  petite  laille ,  il  est  aise  de  la  laisser  passer  in- 
aper^uc. 
10.  Wimmm  poHtircra  Herin. 

A  ete  observe  par  M.  Alfred  Wesniael ,  sur  les  bords  d'un  elang  a  Muv/ami 
(Urahanl),  et  par  M.  Devos ,  dans  uue  haie  a  Aerschot  (Brabaul).  Dans 
ces  deux  localites,  il  n*est  probableiuent  que  subsponlaue. 
"iO^  KplloblHM  lanccolatani  Seb.  et  Maur. 

Retrouve  &  Netben  (Brabant.  —  Daguet);  Laroebe  (Luxembourg.  —  Crc- 

pin,1863). 
Dans  une  course  fatte,  au  niois  d'aout  dernier,  dans  les  ^Vidennes ,  j'ai 
observe  en  aboiidance  VEpilobium  coUinum  aux  environs  de  La- 
ixicbe.  Celte  espeee  a  aussi  ete  recueillie  par  M.  Callay,  aux  environs 
de  Bouillon. 
:21.  Angelica  sylieiitrls  L. 

Var.  Mo5TA>'A  {A  monlana  Scbleiclier;  Kirclil.  Fl  Als,,  i,  553; 

Koch  Syn.,  ed  3 ,  258 ;  Bor.  FL  centr. ,  ed.  5,  285).  Plaute  tres- 

elevee ;  folloles  lar^es,  les  superieures  decurreutes  surle petiole. 

ilab,  —  Bois  huinides.  —  Environs  du  relais  de  Champion  (province  de 

Luxenil)ourg.  —  Cretan).  Exisle  probablemcnt  <;a  et  la  en  Ardeuue. 

'±±,  MeracleamSph^Bdylliim  L. 

Var.  AxGusTiFOLicM  (H.  anyusUfolium  DC).  Feuilles a  segments 
allonges-etiuils. 
Ilab.  —  Prairies  montueuscs,  bois  — Verviers  (province  de  Liege)  j 
Saint-Hubert  (Luxembourg) ;  Yallee  de  la  Semoy  (i>rovince  de  Na- 
mur).  Probablemcnt  (;a  et  la  en  Belgique  avec  le  tyt)e. 
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Obs.  —  Je  vais  raipporter  k^  resallats  d'one  culture  que  j*ai  entreprise 
sar  oette  forn^;  ils  noos  moDtreroot  oomlHen  certains  caract^rss 
employes  poor  demembrer  le  Tieox  type  sont  pen  oonstants.  Les 
fruits  que  je  semai  ^  rautouuie  1857  etaieot  orbiculalres  (7  */f  mill.) 
arroudis  anx  deux  bouts,  ^  baudelettes  de  la  coounissure  courtes,  un 
peu  arquees-dirergentes,  ^lant  le  tiers  de  la  bauteur  totale  de 
Pakene ,  ue  depassant  pas  la  moitl^  inferieure  et  s'eflTa^iit  assez  loin 
dtt  sommeL  Ces  graines ,  semees  dans  nn  lieu  frais  et  ombrag^  de  mon 
jardiu,  produisirent ,  en  i^&,  irois  vigoureux  pieds  (2  metres  a  S.30), 
donl  les  feuilles,  quoique  loujours  Ik  segments  etroits,  s*^laien(  ce- 
pendant  modiGees  et  difTeraient  d*un  individu  a  Tautre ;  celles  d^iin 
de  oeux-d  tendaient  ^  se  rapprocber  de  la  forme  typique.  Mais  cVst 
surtonl  dans  le  fruit  (milir)  que  se  manifeslaient  les  cbangemeuls. 
Cbez  Tun  de  ces  trois  specimens,  il  ^lait  devenu  plus  grand  (10  */> 
mill,  de  haul,  sur  7  */<  de  large) ,  obovale,  brusquement/etreci  a  la 
base,  ^  bandelettes  presque  paranoics  ^lant  la  nioitie  de  la  bauteur 
de  Takene  et  disparaissant  au  sommet.  Chez  le  second ,  il  ^lait  ovale- 
allonge  (li  <  i  mill,  sur  7  *ii)  et  sensiblemenl  att^nuc  5  la  base ,  \vs 
bandelettes  6tatenl  courtes,  divergentes,  n^egalant  pas  la  moilid  de  la 
bauteur  de  Tak^ne  et  distinctes  jnsqu*au  sommet.  EnQn ,  cbez  le  troi- 
sieme  pied,  le  fruit  ^tait  obovale,  attenu^  depuls  les  */3  ]usqu*a  la 
base  (9  </s  mill,  sur  6  </>)»  ^  bandelette  tr^courtes,  arqu6es,  n*^alant 
pas  le  tiers  de  Fak^ne  et  disparaissant  au  sommet 

Apres  de  telles  modiGcations  oblenues  ^  une  premiere  g<^uei*ation ,  que 
|)enser  des  nouvellcs  espies  faites  aux  d^pens  de  YH.  SphondyUum 
Auct.  {H.  occidentale  Bor.,  H,  pratense  Jord.,  H.  aestivum  Jord.  et 
//.  anguslatum  Bor.),  dont  les  caracleres  distinctifs  sont  surtout 
etablis  sur  la  forme  du  fruit,  qui  serait  obovale  et  sensiblement  re- 
treci  k  la  base,  ou  orbiculaire et  peu  retr^ci  k  la  base,  k  bandelettes 
de  la  commissure  egalaut  presque  la  moiti6  du  mericarpe  ou  egalant 
a  i>elne  le  lid's? 
:S5.  Cllaax  mArlCtma  L. 

Dans  rherborisation  que  til  la  Socicte  royale  de  boUmique,  au  com- 
mencement de  julllet  dernier,  le  long  des  dunes  de  la  Flandre  occiden- 
tale,  je  fus  ctonneen  d^racinant  le  Glaux  de  tro^iver  ses  soucbes 
pourvues  dc  nombreux  rejets  souterrains  horizon laux.  11  est  probable 
que  ce  fait  est  dejk  connu;  mais  je  ne  le  vols  mentlonn^  nulle  part. 
24.  VlMoetoxlenM  laxam  Bartl.;  Gren.et  Godr.  Fl,  Fr.,  11,  489;  Bor. 

Fl.  centr.,  6d.  3 ,  446 ;  Cynanchum  laxum  Koch  Syn. ,  ed.  3 ,  419. 

Hob.  —  Bois  montueux  (terrain  calralio).  Entre Rocbefort  el  tprave,  au 
lieu  dil  Rond-Bois  (province  de  Namiir.  —  Greiiin,  1861 ). 
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Obs.  —  Ku  IH54,  j'euvoyais  h  inon  ami  le  pore  Bi'llynck  uue  forme  du 
V.  officinale  qui  r^|K)ndait  parfaitem^nt  a  la  description  que  donnent 
MM.  Grenleret  Godron  de  leur  V.  laxum,  et  elle  fut  mentionii^  sous 
ce  deniler  nom  dans  la  Flore  de  Namur,  touU>rois  avec  le  sigiie  dn 
doute.  A  la  table  de  cette  florc,  IVsp^ce  ful  rayee.  Chez  celte  plante, 
((uoique  les  caracleres  dos  feuilles  et  des  p^tales  fussent  icis  qu'ils 
sont  decrits  dans  la  Flore  de  France  et  dans  le  Synopsis,  la  coui'ounc 
elait  semblable  ^  celle  du  V.  officinale,  ^tant  ^  peu  pr^s  convaincu 
que  Tespece  crWe  par  Bartling  n'^tait  qu\ine  Tariele  de  celui-ci , 
j*analysai  des  centaines  de  Vineeloxicum  pendant  plusleurs  annees 
consecutives ,  et  ce  n'est  que  Tan  dernier  que  je  parvins  k  trouver  dans 
on  hois  ombrag^  quelques  pieds  dont  la  couronne  ^taitdivis^  comme 
ii  est  dit  du  V.  laxum.  Nous  avons  done  bien  d^idement  cette  forme 
en  Belgique. 

Malgr^  Topinlon  d'oliscrvateurs  tels  que  Koch ,  Grenler,  Boreau  et  piu- 
sieurs  autres,  j*ose  Clever  des  doutes  sur  la  l^gitimit^  de  cette  nou- 
velleesp^e.  En  premier  lieu,  les  caractires  attnbu6;  h  celle-ci  ne 
sont  pas  toujours  concomitants! ;  car  des  feuilles  moyennes  oblongu(*s- 
lanc(k>r^  se'rencontrent  chez  le  V.  officinale ,  comme  des  feuilles 
moyennes  largemenl  ovales  s'observent  dans  le  V.  laxum;  ensuitc  le 
caractere  tire  des  proportions  du  calice  et  du  tube  de  la  corolle  n'est 
pas  exact.  Je  ne  vois  en  effet  aucune  difference  entro  le  calice  et  lo 
tube  de  la  corolle  de  la  plante  du  polygone  de  Grenoble  et  ccux  de  la 
plante  commune  de  nos  pays.  Quant  au  caractere  do  plante  ^levee  et 
volublle,  il  se  reroarque  aussi  chez  Tespece  vulgaire. 

Tengage  done  les  amateurs  i  fkire  des  experiences  de  culture  (semis), 
et  je  suis  presque  convaincu  que  le  r^sultat  sera  favorable  ^  ma  ma- 
niere  de  juger  les  choses. 
:25.  CM#ra  perff^lUte  L. 

Dans  le  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique ,  je  disais  que  cette  plante  me 
paraissait  assez  douteuse  pour  notre  flore ,  et  je  citais  deux  seules 
stations  dans  le  Hainaut,  et  cela  d*apr^  M.  Michot  (Saint-Denis  et 
.  Obourg).  Lejeune  indiquait  aussi  cette  esp^ce  avec  doute.  Depuis 
lors  J'ai  appris  que  Scheidweilcr  avait  re^u  cette  Gentian^  des  envi- 
rons d^Ostende ,  et  M.  Dumortier  m*a  dit  Tavoir  trouv^e  autrefois  assez 
abondaroment  aux  environs  de  Nieuport,  d*oti  elle  paratt  avoir  dis- 
paru.  Enfln,  au  mots  d'aoilt  dernier,  M.  Gillls  Pa  trouvde  en  quantity 
assez  notable  dans  une  prairie  i  Watervllet !  (Flandre  orientale). 
26.  Ter^Mlea  UmtflUUm  L. ;  Koch  Syn. ,  M.  5,  456. 

Tige  de  six  a  huit  d4cim§tres,  glabre  h  la  base ,  pub^rulente  au  sonimet. 


(68) 


FeaHk-sopiNiNet^  ua  \iTliciil«s  |ar  Irois,  §lalH\*b  en  dt's^ns,  fmbeiti- 
k*iiles-ManclialrPs  en  do  Mms,orak*s-alloiigees  on  lanceoteos  (50-85 
mill,  sur  1 5-3.')),  ciiniers  a  la  base,  a  liinbe  un  \ten  decarrenl  sur  le 
lieliok*,  alleuuecs  de  la  base  ao  soounet  ,qiii  est  aigu ,  irregalieremeiil 
doublenienl  dentees,  a  dents  aigoes  dingers  vers  le  sommet  de  la 
Teaille  el  les  inferienres  tres-profoodes;  petioles  de  7-13  mill.  Grappes 
noriferps  et  fnictileres  ires-denses.  Bnclees  ^lant  le  calioe.  Pedi- 
ceiles  |ilus  cooils  que  le  calice.  Fleors  blenes.  I'tr.  Juillet-aoiiil. 

Hob.  —  Prairies.  —  Kxtreroement  aboodant  enti-e  Lierre  el  Emblehem 
(province  d*An vers.  —  Pire,  1861 ).  —  Gette  forme  est  la  variete  vui' 
garis  de  Koch. 

(Hts,  —  D*aprc&»  ce  que  lu'ecrivait  M.  Pire,  cetle  VeitNiique  serail  bieu 
siKNitaiiee  a  la  localite  eilee.  Elle  existe  du  resle  rii  et  la  a  travers 
loule  PAIIemagne  et  la  Hollande.  Quelquerois  on  rencontre  aux  abords 
des  lieux  cultives  des  pieds  des  \\  tongifolia  et  V.  spvria  echappes 
des  jardjns  o(i  cos  es|)eces  soni  frequemment  culliTees. 

t)\isto-t-il  bieu  rcellement  deux  types  distincis  sous  les  noms  de  V.  lon^ 
(ji folia  et  V.  itpuHa  ?  D'apr^  Tetude  que  j'ai  faite  sur  des  echautil- 
Ions  r^colles  en  Allemagne,  je  suls  presque  porie  a  cr0lre  que  non. 
Des  formes  intermediaires  semblent  relier  le  V.  tongifolia ,  a  feuilles 
olKscur^ment  doublcment  dentees,  a  episdenses  et  k  bracts  egalant 
le  calice,  au  V.  spuria,  a  feuilles  simplemeiit  dentees,  a  ^pts  laches 
ct  a  bract^es  relallvenient  plus  courtes.  Des  experiences  de  culture 
soiit  necessaires,  afin  de  s^assurer  si  les  caract^res  pr^conises  sont 
constants  ct  s'il  n*en  cxisle  pas  d^autres  de  valeur  plus  grande. 
27.  SIslUill*  parparett-lale»  Henslow.  Trafisacliotis  of  (he  Cam' 

bridge  phiL  Soc  ,  IV,  t.  15-18  (1851);  Gren.  et  Godr.  FL  Fr.,  II,  605 

(i85i) ;  Wirtg.  /•'/.  der  Reuss.  Kheinprov, ,  527  (1857);  D.  purpuracens 

Koch  ^S^.,  M.  5, 440  {pro  parte), 

Tige  de  5-10  decimetres,  ordinairement  vloIacee,puberuienlc.  Feuilles 
oblongues-Ianc^lees ,  dentees,  legdremeut  ridges  en  r^au,  giabres 
en  dcssus,  pul)escentos  en  dessous  sur  toutes  les  nervures  et  les 
vehiules;  les  inferieures  longuement  attenuees  en  petiole;  les  cauli- 
naires  moyennes  i-^trccies  a  la  Iiase;  les  superieures  sessiles.  Grap|)e 
allongce,  a  axe  pub^rulent-glanduleux.  P^icelles  plus  courts  que  le 
calice  (4-6  mill.)  pul)eruients-glanduleux.  Sepales  in^gaux  entre  eux, 
lanceol<^s  ou  o vales-la nceoles,  algus,  multinervies  (7  nervures),  pu- 
l)erulents-glanduleux.  Gorolle  as^ez  grande  (i4-37  mill  de  long  sur 
6-7  de  large),  tubuleuse*campanulee,  sensiblemenl  ventnie  a  sa  partie 
rooyenne,  d'un  rose  purimHn  lave  de  jaune  pale,  glabre  exterieure- 
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ineiit,  un  peu  j>ai*lHie  et  maculee  de  (rois  oa  quatre  taclies  purpiirines  ^ 
la  gorge,  a  division  su|)^rieure  ectiaocree  el  k  lobes  aigus ,  a  divisions 
laterales  obtusiuscules ,  Tinferieure  obtuse ,  k  extr^init^  recourbee 
en  dessous,  toutes  ciliees-glanduieases.  Capsule  pub^rulente-glandu- 
leuse.  Planle  p^rennon/e.  J uiUet-aoilt. 

Hob.  —  Goteaux,  lisi^re  des  liois  (terrain  calcaire  el  terrain  schlsteux). 
—  Rocbefort  (1853),  Herock  (province  de  Namur.  — 1861);  Grupont 
(i8o3).  On  (province  de  Luxembourg.  -- 1861).  —  Croit  en  com- 
fMignie  du  D.  tulea  seul  ou  des  D.  lutea  et  D.  purpurea, 

Obs,  —  La  mdre  de  celte  bybride  est-elle  bien ,  comnie  on  le  pense  gene- 
ralement,  le  D,  lutea?  Pour  notre  pays,  je  serais  assez  porl^  ^  Tad- 
metlre ;  mais  M.  Le  Jolis  (1 )  a  trouv^  une  plante ,  semble-t-il ,  identique 
aux  environs  de  Cherbourg,  parmi  des  pieds  de  D.  purpurea ,  el  il 
faut  savoir  que  le  D.  lutea  fait  d^faut  dans  ce  d^parlement. 

Li*s  feullles  rid^s  en  rescau ,  k  dentelures  ordinairement  inoius  aigues, 
a  nervures  puliescentes,  la  puliescence  glanduleuse  de  Taxe  de  la 
grappe,  la  forme  des  s^pales  rappi*ocbent  celte  forme  du  D,  purpurea , 
tandis  que  son  |K>rt ,  la  forme  de  ses  feuilles  et  de  sa  corolle  la  ren- 
dent  veisine  du  D.  lutea, 

Dans  les  deux  specimens  recueillis  k  Rocbefort  et  k  Grupom  1 1^  capsules 
paraissent  se  developper  normalement,  mais  les  antli^res  cbez  les 
plantes  des  quatre  provenances  pr^ltees  contlennent  des  grains  de 
pollen  presque  lous  deformes. 

Je  n*ai  point  encore  obser\'^  vivante  Tbybride  nomme  D,  luleo-pur^ 
purea,  Cbez  un  ecbanlillon  de  celle-ci ,  r^colie  aux  environs  de  Co- 
blence,  je  remarque  les  differences  suivanles  qui  le  separent  de 
rhybride  ci-<les$us  decrile  :  tigc  verte,  fortemenl  silloniu'e,  presque 
glabre  a  sa  parlle  inferieure  et  moyenne;  feuilles  non  longuement 
attenuees  a  la  liase,  les  moyennes  sesstles,  les  supeiieures  embras- 
santes,  peu  ou  point  attenuees,  a  dents  plus  aigues,  k  nervures  moins 
pubesceutes;  axe  florifere  moins  pub^rulent-glanduleux ,  ainsi  que  les 
|)ediceile$  et  le  calice ;  si^pales  plus  etroits,  moins  nervies ;  corolle  plus 
allongee  (28-30  mill,  sur  5) ,  moins  large  k  sa  partie  moyenne.  C'est 
l>rol)abIemenl  celle  bybride  que  Lejeune  a  nommee  D,  longiflora  (i) 
et  M.  Kirschleger,  D  purpurechlulea  (3). 


(f )  lf«m.  Soe.  Acad,  de  Cherbourg,  i^l,  184. 
(3;  ffevue,19tf. 
(S)  FL  /iU,,ii»i, 
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28.  OrobABChe  mlM*r  Suit.  ^ 

Var.  Ft.iVESCENs  Reuter  (in  DC.  Prodr. ,  XI , 29, ii*  52;  O.  Carotae 

Des  Moulins,  Ann,  sc.  naL,  Ill»  78;  0.  Alostensis  Denioor,  in 

lilleris).  —  Plaule  d'un  jaune  cilron;  fleurs  jaunes;  sligmale 

egalemeut  jaune,  rarement  ud  peu  violace. 

Hab.  ~  Champ  de  tr6De.  — Environ  d'Alost!  (Fiandre  orieutale.  — 

Demoor,  1862). 
Cette  vari^t^ ,  qui  est  assez  abondante  dans  la  locality  cilee,  ne  difl^re  du 
type  que  par  sa  coloration.  Le  nom  de  citrina  lai  conviendrait  mieux 
que  celui  du  flavescens. 
Dans  le  d^partement  de  la  Dordogne,  oil  elle  est  tr^rare,  on  Fa  ob- 
serv^e  sur  le  Daucua  Carota  et  le  Pastinaca;  aux  environs  de  Mont- 
pellier  etde  Cette,  elle  est  parasite  sur  VOrlaya  maritima. 

29.  •rlffABOBi  Tiils«re  L. 

Var.  Megastachtum  (Koch  Syn.,  ^d.  3,  481 ;  0.  Creticum  DC.  FL 

Fr,,  111,  558 ;  0.  megastachyum  Bor.  FL  centr. ,  ed.  3,  316).  - 

£pis  prismatiques  de  10*25  miilimdtres. 

Hab.  ~  Bois,bord  des  chemins.  — Entre  Rochefort  et  Eprave,  entro 

Jemelle  et  Rochefort  (province  dc  Xamur).  —  Se  renconlrei-a  ^a  et  Ifi. 

Je  ne  puis  voir  dans  cette  simple  forme  une  es|)ece  distincte;  car  il 

existe  des  variations  intermediaircsl  Je  dois  cependant  avouer  que 

I'ayant  semee,  les  ^pis  sont  demeures  plus  ou  moins  allonges. 

30.  Phyiennui  •rMeolare  L. 

Hab.  —  Clairieres  des  bois.  —  Aiflighem  —  commune  d'Hekelghem  ~ 
(Brabant  —  Coemans  et  Fennmger,  1858). 

Cette  tres-rare  esp^e  n'avalt  point  autrefois  ^t^  indiquee  en  Belgique 
par  Lejeune  et  M.  Dumortier.  Desmazi^res  Ta  signalee  &  Thuin  (Hal- 
naut) ,  mais  peut-^tre  par  coufiision  avec  le  P.  nigrum  Schm.  II  est 
assez  surprenant  que  cette  plante  soil  aussi  rare  en  Belgique ;  cepen- 
dant, quoique  commune  dans  tout  le  centre  de  la  France  et  de  TAlle- 
magne,  elle  devient  peu  commune  en  Lorraine.  Elle  se  troure  ^  et  I^ 
dans  la  vallee  du  Rhin  et  dans  TEifel.  En  Angleterre,  elle  s'avance  peu 
vers  le  nord.  Elle  n^existe  pas  en  HoUande.  On  la  rencontrera  proba- 
blement  ^u  et  la  dans  la  zone  argilo-sablonneuse  de  notre  pays. 

31 .  Clrslam  laiiee#lataM  Scop. 

Var.  Nemorale  (Koch  Syn.j  ed.  3,  318;  C.  nemorale  Rchb.  Fl, 
excurs.,  286.  Feuilles  lonienteuses-blaiu'halres  on  dessous. 
Hab.  —  Bois  montueux,  —  Entre  Rochefort  et  Eprave  (province  de  Na- 
mur). 
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3i.  riUic«  Meffleela  Soyor-WHU  M^m.  Acad.  deXatuiy,  45(1835) ;  DC. 

Prodr.,Q,  248;  Gron.  el  Godr.  FL  Fr.,  II ,  l93;Godr.  FLLorr.,  h\.  2, 

420;  Bellynck  FL  Nam,,  123;  Orep.  Man.,  129;  Gnaphalium  GalUco- 

uliginosum  Billot  m  F/ora  oeler  BoL  Zeit  (1847);  O^/t/a  Soyerti  Godr. 

FL  Lorr. ,  ^.  1 ,  34;  Rchb.  /c,  p.  27,  n«  3;  Wirt^.  Herb.  pL  criL,  se- 

lecL,  n«  278;Schuitz  Herb,  norm.,  n"  488. 

Tige  de  iO  ^  25  centun^lres,  simple  iarerieurement  ou  tr^-rameuse ,  la 
nuneaux  asoendanls,  nimetise  au  sommel,  blanchAtre-tomenteuse. 
Feuilkis  blaochiktres-tomeuteuses,  elroilement  lanceolto,  aigues, 
atteDuees  ^  la  base ,  ^Ulee&-dressees ,  onduleuses  aux  bords;  les  supct 
rieures  plus  larges  que  les  iuf^rieures.  Capltules  riunis  au  nombre 
de  3-7  eo  petiis  gloro^rules  d^pass^  lODgaement  par  les  feuilles  flo- 
rales,  disposes  dans  les  birnrcations,  le  long  el  au  sommet  des  ra- 
uft^aux.  Involucre  ovoTde ,  ^  c6tes  peu  distinctes,  lomenteux  k  la  base , 
glabre  et  d*un  vert-noiriilre  au  sommel.  FoUoles  dlsposeefl  sur  plu- 
sieurs  rangs;  les  inftrieares  au  nombre  de  cinq ,  largement  scarieuses , 
oourtes,  ^galant  ou  d^passant  peu  la  moiti^  de  la  hauteur  des  autres ; 
celles-ci  15-19,  lanotol^s-liueaires,  concaves,  les  plus  exterieures 
leg^remenl  car^nees,  toules  scarieuses  au  bord.  Ak6nes  ovofdes, 
cbarg^  de  papiltes  Iransparentes  cylindriques.  Ann.  Julllet-octobre. 

Hab.  —  Champs  aprte  la  molsson ,  lleux  inculles,  bords  des  chemins  (ter- 
rain schlsleux).  Saint-Remy,  Rochefort,  Hamerenne,  Giergnon  (pro- 
vince de  Namur) ;  Yerdenne,  On,  Forriere (province  de  Luxembourg). 

Se  distingue  des  F.  arvensUt  et  F.  montana  par  ses  glomirules  longue- 
ment  depasses  par  les  feuilles  florale»,  par  les  folioles  de  Tinvolucre 
plus  nombreuses,  noirSlres  au  sommel ,  par  ses  alL^nes  ^  papilles 
cyliodriques. 
.M   Vll»c«  arrewito  L. 

Depuls  la  publication  du  Manuel,  cette  rare  esp^  a  ^t6  observe  aux 
environs  de  Lonvaln  ( Vlierbeek  efc  Kessel-Loo) ,  par  MM.  Gauiier  et 
Bagiiet,et  k  Ocquier  (province  de  Liege),  par  M.  Tabb^  Henrotay. 
34.  Tmypey  p«rrlf«llm  L. 

/fo^.  —  Bords  des  fosses,  prairies  bumides.  —  Lombarzyde,  Ostende 
(Flandre  occidentale.  —  Goemans);  fort  Philippe  et  digues  de  TEs- 
caut,  pr^s  d^Anvers  (Lejeune). 

Obit.  —  M.  Alphonse  De  Gandolle  assigne  k  cette  plante  la  Dalmatie  |)our 
patrie  et  la  consid^re  seuiemenl  comme  nalurallsee  ou  subspontanee 
dans  Touest  de  i'Europe  (1).  A  son  tour,  M.  Watson  la  regarde  comme 


I )  Gtogrophie  hotanique ,  67 1 . 
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inlrodiiite  {denizen)  on  Angler erro  (j );  Van  den  Dosch ,  apres  avoir 
oil^  ptusieurs  stations  en  Hollande,  ajoute  :  In  Zeelandia  nemo  cul^ 
tarn  novif  hone  piantam ,  quae  t/tmen  procul  dubio  inter  advenas 
numeranda  (S).  M.  Lloyd  Tadmet  comme  sponUn^  dans  plnsieurs 
d^partements  de  Touest  de  la  France  (3);  elle  est  aussi  dite  sausage 
dans  les  pres  en  Normandte.  Son  abondance  dans  Toiiest  de  PEurope 
(M.  Kickx  I'a  vue  en  extreme  qnantite  dans  Tile  Casandria-Zeelande-), 
sa  preference  pour  les  regions  maritimes  peuvent  faire  supposer 
qu'elle  y  est  Yraisemblablement  indigene.  Da  reste,  il  peul  se  faire 
qu'en  Dalmalie  et  en  Istrie,  elle  ne  presente  pas  plus  de  caract^res 
de  spontan^ite  que  dans  nos  regions  occidentales. 
ori.  IJ^rls  I.«Melll  Rich. 
Celle  tres-rare  plante  a  ele  decouverle  pr^  de  Dei^h  (Braliant),  i>ar 
M,  Alfred  Wesmael. 
TuQ.  PoiaM*veloa  rarcNMeas  Schrad. 

Var.  Minor  (P.  Alpinwt  Rchb.  Ic,  t.  XXXII,  f. 37?).  Feulties  siih- 
inerg^esoblongues  (40-!!^  mill,  de  long,  sur  7-10);  feuilles  supQ- 
rieures  nageanles  oblongues,  elroites  (40  mill,  sur  7-8) ,  atlenueos 
a  la  base;  plante  de  petite  tallle. 
f!ab,  —  Mtirais.  —  Vance  (province  de  Luxembourg). 
."7.  P«toiM«9et*ii  lacea*  L. 

Var.  LoNGiFOLiL'S  (P.  lonyifoHus  Gay;  P.  lucens,  var.  fiuitans  Coss, 
et  Geim  Fi.  Par, ,  1 ,  571 ;  Greii.  el  Godr.  FL  Fr. ,  III ,  515;  Rchb. 
Ic,  t.  XL,  f.  70).  Feuilles  lanceol^es,  att^nuees  aux  deuxextre- 
mites,  tr^-allongees  (20-25  cent,  sur  20  mill.),  ordinairement 
longuement  cuspidees  par  le  prolongement  de  la  nervure  me- 
diane;  tiges  tres-allongees. 
Ilab.  —  Eaux  couranli^.  ~  Dans  hi  Mouse,  pr^  d*l voir  (province  de 
Namur). 
38.  P#taiii#9el«ii  paslllas  L.  « 

Var.  0  Vulgaris  (Koch  Syn.,  ed.  3, 5B7;Cos^.etGerm.  Atlas  ft.  Par., 
t.  XXXlii ,  f.  i  -3).  -  Feuilles  lineaires  elroites  (I «/«  ^  «  V<  ■»>"•)  * 
a  3  nervures  visibles. 
Var.  /3  Major  (Fries;  Koch  Syn. ,  ed.  3,  587;  P.  compreaaus  Rchb. 
/(■  ,  XXiV,  f.  42  non  L.).  Feuilles  plus  largos  (2  '/t  mill.),  k  cinq 
neiTures  visibles. 


(1)  Cybeh  Drilannica,  11,  34. 

(2)  Prodromut  florae  tJtataviae ,  132. 
(a)  Flore  de  Vouent  de  la  France ,  SfiS. 
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Var.  y  Texcissimi's  (Koch  Si/n. ,  ed.  3,  587). 

Feailies  tres-etroites,  setacees  (Vi-*/3  mill.),  ;i  1-5  norviires  vi- 
sibles.  • 

Hah  —  Mares, ruisseaux.  —  La  variety  a,^ii  el  1^  dans  tout  h*  |>ays; 
var.  /3,  environs  de  Bruxelles  ( Rommer ) ;  var  r,  Destelbergen  ( Flan- 
dre  orientale.  —  Sclieidweiler). 

39.  l^mBA  arrlilBA  L. 

A  ^le  troave,  dans  ces  deniicrs  temps, cntre  Ostende  el  Nieuport  (Flan- 

dreocddentaie);  Tronchiennes  (Plandre  orientale);  Winterslioven 

(province  de  Lirol)ourg.  —  Yandenborn). 
11  est  a  presumer  qa'il  existe  ck  et  Ik  dans  toute  la  region  so))tentrio- 

nale  de  la  Belgique ;  mats  elle  passe  souvent  inaper^ue  k  cause  de  sa 

|)etile8se. 

40.  MkyBeb«apora  alba  Yahl.  (Schoentts  albm  L.). 

La  cuneuse  vegetation  de  cette  pl»nte  nepara:i  pas  avoir  atllr^  Hatten- 
tion  des  ol)servateurs.  Dans  los  flores,  cette  Cyperac^  est  dite  vivace , 
a  racine  fibreuse  et  rien  de  plus.  Lorsqu*on  Pexamine  a  la  fin  de  Tau- 
4omne ,  alors  que  les  feuilles  et  les  tigi^  sont  dessechees,  on  remarque 
a  la  base  de  celles-ci  des  lK>urgeons  allonges,  ovoldes,  formes  ext^ 
rieuremont  d^ecailles  scarieuses  brun«^ti*es  enlourant  de  jeunes  feuilles 
trds-courles  el  serrees.  Ces  bourgeons  sont  les  senles  parties  de  la 
plante  qui  soient  encore  en  vie  k  cette  epocpie ;  ils  se  delachent  facile- 
menl  dos  debris  de  la  plante  m^re ,  el  au  printemps,  ils  einellenl  ii 
Jeur  base  des  racines  et  so  d^veloppenl  a  leur  lour  en  de  nouvelles 
planles.  ('<eUe  roanlere  de  vegeter  est  analogue  k  celle  qu*on  observe 
ebez  plusieurs  esp^ces  d'Epiiobium ,  qui  sont  apr^s  loul  des  plantes 
monocarpiennes.  Cest  h  M.  Gravel  que  je  dois  la  connaissance  de  ce 
fait  inleressanl. 

41.  Carex  Talffarls  Fries  (C.  Goodenotoii  G^y), 

Var.  Jl'ncell4  Fries  (Anderson  Cyp.  Scand.,  48).  Tiges  gr^les, 
tres-ailongees;  feuilles  ires-allong^es,  elroites,enroul^s. 
//flA.  —  Tourbi^res  heriieuses.  —  Bois  de  S'*' -Gertrude,  entre Champion 
et  Grune  (province  de  Luxembourg) ;  environs  de  Gand  (FInndre  orien- 
tale. —  Scbeidweiler). 
C%^l  une  vari^te  remarquable  et ,  comme  ie  dil  M.  Anderson ,  a  normali 
eximie  differre  videtur, 
4i.  Cares  Irlaervls  Degland;  Gren.  el  Godr.  Fl.  Fr.,  HI ,  403;  Lang 
Caric.  in  Linnaea ,  1851 ,  561 ;  Lloyd  Fl.  Quest ,  490 ;  Van  den  Bosch 
Prodr,  fl.  Rat. ,  293;  Fuel  el  Mallle  Herb.  FL  toe. ,  n«  i:^\. 
Snuche  lonjiuemenl  ranipante,  asse/.  souvonl  verticalo,  stolonifeiv ,  a 
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raciDos  li'i^s-forres.  Ti|?e  do  1-4  decim<^tres ,  aocoiii|)agnep  ordinaire- 
ment  de  deux  rosettes  de  Teuilles  steriles ,  trigone,  a  angles  arroodis, 
lisse,  longuement  d^pass^  parties  feuilles.  Celles-ci  ne  se  dechirant 
pas  en  reseau  k  leur  base,  tr^s-etroiles,  canalicalees  ou  it  bords  eo- 
rooies,  lisses  en  dessous »  rudes  k  la  ftice  superieure.  Bractees  infe- 
rieures  depassant  beauooup  t'epi  mikle,  an  pen  engaiuantes  k  la  base, 
plus  rarement  non  engainantes  et  auriculees.  £pis  miles  1-2 »  etroils- 
allonges,  k  ecailles  d*un  brun  clair.  £pis  femeiles  2-4,  ordlnairement 
rapproches,  gros,  cylindiiques ,  assez  courts,  k  ecailles  etnutes,  ellip- 
tiqaes,  obtusiuscules,  rarement  mucronulees,  brauiktres aux  bords, 
marqu^  sui'  le  dos  de  trois  nervures  vertes  saillantes,  un  peu  plus 
couries  que  les  utricules.  Stigmates  2.  Utricules  fractifdres  stipiles, 
ovales  ou  suborbiculaires,  comprim^,  un  peu  con  vexes  sur  les  deux 
faces,  d'un  brun  clair  ponctue,  marques  deO-11  nei*vura8  salUaates, 
k  bee  court  tronqud  ou  ob8ear6I^^Dt  ^chancre.  Ak^ne  d'on  bnm  fone^ 
tr^anement  ponctu^  k  angles  quelqnefois  qd  pea  plus  plkles,  oborale 
ou  suborbiculaire,  aussi  long  que  large  ou  presque  aossi  large  que 
long,  cdtnprim^,  arrondi  au  sommet  et  termini  par  un  bee  U^- 
court.  Viv.  Mai-aoi^t 

Ilab,  —  Sables  maritimes.  —  Abondant  sur  tout  le  littoral ,  depuis  Adln- 
kerke  Jusqu*^  Knocke  (Flandre  occidentale). 

Cette  espece  a  beaucoup  d*affinlt^  a?ec  le  C,  vulgaris  el  doit  ^tre  rangto 
a  odte  de  celui-ci.  Son  ak^ne  ressemble  plus  k  celui  de  ce  dernier  qu'k 
ceux  des  C,  strkta  et  C.  acuta, 

M.  Lang  rapporte  au  C,  trinervis  le  C.  FHsica  de  Koch.  II  est  eioonant 

qu'on  n'ait  point  encore  observe  ce  Carew  sur  les  c6tes  d'Angleterre. 

45.  Caroz  •mte»MGood  ;  Babingt.  Man.,  ed.  4,  377;  Gren.  et  Godr. 

Fl,  Fr. ,  III ,  426 ;  Koch  Syn. ,  W.  3 ,  663 ;  Ley.  Comp.  fl,  Belg. ,  111 ,  389 ; 

Anders.  Cyp.  Scand,,  26,  t.  Vil,  f.  91;  Fuel  et  Maille  Herb.  fl.  Ice., 

n*»  39. 

Souche  cespiteuse.  Tiges  de  2^  d6cim^tres,  trigones,  tr^lisses.  Feuilles 
tr^s-etroltes,  presque  s^lac^es,  canaliculus,  k  bords  scabres  et  en- 
roules.  Bractees  toutes  depassant  r^pi  m&le,  plus  ou  moins  en- 
gainantes', surtout  rinf^rieure,  ^taleesou  refl^chies  k  la  maturile.  Epi 
male  solitaire,  etrolt- oblong,  k  ecailles  d'un  brun  p&le.  Epis  femeiles 
3-4,  tr6s-denses,  ovoldes-oblongs,  les  superieurs  trds-rapproch^  de 
IVpi  mile,  rinf^rleur  parfois  irte-ecart^.  ficallles d'un  brun  clair,  k 
nervure  mediane  plus  p4Ie  se  prolongeant  en  un  court  mucron  scabre , 
plus  courtes  que  les  utricules.  Siigmates  3.  Utricules  frucUf^res 
glabres,  ovales-ellipllques,  iiisensiblement  alt^nu^  en  un  bee  court , 
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droit ,  lisso  ol  bidenie ,  marques  de  5-7  iiervures  saillanios  stir  cbaoune 
des  faces  qui  sont  convexes.  Ak^neelliptiqiic,  {nsensiblement  att^DU^^ 
anx  dettx  bouts ,  bnm  on  Doirlire ,  flnement  ponctu6»  k  angles  an  peu 
pios  p4ies.  Viv,  Juin-aoiii. 

Hab.  —  Prairies  maritimes.  —  Environs  de  Heyst  vers  Blanlienbergbe 
(Crepin);  Koocke  (Flandre  occidentale.  —  Coemans,  1854). 

II  est  voisin  du  C.  fkoM  el  dp  C,  Oederi ,  inals  il  s*en  distingue  par  ses 
feuilles  tr^s-etroites ,  par  ses  dpis  femelles  plus  aliong^ ,  a  ecailles 
plus  larges,  par  la  forme  de  ses  utrlcules,  par  son  ak^ne,  qui  nVst 
point  pyrifonne arrondi  au  sommet,  et  eofin  parson  facies. 

44.  AMSli«s«Mlh«ai  •dlMm$Mai  L. 

Var.  YiLLOsuM  [A,  vUlosum  Dmtr.  Agrosl.  tent. ,  120,  1. 10,  f.  58 ; 
Bor.  Ft,  cerUr,,  6d.  5,  607).  Ghaumes  scabres;  epillets  pubes- 
cents. 
Hab. — ^is  montueux.  ^  Rocbefort,  ^prave,  Auffe,  etc ,  etc.  (province 

de  Namur).  Se  rencontrera  qk  et  Ik  avec  le  type. 
Cette  Graniin^  que  M.  Dumortier  a  d'abord  distingu^  comme  un  type 
distinct  dans  son  Agro8tographie ,  et  qu*ll  a  plus  tard  consideree 
comme  une  variete  douteuse ,  n*est  bien  certainement  qa'une  forme  de 
Fcspece  commune  :  il  exisle  des  variations  inlermediaires! 

45.  AIra  HittUleMlniU  Dmtr.  Agrost,  lent. ,  121 , 1.  7,  f.  28. 

B(di.  —  Clairtdres  des  bois,  liords  des  champs,  bruy^res.  —  ^a  et  1^  en 
Belglque. 

Obn.  —  C*esl  .M.  Dnmortier  qui ,  le  premier,  a  eu  Tidee  de  demembrer 
VAira  caryophijllea  des  auteurs,  en  oreant  Tesp^  precilee.  Celie-cl 
se  dislinguail  du  {y\ie  par  un  mode  particuller  d'inOorescence  et  |)ar 
la  fleur  sufierleure  de  chaque  epiliet  stipltee  et  oon  sessile.  Ce  meme 
auteur,({ui  a  precede  dans  la  vole  des  subdivisions  les  auleurs  de  notre 
temps,  a  ui^nmoins,  plus  lard,  abandonne  sa  cr^tiou;  car  daus 
son  Florula  Belgica,  VA.  multiculmis  devient  une  variete  du  type. 
En  1828,  Lejeune  op^rait  un  rapprochement  pareil ,  et  avec  raison,  ce 
me  semble.  Dans  ces  denii^.es  annto,  M.  Boreau(i)  exhumait  de 
nouveau  cet  Aira,  qu*il  considera  comme  esp^e  distiocte,  ce  qu*ap- 
puyuit  51.  Jordan  quclques  annees  apr^  (2).  Ces  deux  demiei*s  pbyto- 
graplics  voiit  plus  loin  et  i>reteudent  que  VA.  caryophytiea  est  un 
type  arbitraire  compose  de  pliLsicurs  autres  especcs  encore :  .4.  patu- 


(I)  Fi.  eeiilr.,cd.  i,589. 

[i]  PHgilluB ,  1 1 4 ;  F^  cenlr. ,  ed.  5. 
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Upes  Jord  ,  ^4.  aygregala  Timeroy,  .4.  piesianiha  Jord.  el  A.  curia 
Jorcl.  L(*s  caraclei'es  qui  ^tayenl  ces  divei'ses  cr^ltons  nouvellfs  sont 
Urea  de  la  formo  de  rinRorescence ,  de  la  longueur  relative  des  pe- 
dicolles  cl  des  epillets,  de  la  rorme  de  oeux-ci,  de  rinsertion  des 
alleles,  etc. 

Dej4  en  1860(1),  j'ai  demonlre,  si  je  ne  m^abuse,  que  ta  forme  de  Tin- 
florescence,  (|uant  a  la  dis|>osition  de  ses derni^res  ramiflcatlons,  elait 
chos4*  variable ,  que  ie  nombre  des epillets au  sommei des  rameaux,el 
que  leur  agglomeration  ou  leur  ecartement  dependaieot  de  la  vigueur 
plus  ou  nioiiis  grande  de  la  plante  et  des  phases  diversesde  sa  vegeta- 
tion ]  j'ai  fait  voir  que  j^avais  obtenu  par  Ie  semis  de  1*^4.  caryophyilea 
type  dans  uo  terrain  ferliie  Ie  veritable  A.  aggregaia.  Aiyourd'hui  je 
reviens  sur  Ie  meme  sqjel ,  et  vais  Ucher  de  prouver  que  les  diverges 
fonnes  pretendument  speciliques ,  faites  aux  d^pens  de  VA.  caryo- 
phyilea Aucr.,  ne  sont  que  de  simples  vari^tes.  Mes oliservat ions, soil 
dil  en  passant,  ont  ele  faites  sur  des  specimens  authenliques. 

M.  Boreau  distingue  les  fonn(*s  appartenani  k  la  section  AireUa  Dmir., 
seion  que  la  panicule  est  divariqu^ ,  les  deux  fleurs  presque  sessiles, 
ou  que  la  panicule  est  peu  etalee  el  que  Tune  des  fleurs  est  slipitee. 
Dans  Ie  premier  grou|)e  sont  rang^  VA,  caryophyilea  type  et  1*^4.  fM- 
tulipes,  dans  Ie  second  sont  classes  les  A,  muliiculmig,  aggregataei 
plenianlha.  II  faut  dire  tout  d*alN>rd  que  pas  plus  dans  les  uns  que  dans 
les  autres  de  ces  derniers,  la  fleur  superieure  n*est  slipit^  :  elle  est 
sessile  ou  subsessile  a  un  ^gal  degre  dans  tontes  ces  formes.  II  ne 
I'este  done  que  la  forme  <fe  Tinflorescence  pour  maintenir  ces  deux 
groupes. 

VA.  caryophyilea  est  se|):u'e  de  VA.  patulipes  par  des  pedicelk*s 
flexueux ,  el  ales-dresses ,  par  des  glumes  ovales  et  aeuminees ,  noii 
INHlicelles  tres-divari(|ues  el  glumes  lanceolees.  Ces  caracl^res  ne  soot 
|)as  concomitants ,  et  VA.  caryophyilea  pr^nte  des  glumes  de  forme 
identique  avec  celles  de  Tautre  esp^ce.  Dans  VA.  caryophyilea,  on 
|H)urrait  dislinguer  encore  deux  autres  formes;  dans  Tune  les  epillets 
sont  courts  el  tr^s-ventrus ,  k  glumelles  egalant  ou  depassaut  m4me  ua 
peu  les  glumes;  dans  Taulre,  les  epillets  sont  plus  allonges,  non  ven- 
trus,  h  glumelles  sensiblement  plus  courtesque  les  glumes:  voilk  des- 
caract^res  qui  sans  doute  permeltent  de  creer  deux  nouvelles  esp^oes 
dc  la  valeur  de  1*^4.  patulipes. 


f}  lUanuel  de  la  Flore  de  Belgiqw,  p.  lv. 
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Lt:  second  groupe  esl  divise  eii  deux  autreii,  suivaiil  que  les  |iedicellt*s 
soDt  tous  plus  longs  que  r^pillet,  el  que  Pai'ete  esl  iuseree  au-dessus 
du  milieu  de  la  glumelle  {A.  muUicuimis),  ou  que  plusieurs  iiedicelles 
soul  plus  courls  que  Pepillel  el  que  Tarele  esl  inseree  au-dessous  du 
milieu  de  la  glumelle  {A.  aggreyata  el  A.  plettianiha).  Api'esunc 
analyse  allenlive ,  je  ue  suis  polnl  parvenu  a  recomiallre  ces  came- 
teres diff^renliels,  el,  a mon  avis»  VA*  muUicuimis  doil  se  fondre  soil 
avecTii.  aggregata  ou  avec  VA.  plesicuii/ui,  Eufiii  ces  deux  deruieres 
formes  sonl  differenci^s  par  des  epillets  veulrus  couime  lyi'es,  ou 
oblongs.  Ce  que  j'ai  dil  plus  haul  sur  la  forme  des  epillels  fail  accor- 
der  peu  de  conlianoe  k  celtc  dislinclioo.  l)aus  les  eclianlilloiis  qu'a 
bleu  voulu  mVnvoyer  M.  Boreau,  je  Irouve  meme  que  les  epillels  de 
VA,  piesianlha  soul  plus  venlrus  m^me  que  oeux  de  son  A.  aggregata, 
Comme  ou  le  voil,  on  s>sl  servi  |iour  etoyer  ces  iiouvelies  crealions 
de  plusieurs  caracteres  qui  ne  sonl  poiiil  conslanls  el  qui  n'exislenl 
meme  |)as  dans  cerlains  echantillons ;  tels  soul  ceux  de  la  longueur 
relalive  de  p^dioelles,  la  forme  des  epillels  el  le  preleudu  pedicelle  de 
la  fleur  sup^rieure.  Resle  la  forme  de  riufloresoeuce ,  qui  esl,  a  nies 
yeux ,  la  chose  la  plus  importante.  Pour  ceci ,  Texperience  de  culture 
que  j'ai  rapporlee  anterieuremeul  vienl  ^brauler  la  bonte  des  carac- 
teres fond^  sur  elle.  On  dil  bien  que  ces  prelendues  formes  speciH- 
ques  out  ^t^  eprouvees  par  la  cullure  el  qu'elles  sonl  demeur^s 
conslanles ,  mais  j'ai  peine  h  croire  a  ce  r^ullal  en  pi^^iice  de  ce 
que  j*ai  oblenu  moi-menie.  Quelques  pliylograpbes  assurent  qu*il  y  a 
one  diiTereoce  dans  Teiioque  de  la  floraisoii  de  plusieurs  dc  ces  nou- 
vclles  espec^es,  mais  je  suis  assez  enciin  a  allribuer  ces  difi'ei*ences  a 
la  nature  diflereute  des  babitalions. 

(}e  que  je  viens  d*exposer  s'appllque  en  parlie  a  d^auli'es  esp6ces  du 
midi  tr^voisines  de  VA,  caryophgllea ,  a  savoir :  A.  Tenorii  Guss. , 
A.  elegans  Gaud.,  A,  provincialia  Jord. ,  A  Cupiana  Guss. ,  etc. ,  etc. 
L*elude  allenlive  que  j'ai  faite  de  ces  formes  ne  mVngage  |)oint  a  les 
admen  re  toutes  comme  autaul  de  types  distiucts.  Peul-elre  que  pi u- 
sieui's  dVntre  elles  ne  soul  que  des  variations  meridionales  de  notre 
.1.  caryophyllea?  Gliez  elles ,  la  forme  des  flumes  esl  li^variable  el 
lie  luirail  pas  constanle;  il  esl  vrai  que  dans  idusieurs  les  gluniolles 
sonl  souvent  glabresa  la  l>ase,  mais  il  y  en  a  qui  sonl  dilesa  glumelle 
inferieure  glabi*e  el  donl  celle  de  la  fleur  superieure  preseiite  deux 
petits  pinceaux  de  polls.  Dans  r.4.  Tenorii,  du  moius  a  en  jutjer  par 
les  echantillons  d*ltalie  que  j*al  examines ,  la  fleur  superieure  est  sen- 
siblement  pedicellee ,  taudts  qu'elle  esl  sessile  ilans  les  formes  voi-* 
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si  DCS  Ce  fuil  ne  iiarait  pas  avoir  ete  siguale  par  les  autears;  il  est,  a 
mes  yeux ,  tr^important  et  constilue,  ce  me  semble,  an  caracl^re 
qui  denote  an  type  distinct. 
N'ayant  point  etiidi<^  fit  Tetal  fi*ais  ces  planti*s  da  Midi ,  je  ne  veux  point 
les  Juger;  seulement  jVngage  les  amateurs  qui  |>euvent  les  observer 
vivantes  k  les  considerer  et  k  les  reetudier  aa  point  de  vue  06  je  nie 
suis  place  pour  critiquer  les  variations  de  VA.  caryophyltea  de  dos 
conti*^. 

46.  KMleria  alkeMewi  DC;  Gren.  et  Godr.  FL  Fr.,  Ill,  S26;  Bor. 
Fl.  cenlr. ,  M.  3,  718;  K.  arenaria  Dmtr.  Agr.  tent.,  ilS ;  A',  cruttata 
var.  arenaria  Lej.  Comp.  fl.  Belg. ,  1 ,  86 ;  Michel  Agrost. ,  n«  1S2 ;  Fuel 
et  Maille  Herb.  fl.  loc. ,  n*  140;  Van  Heurck  Herb.  pi.  rar. ,  crit ,  n«  46. 
Chaame  ordinairement  courtement  pabesoent.  Feuilles  enroulees  seta- 

c^s.  Glumelle  inf<6rieure  simpiement  aigu$ ,  non  acaminee. 

Hob.  —  Sables  maritimes.—  Assez  abondant  sur  toale  la  c6le  de  la 
Flandre  occidentale. 

Cette  plante  me  para  ft  une  simple  vari^t^  de  Tespece  commune  de  Pin- 
lerieur:  la  dilTi^rence  tir^e  de  la  figure  des  gfuraelles  est  difficilenieiit 
appreciable ,  et  quant  aux  feuilles ,  si  j'en  juge  d'apres  des  ex|»^rlcuces 
de  culture  faites  sur  d'autrcs  especes  a  feuilles  enroulees,  le  caractei^ 
qu'elles  fournissent  est  de  mince  valeur.  II  est  bien  vral  que  les  epil- 
Icts  dans  la  plante  maritime  sont  plus  petits. 

47.  Ctlyeeria  pUeato  Fries;  Gren.  et  Godr.  Fl.  Fr.,  Ill,  531 ;  Koch  Syu., 
ed.  3,  760;  Bor.  Fl.  crnitr.,  ^d.  3,  721;  Bablngt.  Man.,  ^d.  4,  4C3;  G. 
fluitans,  var.  integra  Dmtr.  Agi\  tent.,  107;  G.  fluitans,  var.  obtusi- 
flora  Doll  Fl.  von  Baden ,  1 70. 

Hab.  —  Fosses,  ruisseaux.  —  Neuville  et  Focant  (province  de  Namur). 
Se  rencontrera  probablement  (^  et  \k  dans  tout  le  pays. 

Cette  forme  se  distingue  du  G.  fluitans :  1*  par  ses  ligules  plus  courtos; 
^  par  sa  panicule  pencbee  au  sommet ,  k  noeuds  plus  rapproches ,  a 
rameaux  inf(&rieurs  verticilles  par  3-3  et  non  panicule  raide  et  dressee 
au  sommet ,  a  rameaux  inferieui's  ordinairement  g^in^s ;  3°  par  ses 
epiliets  plus  courts,  de  15  mill,  et  non  25-30;  4<»  par  ses  flours  beau- 
coup  plus  courtes,  a  glumelle  inferieure  elliptique  largement  obtuse 
et  cr^nelee  au  sommet,  non  ob1ongue-lanc6o!ee  et  subaigue;  S®  par 
ses  anth^res  beaucoup  plus  courtes. 

Comme  on  le  voit ,  ce  qui  s^pare  le  G.  plicata  du  G.  fluitans  est  un  ca*" 
ract^re  general  de  raccourcissement  qui  se  produit  jusque  dans  les 
diamines  et  la  graine ,  plus  une  augmentation  dans  le  nombre  dos 
rameaux  de  Pinflorescence.  Les  caracteres  de  panicule  pench^e  et  de 
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fleui*s  plus  etroitement  imbriqaees  ue  sont  que  des  consequences  de 
cette  difference  generate.  II  parattrait  que  1e  feuillage  a  une  telnte  un 
pen  anire.  Quanl  au  caract^  de  feuilles  &  gahies  se  d^chirant  en 
i^sean  fllamenteux ,  il  n*existe  pas  :  ce  qu*on  a  pris  pour  des  filaments 
sont  de  petites  racines  chevelues  se  d^Teloppant  aux  entre-nocuds  in- 
f^rlenrs  du  chaume  et  s*en  tremulant  avec  les  debris  des  galncs. 

Je  ne  me  prononcerai  point  encore  sur  la  valeur  de  cette  forme,  parce 
f|Qe  je  ne  Tal  pas  assez  observee.  Des  experiences  de  culture  sont, 
dans  ce  cas-cl,  n^essaires,  et  des  recherches  doiventetre  faites  dans 
le  bat  de  s*assurer  s*il  n*existe  pas  de  varl^tes  interm^jaires  eutre 
les  deux  types  ^tablis. 
48.  BriM  ailBorL. 

Hab.  —  Bord  des  berges.  —  Mylbeke-lez-Alosl,  Lede,  Berlaert  (1862); 
Meldert-lez-Alost  (Flandre  orientate.  —  Demoor,  1854). 

L'auteur  du  Flora  Bruxellensis  Tindiquait  in  /ticcis ,  vulgo  den  Stuy- 
venberg,  ad  Laeken,  etc.,  etc.  Dckinel  Passy,quiavaient  tr^-bieu 
explore  le  Brabant,  ne  le  signalent  pas  dans  leur  catalogue  des  plan- 
tes  du  Bral)ant ;  cependant  le  professe^r  Klckx  assure  Tavolr  rccoltc 
dans  k%  localil^s  oli  rindlqualt  son  \m'c. 

M.  Dcinoor  m'ecrit  qu'il  considcre  le  N.  minor  corame  une  cspece  indi- 
gene, mais  Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  G'est  la  une  graminee 
trop  meridionale  pour  ne  pas  la  suspecter  d*avolr  ete  intix)duite.  £Ile 
ue  ddpasse  pas  la  Loire  dans  le  centre  de  la  France  et  ne  s'avance  plus 
au  uord  qu'ii  la  faveur  du  dimat  maritime:  Cherbourg,  Pont-Aude- 
mer.  En  Angleterre,  elle  est  localisee  dans  les  comtes  de  Ck)rnwal, 
Devon,  Dorset  et  dans  Tile  de  Wight,  c'est-k-dire  dans  la  partie  me- 
ridionale de  cette  contree.  Sulvant  Koch,  elle  manque completement 
a  I'Allemagne  et  n'est  sIgnaR'e  par  lui  en  Suisse  qu*a  Yevay.  M.  Kittel 
rindique  en  Moravie,  mais  la,  couime  en  Belgique,  elle  peul  dtre 
suspectee  d*introduction. 
40.  BroaiM*  nMlllforails  Lloyd  Fi  Guest ,  536;  Bord.  FL  centr.,  ed.  3 , 
708;  Serrafalcus  Lloydiaiius  Godr.  et  Gren  FL  Fr.,  Ill',  591. 
tiab.  —  Sables  maritimes.  —  Assez  abondant  sur  tout  le  littoral  de  la 
Flandre  occidentale.  —  Se  retrouve  plus  au  noix!  sur  les  c6tes  de  la 
Hollande. 
Ob*.  —  J*ai  deji  mentionne  cette  plante(l),  dans  laquelle  Je  ne  vois 
qa*nnc  varl^t^  du  B,  mollis  de  Tint^rieur  des  terres.  Un  seul  carac- 
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lerc  la  ililleiciicio  tie  ce  cleniier :  o'esl  colui  d'aieles  divergeules-dixa- 
rhiuees  el  iioii  elalees-dressees  ii  la  inaturile;  niais  ce  cai-aclere  ii'a 
l>as  riro|)ortaiice  qu*ou  lui  accorde,  c'est-a-dii'e  que  cc  loi'tiJleim*ul 
des  areles  so  pixMluil  parfois  die/  des  es|)ec'es  dites  a  ai-eles  iiou 
dlvan(|uecs,  lello  que  le  li.  arretisis,  II  esl  possible  qu'on  observera 
aussi  cluv.  Ic  If.  mollis  de  riulerieur  des  cas  de  \erilable  divergeuce 
sous  Taclion  d'uii  soleil  ardent.  Cullivc  iK'udaiil  deux  anuees  dans 
moil  jaitlin ,  le  B.  mollifonnis  a  conserve  ses  areles  (oi'dues. 

L(  s  sables  niarilinies  de  noire  cole  uourrissenl  une  autra  forme  du 
0.  mollis,  que  MM.  Godron  el  Grenier  oul  decrile  sous  le  uom  de 
Serrafalrus honleacetis  {Bivmus hordeaceus  L.),el  qui  sc  ivcouuail 
a  sa  paiiicule.  li-es-appauvrie  el  loujours  conU-aclee.  Celle  vaj-iele  esl 
inoins  notable  que  la  forme  precedente. 
50.  resCucii  kroiaoides  L.  /".;  uniylumis  Soland  ;  Vulpiabromoldes 

liclib;  Van  Heurck  Heib.  pi.  rar.,  criL,  n«  4. 

(UHtc  i-aie  cspece  a  etc  relrouvee  a  .Maizieres  (Haiuaut.  —  Marliuis,  1800- 
I86i'. 

Elle  s'avance  |m.'u  vers  le  nord.  Encore  assez  aboudaule  aux  euvii-oiis  do 
Paris,  elle  devieut  ti'es-rare en  Lorraine,  oii  elle  nVsl  indi(|uee  qu'aux 
enVii-ons  a  Xancy;  encore  M.  Godron  la  |)ense-l-il  inlroduite.  Grace  a 
uncliinal  insulaire ,  elle  s'avanceen  Anglelerrej usque  dans  lescouiles 
de  Lancaster  el  de  Suffolk.  Quanl  au  Fesluca  iiidique  en  Hollande 
sous  ce  nom ,  ce  nVsl  poinl  celle  plaute-ci.  En  Allemagne,  elle  n'existe 
|M)inl  dans  lout  le  centre. 
31.  re»CMc««ren«rl«Osbeck}  Gren.  el  Godr. /-V.  Fr. ,  U\ ,  574;  IJor. 

FL  centr.,  ed.  3,  715;  F.  siibulicola  L.  Duf.;  F.  oraria  DnirU*.  Ayr. 

tent.,  105;  F.  rubra,  var.  y  aretiaria  Kocb  Syn. ,  ed.  3,  700. 

Uab.  —  Sables  marilinies.  —  Tres-abondanl  sur  les  coles  de  la  Flaudre 
occidenlale. 

Obs.  —  Ainsi  que  plusicurs  auleurs,  je  ne  saurais  voir  dans  cetle  planle 
qii'uiie  variele  nmarquable  du  F.  rubra.  Dans  les  dunes,  ouoliserve 
toules  les  ti-ausitions  entre  le  type  et  celle  variele.  Le  plus  grand  de- 
veloppemenl  des  ihizomes  s'explique  par  la  nature  i>ailiculiere du  sol, 
el  renrouknienl  dis  feuilles  cauliiiaires  est  provotiue  par  le  voisi- 
nage  de  la  mer ,  couinie  cela  se  voil  dans  plusieurs  aulres  es|)eces.  Je 
suls  persuade  qu'une  culture  d'uii  i)etil  nonibre  d'aniiees  du  F.  are- 
naria  dans  uu  sol  argileux  el  a  rii.terieur  des  terres  le  rauicneiail 
tout  a  fail  a  la  forme  tyiiique. 
54.  Alloii«ru«  crifipus  Hernh.  {Pteris  crispa  All ). 
Hab,  -  Kodiers  scbisleux.  —  Aux  einuons  de  la  station  de  La  Ueid, 
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cUius  les  hauteurs  a  gaucbe  du  cbemiu  de  I'er  do  Pepiuster  a  Spa  ( juu- 
viDce  de  Liege.  —  Armand  Tkielens,  17  septembre  186:21). 
IJue  seule  louiTe,  ayaut  foui'm  environ  trenle  frondes,  existail  isolee  au 
pied  d^  bulssou,  en  compagiiie  du  Polypodium  Dryopteris. Cesl  une 
nouvelle  localite  a  ajouter  a  celies  de  Larocbe  et  de  Cbiuy,  qui  .sont 
devenues  ai]jourd*bui  douteuses.  Celle  aiinee  encore,  j'ai  fait,  avec 
mon  ami  rabl)e  Coemans,  de  vaines  reckerches  aux  environs  de  La- 
rocbe pour  relrouver  celte  fougere,  qui  avail  ele  envoyee  de  la  par 
Je  capitaiue  Fleinond  au  docteur  Westendorp  :  il  est  vrai  qu'il  ue  faut 
qu^une  crevasse  de  rocher  pour  receler  cette  petite  piaute,  et  qu'ainsi 
elie  peut  aisement  ecbapper  aux  investigations  les  plus  soigueuses. 
£n  1856,  j'ai  ete  revoir  la  station  de  Gbiny,  mais  je  n'ai  plus  retrouv^ 
Puuique  pied  que  j'y  avais  vu  en  1852.  On  peut  done  dii-e  que  VAllo^ 
sorus  est  une  des  plus  rares  es|)eces  des  moutagnes  de  l*Ardenne , 
puisque  jusqu'icion  n'en  a  encore  decouvert  que  11*01$  ou  quatre  touffes 
au  plus. 

ISOETEES  (ISOETEAE  fiartl.  Ord.,  16;  EndL  EncL,  46). 

Plantes  aquatiqucs,ainpbibies  ou  terrestres ,  a  souclie  courie,  subglobu- 
leuse  verticale,  bi-lrifuniuee  ik  la  base ,  bilobee ,  ^  lobes  creuses  cbacun 
dans  sa  longueur  de  5-5-7  sillons,  se  detruisaul  par  sa  base,  simple 
ou  divisee  au  sommet ,  a  divisions  portant  cbacune  une  rosette  de 
feuilles,  a  la  tin  cbacune  d'elles  deveuant  libres  et  constiluanl  aulaut 
de  plantes  dislincles(?)  Haciues  naissaut  exclusivement  dans  les  sillons 
du  rbizonie,  blaucbes,  glabres  ou  velues,  lilifornies,  regulieremeut 
dicbotomes.  Feuilles  (froniles)  rapprochees  en  faisceaux  plus  ou  molus 
douses ;  non  euroulees  en  crosse  pendant  la  pi'efolialion ;  gaines  em- 
bi*assant  plus  ou  moius  completement  Paxe,  a  base  k  la  (in  induree 
chez  plusieurs  especes  et  se  Iransformant  en  phyllopodes  coriaces  el 
meme  subligneux,  de  forme  variable,  recouvrant  les  lobes  du  rhi- 
zome; iimbe  foliace,  plus  ou  moins  lineaire-niiforme ,  semi-cyliudri- 
que  ou  obscurement  trigone ,  parcouru  par  quatre  canaux  cloisonnes 
transversalcment  (scries  dc  lacuues),  separcs  par  le  faisceau  vascu- 
laire  central.  S|M)rangcs  (macrosporanges)  formes  d'un  sacmembra- 
ncnx ,  clos  de  toule  part ,  naissant  dans  une  c:ivil<^  creusee  k  la  face 
iulerne  de  la  base  des  feuilles  ext^rieures  dilatees  en  gaines  (phyllo- 
(XKles)  et  adherents  a  la  nervure,  iuterieurement  traverses  dans  leur 
|)etit  diamelre  i)ar  5-5  barres  ou  plus  et  parallelomenl  Iransver- 
sales,  renfemianl  les  spores  (macpospores),  reconverts  ex lerieure- 
roent  par  les  bords  roenibraneux  du  pbyllopode  (le  voile)  qui  foraienl 
une  iK)Cbe  close  ou  presquo  close  du  c6te  de  Taxe  et  circonscrite  par 
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uiie  baude  ^troUe  d'an  tissu  parliculier  (TaiPe),  oelle-ci  ciroonscrile 
elle-mtoe  par  une  membrane  plus  large  et  plas  mince ,  qai  est  le  bord 
du  phyllopode;  oette  poche  surmontee  par  une  petite  Seattle  oo  ligule. 
Spores  (macrospores)  au  nombre  de  40  I  fOO  dans  chaque  sporange, 

-  d^abord  reunies  par  qaatrt»,  puis  libres,  globuleoses,  d*un  demi-milli- 
m^tre  on  plus  ou  moins  selon  les  espies ,  d'un  blanc  mat  k  la  maturile, 
h  surface  tuberculeuse ,  r^ticulee  ou  fovtol^,  rarement  lisse  on  unie , 
chacunc  di  vis6e  par  une  ardte  circulaire  en  deux  hemispheres  k  peu  pr^ 
6gaux,  dont  Tun  k  surfooe  ^le ,  Tantre  divis^  en  trois  pant  triangn- 
laires,  s^parte  par  des  crates  longitudinales  plus  ou  moins  saJllantes  et 
alMUtissant  ^  un  sommet  commuu,  h  tegument  propre  form^  de  deux 
ou  trois  couches.  Anth^ridies  ?  (microsporanges)  naissant  k  la  base  de  la 
face  infi^Heure  des  feuilles  inl^rleures,  renfermees  dans  un  sac  comme 
les  sporanges,  contenant  une  multitude  de  corpuscules  brunltres  (mi- 
crospores), d*abord  r^unis  par  quatre,  puis  s^par^,  oblongs,  con- 
vexes  sur  le  dos ,  creuses  d*un  sillon  ventral ,  pourvus  d'une  double 
membrane,  sou  vent  granuleux  a  la  surface  ou  munis  de  soies  tr^ 
lines,  renfermant  k  la  fin  des  antberozoides  ou  phytozoaires  (1). 

II  resulte  des  recherches  de  M.  Hofmeister  (2)  que  la  reproduction 
proembryonnaire  chez  les  Iso^tes  est  k  peu  pres  la  meme  que  celle  des 
Sclaginella,  Or  chez  celles-ci  les  microspores ,  qui  sont  bien  les  or- 
gaues  m4les  a  Petat  rudimenlaire,  doivent,  avant  de  donner  nais- 
sauce  aux  pbylozoaires,  germer  pendant  un  temps  assez  long.  II  se 
devcloppe  k  riulerieur  de  chacune  d'elles  des  cellules  filles  globuleuses 
contenant  des  sperniatozoides  enroules  en  spirale,  qui,  ^happ^  de 
leurs  enveloppes,  se  meuvent  avec  lenteur.  Les  macrospores,  en  ger- 
maut,  d^veloppent  chacun  un  prothallium,  sur  lequel  apparaissent 
les  archegones.  M.  Hofmeister  croil  avoir  reconnu  la  trace  des  phylo- 
zoaii*es  dans  le  col  ou  le  canal  de  ces  derniers  organes.  L'evolnlion 
est  done  plus  compliquec  chez  ces  planles  que  dans  les  fougeres ,  dont 
les  spores  donnent  naissance  ik  un  pi'oihallium  sur  lequel  se  develop- 
I)eul  les  anlberidies  et  les  archegones.  Cest  a  M.  Metlenius  (3)  qu'oo 
doit  la  premiere  conuaissance  des  phytozoaires  des  Iso^tes. 


(I)  Pour  l«s  details  generiques ,  j'ai  consnite  et  presque  copie  les  auleurs  qui 
onteerit  sur  ce  genre,  parmi  lesquels  je  dois  eiter  MM.  A.  Brtun,  Radlkoferel 
Gty;  toutefois  j'ai  verifie  sur  des  plantes  seclies  la  plupart  des  caracteres  exposes. 

(t)  Btiirugemr  K9nntni$$  d»r  Gepi$9iryptogamBn.  A  as  den  jibhtmdlwigen  der 
fMth.'phy$,  Khuse  der  KgL  Sach$.  Get.  d-  Witeensch. ,  i  V,  p.  193.  Leipcig ,  1859. 

(3]  Btitrage  tur  Boianik  ,  p.  16. 
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ISOSTES  (L.  Gen.,  1184). 

Ittnifi  caraci^refl  que  cetix  de  la  famille. 
53.  L  eekbiMiponi  Dorieu ! 

Plaate  submergee,  de  7  &  13  centimetres,  d'ua  vert  gai.  Feuilles 
(frondes)  lin^aireB-sobulees,  dress^es,  k  epiderme  depourvu  de 
stoma  tea.  Hacrospores  de  *lt  de  mUliudtre,  tres-finemeiit  spinuieuses 
aur  tCMite  teur  surface,  a  pointes  allongees,  tres^gr^les, depassant les 
elites.  Microspores  a  t^ument  externe  lisse.  Vw.  Aoikt-octobre. 

Hob,  —  £  tangs  a  fond  sabloiineux.  ^  Genck  (province  de  Limbourg.  — 
Vandenborn,186i!). 

Obff.  *^  N'ayant  6tudi^  oette  esp^oe  que  sur  des  sp^dmeAs  dessech^, 
je  ne  pais  qu'en  donner  une  description  courte  et  superficielie.  Gomnie 
le  dit  fort bieo  M.  Gay  (1),  les  feuilles  de  cette  espece,  au  lieu  d'etre 
d^nn  vert  sombre ,  roideset  dressees  meme  apr^  leur  sorUe  de  Teau , 
sont  d*un  beau  vert,  assez  flasques,  se  ddjetant  apr^  leur  sortie  de 
Teau  et  s'agglutinant  entre  elles  par  petits  faisceaux.  Mais  ce  sent 
sortout  les  inacrospores  qui  fournissent  les  meilleurs  caraeteres  diffe- 
rentiels.  Gelles  de  17.  lacustris  sont  plus  grosses  (*/«  mill.),ii  saillies 
moins  levees,  ne  d^passant  pas  la  hauteur  des  cretes,  un  grand 
nombre  confluentes  k  la  base  et  fonnaut  un  r^au  incomplet  inter- 
rorapu.  Pour  eludier  ces  organes ,  11  faut  les  prendre  lorsqu^ils  sont 
ni6i8etconiplelenientdevelopp^;a  la  fin,  leurs  saillies sepulveribei it 
et  devlenjient  m^conuaissablcs.  N'ayant  point  lu  la  description  ({u'a 
doniiee  N.  Durieu  de  17.  echinosporayje  ne  sais  s'il  a  pi-opoee  le  ca- 
rect^re  si  pratique  des  saillies  ou  spinules  depassant  les  crates,  pour 
faire  distingner  cette  espece  de  17.  lacustris. 
lk>DnDe  ce  genre  interesse  au  plus  haut  [joint  le  monde  scientiRque , 
et  que  la  d^couverte  de  chaque  esp^e  doune  lieu  4  de  nombreux 
details  sou  vent  trte-curieux,  a  mon  tour,  je  crois  int^ressanl  de 
feire  la  courte  bLstoire  de  17.  echinospora  de  Belgique.  Au  mois 
d*avril  pass^,  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  celui  qui,  en  Europe,  avcc 
M.  Alexandre  Braun,  connatt  le  mieux  les  Iso^tes  et  qui  a  le  piuscun- 
tribu^  a  Taccrolsseuient  de  ce  genre ,  etait  k  Gaud ,  oti  j'eus  le  plaisir 


^1}  Cn€  Exairiion  botanique  a  I'Aubrac  et  au  /Uont-Dorf  prineipulemerU  pour  la 
rteherehe  dn  ItoiUt  du  plateau  central  de  la  France ,  Bvllltin  dk  la  8oc:^itf  iuta  - 
iiiQci  »■  FiiA!ic« ,  t.  Vlil  et  IX. 
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dc  fairc  sa  coiiiiaissaiice.  Nous  vhiinos  a  parltT^cela  va  s>aii:>  dii-e,  de 
ce  genre  favori ,  et  ie  lui  dis  que  j*avais  fait  de  vaities  recherches  dans 
les  elangs  de  ia  Cam|Mii6  el  des  Ardennes  pour  deeouvrir  17.  lacus- 
Iris.  II  me  repliqua  que  Ires-probablement  celte  espece  ou  une  autre 
voisine  ttuirait  |^r  s'y  renconti'er,  si  les  recherches  etaient  poursutvies. 
On  voit  que  sa  prevision  n'a  |)as  <^le  titHiipee.  Le  l*^  septembre  der- 
nier, je  recevais  a  Rochefort,  oil  j'elais  retoume  pendant  k»s  vacances, 
une  lettre  de  nion  ami  Tabbe  Vandenbom ,  renfermant  un  ecbanlilion 
iTlsoifteB  recueilli  |)ar  lui  dans  un  tres-grand  etang  situ^  prte  dcGeuck. 
Mon  corresi)ondanl  me  disait  que  diversos  circonstances  ravaienl 
empeche  de  recoiter  de  norabreux  specimens  de  cette  uouveaute. 
Aussilol  je  lui  ecrivis  pour  le  feliciter  et  (K)ur  Tengager  a  reloumer 
a  Genck ,  aftn  de  faire  une  ample  provision  de  celte  rare  planle  aqua- 
liquc.  Lejeune,  dans  le  3*"<  volume  du  Compendium  florae  Belgicae, 
decril  17.  lacustris  avec  le  signe  d*exclusion  (i*)  et  ajoute  Hob,  m  la- 
cubusP.  Limb.ie  ne  puis mimaginer  quel  est  le  bolaniste  qui  a  pu  lui 
foumir  cette  Indication  incertaine.  Le  18  septembre ,  M.  Vandenbom 
rctournait  ik  T^tang  de  Genck  et  y  faisalt  une  recoltc  assez  suOisante 
|)our  ^tre  a  meme  de  dislribuer  des  sp^imens  a  tous  ses  amis  et  de 
nreu  envoyer  une  |)etite  provision.  La  planle  croissait  sur  un  fond  sa» 
blonneux  en  comiiagnie  du  Subuiaria ,  du  LiUorelia  el  du  IjobtUa 
Dorlmantia.  Plus  avant  dans  Telang ,  oil  Peau  elait  plus  profonde  el 
le  sol  plus  ou  moins  lourbeux ,  on  n^apercevail  pas  fyittoeitit  au  mi- 
lieu des  Scirpun  Imiistris,  Polygonum amphiOiumfSagittaria,  Po- 
tamogeioti  naiatui ,  Alisnut  luilans.  VhoUte  croissait  par  gmupes  de 
3-4iudividus  ti'es-rapprochesctsiisiulautdes  toulfes  uniques;  rarement 
les  pieds  etaient  solitaires.  Ayant  done  I'e^u,  quelque  temps  apres,  ma 
petite  provision,  je  me  mis  a  Tetude,  el,  comparaison  faite  avec  Vhot^ 
les  lacuslris  des  Vosges,publie  par  M.Schullz  el  par  MM.Puel  et Mailie, 
je  recounus  que  les  macrospores  de  notre  planle  differaient  seusible- 
mentdeceux  del7«o^/e«  desVo^es,  et  oommo  je  savais  par  M.  Du- 
rieu  que  ces  organes  sont  presque  les  seuls  qui  ofl'renl  de  bons  carac- 
teres  diflerenliels,  je  crus  tenir  sous  la  main  une  espece  nouvelle  et 
inedile.  Je m'empressai  d'en  envoyer  des  dchanlillons  a  Bordeaux,  en 
faisant  part  de  ma  remarqne  et  en  priant  M.  Durieu  de  conserver  le 
nom  d7.  Camptntae applique  a  cette  planle,  si  celle-ci  ^lail  blen  ine- 
dite.  Liie  reponse  ne  tardait  pas  a  me  parvenir ;  elle  m*a|»prenait 
que  17.  Campiniae  etail  en  effct  bien  disliucle  de  17.  lacuslris,  mais 
quVUe  avail  ele  decrite  Taunee  pi-ecedente  sous  le  nom  d7.  cc/iiVio* 
spora,  Na  distinction  elait  done  foudee ,  seulemenl  la  s)ieciticatiuu 
avail  deja  ele  faite. 
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L7.  evhinas})orn  a  cle  (l^couvei't  |)Our  la  preniu>rc  fois  on  18(K),  au  lac 
(It*  Guery  (plateau  central de  la  France),  par  MM.  Cosson  el  Leooq. 
Eo  1861 ,  MM.  Gay  et  Darieu  la  constalaieDt  de  nouveau  dans  ce  lac 
el  le  decouvraienl  dans  plusieurs  etangs  de  cetle  region.  Aqjourd^bui 
ceUe  espece  a  ete  en  outre  couslatee  en  Feldsee,  dans  la  For^t-Nolre, 
a  Goetelterg  en  Su^Je ,  en  Islande  et  m^me  an  Groenland ,  dans  le 
comt^  de  Carnarvon  en  Anglolerre,  au  Loch  or  Park  dans  le  oomte 
d^Aberdeen  en  Ecosse  et  k  lockmock  dans  la  Laponie  de  Lulea  (1).  II 
est  probable  que  la  localite  de  Uddelemieer  (Hollande) ,  indiquee  pour 
Vi.iacustriSt  ap|)urtient  encore  k  Pespece  pr^c6denle.Comme  Vf.echi- 
nospora  croll  assez  souvent  en  compagnie  de  17.  lacustris,  il  est 
vrajsemblable  que  le  premier  se  rencoutrera  <^  el  \k  aux  stations  in- 
dlquees  pour  le  second,  et  reciproqnement. 

Des  investigations  soigneuses  doivent  ^tre  faites  dans  tons  les  grands 
Etangs  de  la  (^mpine  el  de  la  r^on  septentrionale  du  pays,  ainsi  que 
dans  la  region  ardennaise.  On  flnira  peut-dtre  par  y  d^couvrir  17.  la- 
cwiirifi. 

Kn  1843,  dit  M.Gay,  on  ne  connaissait  encore  que  irois  especes  (Vhoi'teJt , 
y  compris  le  douleux  /.  Coromandelina,  Ge  nombre  est  aiyourd^hul 
presque  decuple,  par  suite  des  recberches  de  MM.  Braun  et  Durieu  et 
s*elM'e  k  Tingt-cinq. 

Parmi  ces  especes  nVst  peut-^tre  pas  compris  17.  Teynlensis  decrit  par 
M.  Gennari  (2)  en  fevrier  1861.  En  seplembre  de  Tannee  snivante  (3), 
ce  m^me  auteur  a  public  la  monographic  des  Isoetes  d'ltalle,  qui 
s*^l^?ent  atgonrd'liui  au  nombre  de  hull  especes,  dont  quatre  soot 
nouvelles,  les  /.  Tegulensis,  L  dubia  et  /.  gymnocarpa  nonimes 
par  M.  Gennari  el  VI,  Malinverniana  nomm^  par  MM.  Cesati  et 
De  Notaris.  Dans  ce  travail,  il  ne  se  trouve  rien  de  nouveau  snr  Por- 
ganogdnie  et  la  morphologic  du  genre;  seulemeni  les  especes  de 
rilalie  sont  reparlies  dans  trois  genres  :  Isoktrs,  comprenant  les 
/.  laeustris,  Malinverniana,  velata  et  var.  Sicuia ,  dubia  el  var. 
maculosa  f  Tegulennis;  Cephaloceratox,  contenant  les  C.  hyslrix  et 
var.  mbinerme,  (/ymnocarptim;  Isoktem. a,  renfermant  VLDuriaei. 


(1)  Vojfx  Gay,  lot  eil 

(i)  Commentario  drlln  Swieln  erillogamologica  ilalutna,  n"  1 ,  febbraio  1861, 
p.  4f . 

(5)  Reritta  deUe  Inoetre  della  Flora  tta/tana,  loc.  rit..  n«  9,  M^tfenibre  1861, 
p.  9t.  M  n*S,  M^ltembre  «R(»2,  p.  Ill, 
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Ces  geum  s^'i-oat-ils  adopts?  La  oiiose  <temlil<'  douleuse,  et 
MM.  Uarieu  et  Ilraun  se  ooDleoterMil  peut-eire  de  oonsiderer  les  ca- 
rect^res  g^o^riques  pr^ooDises  ooliuiie  de  simples  dHKrenoes  de  sec- 
tions ou  mtee  comme  des  cainict^res  spedflques.  II  reste  i  sftvoir  si 
17.  laetulrh  de  M.  Genntri  Deoomprend  pas  aussi  17.  eehinaspora. 

If.  B.  Daat  le  fiiseieol«  preeedent ,  a  t*  article  da  S^Amm  ovrmnii,  il  a  e(e  impnine 
S.  flMMtimiM  poar  5.  a^CiMiMimi. 


Sur  le  calcaire  carbonifere  de  la  Belgique  et  du  Hainaut 

franfaisi  par  Cdouard  Dupont. 

Parmi  les  difli^rents  terraiDs  qui  composenl  le  sol  de  la 
Belgique,  il  en  est  peu  qui  aient  ^t^  6tudi^  avec  autant  de 
soin  que  le  calcaire  carbonif^e. 

Son  grand  d^veloppement  dans  notre  pays ,  ses  applica- 
tions industrielles  si  diverses,  sa  position  k  la  base  de  la 
houilU,  sa  faune  vari^e  jtistifient  suffisamment  les  nom- 
breux  travaux  dont  il  a  fait  Tobjet. 

M.  d*Oma]ius  d*HalIoy  reconnut,  dte  1808,  que  ce  cal- 
cail'e  de  la  Belgique  appartient  aux  terrains  que  Ton  appe- 
lait  alors  terrains  de  transition. 

Dumont ,  dans  son  c^l^bre  Memoire  sur  la  constitution 
geologiqve  de  la  province  de  Liege,  en  fit  connattre  conipl6- 
tcment  les  relations  stratigraphiques,  en  demontraut  que 
notre  calcaire  carbonifere ,  qu'il  appela  plus  tard  etage  con- 
drusien  calcareuxy  est,  d'une  part,  sup^rieur  au  calcaire 
dc  Givet  et  aux  psammites  du  Condroz,  et  que,  de  Tautre, 
la  houille  lui  est  immMiatement  superpos^e. 

Get  illustre  g<^ologi]e  alia  m^me  jusqu*i  ^tablir  des  sub- 
divisions dans  cet  ^lage  et  reconnut  dans  les  divers  cou- 
ches qui  le  composent  Tordre  stratigraphique  suivant : 

Sous'i^tage  infi^rieur  :  Calcaire  k  crin6lde9. 
—  moyen      :  Dolomic. 

suj^erieur :  diW^-Aixr' ii  Productus. 
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En  1845  pariit  rimportant  ouvragn  de  M.  Do  Koiiinck 
siir  la  faune  du  terrain  carlx)nilere.  Apres  avoir  d^cril  plus 
de  qaatre  cents  e$p6ces  (1)  provenant  du  calcaire  et  qu*il 
avait  recueillies  pour  la  plupart  dans  les  carri^res  de 
Toumay  et  de  Yis^,  Tauteur  fait  remarquer  que  les  di- 
verses  localit^s  qui  renferment  du  calcaire  carbonif^re 
peuvent  etre  classics  en  deux  categories,  suivant  la  pre- 
sence du  Spirifer  mo^quensis  (S.  Sowerbyi)  ou  du  Pro^ 
duchis  giganteuBj  espies  qui  semblent  s'exclure  r^cipro- 
quement. 

c  Si  cette  observation  se  generalise,  dit  le  savant  pro<- 
»  fessenr  de  Liege ,  faut«il  en  conclure  que  les  mers  an- 
>  ciennes  dans  lesquelles  ont  vecu  les  especes  carboniferes, 
»  n'ont  eu  entre  elles  que  pen  oti  point  de  communications 
»  et  que,  pour  TEurope  au  moins,  elles  ont  eie  partagees 
»  en  deux  vastes  bassins  nourrissant  un  grand  nombre 
9  d'etres  communs  k  Tun  et  k  Tautre ,  en  m^me  temps 
9  (Uie  Tun  et  Tantre  possedaient  une  faune  particu- 
»  liere?  f 

Ce  fut  k  cette  opinion  que  se  rattacha  en  dernier  lieu 
M.  De  Koninck  (2).  Pour  lui ,  le  calcaire  de  Toumay  ou  k 
SpMfer  monqnensis  (calcaire  k  crino'tdes  de  Dnmont)  et 
le  calcaire  de  Vise  ou  k  Productus  gif/anteus  ( calcaire  k 
Prodficm«deDumont)sontcontemporain8,  et  des  milieux 


(1)  Description  des  animaux  fossiles  du  terrain  oarbonifere  de  la 
Belgique,  1845.  Ge  nombre  cresp^ces  a  ete  augment^  poslerieuremenh 
Voy.  le  stippl^lnent  k  cet  ouvrage,  1^81,  et  le  M^moiresur  les  Cnnofd4^s 
dn  terr.  carb.  de  ta  Delg.;  par  MM.  De  Koninck  et  Lebon  (M^m.  de  l'Acad. 

ROY.  DB  BeLGIQUE,  ISS*!). 

(2)  MHnoire  sur  les  Genres  et  Sous^Genres  des  Brachiopodes  munis 
tf appendices  spiraux;  par  Tb.  Davidson;  traduit  et  augmente  de  notes 
\\Ar  le  D'  L.  De  Koninck,  p.  54.  Li^e^  1850. 
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il'habitalion  sptV-iaus  esptiquenl  les  differences  que  prc- 
sontent  les  deux  faunes. 

>I.  le  baron  de  Ryckholt  (1)  admit  I'hypoth^  qne 
M.  De  Koninck  avail  fomiul^e  en  1843.  11  chercha  4  mon- 
iriT  que  le  nombre  d'esp^s  comnnunes  aui  faunes  de 
Tournaj  et  dc  Visi  est  assez  considerable  pour  prouvcr 
qu'elles  sont  d'line  parfaile  contemporaneity. 

M.  Gossetet ,  dans  son  savant  Hemoire  sur  les  terrains 
pi'imaires  de  la  Belgique,  poussa  plus  loin  I'etude  de  ces 
calcaircs.  II  donna  des  indications  tr^-precises  sur  les 
conches  que  le  calc^ire  carbonir<tre  pr^sente  en  Belgiqur 
et  dans  les  environs  d'Avesnes (2), et  admit  les  assises 
siijvantes,  de  bas  en  haul : 

i;alcaire  noir  .^  Produflwi_  Heberti. 
*—      cristallin  ii  Splrifer  vwsqiiensis  el  Proilurrus!  nmirflimlnlM. 

—  g^odique  ou  ^  pliiliaaiii-. 

—  i  Prodactut  (P.  giyanteus ,  »ublirvi»  et  corn). 

—  brecbifonne  ji  Produrhu  undalun. 

.^cliisics  aluniffrcs  pI  ralraim  i  Goninlifei  rftorfemn  el  S  Prvdiwiax 
rarbonariiu. 

Ce  savant  d^montra  done  que  le  Spirifer  moxqiietun 
Hvec  la  faunc  qui  I'accompagne,  soit  a  Avesnelles,  soil  h 
Touniay,  ne  se  trouvc  que  dans  les  assises  infericnres; 
landis  que  le  Productus  gii/anteus  avec  divcrses  esp<Ves 
des  plus  caract^risliques  de  Vis^,  ne  se  trouve  qu'S  la 
parlie  sup^rieure  de  cetle  formation. 

Cetait  conflrmer  pleinement  les  vues  de  Dumont  sur  la 


(0  M4lange»  jMli^nlologiquex ,  3^*  pari.,  p.  r>. 

i3)  MemoWe  imr  lex  Teirainn primairfx  ilf  la  Belgiqiie .  dr*  enriront 
i( M-tuwt  H  iln  }lo>iln\iiiai.i  IViris.  Iftfill. 


\ 
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position  qu*occupent,  relativcment  les  unos  aiix  autrcs, 
les  couches  dont  est  constitu^  le  calcaire  carbonifdre. 

Mais,  d'un  autre  cdt6,  M.  Gosselet,  frappe  surtout  des 
differences  que  pr^sentaient  les  faunes  i  Spirifer  mos-^ 
qttensts  et  k  Productus  gigantens^  principalement  par 
leur  liste  des  especes  les  plus  abondantes,  tra^a  entre  elles 
une  division  plus  profonde,  en  faisant  des  assises  qui  les 
renferraent,  deux  Stages  distincts. 

Aux  fossiles  si  nombreux  recueillis  par  MM.  De  Koninck 
et  De  Byckholt,  dans  divers  bassins  carbonifiires  de  la 
Belgique,  nous  avons  ajout^  un  nombre  assez  considerable 
d*esp^ces  provenant  des  bassins  de  Fiorennes  et  de  Di- 
nant  (I) ;  ce  qui  porte  k  plus  de  inille  le  nombre  dVsp^ces 
qn*a  fournies  ie  calcaire  carbonifdre  de  la  Belgiqne. 

L*i^tude  pal^ontologique  et  stratigraphiqne  des  environs 
de  Dinant  nous  ayant  amen6  a  faire  quelques  distinctions 
plus  d^taill^es  dans  la  serie  des  couches  de  cet  ^tage ,  nous 
avons  essays  de  les  appliquer  aux  principau;^  massifs  du 
calcaire  carbonifere  de  notre  pays.  Ce  sont  ces  observa- 
tions qui  feront  Tobjet  de  ce  travail. 

Nous  distribuerons  dans  Tordre  suivant  les  faits  que 
nous  avons  observes  : 

I.  Division  du  calcaire  carbonifere  en  assises; 

II.  Constitution  des  principaux  massifs  carboniferes  de 

la  Belgique  et  du  Hainaut  francais; 
III.  Considerations  sur  la  faune  du  calcaire  carbonifere. 


(1)  Jfidietins  dc  VAcaflemie  roj/ale  de  Befgique,  I.  XII ,  S™*"  ser.,  p.  203. 


(90  ) 


I. 


DIVISION    DU   CALCilKE   CARbONIFERE   E.N   ASSISE^. 

L*ob6ervatioQ  des  coupes  que  nous  avons  dress^es  dans 
les  divers  bassins  carbohifi^res  du  pays  nous  a  permis  de 
reconnaitre^  coinme  Fa  Tait  Dumonl  et  apr^s  lui  M.  Gos- 
selet,  que  le  calcaire  est  susceptible  de  divisions  qui  se 
presentent  g^n^ralement  avec  une  grande  Constance  de 
caract^res. 

Nous  y  reconnaissons  six  assises  que  nous  avons  d^ter- 
min^es  d*apr^  les  relations  stratigraphiques  constantes 
des  couches  qui  les  composent,  jointes  k  un  meme  ho- 
rizon fossilif^re  et  k  un  caract^re  min^ralogique  uniforme. 

Nous  avons  d^sign^  chacune  de  ces  assises  par  ie  nom 
de  la  locdlit^  oA  nous  Tavoos  reconnue  le  mietii  carac- 
tiris^e. 

Le  calcaiVe  carbonif^re  de  la  Belgique  commence  par 
une  assise  considerable  k  laquelle  nous  pouvons  assigner 
une  puissance  moyenne  de  cent  vingt  k  cent  cinquante 
metres. 

Nous  la  d^signons  sous  le  nom  d'assise  d'Etrcmngt^ 
parce  que  c*est  dans  ce  bourg  du  d^partement  du  Nord 
que  M.  Gosselet  a  d^couvert  la  faune  remarquable  qui 
caract^rise  la  base  du  calcaire  carboniftre,  tant  dans  le 
nord  de  la  France  qu*en  Belgique. 

Le  caractire  min^ralogique  des  couches  qui  composent 
cette  assise  suftirait  pour  la  faire  reconnattre  au  premier 
aspect,  si  notre  assise  III,  ainsi  que  nous  le  vcrrons 
bientdt,  ne  rev^tait  dans  les  environs  d'Avesnes  les  m^mes 
caractires  petrographiques.  C'est  done  k  la  pal^ontologie 
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que  Ton  doit  detnander  les  caraoteres  qui  pormeUroiU  de 
recontialtre  ces  niveaux. 

Le  calcaire  de  Tassise  d'fitixeungt  est  fonc£ ,  compacte, 
rempli  de  crinoides,  et  les  bancs  de  calcaire  alternent 
avec  des  schistes  argileux. 

C'est  k  la  lyase  sartoat  que  Ic  schiste  pr^domine;  le  cal- 
caire esl  fragmentaire  et  coiUient  g^n^ralement  un  grand 
nombre  de  taches  et  de  veines  spathiques  qui  jaunissent 
i  Tair. 

Vers  la  partie  moyenne  de  Fassise ,  le  calcaire  se  pr^- 
sente  en  bancs  ^pais  et  les  strates  de  schistes  commeilcent 
k  diminuer  de  frequence.  C'est  ce  calcaire  qui  fait  Tobjet 
de  si  importantes  exploitations  anx  I^eaussines,  k  Soi- 
gnies,  etc. 

Enfln,  k  la  partie  sup^rieure,  le  calcaire  allerne  avec 
des  bancs  de  phthanitequi  sont  p^lris  comme  lui  de  crinol- 
des  et  qui  atteignent  T^paissetir  de  quarante  k  cinquante 
centimetres.  Ces  phthanites  ont  £te  exploit^es  dans  les  en- 
virons de  Dinant  pour  la  fabrication  des  pierres  de  meu- 
les.  Le  calcaire  qu'elles  ^treignent  est  dolomitique ,  plus 
ou  moins  friable  et  0e  d^sagr^e  par  les  influences  atmo- 
sph^riques;  de  sorte  que  la  phthanite  sed^tache  facilement 
de  la  masse,  et  se  pr^sente  alors  en  blocs  ^pars  sur  le  sol. 

La  coupe  suivante,  prise  sur  la  route  dWnseremme  k 
Falmignoul  (massif  de  Florennes),  fera  mieux  connattre  les 
relations  de  ces  diverses  couches  : 


Ailll*. 


N 


p8,  Psanimites  du  Condroz. 
1 .  Calcaire  tr^ftrgilffox,  en  haticn  irregtiKt^rs  et  dodulaires 
avec  schisilef;  intercal^ 


60  m^l. 
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±  Calcnire  argili^iix  oi  fra»roonlnire  avoe  Spirifer  IVr- 

*•     neuUi  el  tikMgupn^M W  met. 

5.  Schistes  a vec  nodules  calcaires 10    — 

4   Schistes 15    — 

r».  Calcaire  a  crinoides  avec  polypiers  et   Eromphaius 

pentangulatus 30    — 

0.  Le  meme  avec  phlhaDile j 

7.  Calcaire  petit-granit  exploile,  avec  Spirifer  mosquensis  )   -W    — 

et  Prohtrtufs  wmireticuialUs .       J 

8.  Doloniie 20    — 

0.  Calcaire  petit-granit  avec  phlhanile 20    — 

10.  Doloniie  avec  pbthanile 1 

H.  Doloinie J  i.OO    — 

12.  Doloniie  el  phlhanile ' 

If.  Assise  d'Avesnelles. 

A  la  base  (n°  1  de  noire  coiipo) ,  M.  Gosselet  ne  signale 
que  des  especes  d^vonicnnes  auxquclles  se  trouve  r^unie, 
dans  nne  carriere  des  environs  d*£troeungt,  une  esp^ce 
voisine  d'un  spirifer  carboniftre,  le  Spirifer  distans. 

Au-dessns  (n''''  2,  5  et  4),  le  mSme  savant  a  recueilli, 
tanl  dans  les  schistes  que  dans  le  calcaire  (1) : 

Phanopfl  lalifronfi.  !  Terebratula  hfesffeta. 

Ti^relifntola  concentric^.  i  Orlbis  erenittria. 

—  lM>Ioniensis.  ■  —    arachnoTdea. 

Spirifer  Verneuili.  '  Product  us  scabriculii*,  var.' 
—      voim'n  du  diftan^. 

De  notre  cdte ,  nous  avons  vu ,  k  la  hauteur  2 ,  le  Spirifer 
Verneuili  associ^  au  Spirifei*  mosquensis ,  dans  les  envi- 
rons de  Dinant. 

Enfin,  a  Sart-Poteries ,  dans  une  carriere  que  nous 
avons  eu  Thonneur  de  visiter  avec  M.  Gosselet,  nous  avons 


(1)  Bulletins  de  la  Soc.  CM.  tie  Franco,  ^^  serie,  I.  XIV,  pp.  3ai  et 
stilv.  et  memoire  prec ,  p.  8,%. 
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rcconnu  le  Phacops  lalifrotui  et  Ic  Spirifer  mosquenais. 
Les  couches  qui  les  contiennent,  paraissent  se  rapporter 
au  n**  5  de  la  coupe  prec^ente. 

Dans  les  couches  suhaules,  nous  avons  recueilli,  a 
Feluy  ct  dans  les  environs  de  Diuanl ,  uue  i'aune  cnliere- 
mcnt  compos^e  d  especes  carbouii^res ;  ce  sont : 

Pliillipsia  gcmniulifera.  Phill.  i  Rhjnchooella  (Urebratula)  pleorud.  Id. 

Chewoitzia  Lefebrrei.  Lev.  .  Ortliis  crenistria.  Id. 


♦. 


Nalico|isi9  (nerila)  varlata.  Ph.  ,  —    resupinala.  MaH. 

E«oiii|ihalus  |>en(angulalu».  Sow.  |  Leplcsna  analoga.  Phill. 

—          angulalus(acutu5).  Sow.  ]  ChoDeles  variolala.  D'Orb. 

Serpularia  serpula.  De  Kon.  !  —      elegans.  De  Koii. 

Belleropbon  hiulcus.  Mart.  I  —      sulcala.  Phill. 

Athyris  Roy&sii.  Lev.  I  Productus  semircticulalus.  Marl. 

Spirifer  mosquensis.  Fiacb.  |  —       •  cora.  D'Orb. 

—  pinguis.  Sow. 

—  tricornis  ( laiuiiiosiis).  M'G. 
octoplicatus.  Phill. 


—  Flemingii.  Sow. 

—  pustulosus.  Phill. 
Pecleii  Sowerbyi.  M'C 


Lc  caractere  paleoutologique  de  celle  assise  est  (bnc 
de  presenter  une  faune  mixle  :  des  especes  devoniennes 
melees  k  des  especes  carbouiferes. 

A  la  base,  Tassise  n'oflVe  guere  que  des  especes  devo- 
niennes; plus  haul,  il  se  fait  uii  melange  loul  a  fait  re- 
mac({uable  :  aiusi  on  voit  le  Pltacops  laiifrom  et  le  Spi^ 
rifer  Vernenili  a  cote  du  Spirifer  mosquensis  et  d'un 
procluctiis  qui  est  voisin  tout  a  la  fois  du  P.  scabriculus 
et  dii  P.  semircticulalus .  Eulin,  lorsque  le  calcaire  ue 
coulient  plus  que  de  loin  en  loin  quelques,  lits  minces 
de  schisteS;  la  faune  cesse  de  presenter  un  melange :  les 
fossiles  sont  tons  carbouiferes. 

Nous  ne  voyons  done  aucune  raison  pour  ranger  ces 
ealcaires  avec  schistes  intercales  dans  le  terrain  d^vonien 
plutot  que  dans  le  calcaire  carl)onifere,  ainsi  que  Pa  fait 
M.  (josselet.  II  se  Irouvc,  en  effet,  deja  a  la  partie  infe- 
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rieure  une  espece  qui  est  tres-voisine  d*une  espece  carbo- 
nif*re,  et  k  la  parlie  supirieure,  toutes  les  C8p*ce«  divo* 
niennes  ont  disparu. 

Nous  rallacbons  done  aussi  les  caleaires  d'EtrtBungt  et 
ses  repr^ntants  dans  les  divers  massifs  de  la  Belgique  a 
r^tage  du  calcaire  carbonifiire,  oh  les  ont  places  la  plopart 
des  geologues  qui  ont  <^tudi^  nos  contr^.^ 


Au-dessus  du  calcaire  d'fitroeungt  paralt  une  serie  de 
couches  que  nous  r^unissons  sous  le  nom  i^ assise  d'Aves^ 
nelles. 

Sur  la  route  d'Anseremme  k  Falmiguoul,  on  la  volt 
superposee  k  Tassise  dont  nous  venous  de  donner  la  des- 
cription et  composee  des  couches  suivantes,  debas  en  haut : 

1"  Calcaii'e  tres-compacte  gris; 

2"  Dolomie; 

3°  Calcaire  Ires-compaclc  noir  avec  phthaniles. 

Cette  coupe  nous  indique  la  position  exacte  du  marbre 
noir  exploit^  dans  les  environs  deDinant,  k  Bachant,  etc. 
Ce  calcaire  noir  se  pr^seute  en  bancs  d'uue  ^paisseur 
variable;  quelques-uns  de  ces  bancs  sent  trds-minces  et 
prcnnenl  un  aspect  schistoide;  d*autres  atteignent  jus^ 
qu'i  0",80  et  m<^roc  plus  d'un  metre  de  puissance.  lis  cou- 
tiennont  souvent  des  noyaux  et  des  veinules  spatliiques, 
ainsi  que  des  rognons  de  pbtbanite.  A  la  partie  sup^ 
rieure,  les  pbthanites  se  pr^sentent  en  liandes  parall^les 
k  la  stratification ,  mais  beaucoup  moins  epaisses  et  plus 
irniguliiVcs  que  cellos  de  I'assise  d'Etroeungt. 

Les  fossiles  sont  tr^-rares  dans  le  marbre  noir.  Les 
environs  de  Dinant  ne  nous  ont  fourni  qu'un  Nautilus 
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mutabilis ,  le  Produciui  semir^ticulaiwi  ei  des  moules  de 
Bellerophon  ei  de  Pecten, 

A  Bachant,  on  peut  recueillir  de  nombreux  gast^ro- 
pode8  de  fortes  dimenaions,  parmi  leaquela  nous  avons 
reconnu  : 


Evompbfelus  fecutus? 
—  hclicoides. 


Evonphfeltis  cqualis. 
Bdlsruphoo  hinious? 


Les  fossiles  sont  plus  abondants  et  plus  caracterisliques 
dans  le  calcaire  de  ce  niveau  k  Avesnelles  (d^partement  du 
Nord).  M.  Hubert  a  fait  connallre,  dans  les  Bulletins  dela 
Sociele  geologique  de  France  (1),  la  liste  de  quatorze  es- 
pdces  qui!  a  recueillies  dans  cette  locality ;  ce  sont : 

6«mpb(M«rM  fmtform«.  i        PMt«»  Sowmrbyi. 

ChemDitsia  Lefebvrei.  i  —      kDOckoDieosis. 


ETomphaliM  ttqaalit. 
SerpvlarSa  Mqnila. 
Dolabra  securiform  is. 
Ancola  n.  tp. 
—      flexuota. 


Terebratula  panUloma 
Spirifer  noaqmNMit. 
Product  us  eora. 

--         Homirelicolalus.  Var. 
Heberti. 


Le  calcaire  de  Tassise  de  Tournay  est  ordinairemenl 
siliceux,  parfois  mdoie  argileux,  et  sa  couleur  varie  du 
gris  pile  au  bleu  fonc^.  On  peut  tre»-bjen  voir  sa  super- 
position au  marbre  noir  k  Freyr  et  k  Walsin  (massif  de 
Florennes ). 

Sa  plus  grande  epaisseur  s  eleve  a  cent  metres  environ. 
II  pr^sente  souvent  aussi ,  dans  sa  partie  moyenne,  de  la 
dolomie  qui  offre  une  grande  coherence.  Dans  la  tranch^e 
dc  Matignolles  (Hastiere)  notamment,  on  pourrait,  au  pre- 


(1)  2—serie,  I.  XII,p.  H79. 
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uiier  U8pect,  la  prendre  pour  de  la  weuliere  avec  m^ 
nioules  de  criooides. 

Dans  lespetitesbaudes  caleaires  des  environs  d'Avesnes, 
celte  assise  se  presence  avec  presque  tons  les  caracteres 
niineralogiques  de  I'assise  d'Etroeungl.  Le  calcaire  de  la 
base  est  tres-argileu\ ,  petri  de  crinoides  et  inieix:^!^  daus 
des  li(s  de  schisles.  Au*dessus,  on  voit  un  lit  de  schislos 
sans  calcaire  qui  a  plus  de  vingt-ciuq  metres  de  puissance 
dans  les  carri^*es  de  Marbaix.  M.  Gosselet  el  nous  Tavons 
observ6e  dans  Irois  bandes  differenles :  au  camp  de  Cesar, 
a  Avesuelles;  a  Gaudin  et  a  Marbaix.  Au-dessus  de  ces 
scbistes  se  trouve  de  nouveau  du  calcaire  u  crinoides. 

Le  calcaire  de  Tassise  de  Tournay  contient  un  grand 
nonibre  de  fossiles  dont  les  especes  predominantes  sont : 


Spirifer  mosquensis. 
Orthis  M ichelioi. 


Produclus  Flemingii. 
Feneslella  plobeia. 


La  partie  inferieure  de  celte  assise  se  compose  d'uii 
calcaire generalement  fonce,  qui  est  tantot  crislallin ,  tantot 
vein6  de  bleu  :  c'est  dans  ces  couclies  qu'est  inlorcalec  la 
dolomie  siliceuse. 

Les  esptees  qui  les  caracterisent  par  leur  frequence, 
sont  surtoul  celles  que  nous  avons  cilees. 

Voici  la  iaune  que  nous  y  avons  recueillie  dans  les  envi- 
rons de  Dinant(l) : 


Phillipsia  gemmiilifera.  Pbill. 

Nautilus  cyclofttomus?  Phill  . 

-^      Koniockii.  D'Orb.     . 

Ortliocerat  Gasneri.  Marl.     . 


i 


II       Oillioccr.'is  calaniu».  Dc  Kon/ 
. ,  RR  I 

.IRRI         - 


sinuatuni.  Pliill.  .  . 
MuDstcrianuni.  De  K. 
lineate.   Id.     .     .     . 


RR 

RR 

R 

R 


(1)  Comme  nous  croyoos  avoir  reconim  deux  assises  bieu  distinctes  a 
Tournay,  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvuir  rmptoyer  ici  la  lisle  d(*s  noin- 
breuses  especes  citees  par  M.  Dc  Koiiiiicii  dans  ceue  localiie. 


GyrocerM  serraluni.  D«  Kon 
Goniatiles  BelvaliaDus.  Id. 

—  obtusM.  Phill. . 
ChcniDiUia  eloDgata.  De  Kod 

—  LefebTrei.  Lev. 

—  scalaroTdea.  Pbill 
Macrocbilus  aculus.  Sow.  .     • 

—  Mickotianus.  De  Kon 
Naticopsis  (Nerita)  variata.  Phill 

—  plicistria.  Id.     .    . 
I>upolea  (troehella)  prisca.  M'C 
Evomphalus  bclieoTdes.  Sow. 

—  peDtaDgulatut.   Id 

—  bifroDS.  Pbill.  . 
Scrpularia  lerpula.  De  Kon.  . 
Plearotonaria  Sowerbyana.  Id. 

—  coDccntrica.  Phil 
Capulus  vetusilus.  Sow.     .     . 

—  angastus.  Phill.  .     . 
Porcellia  Puzo.  Lev.     .     .     . 

—  Woodwardii.  Marl.. 
Belleropbon  decussatus.  Flem. 

—  biulcus.  Mart.     . 
Patella  scutifonnis.  Pbill. .    . 

—  uiucronata.  Id. .  .  . 
Dentalium  priscuni.  Muii&t.  . 
Terebratula  mccuIus.  Mart.    . 

—  bastata.  Sow..     . 
Atbyrifl  Royssii.  Lev.    .     .     . 

—  planosulcala.  Pbill.  . 
Spirifer  glaber.  Mart.    .     .     . 

^ —       linealus.  Id.    .     .     . 

—  octoplicatuB.  Phill.     . 

—  bisulcatus.Sow.nonDeK 

—  ovalis   Phill.     .     .     . 

—  pinguis.  Sow.    .     .     . 

—  distans.  Id 

—  Roeinerianus.  l)v.  Kon. 
"       atrial  us.  Mart.  .     .     . 

—  mosqiieiisis.  Fischer  . 
Rhynchonella  pleurodon.  Phill. 

2"**"  Si:HIE,  TOME  XV. 
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Rhynchonella  acuminata.  Phill.  . 

—  pugnus.  Mart.  .     . 

—  Davreuxiana  DeK. 
Orthis  aracbnoTdea.  Phill     .     . 

—  crenistria.  Id 

—  Michelini.  Lev 

—  resupinata.  Mart.  .  .  . 
Leptoena  analoga.  Phill.  .  .  . 
Chonetes  variolata.  D'Orb.  .  . 
Produetus  elegans.  M'C.    .     .     . 

—  mefolobua.  Pbill.  .     . 

—  aculeatus.  Mart.     .    . 

—  iinibriatus.  Sow.    .     . 

—  puatulottus.  Phill.  .     . 

—  scabriculus.  Mart.  .     . 

—  Flemingii.  Sow.    .     . 

—  semireticulatus.  Mart, 
plicatilis.  Sow.      .     . 

—  cora.  D'Orb.     .     .     . 

—  inargaritaceus.    Pbill. 
Pccten  inactalus.  De  Kon  .    .     . 

—  Sowerbyi.  M'C.  .  .  . 
.\vicuIopecten  planicostatus.  M'C. 

—  fallnx.  Id.    .     .     . 

—  tabulatus?  Id. .     . 

—  gravouis.  Id.    .     . 

—  Ruthueni  Id.  .  . 
Cardioniorpba  oblonga.  Sow.    . 

—  couipressa?  M'C. . 
Conocardiuni  hibernicuni.   Sow- 

—  alelomic.  Id.  .  . 
Sanguinolites  rhonibeus.  Phill.  . 
Cypricardia  squaniifera.  Id.  .  . 
Feneslella  plebcTa.  M'C    .     .     . 

—  ejuncida.  Id.     .     .     . 

—  nicmbranacea.  Phill.  . 

—  fastuosa.  De  Kon.  .     . 
Hemitrypa  hibernira.  M'C. 
Poteriocrinus  crass  us.  Mill.    .     . 
Aniplexus  coralloides.  Sow.    .     . 
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La  parlie  siiperieure  est  forinee  d'uii   calcaire  gris 

bleu^lre,  grenu,  souvent  d'unegrandc  t^nacit^.  Les  fos- 

siles  y  soDt  Ir^s-atwDdaDU,  surtout  lea  npeces  Buivantes  : 


Atbj] 


Naus  n'avons  rencoutre  ce  calcaire  4  Orthix  retupinala 
<[it'aii  hameau  de  Ccltes-Ycve  (inaaiif  de  Floreones)  et  a 
Lez-Fontaine.  Nous  reviendrons  pins  loin  sur  cette  der- 
ni^rc  locality. 

Voici  la  faune  remarquable  que  nous  avons  rencoutr^ 
a  Cdles-V^ve : 


C 

RR 

-      j«wtii.  id 

<rC 

Ttnbraluli  buUU.  Sow.     .     . 

C 

-      Ki>i>i>ir«r)i.  Id. .   ,   . 

c  1 

-           tKcului.  liirt.  .     . 

■c 

'        l!l.bi«p..W.         .    . 

rr' 

Albym  RojMii.  L<T 

cc 

N.utno  «rii.if«»,.  S.W.    .    . 

R 

Spirir«T  el>bcr.  Mart 

R 

-       KoDinckii.  DOrli.    . 

RR 

-       liaului.  Id 

oC 

R 

R 

« 

-       Irindiilii.    Id.     .     .     . 

RR 

-         obluitii  Phill.  .     .     . 

RR 

RR 

CbBMilm  Lefebrrei.  Ut,    .    . 

-       biiulcalui.  Sow.   . 

R 

HicrocheilBi  leului.  Saw.     .     . 

-       pU»l<».  Phill.     .     .     . 

C 

K.t»»  »liqa..  N'C 

RB 

~       rhmboldilii.  M'C.    .     . 

RR 

Nitieop^t  writU.  Pbill.  .    .    . 

R 

-      duplMJtDtU.  Pbin.     .     . 

RR 

~         pKcislrii.  Id.     .     .     . 

RR 

~      ■■minosui  H'C.     .     .     . 

RR 

^          IDiplilU.  Id.      .      .      . 

RR 

-       c(in.olulu>.    Phill.     .     . 

C 

«C 

-      pinpii.,  5««-.  ,    ■    -     . 

aC 

aC 

-    c»pa.i«..  H.rt.  . 

RR 

m 

-       Mrialut.  Id 

RR 

-            concenlrio.  Phlll. 

RR 

-     »«,«„..;..  Fi«i..   .    . 

R 

-            SovcrbfiDi.DrK. 

RR 

RhyDf  hondU  rlu>Dl»Id.li..PbiH. 

R 

Capului  iDUDlplui.  D«  Rjefch     . 

RR 

pugBM..  Mirl.  .     . 

C 

-     (diutai.   S.W.     .     .     . 

R 

■C 

l>IWpi.i.  |ptiE>l>.  H'C.     .     .     . 

RR 

BB 

- 

Orlbij  Kflllii.  MX 

RR 

k 


Oribif  KoDinckii.  jyOrb.  .    .     . 

—  resapinata.  Mart.    .    .     . 

—  Micbelini.  Lev 

—  cfenistria.  Phill.         .     . 

—  arachDoidea.  Id 

L^tftBa  analoga.  Id 

Cbonetes  papilioDacea.  Id.     ■    . 

—       coffloides?  Sow. .    .     . 
Produetas  margaritaceus.  Phill. 

—  eora.  D'Orb.    .    .    . 
~       plieatilis.  Sow.    .    < 

—  sobkeris*  De  Kon.    . 

—  sefflireliculatus*  Mart. 

—  Plemingii.  Sow.    .     . 

—  scabriculus.  Mart.     . 
-^       pmtttloios.   Phill.    . 

—  piinctatus.  MarU  »    . 

—  Hmbriataa.  Sow.  .    . 

—  aculeatus.  Mart.    .    . 

—  mesolobus.  Phill. .     . 
Pecten  mactatas.  De  Kon.    .     . 
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Aviculopeeten  depilis.  M'C.  ..    . 

—  flabellulum.  Id.    . 

—  pulchellus.  Id.  . . 

—  orbiculatus.  Id.    . 

—  megalotis.  Id. .     . 

—  Biicbianus.  De  K. 
ATieula  lunulata.  Phill.  .  .  . 
Area  faba.  De  Kon 

—  fimbriata.  M'C 

—  arguta.  Phill 

—  retieolaU.  M'C 

Cardiomorpha  obloDga.  Sow.    . 

—  orbicularis.  M'C.  . 
Gonocardium  minax.  Phill.    .    . 

—  biberDicum.  Sow. . 
Sanguiaolitea  rhombeus.  Phitl.  . 

—  parrttlus.  De  Kon. 
Fenestella  plebeia.  M'C.    .    .     . 

—        ripisteria.  Goldf.  . 
Ueiuitrypa  faybemica.  MX.   .     . 
I  Anplextts  coralloTdes.  Sow.    .     . 
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Sur  les  bords  de  la  Meuse,  on  peut  suivre,  dans  la  bandc 
de  Florennes,  une  s^rie  de  couches  de  phtbanite  et  de  cal- 
caire  intercal^s^  comme  nous  avons  \u  quMl  en  existait 
dans  les  deui  assises  precedences.  Ces  couches  siliceuses 
y  sont  superpos^es  au  calcaire  k  Spirifer  mosquensis  ( par- 
lie  inferieure).  On  les  retrouve,  a  Gelles-Veve,  super- 
poshes  k  la  meme  assise  k  Spirifer  mosquensis,  tant6t  au 
calcaire  qui  en  forme  la  partie  superieure,  tanldt  a  celui 
qui  en  forme  la  partie  inferieure.  Celte  phthanite  est  sero- 
blable  k  celles  dont  nous  avons  d&jk  parie.  Comme  celles-ci , 
elle  est  en  bandes  (mais  de  0",10  4  0",12  d'epaisseur  seu- 
lement)  r^gulieres  et  continues,  paralleles  k  la  stratifica- 
tion ;  et  le  calcaire  intercaie  est  plus  on  moins  dolomi- 
tique. 


(  100  ) 

L'un  el  I'aulro  soiU  petris  cle  crinoides,  luais  loi> 
aulres  Tossiles  y  sunt  Ires-rares;  nous  uc  sommes  par- 
venu a  y  recueillir  que  quelques  ^clianlillons  de  Spirifer 
mosquensis. 

Nous  pr^seuterous  quelques  reroarques  au  sujet  de  ces 
plithanites. 

Cellesde  Tassise  I  ( d*£troeungt )  et  celles  de  Tassise  II 
(d'Avesnelles)  sont  d^une  Constance  r^ellement  remar- 
quable.  Ce  n'est  guere  que  dans  les  petits  massifs  des  en- 
virons d'Avesnes  que  nous  les  avons  vues  faire  defaut. 
Parloul  ailleui*s,  dies  accompagnent  le  resle  des  couches 
de  Fassise. 

La  phtbanile  de  Tassise  de  Tournay  n*existe,  au  con- 
iraire,  qu'exceptionnellement  :  nous  ne  Tavons  rencon- 
tree  que  dans  la  parlie  orienlale  du  massif  de  Florennes. 
La  puissance  des  couches  dans  lesquelles  elle  est  inter- 
calee,  peut-Stre  estimee  a  viugt  metres. 

L'assise  que  nous  avons  designee  sous  le  noni  de  Tourna\ , 
n  est  done  complete  qu'au  hameau  de  Celles-Yeve.  Nous 
avons  cm  cepeudanl  devoir  lui  conserver  la  denomination 
iTaame  de  Tournay ,  parce  que  c'est  dans  cette  localite 
qu*a  etc  reconnue  la  faune  qui  caracterise  ce  troisieme 
niveau.  C'est  la  meme  raison  qui  nous  a  determine  a 
donner  le  nom  d'assise  d'£trceungl  et  A'assise  d^Avesfielles 
au\  deux  assises  inferieures. 


IT.  —  A09ia9  ife   lt'«fwlMW. 


L'assise  de  Waulsort  se  compose  d*un  Qalcaire  grenu, 
a  teinte  ordiuairemenl  pale.  Son  caractere  petrographiquc 
principal  est  de  contenir  des  no>au\  de  spath  radio,  en- 
toures  d'un  bord  bleu  fonce. 


(  '01  ) 

(rest  le  niveau  le  plus  fossilifere  du  massif  de  Florennes. 
Le  Spirifer  nuuquemis  y  devienl  tr6s-rare;  il  s'y  trouve 
remplac^  par  les  Spirifer  striatus  et  cuspidatns. 

La  partie  inferieure  de  cette  assise  presence  ud  grand 

nombre  de  geodes,  tapiss6es  de  cristaux  calcaires,  et  elle 

offi*e  exterieurement  une  apparence  terreuse  qui  lui  donne 

*de  loin  Taspect  d*nne  dolomie  jaun&tre.  Ses  fossiles  pr^do- 

mi  nan  ts  sunt : 


Conocardium  alivforme 
Produrlus  seoiireticulalus. 


Produclai  puslulosus. 
—       acaleatOB. 


F^  partie  mperieure  se  fail  remarquer  par  Tabsence  de 
geodes  el  par  une  apparence  exterieure  compacte;  mais 
elle  est  li^e  a  la  preoMenle ,  tan  I  par  les  noyaux  spatbi- 
ques  que  contient  le  calcaire  que  par  les  fossiles  dont  la 
frequence  les  caractiirise  Tune  et  Tautre. 

Nous  y  avons  recueilli  quatre  cent  quatre-vingt-dix  es- 
piVees,  dont  un  grand  nombre  son  I  nouvel  les.  Ainsi  que 
nous  Favons  d^ja  fail  conna!tre(l),  la  classe  des  lamelli- 
brancbes  se  fait  remarquer  dans  ce  nombre  par  plus  de 
deux  cents  types  sp^cifiques. 

Les  especes  qui  caract^risent  cette  partie  sup^rieure 
par  leur  al)ondance,  sont : 


Orlhoeera!i  MuDsterianunn. 
GonUtiles  Belvalianus 
Evomphalus  pentangiilatiiK. 
tthynchonvlla  pl<>iirodon. 


Prodiictus  fimbrialus. 

—        seniiretieulaliiii. 
Cardiomorpha  oblonga. 
Amplexus  coralloTdcs. 


(1)  Pnlleh'ns  de  fArmtdmie  royale  de  BeUjiqne ,  I.  c. 


(  102) 
.Nous  pr^senlons  ici  la  liste  des  espices  que  nous  avons 
pu  determiner  dans  Tassise  de  Waulsort : 


PhilUpfiaJoiiesii.  Phill.  (1)    .    . 

RR' 

Chemnitiia  negaspira    Phill .     . 

RR 

—        gemmulifera.  Id.     .     . 

R 

'          —         currilinea?  Id.     .     . 

RR 

—        seminifera.  Id.  .     .    . 

RR 

—         elongate.  De  Kon 

R 

—        globiceps.  Id.    .     .    . 

RR| 

—         LefebTtei.  Lev.    .     . 

«C 

-        M'Coyi.  Port.     .    .     . 

RR 

—         scalaroTdea.  Phill.     . 

RR 

Nautilus  dorsatus.  Sow .... 

R 

—         ventricosa.  De  Kon. 

RR 

—      carinirerus.  Id.    .     .     . 

oC 

Eulima  Phillipsiana.  Id.    .     .     . 

R 

eyclostomus?  Phill.  .     . 

RR 

Natica  antique.  M'G 

RR 

—      tulciferua.  Id.     .     .    . 

RR 

Naticopsis  variata.  Phill.  .     .     . 

C 

—     donalia.  Id 

RR 

->       plicistria.  Id.     .     .     . 

C 

—      Leveillaaut.  De  Ron.     . 

RR 

~       spirata.  Id.  .     .     .     . 

R 

—      diseon.  M'G 

R 

Scalites  (ampullacera)  tabulata.  Id . 

RR 

—      suleatut.  Sow.     .     .     . 

R 

Dispotea  prisca  M*G 

oC 

Ortboceras  innquiaeptum.  Phill. 

RR 

Brompbalus  radians.  De  Kon.    . 

RR 

—       Gesoeri.  Mart. .     .     . 

RR 

~         helicoTdes.  Sow.     . 

C 

—         (Gooipboceras)  fusi- 

—         Dyonisii?  Montf.     . 

RR 

forme.  Sow.     .     . 

RR 

—         acutus.   Sow.     .     . 

RR 

—        daetyUopborum.    I>e 
Kon.   .... 

R 

—         pentangulatus.  Id. . 

CC 

-         calamus.  De  Kon.     . 

RR 

—         natilloTdes.  De  Kon. 

oC 

—       GoldfuBsianum.  Id.    . 

RR 

—         angiostomus?  Id.     . 

RR 

—        Munsterianum.  Id.    . 

C 

Serpularia  serpula.   Id.     .     .     . 

RK 

—        Morrisianum.  Id. .     . 

RR 

Pleurolomaria  radula.  Id.      .     . 

RR 

—        Martinianum.  Id. .     . 

RR 

—            natieoTdes.   Id.     . 

RR 

Cyrtoceras  Vemeuilianum.  Id.    . 

R 

—           carinata.  Sow.     . 

RR 

—        unguis.  PbJII.  .     .     . 

RR 

—           Portlockiaoa»DeK. 

RR 

Gyroceras  serratnm.  De  Ron.     . 

R 

—            vitUta.  Phill.  .     . 

RR 

Goniatites  Bflvaltanus.  Id.     .     . 

aC 

—           striata.  Sow.   .     . 

RH 

—       miitobilis.  Phill     .     . 

R 

—           Sowerbyana.  De  K. 

RR 

—       sphericus?  Mart.    .     . 

RR 

—           eoncentrica.  Phill. 

aC 

—       dorsatus.   Phill.     .     . 

RR 

—           Tranii.  XAs,    .     . 

R 

—       truneatus.  Id.  .     .     . 

RR 

—       Ryckboltiana.  (acuta) 

I 

De  Kon.     .     .     . 

RR 



—     — 

_ 

>  (i)  Nous  donnous,  dans  cetle  lisle  comme  dans  les  autres,  le  degr^  de 
frequence  general  de  I'espece  dans  Passise,  en  tenant  comi)te  k  la  fois  du 
degr^  de  diffusion  de  celle  es|)^ce  el  du  degie  d«'  fi'oquenw  quVIle  a 
monlre  dans  les  divers  giies  do  fossiles. 


Mnirbi«onia  lin«ata.  Pbill. 

—  molUlineala.  Id. 

—  aogolAt**   Id.     . 
Capulut  Yctostai.  Sow.     .    . 

—  angiitlas.  Phill.  .     . 
->      trilobttf.  Id.    .     .     . 

PileopMi  IttTigaU.  M'G.    .     . 

Poreellia  Woodvardii.  MNii.  . 

~       Piixo,  Lav.    .    .     . 

BeUerophon  Urii.  Flem.     .     . 

—  Witryanua.  Da  Kon 

—  Tatulitea.  Moolf. 

—  daeuaaatus  Flem. 

—  UDgentialis.  Phili. 

—  eaDaliferoa.  Goldf. 
~  Goriai?  D'Orb 

—  Bowtrbyi.  Id 

—  biokua.  Mart 
Patella  BcuUformia.  Ph. 

—  BueronaU.  Id  . 
Siphonaria  Koniiickii.  M'C 
UiMitaliuDi  priMum.  MunsU 
Tarffbratula  Meculus.  Mart 

—  hasUta.  Suw 
Rataia  ulotrix.  De  Kan. 

—  radialis.  Pbill.  . 
Athyria  Royaaii.  Lev.   . 

—  pUnosukata.  Phill 
Spirifer  Urii.  Flem. .    . 

—  glabar  Mart.  . 

—  liaaatua.  Id.    . 

—  iDtcttlptos.  Pbill. 

—  ocioplwatua.  Id. 

—  omatas.  De  Kod. 

—  bisulcatua  Sow. 

—  OTalis.  Phill.    . 

—  plaoatus.  Id.    . 

—  diatADS  Sow.  . 

—  fa^ifomm?  Phill. 
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Spirifer  Roemerianus.  De  Kon.   .  j  RR 

—  laminostis.  M'C.    .     .     .  RR 

—  pinguis.  Sow C 

.  —      cutpidatos.  Mart.    .     .  G 

—  striatua.  Id.    ....  GG 

—  mosquensia.  Fiseb.    .     .  RR 
Rbynchonella  trilatera?  De  Kon.  .  RR 

—  rbomboidalis?  Phill.  RR 

—  pugnua.  Mart.    .     .  R 

—  pleorodoQ.  Phill.     .  GC 

—  acuminata.  Id.   .    .  R 
Orthia  retupiData.  Mart.    .     .     .  G 

—  Miebelini.  Lev RR 

—  creoiatria.  Pbill RR 

—  aracbooTdea.  Id.    .     .    .  R 

LeptcBDa  analoga.  Id R 

Ghooetes  elagans?  De  Kon.    .     .  RR 

—  papilionaeea.  Phill..     .  oG 
~       variolata.  Id. .              .  RR 

—  conceatriea.  De  Kon.  .  RR 
~       perlataf   M'G     .     .     .  RR 

Pfodactus  Nystianua.  De  Kon.    .  RR 

—  Humboldtii?  D  Orb.     .  RR 

—  coatatiia.  Sow.    .     .  RR 

—  eiegana.  M'G.    .     .     .  RR 

—  meaolobua.  Sow.    .    .  tiC 

—  aeuleatna.  Marl.    .    .  CG 

—  Cmbriatya.  Sow.    .    .  GC 

—  punetatua.  Mirt.    .     .  RR 

—  puatuloaua.  Pbill.   .    .  G 

—  aeabriettlna.  Mart.  •    .  RR 

—  FIcmingii.  Sow.    .     .  aG 

—  iomiretieulatua.  Mart..  GG 

—  aiiblaiTia?DeKon. .    .  RR 

—  plieatilia.  Sow.  .    .    .  G 

—  cora.  D'Orb G 

—  margaritaceus.  Pbill.  .  aG 
Pecten  Sowerbyi.  M'G.    .     .     .  aG 

—  maetatus.  De  Kon.    .     .  G 


(  <0i  ) 


AviViilnpert^n  auriciilaliK.  M'C. 

—  p1aniro«latus.    Id 
lipvigatus.  Id.. 

—  fnllax.  Id.    .    . 

—  elliplicus?  Id.  . 

—  depilis.  Id. .     . 

—  tabulatus?  Id. . 
piilehellus.  Id. 
orbiculatus.  Id. 

—  sclerolis.  Id.  . 

—  elongaUis.  Id  . 

—  Buchianus.  De  K 

—  (posidonomya)  vc- 

tuttas.  Sow 

Avirtih  limiihta    Phill. 

—  laminosa.  Id.    . 

—  recta.  M'C. .     . 

—  Isevigala.   M'C. 
Mytilus  dactyloTdps.  Id. 

—  lener.  De  Koo. 

—  Inmellosug.  Id. . 

—  granulosus.  Id.. 
Area  faba.  Id.     .     .     . 

—  Lacordairiana.  Id. 

—  decusiata.  M'C.    . 

—  Mmicoslata.  Id.    . 
Edmoodia  Josepha.  De  Koa. 
Niol»e  obllqua.  M'C.     . 

—  subtruneata.    Id. 

—  fragilis.  Id.    .    . 
Cardiomorpha  eorrngata.    Id 

—  undata.    Id 

—  icalaria.  Id 

—  oblonga.   Sow 

—  elongaU.  De  Kon 
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Cardiomorpha  prisma.  BTC.     .  . 

—  Rgertoni.  Id.  .  . 

—  orbicularis.  Id.  . 
~            compresM.   Id.  . 

—  fragilis.  Id.     •  . 

—  elegans?  Id.     .  . 

—  Arcbiaciana.DeK. 

—  sulcata.  Id..     .  . 

—  Puiosiaaa.  Id.  . 

—  laminaU.  Phfll.  . 
Isocardia  pumila.  De  Kon.  .  • 
Conocardium  alKforme.  Sow^.  . 

—  bibemicum.  Id.  . 

—  giganteum.  M'C.  . 

—  minax.  Philt.  .  . 
Sanguinolites  rbombeus.  Id.  .  . 

—  tumidus.  Id.     .  . 

—  slriato-lamenosns.  De  K. 

—  .  parrulus.  Id .  .  . 
Cypricardia  squamifera  Ph.  .  . 

—  cingulata.  BTC  .  . 
Pholadomya  Omaliana.  De  Kon. 
Fenestella  plebeTa.  M'C.  .     .  . 

—  multiporata.  Id.    .  . 

—  oculata.    Id.     .     .  . 

—  ejuncida.  Id.     .     .  . 

—  niembranacea.  Ph.  . 

—  fastuosa.  De  Kon.  . 

—  ripisteria.  Goldf.  .  . 
Hemitrypahibemica.  M'C.  .  . 
Plafycrinus  granosus.  De  Kon.  . 
Poleriocrinns  crassus.  Mill.  .  . 
Amplexus  coralloTdes.  Sow.    .  . 

—        serpuloTdes.  De  Ron.  . 
Cyathophyllum  plicatum.  G^ldf. 


RR 

i  R 

RR 

.  R 

RR 

RR 

RR 

RR 

RR 

RR 

RR 

CC 

aC 

R 

RR 
oC 
RR 
RR 
RR 
RR 
RK 
RR 
C 
aC 
RR 
RR 
R 
RR 
R 

RR 
!HR 

CC 
RR 
BR 
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A  celle  assise  de  Waulsorl,  si  riche  en  fossiles ,  succ^de 
une  puissante  assise  dolomitique  dont  T^paisseur  depasse, 
en  certains  endroits,  deux  cents  metres. 

Cette  assise  est  quclquefois  enti^rement  form^e  de  do- 
lomie  plusou  moins  cohi^rente;  d'autres  fois  elle  se  com- 
pose de  bancs  de  dolomie  friable,  intercal^s  dans  du  cal- 
caire  qui  se  presente  soit  h  Tetat  fragmentaire ,  soit  en 
bancs  continus. 

Le  calcaire  dolomitique  contient  souvent  des  g^es 
tapiss^es  de  cristaux  calcaires  (1). 

Les  fossiles  se  pr^senteut  quelquefois  en  abondance 
dans  cette  assise ;  mais  le  plus  souvent  ils  se  r^uisent  a 
de  grands  Evomphales  et  au  Productits  cora  avec  YHav'^ 
moffUes  catenatus. 

Les  diverses  especes  qu'on  y  rencontre  acquierent  or- 
dinairement  une  taille  considerable,  surpassant  de  beau- 
coup  celle  des  m^mes  types  sp^cifiques  des  autres  assises. 


(1)  M.  Gossolet  (M^m.  cile,  p.  105)  d^igne  ce  calcaire  sous  le  nom 
lie  calcaire  ijeodiqite  et  lo  consul^re  comme  T^uivalent  da  marbre  noir 
(le  Bachant. 

Nous  n*adoptons  nullemenl  cette  opinion;  car  si  le  calcaire  dolomitique 
k  geoiles  se  trouve  dans  les  environs  d'ATesnes  a  la  base  de  notre  assise 
dolomitique,  on  le  voil  a  la  partiemoyenne  de  cette  assise  dans  les  massifs 
de  Florennes  et  de  Dinant.  Le  calcaire  a  g^les  n'a  pas  de  position  sirati- 
graphique  eonstante;  il  ne  |)eul  done  elre  consid^re  comme  une  assise  dis- 
linele,  et  nous  le  reunlssons  k  Passise  de  Namur,  ^  cause  de  son  caractere 
dolomitique. 

D^apres  cela,  on  con^oil  quMI  ne  peul  dtre  en  aucune  fa^on  Tdquivalent 
du  calcaire  noir  a  phtbanite  de  Bacbant  et  de  Dinant.  D'abord  ce  marbre 
noir  n'est  nullement  dolomitique ,  et  les  noyaux  spatbiques  qu'il  contient 
ne  |>eiivent  etre  assimiles  au\  fi;eoiles  du  calcaire  dont  nous  venous  de 
IKirler.  Kii  outre,  on  pent  s'assnrer  que,  dans  la  massif  de  Florenne,  le 


(  iOfi  ) 

iNous  avoiis  tels  t^chantillons  dc  Bellerophon  hiulcus,  pn)- 
venant  de  cet  horizon,  qui  out,  k  la  bouche,  mi  diamelre 
de  pr^  de  O^'.OO;  taadis  que  les  plus  forls  ^hantillons  des 
autres  niveaux,  tant  ceux  que  dicrit  M.  De  Koninck  que 
ceux  que  nous  avons  recueillis  nous-mome,  ne  pr&en- 
tent  pas  une  ouverture  de  plus  de  O^^Qi. 

M.  Ph.  Lambotte,deNamur,  nous  a  dit  avoir  egalemeut 
recueilli  dans  la  dolomie,  k  Halonne,  des  trilobites,  des 
fragments  de  c^pbalopodes,  etc.,  d'une  graode  dimensioo. 

Nous  ne  sommes  parvenu  k  r^unir  que  tr^peu  d* 
pdces  dans  ce  niveau.  Nous  donnons  la  liste  de  celles 
nous  avons  recueillies  k  A  wagne  (1 ). 


Chemnitsia  LefebtTei.  Ler.    . 
Eromphalds  leitis?  Be  Kon.  . 
^        |Miitiagtilttttt.fl»w 

-  •?? 

—  aeattts?  Sow.    . 

B4>llerophon  hlulcus.  Mart.  . 
Cyrttfta  carbrmafia.  Barids  . 
Sftirifef  bimlealttt.  A«w.  .    . 
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Spirifer  pittgaia.  Sow.  .  .  . 
Orlhis  rttttpinaU.  Mart  .  . 
Prodiiflltts  MmirilteotatuB.  Id 

—  gigaateus.  Id.   .    . 

—  cora.  D'Orb.  («)  . 
Hannodites  catenaias.  Fisch. 
Ampleitit  eoralloid^s.  Sow.    . 

—  eoniilbovis.  Mieh.  . 


C 
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G 

C 
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marbre  noir  se  trouve  eotre  Tassise  d^Elroeungt  et  Tassise  de  Toaroay, 
c*est-k-dire  qu1l  y  represonle  le  calcaire  fossilif^re  d^Avesnelles ;  el 
corame,  dans  les  massifs  de  Dinant  et  de  Berlaimoiit,  ce  mSme  calcaire 
noir  est  aussi  sufierpos^  h  Tassise  d^l^trceaagt  (quoique,  d'un  autre  c6le, 
il  soit  imm^iatemeDt  inferieur  k  Passise  de  Namur ) ,  nous  sommes  par* 
faitemcDt  amorist  k  consid^rer  le  marbre  noir  de  Dinant  et  de  Bachant 
comme  represent  ant  le  niveau  d'Avesnelles. 

Du  reste ,  les  calcaires  k  pblhanite  signales  par  M.  Gosselet  appartien- 
nent  a  deux  niveaux  bien  disllncts.  Ceux  de  ses  coupes  des  massifs  de 
Berlaimont  el  des  Ecaussines  se  rapporteut  a  Passise  d'Avesnelles,  et  ceux 
des  coupes  du  Hoyoux  et  de  Gomblain-au-Pont  rentrent  dans  Passise 
d'^Lroeungt. 

(1)  Bull,  de  rAc€ui.  roy,  de  Belgiqxie,  I.  c. 

{^)  Nous  avons  loni^temps  confondu,  par  suite  de  la  mauvaise  eonser- 


(  i07  ) 


▼1.  —  At$m  i00  ru*. 


Au-dessus  de  Tassise  dolomitique  parait  uue  assise  d'nne 
grande  ^paisscur  qui  a  g^n^ralement  une  stratiGcation  peu 
visible ,  et  le  calcaire  qui  la  forme  a  ordinairement  une 
teinle  peu  fonc^e.  Nous  h  designons  sous  le  nom  d'assise 
de  Vine, 

Elle  commence  par  un  calcaire  gris  passant  au  blanc,  k 
cassure  subconchoide ,  i  filets  spathique^  Iransparents  et 
contenant  beaucoup  de  fossiles.  Nous  y  avons  recueilli : 


Prodocius  cort. 
>-        flexutria. 
—        gigaoUus. 


Ortbis  ervBisiria. 
Ghoostes  papilionacea. 


Le  Productus  cara  y  est  tout  k  fait  pr^omiDant. 

Un  calcaire  gris  plus  fonc£,  sou  vent  fragmentaire ,  suc- 
cMe  &  celui'li.  C*est  dans  ce  calcaire  que  le  Produchu 
giganfeus  a  pris  son  maximum  de  d^veloppement. 

(>  calcaire  forme  le  petit  massif  de  Vis^,  reifidu  c^l^bre 
par  les  beaux  travaux  de  MM.  De  Koninck  et  de  Ryckholt 
sur  les  fossiles  qu'il  contient. 

Cette  assise  renferme  quelquefois  des  bancs  de  dolomie 
vers  sa  partie  sup^rieure,  comme  on  pent  le  voir  entre  les 
hameaux  deGaudin  et  du  Baldaquin  (departement  du  Nord) 
et  k  la  Payrelle  ( Namur). 

EnGn  ce  calcaire  k  Productus  giganteus  est  encore  re- 
marquable  par  sa  transformation,  k  sa  partie  sup^rieure, 
en  une  roche  sp^ciale  qu*on  nomme  breche.  La  br^che  est 


ration  des  ^hantillons,  les  Productus  giganteus  et  cora  proYenaut  de  ce 
gtte.  Aussi  y  avlons-nous  iiidlqiii^  pr^cMemment  le  Profluctua  rdrn  avoc 
le  dejfpo  de  fr^uence  CC* 


(  108  ) 
formeode  IVaj^nionts  angiiloiix  tic  04*lc{iin»,  ciinenles  par 
lino  nialioro  argilo-caicareuse  el  ordinairomeiit  fcrrugi- 
neiise.  Kile  presente  souvent  un  grand  d^veloppemeat ,  et 
commc  nous  avons  constale  qn'elle  accompagne  toujours  le 
calcaire  a  Prothiclns  giganlem  (quand  toutcfois  il  est  resl^ 
suffisamment  developpe),  on  pent  la  eonsiderer  comoic 
Tun  des  moilleurs  caraclores  de  cette  assise. 

Ce  n'est,  en  effel,  qu*e\ceptionnellemenl  que  cette 
roclie  se  trouve  dans  uu  autre  niveau.  Nous  n*en  avons  vu 
d'exemple  qu*^  la  station  de  Ciney ,  dans  Fassise  d'Aves- 
nelles. 

Le  calcaire ,  en  contact  avec  la  breche,  est  fr^quemment 
renipli  de  diets  d*un  spath  opaque  qui  offrent  une  grande 
tendance  a  se  placer  perpendiculairement  anx  joints  dc 
stratification. 

Enfin,  sur  sa  limite  superieure,  le  calcaire  devient  de 
plus  on  plus  fonc^  et  contient  frequemment  dos  poches  de 
houilloseche,ainsiqu'on  pent  le  voir  i\  la  plaine  dWnhee, 
presde  Dinant  (1). 


(1)  Nous  n'avoiis  |)as  cru  devoir  reuiiir  rainpelite  au  calcaire  carboni- 
r^rc,  commc  Pa  fait  M.  Gosseiel.  Kn  effcl,  M.  De  Koninck  {Traite  degeoi. 
de  M.  d'Omaliii.s  d^Hailoy,  I8;w,  p.  365)  ya  recueilli  Ireize  especes  doni 
voici  renunieration  : 


r.ampodus  AgnsslKianiis. 
PalconiMum  siriolatuni. 
Nanlilufi  Btygialis. 
Orllioceras  dilatatuni. 

—  pjgmKuin. 

—  Koninckiarium. 

—  strigillatum. 


Gonialites  diadema. 

—       at rat us. 
Mytilus  ampeliticola. 
Avicula  n.  sp. 
Lingola  parallelQ. 
Productus  carbonariuA. 


Aucune  dc  ces  treize  especes  ne  se  (rouvc  dans  la  lisle  des  trots  cent 
qualre-vinm-huil  cr^piVos  citees  par  le  savaiil  professeur  <lans  le  calcaire 


(  iOO) 

A  LiiuoiU  (departenient  du  Nord),  pres  du  luouliii  a 
vent,  un  calcaire  spathique ,  k  apparence  br^chiforme,  est 
intercal6  dans  les  couches  k  Productus  giganleus,  M.  Gos- 
selct  y  a  trouve  une  faune  qui  n'avait  encore  ^l^  rencon- 
tree  en  Belgique  qu'a  Yis^.  Ce  g^ologue  en  fit  une  assise 
distincte  du  calcaii'e  a  Productus  giganteusy  se  fondant 
siir  la  consideration  que  ce  calcaire  de  Limont  lui  perais- 
sait  sup^rieur  au  calcaire  a  Productus  et  k  la  breclie. 
Mais  on  peut  facilement  se  convaincre  par  I'inspection 
des  lieux  que  Ic  calcaire  br^chiforme  est  inlercale  dans  le 
calcaire  gris,  dont  il  forme  des  lors  une  simple  couche. 

En  efiet,  au-dessus  de  la  dolomie  (assise  v). 

Coupe  de  Saint- Remi-fnal'ltdd  a  Limonl  a  tracers  le  massif  dc 

Berlaimont, 


Llniont. 


s 


dont  nous  venons  de  parler  et  qui  se  trouve  dans  un  ravin 
eiitre  Saint-Remi-mal-biUi  el  Limont,  on  rencontre  le  cal- 
caire compacte  a  Productus  cora  (vi,  a),  inclinant  forlo- 
ment  vers  le  S.lo'^K. ;  puis  un  calcaire  fragmentaire  sans 
stratification  visible  (vi,  b). 

Plus  loin  et  dans  un  second  ravin,  oil  coule  le  ruisseau 

(le  Vise ;  et  nous  venous  de  demoutrer  (|ue  Tassise  de  Vise  est  Tassise 
supeiieure  du  calcaire ,  dt's  lot's  la  plus  votsine  de  ces  schistes  aluni- 
fei^es.  II  nous  iiarait  done  quo  la  paieoulologie  virnt  ici  appuyer  le  carac- 
lere  miiieralogique  |iour  separer  rain|)elile  de  Pelage  du  calcaire  carbo- 
nifrre. 


IH) ) 


de  Grimoir,  on  voit  la  brtohe  (vi,  c)  inclinant  vers  le  nord. 
Le  ctlcaire  a  done  it6^  en  ce  point,  affecte  d*un  plisse- 
ment. 

Cesteneontinaant  a  suivre  le  chemin  vers  Limontqu'on 
rencontre  des  blocs  de  calcaire  oh  se  trouvent  en  abon- 
dance : 


TerdmtoUi  saccaltts. 
—         Tesicvlaris? 

—       lioealos. 


Spirifer  duplicicotUi. 
RrodiMtas  nndtliis 
—        e*sUtiift? 
FenesUUa. 


I.es  couches  dont  ccs  fossiles  proviennenl^  inclinent 
vers  le  nord  (vt,  b')  oomme  la  br^he  et  repoaent  sur  du 
calcaire  gris  qni  offre  dijk  quelques  traces  de  brdche  a 
la  base  et  qui  se  trotive  sur  le  calcaire  compacte  et  sur  la 
dolomie,  roches  qui  sont  toutes  les  trois  visibles  en  cot  en- 
droit. 

Afin  de  doiiuer  completement  le  caract^re  paleontolo- 
gique  du  calcaire  carbonif^re  de  la  Belgique,  nous  trans- 
crivous  ici  la  liste  des  Tossiles  tndiqu^  par  M.  De  Ko- 
niiick  (i),  conime  se  trouvant  a  Vise. 


Ptiinmodfis  pototdi .  Ag.  .     .    . 

—  rngotui.  Id'   .     .     . 

Dilhyrocaris  tcnuislrittus.  Seoul. 

Phillipsia  gemmulifefa    Phill.     . 

—  lon«sii.  Id 

—  globiceps.  Id.     .     .     . 
BroBgnarli.  Pisch. .     • 

Cyclus  radialis.  Phill 


aR  '  Gypnlli  ekryMilid«a.  DeKon 


aaj 
aai 
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CO 
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CypriddU  eniciaU.  Id. 
Cylhere  annuUla.  Id.  . 

—  coDcenlrica.  Id. 

—  Bdwardsiana.   Id 

—  Phinipsima.  Id. 
Naulilus  oxyatoBut.  Phill 

—       Pbillipsianus.  D'Orb. 


aa 

aa 
aa 

AR 

a 

ffC 
RR 
RR 


{i)  Gette  lisle  est  celle  qui  se  trouve  dans  la  G^ologie  de  M.  d*Onialias 
^Hall<»y,  O***  Mi]<m ,  iSSS.  Les  degr^  de  fl^aence  soot  donn^  d'apr^ 
la  D98eripHon  des  aiUmaux  fossiles  du  terrtUn  carbonif&re  de  la  Bel^ 
gique. 
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MaatiluB  subtuleatiu.  Phill.    . 

—  LcTtHlMius.  D«Ron. 
•^  cjdoslomut.  Phill.  . 
~  giobatus.  Sow.  .  . 
~      biangvlfetits.  Id.  .    . 

—  Omaliamii.  De  Ron. 

—  Bdwardslaiias.  Id.  . 
OrUioceras  Martiniaiiiim.  Id.  . 

—  Mansleriafium.  Id. 

—  ealanms.  Id.    .    .    . 
~        laterale.  Pbill.    . 

—  Ooldfttsslatiaiii.    De 

Ko« 


—  figantavn*  8ow.  .    . 

—  eJMlaai.  D«  Ron. .    . 

—  OMqaaal«iii.  Id.  .    . 

—  daolyliophornn.  Id.  . 

—  Gamtrii   Mart.    .    . 

—  Morriiiaa vs .  De  Ron . 

—  aucalliM.  id.    .    .    . 

—  Mgilla.  Id<  •  .  .  . 
G7rt0c«ru6esMri. Hart..    .    . 

—  tanollaliUB,  De  Roa 

—  rufoawi.  Phill.    .    . 

—  yanieaiUaa«ai.  DaK. 

—  UDfuif.  Phill.  .  .  » 
Gyrocerafl  serralwi.  Dt  Ron.  . 
Goniatites  caraliloidca.  D«  Bueb. 

—  coiplicam.  Da  Rob. 

—  slriataa.  8«w.  . 

—  sphnricua*  Mart. 

—  viitabilia.  Phill. 

—  calyx.  Id«    .    . 

—  apirorhia.  14.  . 

—  iDtarraptmu  De  Rob 

—  earbM.Phttt.  . 
~       TUtiiar.  M.    . 

OmulaffM  iiregvlaffia«  De  Ron 
Chemnitita  avleicaalala  Id. 

—  (fusus)prioioirdlalii.ld. 
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Cheronifsia  earbonaria.  De  Rod 

—  vedtricosa.  Id.    . 

—  eoDHtrita.  Mart.   . 

—  LefebTrei.  Lev.   . 

—  sealarofdes.  Phill. 
~  slnlKs.  De  Ron.  . 

—  ragifera.  Phill.    . 

—  Murehisonlaoa.  De  R 
Macrocheilds  aeutus.  Sow.    . 

—  fiiaeulalos.  De  Ron 
Natica  Omaliana.  Id.    .    .    . 


Ampullaeera    (seatites)   tabula 
ta.  Phill 


Matica  lirata.  PhiU 

Natieopaia  (IfariU)  n^oM.  De  R 

—  ampliala.  Phill. .    . 

—  apirata.  Sow.     .     . 

—  plicntria.   Pbill.    . 

—  variata.  \6,  .    .    . 
Trocbus  lapidua.  De  Ron.    . 

—  h&8erral«s.  Phill..    . 

—  tannispira.  Da  Ron. . 

—  eooiibrBiia.  Id     .    . 

—  HiaidforiaBus.  Id.    . 
Evomplialus  radiaBa.  Id.  .    . 

—  helicmdes.  Sow. 

—  fallas.  De  Ron. 

—  DtaBysii.  Montf. 
pil«ipoidetta.  Phill 

—  Mfiia.  De  Ron. 

—  RoBiBckii.  D'Orb. 

—  *       pcBiagOBalis.  Phill 

—  acvtui.  Sow.    . 

—  nodoaua.  Id. .     . 

—  pOBtanfulatus.  Id 

—  aatilloides.  De  Ron 

—  oatillBa.  Mart.   . 

—  ■qBalia.  Sow.  . 

—  lepldaa.  De  Rob. 

—  pugilis.  Pbill.    . 


RR 
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R 

R 

a€ 
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Serpulariii  serpuhi  Ue  Kon.  . 
Turbo  cryplogauus.  Id.     .     . 

—  Iloeainghausiauus.   Id. 

—  dcoroalus.  Id.     .     .     . 
Litlorina  solida.  Id.     .    .     . 

—         Lacordairiaoa.  Id. . 

~  bisorialis.  Pbill.  . 
Cirrus  armatus.  De  Kon.  .  . 
PIcurolomai  ia  ornal»»ima.  Id. 

—  Eliana.  Id. .  . 
linibala.  Pbill. 

—  squaniula.  Id. . 
angulata.  De  Kod 
geoiniulifera.   Ph 

—  fragilis.  Do  KoD. 

—  conlraria.  Id.  . 
granulosa.  Id. 
catenata.  Id.  . 
dives.  Id.  .  . 
virgulata.  Id.  . 

—  lornalilis.  Pbill. 
cirrifomiis  (vitlatajS 

—  pulcbella.  De  Kon 
pyraniidalis.  Id. 

~  variata.   Id.     . 

—  iiisculpta.  Id.  . 
ioflata.  Id. .  . 
spiralis.  Id.     . 

—  submonolifera.D'Orb 

—  atomaria.  Pbill. 
interstrialis.  Id . 

—  Yvanii  Lev.    . 
Frenovana.  De  K 
coiilca.  Pbill.  . 

—  Galeotliana.  DeK 
~  carinala.  Sow. 

striata.  Id. .     . 
Diiuuta.  De  Kon. 

—  Portlockiana.  Id. 


(  i 
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Pleurolomaria  expansa.  Pbill.     . 

—  natieoides.  De  K. 

—  scripta     Id.     .     . 

—  callosa.  Id..     .     . 

—  Phillipsiana.  Id.  . 

—  exarata.  Id.     .     . 

—  laticincta.  Id.  .     . 

—  acuta.  Pbill.    .     . 

—  scala.  De  Kon.     . 

—  sculpla.  Pbill..     . 

—  sulcatula.  De  Kon. 

—  blanda.    Id.     .     . 

—  Griffithii.  NX.     . 
Murcbisonia  Humboldtlana.  DeK. 

—  Archiaeiana.  Id..     . 
>-  angttlata.  Pbill.  .     . 

—  abbreviata.  Sow. 

—  Verueuiliana.  De  K. 

—  striatula.  Id.  .     .     . 

—  subsulcala.  Id.    .     . 

—  Brongnartiana.  Id.  . 

—  quadficarinata.  M'€. 

—  t»niala.  Pbill.     .     . 

—  melanoTdes.  De  Kon. 
Ccrilbiuni  parTulum.  Id.  .  .  . 
Capulus  vetuslus.  Sow.     .     .     . 

—  lubifer.    Id 

Porcellia  Puao.  Lev 

—  Woodwardii.    Mart.     . 

—  Vemeulli.  DOrb.     .     . 
Belleropbon  Urii.  Flem.     .     .     . 


A 

R 
RR 

R 
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Leveillanus.  De  Kon. 

RR 

canaliferus  Goldf.  . 

RR 

costal  us.  Sow.     .     . 

oC 

biearenus.  Lev.  .     . 

RR 

Ferussaci.  D'Orb.     . 

RR 

Dnmonli.  Id.  .     .     . 

R 

vasuliles.    Montf.     . 

R 

Iiiulcus    Mart.     .     . 

aC 

(i 


Beilerophon  lenuifacia.  Sow.  .     . 

dC 

— 

tangeatialis.  Phill.  . 

BR 

— 

Reynianus.  De  Kon. 

RR 

— 

decussatus.  Firm.    . 

RR 

Hflcion?  cilinata.  De  Ryck.  .     . 

— 

— 

loxogonoides  Id.     .     . 

— 

— 

sinuofttts.  Phill.  .     •     . 

RR 

Patella  soUrU.  De  Kon.     .     .     . 

RR 

— 

pileur  Phill 

RR 

— 

imbrieata.  Id 

RR 

— 

obloDga.  Id 

RR 

— 

elli plica.  Id 

R 

Chiton  Barrandens.  De  Ryck.     . 

— 

— 

coDceDtrieiM.  De  Ron.     . 

RR 

Orbicula  DomonliaDa.  De  Ryck 

RR 

— 

coDcentrica.  De  Kon.    . 

RR 

Terebralula  reBexa.  Id.     .    .     . 

RR 

— 

ambigua.  Sow     .     . 

R 

— 

saeculus.  Mart.   .     . 

C 

— 

basUta.  Phill.     .     . 

C 

KetEi'a  radialia  (maotiB  .  Id.  .     . 

RR 

Alhyris  planosulcata.  Phill.    .     . 

aC 

— 

lamellosa.   Lev.     .     .     . 

RR 

Splrifer  linealus.   Mart.     .     .     . 

CC 

— 

glaber.  Id 

CC 

— 

triradialis.  Phill.  .    .     . 

— 

— 

BuchianuB.  De  Ron.  .     . 

— 

— 

acuticoBtalus.  id.  .    .     . 

RR 

— 

pioguis(rotandatas).Sow. 

C 

— 

crassns.  De  Ron.  .     .     . 

R 

— 

recnrratuft.    Id.     .     .     . 

R 

— 

pectinoTdes.  Id.     .     .     . 

RR 

— 

duplieicosta.  Phill.     .     . 

R 

— 

sublamellosas.  De  Ron.  . 

RR 

— 

•triatos.  Mart 

RR 

— 

subconicus.  id.     .     .     . 

RR 

-- 

biauleatus.  De  Ron.   . 

G 

— 

trigonalis.  Sow.    .    .     . 

RR 

__ 

conTolutus.  Pbill. .     .     . 

R 
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SpiriferFiseheriaous.  DeRon. 

—  Cheiropterix.  D*Ar.  de  V 

—  Bronnianua.  De  Ron. 

—  omatus.    Id.     .     .     . 

—  ovalin.  Phill.     .    •.     . 

—  Schnarianua.  De  Ron. 

—  octoplicatos.  Sow.     . 

—  inaculptus.  Phill.   .     . 
•—  triangularis.  Mart.     . 

Rhynchonella  acuminata  Phill. 

—  pugnus.  Mart.     . 

—  rhomboidalis.  Phill. 

—  angulala.  Ley.    . 

—  pleurodon  pentatoma) 

—  trilalera  De  Ron. 
Orthis  Roninckii.  D'Orb.  .  . 

—  cylindrica.   MX.     .  . 

—  Lyelliana.  De  Ron.  . 

—  Reyserlingiana    Id.  . 

—  resupinata.  Mart.    .  . 

—  Miclielini.  Lev.  .     •  . 

—  Sbarpei.  Morris.     .  . 

—  quadrata.  MX.   .    .  • 

—  sinilis.    Phill.     .     .  . 


—  quadricincta.  Id.  .  . 
Leptoena  analoga.  Id.  .  .  . 
Choneles  tuberculata.  MX.  . 

—  Buehiana    De  Ron. 

—  sulcata.  MX.     .    . 

—  Dalmaniana.  De  Ron. 

—  comoTdes.  Sow. 

—  papilionacca.  Phill. 

—  conceolrica.  De  Ron 
Productusstritttuit.  Fisch. .     . 

—  gi^anteus.  Mart.     . 

—  latissinins.  Sow.     . 

—  roargaritaceus.  Phill. 

—  flexistria.  MX.  .     . 

—  cora.  D'Orb. .     .     . 
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ProduclBB  ircuarius.  De  ILon. 

—  undiferus.  Id.    .    . 

—  ernioeus.  Id.     .     . 

—  Griffitbianus.  Id.    . 

—  Buchianus.  Id.  .    . 

—  undatiu.  Defr.  .    . 

—  proboaddeus.  De  Vera 

—  Nyslianus.  De  Kon. 

—  Medusa.  Id.  .    .    . 

—  pUealilis.  Sow.  .    . 

—  sublievia.  De  Kon.  . 

—  expansua.  Id.     .     . 

—  semireticulatus.   Mali 

—  costatua.  Sow.  .    . 

—  Flemingii.  Id.    .     . 

—  spinuloaus.  Id.  .    . 

—  tessellatus.  De  Kon. 

—  scabriculua.  Mart.  . 

—  pustuloaus.  Pbill.   . 

—  Leucbtenbergensia.  De  K 

—  panctatus.  Marl.     . 

—  fimbriatos.  Sow.     . 

—  Deshayesianoa.  De  K 

—  margiDalis.  Id.  .     . 

—  Keyterliofanua.  Id. 

—  granulofus.  Phill.  . 

—  aculealus.  Marl.     . 

—  mesolobus.  Pbill.    . 
Ilypodema  Dumooliana.  De  Kon 
Ostrea  nobilissima.  Id. .     .     . 
Peclen  dissimilis.  Flem.    .     . 

—  illegalis.  DeKon.  .     . 

—  villanns  Id 

—  Balhus.  D'Orb. .     .     . 
Posidonomya  Tetusta.  Sow.  . 

—  bemisphnrica.  Pb 

—  lamellosa.  De  Kon 
Avicula  Bosqoetiana.  Id.  ..     . 

—  Yalenciennesiana.  Id. 
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Avicula  Bucbiana.  De  Kod.     .     . !  — 

—      »ublKTigaU.  D'Orb. 

i  " 

—      timplex.    Pbill.     . 

'rr 

—      radala.  DeKon.   . 

— 

—      Dumontiana.  Id.    .     , 

RR 

~      tessellata.  Id.    .     . 

RR 

—      magniSca.  Id.  .     .     . 

RR 

—       nobilis.  Id.  .     •     . 

R 

—      veousla.  Nyst. .     . 

— 

—      Nystiana.  De  Kon. 

— 

—      acutirostria.  Id.     . 

RR 

—      Benediana.  Id. .     . 

RR 

—      lunuluta.  Pbill.     . 

— 

—      laniinosa.  Id.    .     .     . 

— 

—      sublobata.  Id.  .     .     . 

Mytilus?  Mosenaia.  De  Ryck. 

~      apicrasBua.  Id.     .     . 

— 

—       aApliaUn.  Id.    .     . 

) 

~      virgula.  De  Kon.     . 

RR 

~      lamellosus.  Id.    .     . 

RR 

—      Goldfnsaianus.  Id.    . 

— 

—       retroeessns.  De  Rycl 

i..  . 

— 

—       radiatua.  DeKon.     . 

— 

—      lener.  Id 

^^^ 

—      lividus.  Id.    .     .     . 

— 

Pinna  membranaeea.  Id.  .     . 

— 

—    flabelliformis.  Mart.     . 

— 

Area  fimbriala.  De  Kon.   .     . 

R 

—    Verneiiiliana.    Id.     . 

RR 

—    Lacordairiana.  Id.    .     . 

— 

—    lessellala.  Id 

RR 

—     eiegantula.  Id.     .     .     . 

RR 

' —    Haimeana    Id.     .     .     . 

RR 

—    fallax.  Id 

—    arguta.  Phill 

— 

—     pinguis.  De  Kon.     .     . 

RR 

—     faba.  Id 

RR 

—    M'Coyana.   Id.     .     .     . 

RR 

—    anatina.  Id 

RR 

Area  obseurs.  De  Run.     .     .     . 

—  avtettloidcs.  Id 

—  ob€uM.  Phill 

EdmoikdiA  JoMtpfaa.  De  Kon. .     . 

—  uaioniforniU.  Phill.    . 
Cardiomorpha  tulcata.  Do  Kon.  . 

—  nana.  Id.     .     .     . 

—  lacioiforniis.  Ph.  . 

—  elliplica.  De  Kon. 

—  craasistria.  M'C.  . 

—  obloDga.  Sow.    . 
~  elongata.  De  Kon. 

hoeardia  deperdiu.  De  Kon.     . 

—        pumila.  Id 

Cofiocardium  mioax.  Phill.     .    . 

—  irregulare.  DeKon. 

—  strangulatum.  Id.  . 

—  rostratum.  Mart.    . 

—  trigonale.  Phill.     . 

—  abeforme.   Sow.     . 
Cypricardia  globose.  Phill.    .     . 

—  parallela.  Id. .     .     . 

—  parvula.  De  Kon.     . 

—  Koninckiana  D'Orb. 
~  Selyitana.  De  Kon.  . 

—  atriato^lamellosa.  Id. 
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Cypricardia  rhombea.  Phill 

—  tumida.  Id.     . 

—  cingulata.  M'C. 
AsUrte  rhomboTdalis.    .     . 
Solen  ailiquoides.  De  Kon. 
Feneatella  membranacea.   Phill 
Polyppra  Goldfusaiana.  De  Kun 

SerpulaparalMa.  M'C.    .    . 

« 

—  Archimedis.  De  Kon. 

—  elarierormia   Id.    .     . 

Cidaris  Munaleriana.  Id.   .    . 

Rhodocrinos  uniarticulalns.  De  K 
et  Lehon 

Michelinia  favosa.  Goldf.  .    . 

Chcleles  tumidus.  Phill.   . 

Syringopora  ramulosa.  Goldf. 

—  distans.  Fischer. 
Amplexus  HenslowiEdw.elHai 

—  nodulosus.  Phill.     . 

—  coralloides.  Sow.    . 
Clisiopbyllum  Keyserlingii  M'C 
Lithostrotion  faseiculalum.    . 

—  janceum.  Flem. 
Axophyllura  Kooincki.  Edw.  ei  H 

—        radicatum.  De  Kon. 
^-        expansu  m.  Ed w.  et  H 
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Nous  avons  done  reconnu  plusieurs  niveaux  dans  le 
calcaire  carbonif(&re ,  lous  netlement  caraclerisfe;  ce  sont 
de  has  en  haul :  ' 

I.  Calcaire  avec  schistes  intercales  a  la  base,  avec  phtbanites  k  la  partie 
9«pcneure;<»lcairei5p,n/«-riTn^m«etm(wguw«.A6sl6ed'Elr^^ 
^I.  Calcaire  noir  compacle  avee  phtbanites;  calcaire  k  Productus  He- 
Asftise  d'Avesnelles. 

III.  Calcaire  siliceux  avec  phlbaniles;  calcaire  ispirifer  mosquensis- 
pr^senUnt  surtout :  «v"«^'«fi*, 

A  la  partie  inferieure :  Productus  Flemingii. ) 

A  la  partie  sap^rieure :  Orthis  resupinat^i.     f  ^^^^^  ^^  Toumay. 
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IV.  Calcaire  k  noyaux  s|alhjques  radies  et  k  Spirifer  slriatus  Qt  cuspt- 
dalus .  preseDlant  surtoat : 

A  la  partie  iDferieure  :  Conocardium  alcp forme.  \ 

.  . ,.        A  •«    ^  ( BhynchoneUa  pleurodon.i  Assise  de  Waulsoru 

A  la  partie  sup^neure :  {      *  '^  ( 

( Amplexus  coraikndes.    ) 

V.  Calcaire  dokmiliqiie  4  grands  Evomphales  et  k  Harmodites  cate- 
natus Assise  de  Namur. 

VI.  Calcaire  gris,  soarent  sans  stratification  visible,  termine  par  la 

brecbe  et  presentant  surtoot : 

A  la  partie  inferieare  :  Productus  cora  .    •    •  i  a    •      i    v  • 
...  ^     .  5  Assise  de  vise. 

A  la  partie  supeneure  :  Productus  gtganteus . ) 

Nous  ^valuons  la  puissance  tolale  de  ces  assises  k  une 
movenne  de  huit  cents  metres. 


II. 

CONSTITUTION    DES    PRIKCIPAUX    MASSIFS    DC    CALCAIRE   CARBOMFI^RE 
DE    LA    BELGIQUE    ET    DU    HAINAUT    FRA.NCAIS. 

On  salt  la  disposition  remarquable  que  montre  le  cal- 
caire carboniC&re  en  Belgique.  Dans  le  Condroz,  TEntre- 
Sambre-et-Meuse  et  le  JIainaut,  ii  forme  une  s^rie  de 
bandes  de  tr^s-peu  de  largeur  qui,  en  se  r6unissant,  con- 
stituent des  massifs  d'une  plus  grande  Vendue.  Ainsi  vers 
Test ,  on  voit  un  premier  massif  de  forme  allougee  :  c'est 
celui  de  Gesves;  puis  deux  massifs  plus  considerables  qui 
ne  sont  pas  enti^rement  isol^s  Tun  de  I'autre  :  ceux  du 
Modave  et  de  Bois-Borsut. 

Ces  deux  massifs  sont  tres-d^coup^s  et  envoient,  tant 
vers  le  nord-est  que  vers  le  sud-ouest,  un  grand  nombre  de 
digitations.  CellesL  qui  se  dirigent  vers  le  sud-ouest,  se 
r^unissent  dans  le  voisinage  de  la  Meuse  pour  constituer 
deux  massifs  :  ceux  de  Dinaut  et  de  Fiorennes.  Le  calcaire 
carboniffere  disparalt  ensuite  pour  reparaitre,  dans  le  Hai- 
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naut  franQais,  en  unes^rie  de  petiles  bandesquiformenl, 
pour  nous,  les  massifs  d'Avesnes  el  de  Berlaimont. 

Au  nord  de  la  bande  rh^nane  qui  divisc  le  terrain  car- 
bonifere  de  la  Belgique  en  deux  grands  bassins,  le  ealcaire 
est  en  masse  plus  continue.  U  forme  cependant  encore 
plusieurs  massifs  dont  le  contact  est  cach^  par  des  terrains 
plus  r^cenls  :  ce  sont  ceux  que  Ton  pent  appeler  massifs 
de  Tournay ,  des  ficaussines,  de  Namur  et  de  Vis^. 

Nous  avons  parcouru  ces  massifs  et  nous  avons  pu  nous 
convaincre  qu'ils  sont  loin  de  contenir  respectivement  la 
s^rie  des  assises  que  nous  venons  d*^tudier.  En  effet,  si 
nous  en  exceptons  le  massif  de  Florennes,  qui  renferme 
les  six  assises,  nous  avons  trouv6  qu*un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  couches  fait  d^faut  dans  les  autres,  quoi- 
que  la  stratification  restc  parfaitement  concordante;  de 
sorte  que  le  syst^me  d'assises  dont  est  form^  chacun  de 
ces  massifs  est  le  plus  invent  diffi^rent  de  celui  de  ses 
Yoisins. 

Cc  fait  remarquable  nous  est  d^montr^  de  la  mani^re  la 
plus  nette  et  deviendra  Evident  pour  tons, nous  Tesp^rons , 
lorsque  nous  aurous  d^crit  la  composition  de  ces  massifs. 

Massif  de  Florennes.  —  Ce  massif  pr^sente  toute  la  s6rie 
des  assises  que  nous  avons  reconnues  et  ces  assises  y  sont 
plus  d^velopp^es  que  dans  tout  autre. 

Comme  c'est  ce  massif  qui  nous  a  fourni  les  types  de 
noire  division  du  ealcaire  carbonif^re,  nous  crovons  devoir 
indiquer  ici  les  principales  couches  qu'y  pr^sente  chaque 
assise. 
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Coupe  du  massif  de  Fhrennes  iuivant  la  valUe  de  la  Metur. 
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I.  Assise  d'Etroeungl : 

i"  Calcaire  tr^-argiieux  avec  nombreux  schistes  intercales ;  fauiie 

presque  ezclusivemeni  deTonienne. 
2*  Calcaire  en  masses  plus  r^Ii^res  avec  Spirifer  Vemeuili, 

Phacops  latifrons  et  Spirifer  fnosquensis. 
3*  Calcaire  petit'^ranii,  k  faune  exdusivement  carbonifere. 
40  Dolomte  avec  bandes  de  phthanile  iotercal^es. 

II.  Assise  d'Avesnelles : 

9*  Calcaire  gris  tres-compacte. 

6"  Dolomie. 

7«  Calcaire  noir  tres-compacte. 

8<>  Le  m^me  avec  nombreuses  bandes  de  phtbanite. 

III.  Assise  de  Toumay  : 

9«  Calcaire  ^  veines  bleues  avec  Fenestella  plebeia. 
iO«  Dolomie  siliceuse. 

ii<*  Calcaire  k  veines  bleues  avec  Productus  Flemingii. 
12*  Calcaire  ^  Orthis  resupinata. 
i3*>  Calcaire  ^  crinoldes  avec  bandes  de  phtbanite  intercalees. 

IV.  Assise  de  Waulsort : 

140  Calcaire  ^  apparence  dolomitique  avec  Conocardium  ala forme. 
15<>  Calcaire  k  apparence  compacte  avec  Bhynchonella  pleurodon. 

V.  Assise  de  Namur  : 

i6<»  Calcaire  legSrement  dolomitique. 
i7«  Calcaire  dolomitique  avec  gMles. 
18«  Calcaire  fortement  dolomitique. 

VI.  Assise  de  Vise  : 

19«  Calcaire  blanc  a  Productus  corn. 
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20«  Galcaire  gris  ^  Produclus  giganteus. 
0     21<>  Galcaire  ooir  avec  bandes  de  phlbanile. 
22*  Dolomie. 

23<»  Br^che  et  calcaire  brechiforne,  devenaQt  noir  au  contact  du 
terrain  bouiller. 

Le  massif  de  Florennes  oe  pr^sente  de  bassin  bouiller 
que  dans  sa  partie  occidentale ,  dans  la  locality  m£me  d*oii 
il  a  pris  son  nom. 

En  s'avan(anl  vers  Test,  on  recoupe  toutes  les  assises, 
et,  ^  la  hauteur  du  village  d'Antb^e,  on  voit  un  efileure- 
nient  de  Tassise  d'^troaungt.  En  descendant  de  li  vers  la 
Meuse ,  on  traverse  de  nouveau  les  autres  assises  :  entre 
Onhaye  et  Hasti^re,  on  rencontre  la  br^cbe  qui  a  fait 
Tobjet  de  plusieurs  exploitations.  Sur  le  sommet  de  Fes- 
carpement  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  on  voit  un  lam- 
beau  de  Passise  dolomitique  et  Tassise  de  Waulsort  fort 
developp6e. 

Sur  I'autre  rive,  les  assises  sup^rieures  reparaissent : 
la  dolomie  et  le  calcaire  k  Produclus  cora  a  Falmignoul ; 
la  br^he  k  Walsin  sur  la  Lesse. 

On  retrouve  ensuitc  Tassise  de  Waulsort  a  Furfooz  et  k 
Hayoul  (Celles);  les  assises  de  Tournay,  d'Avesnelles  et 
d'Etroeungt  a  Celles-Veve. 

En  cet  endroit,  le  massif  de  Florennes  se  divisc  en 
trois  bandes  ^troites  qui  ne  renferment  plus  que  Tassise 
d*Iiltr(Bungt.  L*une  d'elles  se  perd  dans  la  masse  des  psam- 
mites  du  Condroz;  les  autres  sont  celles  qui  passent  k 
Leignon  et  k  Barcenne.  (Voir  la  coupe,  p.  123.) 

I^  massif  de  Florennes  est  encore  remarquable  par  les 
nombreux  gttes  fossilif^res  qu'il  renferme  (1).  Les  princi- 

(I)  Bulletins  de  lAcademie  royale  de  Belgique ,  I.  c. 
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paux  d'enlre  eiix  n'appartiennent  cependant  qu'i  deux 
niveaux.  * 


Glle  de  Flavion.     . 

—  Frevr    .    . 

—  Fosses  .    . 

—  Matignolles 

—  Celles  .     . 

—  Pauquys.  . 

—  Yves.    .     . 

—  Hayoul .    . 

—  Corenne  (1). 

—  Furfooz 


/  partie  iuferieure  .     .    .  j 

1  f  Assise  de  Tournay, 

I  |)artie  superieure.    .     .  ' 


.  Assise  de  Waulsorl. 


■ 

Le  massif  de  Dinant  se  developpc  au  iiord  du  massif 
de  Florennes. 

Afin  de  mieux  faire  counailre  les  relations  qui  existeot 
entre  Tun  et  I'autre,  nous  indiquerons  la  disposition  qu*ils 
oifrent  le  long  de  \^  M^use. 

En  cet  endroit,  la  bande  de  Florennes  a  iine  largeur  de 
quatre  k  cinq  kilometres;  vient  ensuite  la  voute  psaronii- 
tique  de  Moniat  :  un  kilometre.  Ces  couches  devoniennes 
alteignent,avec  un  developpement  presque  egalje  sommet 
*  de  Fescarpement  qui  borde  le  fleuve  et  qui  a ,  comme  on 
le  sait,  k  peu  pr^s  quatre«vingts  metres  de  hauteur.  C*est 
ce  terrain  d^vonien  qui,  en  se  prolongeant,  tant  vers  Test 
que  vers  Touest,  isole  le  massif  de  Dinant  de  celui  de 
Florennes.  En  continuant  k  suivre  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  on  rencontre  un  second  massif  calcaire  donl  la 
largeur  (du  nord  au  sud)  est  tres-faible  et  dont  la  longueur 
est  egale  a  un  kilometre  environ. 


(1)  Le  plus  grand  nombre  des  fossties  du  gfte  de  Corenne  provienneni 
de  la  parlie  inferieure  de  celte  assise.  Quelques-uns  onl  ete  rocuoillis  dans 
le  calcaire  de  Tournay  qui  en  esl  irds-voisin. 
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II  est  suivi  d^une  autre  voAte  psamQiitique  de  deux  cents 
metres  de  d^veloppemeot  a  ia  base  et  qui  n*atteint  pas  le 
sommet  de  I'escarpement. 

Enfin  paralt  Je  massif  de  Dinant  dont  le  d^veloppeiuent 
transverse  est  de  dix  kilometres  environ. 

Le  second  massif  calcaire,  celui  d*un  kilometre  de  lon- 
gueur, n*est  done  pas  isol^  du  massif  de  Dinant  sur  le 
sommet  de  Tescarpement ;  aussi  la  carte  de  Dumont  n'in- 
dique-t-elle  pas  la  selle  psammitique  qui  s^pare  ces  deux 
massifs  dans  ia  valine. 


i 
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MaMir  d'Anterenime.  MoMif  dc  Dioani. 

Eehelle  dc  — —  • 
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Get  ilot  calcaire  est  non-seulement  distinct  du  massif  de 
Dinant  par  ce  rel^vement  du  terrain  d^vonien ,  mais  encore 
par  le  syst^me  4'dssises  qu'il  renferme.  C'est  la  reunion 
de  ces  deux  caractdres  qui  constitue  pour  nous  la  definition 
du  massif.  Gette  petite  masse  calcaire  forme  done  le  massif 
d'Anseremme,  II  ne  renferme  que  trois  assises  : 

I.  Assise  d'EtroeuDgt 

III.  Assise  de  Tournay  (partie  inferieure). 

IV.  Assise  de  Waulsort  ( parlie  iiiferieure  et  partie  superieure). 

Trois  assises  y  font  compl^tement  d^faut,  c'est-J-dire 
une  puissance  de  calcaire  de  plus  de  cinq  cents  metres. 

Le  massif  de  Dinant,  ainsi  que  nous  venous  de  le  voir, 
a  environ  dix  kilometres  de  largeur  et  projette  des  digi-* 
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tations,  vers  le  Hainaut  et  vers  les  massifs  de  Modave  et 
de  Bois-Borsut. 

II  renferme  un  petit  bassin  houiller,  celui  d^Auhee. 

Sa  composition  en  assises  est  bien  diff^rente  de  celle  du 
lambeau  d*Anseremme  :  c'est  ce  qu'indiquent  sa  coupe 
theorique  dans  le  profil  precedent  et  la  coupe  suivante  que 
pr^sente  la  valine  de  la  Meuse,  au  nord  de  Dinant : 


e 


2  » 
■35 


VI 


li 


VI 


trrr.  houiller. 


Kebrllc  Je 
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Lc  syst^me  d*assises  qui  composent  le  massif  de  Dinant, 
est  done  : 


1.  Assise  d'EtroeuDgt. 
Ji.      —    d'AvesDelles. 


V.  Assise  de  Naoiur. 
VF.      —     de  Vise. 


Les  deux  assises  qui  y  font  d^faut  ont  une  puissance 
d  environ  cent  cinquante  metres.  • 

Les  massifs  dont  nous  venous  de  parier  oflrent  de 
grandes  facility  k  I'exploration  par  suite  des  nombreuses 
et  profondes  fractures  qui  les  traversent  en  tons  sens. 

L'un  des  bords  de  ces  fractures  est  souvent  plus  releve 
queLTautre,  de  sorte  que  la  coupe  de  Tune  des  rives  ne 
coincide  pas  toujours  entiirement  avec  celle  que  I'autre 
fournit. 

Ainsi,  dans  la  valine  de  la  Meuse,  entre  Freyr  et  Waul- 
sort,  la  pbtbanite  de  Tassisc  de  Tournay  ne  se  rencontre 
qu'^  la  base  de  Tescarpement  de  la  rive  gauche,  tandis 
que,  sur  le  rive  droile,  celte meme  phthanite  ne  se  trouve 
qu'au  sommet  dc  rescarpemcnt. 
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VI     V 


IV 


III 


III 


IV 


VI 


III.  Assise  de  Tournay. 

IV.  —     de  Waulsorl. 


v..  Assise  de  Namur 
VI.       -    deVise. 


Sur  les  bords  de  la  Molign^,  aux  carrieres  de  Saict 
(massif  de  Dinant),  une  coupe  perpendiculaire  au  cours  de 
la  riviere  pr6seote  une  assise  ioferieure  sur  Tune  des  rives, 
et  sur  Tautre  les  deux  assises  les  plus  sup^rieures. 


VI 


II 


J  I.  Assise  d* A  vesnelles. 
V.      —    de  Namur. 


Vf.  Assise  de  Vi  ^. 


Les  digitatioos  qui  reunisseot  le  massif  de  Dinant  aux 
massifs  du  Condroz  ofTrent  le  meme  syst^me  d*assises  que 
ce  premier  massif. 


Coupe  des  digitatiotu  projetees  par  les  mctssifs  de  Dinant  et  de  Fhrenties, 
stiioant  le  ehemin  de  fer  du  Grand-Luxembourg. 
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calcaire  de  Vis6;  toute  la  partie  siiperieure  de  celte  assise 
manque  dans  celle  qui  se  dirige  vers  Halloy  et  Empli- 
nal ;  enfin  celle  de  Ciney  n*a  de  visibles  que  les  assises 
d'ElroeungI,  d'Avesnelles  et  de  Namur. 

Le  massif  de  Bois-Borsut  presente  aussi  la  ineme  com- 
position que  le  massif  de  Dinant.  On  pent  s*en  convaincre 
par  I'inspection  de  la  coupe  que  M.  Gosselet  en  a  dressee 
8ur  rOurthe,  k  Comblain-au-Pont  (1). 

Un  plus  grand  nombre  de  couches  encore*  font  defaui 
dans  les  massifs  de  Modave  et  de  Gesves  et  dans  la  bande 
qui  leur  est  interm^diaire. 
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On  no  rencontre  plus  sur  le  Hovoux  que  : 

1.  Assise  d'Etr(Puiigl.       I        VI.  Assise  de  Vise. 
V.      —    do  Namur.  | 

(iCS  trois  bandes  calcaires  ont  done  la  meme  composition 
v\\  assises  et  ne  constituent  pas,  par  consequent,  trois  mas- 
nils.  LiMir  Si^paration  n'a  d'ailleurs  pas  H^  produite  en  cet 
t'ndroit  par  dos  plissements,  mais  par  des  failles,  ainsi  que 
M.  (losselet  Fa  reconnu.  Nous  ferons  encore  remarquer 
<|u'iuix  ondroits  oh  se  sont  produites  qes  failles,  le  cal- 
vmv  osl  si^part^  du  psammite  par  un  ravin. 


(I)  MiMuoiivoiUsp.  107. 
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La  bande  qui  se  trouve  enire  celles  de  Gesves  et  de 
Modave  et  dont  nous  venons  d'indiquer  la  constitution 
sur  le  Hoyoux,  ne  conserve  pas  cette  composition  en 
assises  vers  Touest.  Vrks  dii  chemin  de  fer  du  LuKemboorg, 
nous  avons  rencontr^  un  calcaire  k  crinoides  avec  phtha- 
nites  :  c'est  Tassise  d'Etroeungt;  puis  un  calcaire  avec 
veines  bleues  contenant  beaucoiip  de  fossiles,  surtout 
dans  un  verger  k  Tentr^e  du  bameau  de  Lez-Fontaine. 

M.  le  capitaine  Lebon,  qui  a  visits  ce  calcaire  fossilifi^rc 
avant  nous,  a  eu  Tobligeance  de  nous  communiquer  la 
iiste  des  esp^s  qu*il  y  a  recueillies ;  ce  sont : 


Pliillipsia  gemmulifera? 
Evomphahis  pentangulatus.  Tr.-c. 
Capulus  vetustus. 
Khynrhonella  pleurotlon. 


Orthis  resiipinata.  Tres-cominun. 
Cboneles  papilionacea. 
Productus  semireliculatus.  Com. 
—       scabriculuit? 


Outre  la  plupart  de  ces  esp6ces ,  nous  y  avons  trouv6,  de 
notre  cdt6,  le  Spvifer  mosqnensis  et  un  6cbantillon  de 
Spirt  fer  cuspidatus. 

Cette  faune  et  le  caract6re  min^ralogique  de  la  rocbe 
nous  indiquent  que  ce  calcaire .appartient  k  la  partie  sup^- 
rieure  de  Fassise  de  Tournav. 

Pres  du  remblai  du  cbemin  de  fer,  on  voit  la  dolomie 
de  Namur  reposer  imnK^diatement  sur  ce  calcaire  fossi- 
liftre. 

La  composition  en  assises  du  massif  de  Lez^Fontaine 
est  done  : 


I.  Assise  d'£troeungt. 
111.     —    de  Tournav. 


V.  Assise  de  Namur. 


Nous  retrouvons  encore  dans  le  massif  de  Berlaimont 
les  memes  assises  que  dans  le  massif  de  Dinant.  (Voir  la 
coupe,  p.  109.) 
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Le  massif  d'Avesnes  offre  une  autre  composilioo :  Fassise 
de  Tournay  y  existe. 

La  coupe  suivante  que  nous  avons  eu  Fhonneur  de  re- 
lever  avec  M.  Gosselet,  monire  le  syslfeme  d'assises  dont 
est  form6e  la  petite  bande  d'AvesneJles  qui  fait  partie  de 
ce  massif. 


Carr.  Rlflle. 

Ciap  d«  C^ar. 

4 

Oarr.  «la  Diablr.    ^ 
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I.  Assise  d'^troeungt. 

II.  —     d'Avesnelles. 


III.  Assise  de  Tournay. 
V.     —    de  Namur. 


L'assise  de  Vis^,  vi,  ne  se  pr^seute  pas  ici;  mais  on  peut 
s'assurer  qu'elle  existe  dans  les  petites  bandes  de  Saint- 
Hilaire  et  d*Avesnes. 

La  composition  du  massif  de  Namur  se  simplifie  encore. 

Coupe  du  cakaire  carbonifere  du  massif  de  Namur  suivant  la  vallee 

de  la  Meu$e  au  md  de  cetle  Hlle  (4). 
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Les  assises  inf^rieures  n'ont  plus  qu'un  repr^sentant 


(1)  On  sail  que  surie  bord  sud  du  bassin  de  Namur  toutes  les  coaches 
sont  renversees. 


(  127  ) 
imparfait  dans  un  calcaire  bleu  tr^s-fonce,  contenanl  beau- 
coup  de  phthanite,  que  l*on  peut  observer  pr^s  de  V^drin 
et  sur  Fescarpement  qui  borde  la  Meuse,  vis-i-vis  de  We- 
pion.  Nous  assimilons  ce  calcaire  k  Tassise  ii  (d'Avesnelles). 
M.  Ph.  Lambotte,  qui  s'est  livr^,  dans  les  environs  de 
Namur,  k  une  longue  suite  d'observations,  nous  a  dit  n'y 
avoir  jamais  reocontr^  de  fossiles. 

La  dolomie  v  repose  imm^diatement  sur  ce  calcaire, 
puis  paralt  Fassise  de  Vis^. 

La  dolomie  a  une  grande  puissance  dans  ce  massif.  On 
peut  tres-bien  T^tudier  le  long  de  la  Meuse ,  k  W^pion. 
Les  fossiles  qu'elle  contient  sont  souvent  silicifi^s;  ce  qui 
permet  de  les  obtenir  tout  d^ag^s,  en  employ  ant  Tacide 
chlorhydrique ,  ainsi  que  I'a  pratique  M.  Lambotte  avec 
beaucoup  d'avantage. 

L'assise  de  Yis^  a  revStu ,  dans  quelques  parties  de  ce 
massif,  des  caract^res  min^ralogiques  tout  ^fait  analogues 
k  ceux  des  calcaires  d'Ctroeungt  et  de  Tournay;  ainsi, 
dans  la  carriire  des  Grands- Halades  (Namur),  il  est, 
comroe  eux ,  de  couleur  fonc^e,  cristallin  et  fort  recherche 
comme  pierre  de  taille.  Mais  la  presence  des  Productus 
giganteus  et  cora  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  posi- 
tion qui  doit  lui  £tre  assignee. 

Dans  la  m^me  carri^re  des  Grands-Malades,  on  voit  ce 
calcaire  cristallin  surmont^  d'un  calcaire  sans  stratifica- 
tion passant  k  la  br^che.  La  pdte  de  cette  br^che  est 
tr&s-fonc^e;  les  fragments  de  calcaire  sont  gris  blanch^tre. 
On  y  rencontre  quelques  fossiles  qui  nous  ont  paru  se  rap- 
porter  au  Productus  semireticulatus. 

Nous  n*avons  reconnu  que  deux  assises  dans  le  massif 
de  Tournay.  La  premiere  consiste,  dans  cette  locality,  en 
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un  calcaire  fonce,  cristallin,  tres-argileux ,  alteroaDt  avec 
des  schistes  ^galemeDt  tr6s-fonc6s  ct  reofermant  des 
phthanites.  Nous  consid^rons  ces  couches  comme  repre- 
sentant'Ia  partie  sup^rieure  de  Tassise  d'Etroeuugt. 

Les  carrieres  qui  sont  au  sud  de  celles  qui  fournissent 
ce  calcaire  D'offrent  plus  un  calcaire  aussi  ai^ileux  :  c*esl 
lui  qui  nous  a  donn^  le  type  de  notre  assise  de  Tournay. 
Ce  niveau  se  reconnait  facilement,  en  effet,  par  Fabon- 
dance  des  Spirt fer  mosquen$iSy  Productus  Flemingiiy 
Orthis  Miclielini. 

Nous  sommes  loin  de  pr^tendre  que  ce  soient  Ik  les  seules 
assises  dont  se  compose  ce  massif.  Ce  que  nous  venons 
d*en  dire,  suflit  pour  montrer  qu'il  differe  essentiellement 
du  massif  de  Namur. 

Le  massif  des  Ecaussines  diflere  ^galement  de  ceux 
de  Namur  et  de  Tournay.  Les  calcaires  exploites  i  Soi- 
gnies ,  aux  Ecaussines  el  k  Feluy  apparliennenl  k  Tassise 
d'ttroeungt.  En  effet,  sur  le  canal  de  Charleroy  i  Br^xelles, 
nous  avons  recueilli^  dans  une  carri^re  appartenant  k 
M.  le  doctcur  Cloquel,  le  Spirifer  Verneuili  associe  k 
des  espfeces  carbonif6res,  telles  que  Spirifer  mosquensis, 
Choneles  sulcata,  etc.  Au-dessus  des  couches  qui  les  ren- 
ferment  et  dans  le  calcaire  si  connu  sous  le  uom  de 
petit-granit,  nous  avons  observe  la  plupart  des  esp^ces 
que  nous  avons  signalc^es  dans  le  niveau  sup^rieur  de  Tas- 
sise  d'Elroeungt. 

Sur  les  bords  de  la  Dendre ,  k  M6vergnies  et  k  Lens ,  on 
pent  ^tudier  I'assise  d'Avesnelles ,  compos^e  d'un  calcaire 
noir,  compacte,  avec  bancs  schistoides  et  de  la  phthanite. 

A  Sirault,  on  trouve  Tassise  de  Vis6,  qui  offre  le  m^me 
aspect  que  le  calcaire  voisin  du  terrain  houiller  d*Anh(§e 
(Dinant). 
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Ainsi  les  couches  visibles  du  massif  des  Ecaussiiies  sunt 


1.  Assise  d'£tr<£UDgt. 
II.     —     d'Avesnelles. 


VI.  Assise  (le  Vise. 


Reste  €DGn  uu  petit  massif  calcaire  celebre  par  ses  fos* 
sites  :  celul  de  Vise,  U  n'est  forme  que  de  Tassise  supe- 
rieure  dont  il  fournil  le  type. 

Ce  calcaire  carbonifere  y  repose  sur  le  calcaire  d^vonien 
avec  lequel  il  a  ^te  longtemps  confondu;  de  sorte  qu'ici, 
oon-seulemen t  les  cinq  assises  inferieures  font  diifaut ,  mais 
encore  tout  T^tage  quartzo-schisteux  sup^rieur  de  Dumont 
(schistes  de  Famenne  et  psammites  du  Condroz).  Le  cal- 
caire n*offre  a  Vis^  aucune  apparence  de  stratification ,  et 
il  pr^seute  des  traces  de  breche.  II  est  si^par^  de  Tamp^lite 
par  un  calcaire  blanc ,  friable  et  tr^s-fossilif^re. 

II  resblte  done  de  Tensemble  des  faits  que  nous  venons 
d'exposer  que  les  diverses  couches  qui  composent  le  cal- 
caire carbonifere  de  la  Belgique  sont  loin  de  se  presenter 
uniforroenient  dans  toute  T^tendue  de  ce  terrain. 

Le  massif  de  Florennes  seul  contient  toute  la  serie  des 
assises.  Dans  le  reste  du  calcaire  carbonifere  de  la  Belgique 
et  dans  celui  du  Hainaut  fran^'ais,  on  ne  rencontre  plus 
qu'un  certain  nombre  d*entre  elles :  tantdt  une,  tantdt  plu- 
sieurs  assises  successives  font  d^faut;  d'aulres  fois  encore, 
la  masse  calcaire  presente  des  lacunes  k  differents  niveaux ; 
de  sorte  que  chacune  de  nos  assises  manque  tantdt  dans 
un  bassin ,  tantdt  dans  un  autre. 

Ainsi  I'assisc  d'fitrcDungt  ne  se  trouve  pas  a  Vise  et  a 
Namur; 

L*assise  d'Avesnelles  manque  a  Anseremme,  a  Modave, 
a  Gesves,  a  Lez-Fontainc,  i  Tournay  et  a  Vise; 

2"'s^:rib,  tome  XV.  9 
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L'assise  de  Tournajr  ne  se  voit  pas  d  Dinant,  i  Berlai- 
tnout,  ti  Bots-Borsut,  ^  Modave,  ^  Gesves,  <k  Namar,  aux 
Ecaussines  (?) ,  A  Vis£. 

L'assise  de  Waulsort  a'existe  que  daDS  le  massif  de 
Floreoaes  et  A  AnseremiDe. 

L'assise  de  Namur  fait  d^fbut  k  Aiiseremnie,  k  \is6,  aux 
EcaussiDes(?),  k  Toumay  (?) 

L'assise  de  Vis^  n'exisle  pas  k  Anseremme,  k  Tournoy, 
k  I^K-Fonlaine  (?). 

Le  tableau  suivant  r^umera  la  constitution  de  cliaqup 
massif  du  calcaire  carbonif^re  de  nos  contr^s. 


Tabftau  de  tomparaitoH  du  vfttimt  d'm 
ehatan  de*  muMt/ir. 


!t  dont  ttt  formi 




" 

^ 

— 

_ 

- 

ASSISES. 

1 

M 

^ 

\ 

1 

1 

1 

i 

1 

"i 

1 

f 

1 

AuiM  d'£lrauD|. . 

+ 

+ 

+     -4- 

+ 

+ 

4- 

+ 

+ 

+ 

■ 

+     •*- 

+ 

+ 

+ 

+ 

-    d«Toun>r. 

+ 

+ 

-*■- 

■*■ 

+ 

t 

-     deWiulwrl. 

+ 

+ 

1 

—    da  Nuur.  . 

■4- 

. 

+ 

+ 

-4- 

+ 

+  .  T 

'(  1 

-     de  Viii  .  .   , 

+ 

' 

+ 

+ 

"*" 

+ 

+ 

^ 

■*■ 

' 

i 

L'^tude  de  la  constitution  de  ces  massifs  nous  a  aussi 
anient  k  reconnaitre  que  notre  calcaire  carboniKre  suit  la 
loi  de  degradation  du  sud  vers  le  nord;  loi  qui  ne  semblait 
jusqu'ici  r^gir  en  Belgique  que  les  Stages  d^voniens. 

En  cffel,  nous  vnynns  letagc  do  powdingve  de  Burnot 
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(E'  (le  Dumout(l))  moutrer,  vers  le  sud,  uue  puissance 
de  mille  &  douze  cents  metres  et,  dans  les  environs  de 
Namur,  cette  roclie  ne  presenle  plus  qu'une  ^paisseur  de 
cinquante  metres  au  plus. 

L'6lage  des  schtstes  a  calceoles  (E^)  ou  schiste  gris  fossi- 
liftre,  apr6s avoir montre,  comnie  le  poudingue  de  Burnol, 
une  grande  puissance  au  sud  de  Givel,  disparait  k  Xhoris 
et  ne  se  montre  plus  ni  sur  le  bord  nord  du  bassin  me- 
ridional, ni  dans  le  bassin  septentrional. 

L^calcaire  de  Civet  [E^)^  si  d6velopp6  sur  le  front  sep- 
tentrional de  TArdenne,  s'amincit  et  meme  disparait  vers 
les  bords  de  la  Meuse,  entre  Namur  et  Li^ge. 

L'^tage  des  schistes  de  Famenne  {O)  se  conduit  k  peu 
pr^s  comme  T^tage  des  schistes  a  calceoles. 

Enfin,  les  psammites  du  Condroz  (C^),  qui  atteignent, 
au  sud  de  la  Belgique ,  un  si  grand  d^veloppement,  sont 
r^duits  k  cent  metres  environ  sur  le  bord  sud  du  bassin  de 
Namur  et  k  moins  de  vingt  metres  sur  le  bord  septen- 
trional. 

Le  calcaire  carhonifere  (C^)  s'atrophie  ^galement  vers 
le  nord. 

Nous  voyons  que  la  bandc  carbonifi^re  la  plus  m^ridio- 
nale,  cclle  de  Florennes,  contient  toules  les  assises  et  que 
ces  assises  y  sont  mieux  d^velopp^es  que  partout  ailleurs. 

La  seconde  bande  diminue  sa  puissance  de  cent  cin- 
quante metres  par  la  disparition  de  deux  assises :  c'est  celle 
de  Dinant  qui  se  continue,  taut  vers  Test  que  vers  louest, 
parall61ement  k  la  bande  de  Florennes,  en  formant  les 
massifs  de  Berlaimont  et  de  Bois-Borsut. 

Puis  se  presentent  ceux  de  Modavc  et  de  Gesves.  Leur 


(1)  Vojez  la  Carte  geologique  de  la  Belgique, 
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puissance  est  moiiidre  encore  :  ils  ne  contieunent  plus 
Tassise  d'Avesnelles. 

Entin,  ia  bande  de  Namur  n'est  plus  Ibrmee  que  de 
I'assise  d'Avesuelles,  qui  y  est  Ires-reduite,  et  desdeux 
assises  sup^rieures.  L'assise  d'Avesneiles  y  (ait  meme  le 
plus  souvent  defaut.  II  manque  done  k  ce  massif  une 
puissance  de  couches  de  trois  cent  cinquante  metres  de 
puissance  au  moins. 

Dans  les  environs  de  Li^ge,  oil  les  irregularites  devicn- 
neut  en  quelque  sorte  la  regie,  nous  avons  vu  qu'a  Vise 
Tassise  superieure  repose  sur  le  calcaire  de  Givet,  a  IVx- 
dusion  des  cinq  assises  infdrieures  et  des  Plages  des  psam- 
n)ites  du  Condroz  et  des  schistes  de  Famenne. 

HI. 

CONSIDI^IIATIONS  SUH  I.A  FAU.XE  DV  CALCAIRI^  CARUOxNIFERE. 

Quand  on  compare  eutre  elles  les  faunes  de  deux  assises 
qui  sont  s^parees  par  une  cerlaine  puissance  de  couches , 
telles,  par  exemple,  que  les  assises  de  Tournay  et  de  Vist\ 
on  no  pent  qu'etre  frappe  -des  difl'erences  que  ces  faunes 
presentent  et  qui  montrent  bien  qu*il  existe  entre  elles 
des  lacunes.  Cesl  I'explication  de  ce  fait  qui  a  produit 
parmi  les  savants  ces  divergences  d'opinions  dont  nous 
avons  fait  mention  au  commencement  de  ce  travail. 

Mais,  d'un  autre  c6t^,  quand  on  met  en  regard  les 
faunes  qui  se  trouvent  aux  divers  niveaux  du  calcaire,  on 
voit  imm^diatement  disparaitre  ces  lacunes  par  le  passage 
insensible  qu'ofTrent  toutes  ces  faunes  Tune  vers  Fautre. 

De  cette  facon,  tout  est  egalement  bien  caract^rise  en 
Belgique  dans  T^tage  du  calcaire  carbonifere  :  position 
slraligrapliique,  fanne  et  caractere  min<^ralogique. 
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he  passage  des  faunes  des  assises  les  unos  vers  les. 
autres  est  si  bien  tranche  que  la  paleontologie  seule  etit 
pu  suliire  pour  6tablir  Tordre  de  superposition  des  diverses 
couches  carboniferes  de  notre  pays. 

C'est  aiosi  que,  avant  que  la  stratigraphie  nous  eiHt 
indiqu6  d^finitivement  le  niveau  occupy  par  les  couches 
Tossiliferes  de  Celles-V^ve,  la  faune  qu'elles  recelent  nous 
avail  d^jd  determine  &  les  placer  en  Ire  la  partie  inf(6rieure 
de  Fassise  de  Tournav  et  Tassise  de  Waulsort. 

Quand  on  consid^re  une  espece  qui  traverse  plusieurs 
assises,  on  ne  la  voit  pas  tout  d*abord  atteindre  tout  son 
d^veloppement  :  elle  apparatt  avec  pen  d'abondance,  sa 
frequence  croit  pou  k  peu,  et  bientdt  Tesp^e  atteint  son 
fnaximum  de  d^veloppement.  Ce  maximum  a  toujours 
lieu  ^  un  niveau  d^termin^.  L'espece  entre  aIoi*s  dans  une 
periode  de  decroissance  et  elle  finit  par  disparattre,  soit 
avec  la  fin  du  ealcaire,  soit  avec  Tune  ou  Tautre  assise. 

Ainsi,  on  voit  que  le  Producius  cora  apparait  d^s  la 
premiere  assise.  Sa  fr^uence  augroente  ensuite  insensi- 
blement  dans  les  assises  suivantes  :  rare  dans  le  calcaire 
do  Tournav  (ni),  il  devient  assez  commun  dans  la  partie 
inferieure  de  Tassise  de  Waulsort  (iv).  A  la  partie  sup^^- 
rieure  de  cettc  derni^re  assise ,  il  gagne  le  degr^  de  M^ 
quence  commun;  il  devient  plus  abondant  encore  dans 
Tassise  de  Namur  (v),  etc*est  dans  le  calcaire  de  Yis^  vi) 
inf(6rieur  qu'il  atteint  son  maximt^m  de  d^veloppement.  Sa 
fr^nence  diminue  ensuite  consid^rablement  dans  la  partie 
superieure  de  cette  assise. 

Le  Spirifer  mosquensis  se  montre  ^galement  d^s  la  base 
du  C4ilcaire;  il  y  est  rare.  II  traverse  Tassise  d*Avesnelles , 
atteint  son  maximum  de  d^veloppement  dans  la  partie  infi^- 
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rieure  dii  calcaire  de  Tournay,  et  de  la,  perdant  succes- 
sivement  de  sa  frequence,  il  ?a  s'^teignant  vers  la  partie 
sup^rieiire  du  calcaire  de  Waulsort  avec  lequel  il  disparait. 

Le  Prodnctm  giganteus  n*apparait,  au  conlraire ,  que  Ik 
oil  le  Spirifet'  mosquensis  n'existe  plus.  II  commence  avec 
Tassise  de  Namur ,  entre  dans  le  calcaire  de  Vis^,  ou  il  est 
commuD  k  la  partie  iuferieure,  et  il  ne  devient  tout  a  fait 
abondant  q\ik  la  partie  sup^rieure  de  ce  sixieme  niveau. 

Nous  pr^sentons  dans  le  tableau  suivant  la  marche  de 
quelques  especes  k  travers  les  assises.  Ces  especes  sont 
celles  que  nous  avons  recueillies  dans  les  diverses  bandes 
carbonif^res  du  pays. 


Titbleau  de  ripartition  de  quelques  espices  dane  lee  assitee  donl  est 
formi  le  calcaire  carhonifkre  de  la  Belgique, 

N.  Jl.  I.*  »ifn«  4-  iQdi4|Dfl  qaeledefr^  tie  firqoenea  de  I'Mp^*  n'a  |»m  eneore  ctcobicrvr, 
au  molni  d'aiio  iiianltr*  attrt  »Arr,  dann  le  niveaa  qar  marqae  la  colonnr.  \x  •{gn^  ? 
indlque  i|«c  Trtp^  o'a  pat  «acore  elf  signal^c  dant  le  pivcaii  dcflgii^. 
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Cetle  liste,  tout  incomplete  qifelle  est,  rend  cei)eii- 
dant  compte  des  differences  que  pr^sentent  les  listes  des 
fossiles  recueiliis  dans  les  divers  niveaux;  listes  qui  sem- 
bleraient  indiquer,  non  pas  deux  horizons  fossililSres  dis- 
tincts  seulement,  comme  on  Ta  cru  longtemps,  mais  $i.v 
faunes  ct  m^me  davantage  dans  la  s6rie  des  couches  du 
calcaire  carbonifdre. 

Tous  ces  faits  tendent  k  prouver  que  les  conditions 
d'existence  qui  tiennent  k  I'^poque  d'apparition  des  es- 
p6ces,  ne  vont  pas  se  modiOant  seulement  d*un  ^lage  a 
I  autre,  mais  encore  pendant  toute  la  dur^  d'un  ^tage. 

Les  diffi^rcnces  que  montrent  la  faune  de  plusieurs  gttes 
dans  un  m6mo  etage  ne  dependent  done  pas  uniquement 
des  conditions  d*habitation  :  on  doit  encore  considerer, 
pour  se  reudre  compte  de  ces  differences,  k  quelle  ^poquc; 
de  la  formation  de  cet  ^tage  ont  v^cu  les  populations  ani- 
males  qui  les  ont  form^es. 

Ainsi  c*est  par  des  diffi^rences  dans  les  milieux  d'habi- 
tation  que  nous  expliquons  les  differences  qui  existent 
entre  les  faunes  des  divers  gites  de  I'assise  de  Waulsort  (I). 
Mais  ce  sont  les  differences  d'^poque  d*apparition  qui 
nous  expliquent  pourquoi  la  faune  de  Tassise  d*Avesnelles 
et  celle  de  Tassise  de  Tournay  sont  differentes. 

Aussi ,  d'apr^s  ces  considerations,  on  con^it  facilemcnt 
que  la  liste  des  fossiles  de  Tournay ,  dressee  par  M.  Do 
Koninck,  presente  un  grand  nombre  d'especes  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  celle  de  Vise;  et  que  celle  de  Vise,  k 
son  tour,  en  poss^de  qui  ne  sont  pas  k  Tournay,  puisque 
Tournay  appartient  aux  assises  inferieures  et  Vise  k  Tassise 
superieure. 


(i)  BuUetina  (te  VArad^mie  royale  de  Belgique ,  t.  XII ,  2""  s^ne. 
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Oil  concevra  egalemont  que  les  listes  des  especes  les  plus 
abondantes  dans  ces  deux  localit^s  ne  pr^senteroiit  que 
tres-peo  d'es|)^es  qui  soient  dans  les  deux  a  la  fois. 

Knfin  nous  voyons  que  la  faune  de  chaque  assise  forme 
la  transition  vers  celles  des  assises  qui  rentourent,  et  les 
faunes  de  Tournay  et  de  Vise  qui  diff^^rent  si  notablement 
entre  elles,  passent  de  Tune  k  Tautre  par  la  faune  de 
Tassise  de  Waulsort  qui,  nous  Tavons  yu,  leur  est  strati- 
graphiquement  interm^diaire. 

En  effet,  les  listes  de  Tournay  et  de  Vis^  (1)  n^offrent 
que  les  0,15  de  leurs  esp6ces  communes,  tandis  que  les 
listes  de  Tournay  et  de  Waulsort  pr^sentent  les  0,23  de 
leurs  idenliques  et  celles  de  Waulsort  et  de  \is&  les  0,24. 

r.e  pen  de  rapport  qu'on  observe  entre  les  faunes  de 
Tournay  et  de  \\s&  tient  done  a  la  position  qu^occupent 
les  assises  qui  les  rec^lent,  Tune  a  la  l>ase,  Tautre  k  la 
partie  sup^rieure  du  calcaire  carbonifero. 


Les  Foramini feres  du  crag  (tAnvers ,  d^crits  par  le  profes- 
seur  D'  Aug.-Em.  Reuss,  de  Prague.  Traduction  de 
M.  Griin,  candidat  en  sciences  nalurelles,  a  Bruxelles. 

II  a  y  quelque  temps  dejk ,  je  me  suis  occup^  de  T^tude 
des  Foraminif&res  du  crag  d'Anvers,  et  quoique  je  n'eiisse 
alors  k  ma  disposition  que  pen  de  mat^riaux ,  j'ai  public 
le  resultat  de  mes  recherclies  dans  les  Sitznngsberichte 
der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissemchaften  zu  Wien, 
L  XIJI,  pp.  355-566.  Mon  travail  fait  mention  de  vingt- 


(I)  O  sonr  col  les  do  M.  D*»  Koninek. 
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sept  especes  de  ces  animaux,  panai  lesquelles  quatre 
oepeDijant  o'oDt  pu  etre  d^t^rmintes  rigoureusoment. 

Dernierement  M.  Nyst  cut  rextreme  obligeance  de  m*en- 
voyer,  par  Fentremise  de  M.  le  D'  Dewalque,  de  Li^e, 
une  grande  quaiUit^  de  Foraminiferes  du  crag  d'Anvers 
d^ji  iries,  avec  demande  de  les  souinettre  k  un  exaoien 
plus  minutieux.  J'y  d^uvris  un  nooibre  considerable 
d'esp^es  que  je  n'a\ais  pas  trouv^es  auparavant;  tandis 
qu'au  contraire,  je  ne  parvins  pas  ^  y  rencontrer  plusieurs 
des  esp^ceg  d^uvertes  primitivement.  Ce  sont :  Dentalina 
peregrina,  Rss.,  Robulina^  sp.,  PolyUomella  inflata,  Ras., 
Rotalia  Kalembergensis  ^  d'Orb.,  Rosalina,  sp.,  Bulimina 
scabriusculaf  Rss.,  Globulina  ttiberculata,  d*Orb.,  GL  tfU9- 
qualis,  Rss.,  Guttulina  semiplana,  Rss.,  Polymorphina 
subteres  et  P.  gt$bnoda$a,  Rss.  U  est  Evident  que  les  ma* 
t^riaux  que  j'avais  examine  jadis  provenaieni  d'autres 
conches  du  crag,  et  ce  fait  prouve  de  nouveaa  que 
diverses  couches  d'un  m^me  d^pdt  renferment  toujours, 
outre  un  nombre  preponderant  d^esp^ces  communes,  un 
nombre  variable  d'esp^ces  propres,  etque  par  consequent 
il  faut,  pour  arriver  a  la  connaissance  complete  de  la  faune 
des  Foraminiferes  d*un  depdt,  choisir  les  materiaux  des- 
tines k  reiude  dans  des  couches  nombreuses  placees  k  des 
niveaux  differents. 

Voici  la  liste  complete  de  toutea  lea  eapeces  trouvees 
jusqu'aujourd'hni : 
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I.  UVELLIDEAE. 

1.  necanlamlablatam,  Rss. 

Syn.  :  Tktilaiu  laiuta  ,  Reoss  ,1861,  5i(sung«fr.  der  K  Ahad.  dtr  IfiM., 
LXXfI,p  86t,tab.  3,  f.  17. 

Ti"6s-rare.  Les  rugosit^s  de  la  surface  do  la  coqullle  sont  peu  marquees 
dans  la  figure  ctlee. 

II.  MILIOLIDEAE. 

i,  BllMvllnalnematii.d'Orb.,  1A46,  Foram'mi feres  foM.du  bass. 
lerL  de  ViennCjp.  266,  pi.  XVI,  fig.  7-9. 

.Ne  diflfire  de  la  B.  huUcAdes,  d'Orb.  {Ann.  des  sc.  nai.,  1826,  p.  297 , 
pi  XYI,fig.  i-i,mod.  12,n*90),  que  par  la  dent  simple,  nonhiRdeet  par 
rouverture  semi-clrculaire  de  la  boache.  Si  la  B.  peruviana,  d'Orb.  (Voy. 
(Inns  VAmer.  merid.,  Poraiiiivif.,  p.  68 ,  pi.  IX , fig.  1-3)  n'esl  pas  idenliqne 
avec la  B.  inornata,  elle  en diflifere  tout  au  plus  par  sa  dent,  qui  est  an  pea 
plus  grande.  Chez  le  B.  ringens,  Lam.,  sp.,  egalement  semblable,  la  co- 
qnille  n^est  pas  lisse ,  mals  bien  ridde  iransversalement.  Enfln  une  forme 
trt^analoguo,  d^ignee  par  Williamson  {Rec.  Foraminif.  of  Great  Brit, 
pi.  Yl,  fig.  169-170,  pi.  VII,  fig.  171)  sous  le  nom  de  B.  ringens,  (ypica , 
en  difiT&re  parsa  dent  non  bifide,  mais  munie  ^  son  exlr^mit^  libre  d*une 
lame  droite  et  transvei'sale. 

Les  exemplaires  provenant  d*Anvers,  tr^s-rares,  du  reste,  sont  munis 
d*ane  boucbe  un  peu  plus  grande  que  ceux  des  autres  locality.  Cette  es- 
pece  se  rencontre  dans  les  couches  mioc^nes  et  pliocenes  d*aulres  localites. 

3  Bllecallna  aBiphleonleii ,  Rss.,  18S0,  Denkschr.  der  K.\icad.  der 

Wiss,  zu  Wien,  I ,  p.  582,  tab.  40,  f.  5. 

BiLocvLiM4  KiRoms  cAKiii&TA  ,  WilHaiDton ,  1858,  ht.  cil  ,  pag.  79,  tab.  7, 

f.  171-174. 

Tr^->rare.  Se  trouve  Element  k  Gastellarquato,  dans  rargilesali- 
f&re  (6tage  mioc^ne)  de  Wiellczka,  et  dans  le  tegel  (^lage  niioc^ne)  de 
Grinzing  prte  de  Vienne.  ^  Existe  vivant  sar  les  cdtes  d' Anglelerre , 
d'Ecosse,  d'lrlande ,  sur  oelles  des  ties  Shetland,  de  Tile  de  Man,  etc. 

4  Bllocallna  •ppendlcalata,  n.  sp.  (Pl.  I,  fig.  1.) 

A  pourtour  presque  circulairej  fortement  bomb^ibord  de  I'avant-der- 
ni^relogetr^^lroit,  repli6,obtus  sup^rieurement,  tr^saigu  inferieure- 
ment ,  et  termini  k  rexlr^mit^  oppos^  k  sa  boucbe  par  un  appeiidice  aigu 
bi-  ou  triloba.  La  bouche  est  proportionnellement  petite,  semi-cireulaire , 
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niiiBie  d'linfi  |K»liic  done  qui  s*elargit  a   rexli*«niite  libre  en  iine  laiiM* 
mince  Iransversale. 

Se  distingue  de  I'esp^ce  ir^-voisine ,  B.  turgida,  Rss.  {Zeitschrifl.  d. 
deutsch,  fjeoi  Ges.,  1831 ,  livr.  i ,  p.  83 ,  pi.  VII ,  fig.  35) ,  par  le  bord  beau- 
coup  plus  elroil,  la  bouclie  plus  |)elile  el  Tappendice ,  en  forme  de  lol>e, 
de  Pexlivmile  iiiferieure.  —  Ti-es-raiv. 

3.  •■in^aelMallna  tennU,  Cziz.,  1847,  in  Hcudingers  Gemm.  Na- 
tunc,  Abhandt.,  II ,  p.  U9,  lab.  13,  lig  31-3-i. 

Qviuqobloculixa  nimis,   Reuss,   1851,  DenkschrifteR.  der  A'.    Acad,  rfer 

IViu. ,  I ,  p.  588 ,  tab.  50 ,  f.  8. 

Rare.  Ses  co(pitlles  sonl  extmnenient  petites  el  ir^-fragiles,  lors- 
(prelles  onl  ele  exiK)sees  k  raclion  de  Tair.  Celle  espece,  quoiqu'elle  ne 
.soil  commune  nulle  (larl,  esl  cependaut  tres-i'eiiandue  dans  les  couches 
mtoc^nes  du  terrain  lertiaire.  On  ne  la  Iwuve  que  Ires-i-aremenl  dans  U^ 
de|>6ts  oligoc^nes. 

0.  «Rln««el«eallna  Vncerlana.  d'Orb.,  iS4Q ,  Foraminif.  fws.  du 
Imsfi,  ten.  de  Vienne,  p.  21U,  pi.  XVIII ,  fig.  22-24. 

Ti-es-rare  h  Anvcrs.  Tres-commune,  au  contwire,  dans  l«*s  couches 
mioc^nes  du  terrain  lertiaire. 

7.  ^vln^iielMnllaa  Aknerlana,  d*Orb.,  1846,  Foram,  du  bass. 

ten.  de  Vienne,  p.  290,  pi.  XVIII ,  fig.  16-21 . 

Tres-rare.  Tres-re|iandue  dans  les  couches  miocenes  du  terrain  ler- 
tiaire 

in.  RHABDOiDE.\E. 

a.  Lagenideae, 

8.  l.AffeB«  vttlir«rlff ,  Park  el  Jon.  (PI.  I ,  fig.  2.) 

Lagixa  LARvi*,  Williamson,  1848,  On  the  Hfc.  BriL  •/>«•.  of  the  gennnLkomnky 

in  Ark.  amd  Mao.  or  vkt.  aisr.,  9**  series,  1. 1,  p.  19,  lab.  I, 
fig.  t-«. 
PniALiRA  OTiroBUM,  Coilft ,  1854-1850,  PaleofH.  del  regno  di  iVajM>/i ,  tab.  1 1, 

f.  8,  0. 
MiLioLA  STTLicaaA?  Ehrenherg,  1854,  ^licrogeofogie ,  I.  31 ,  f.  6. 
Laobka  vrLOABiB,  1857,  Parker  and  Jones,  />«c.  of  totne  foraminifrra  of  th« 

coast  ofNorttay,  in  km.  and  Mao.  of  hat.  ■!«.,  9*  aeries, 
XIX,  p-  6,7,  tab.  It,  f.  S3. 
~  -^         TincA  .Williamson,  1868  ,  /.  c,  p.  ♦,  lab.  I,  f.  5. 

—      siraoRiPtRA  ,  Reuss,  1858  ,  Zeit$rhr.  d.  DeudMch.  geot.  Get  ,  p.  4.^3, 
(nomen;. 
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Ku  forme  de  niassue ;  ordinairement  presque  spb^rique  a  sa  i>arlie  infe- 
rieure^  prenaut  brasqtumienl,  vers  le  liaut ,  la  forme  d'un  tu))e  mince  vi 
regulier,  donl  la  longueur  egale  celte  de  la  partie  arroudie  de  la  coqujlle; 
plus  rarement  ovale  a  la  parlie  iuf^rieure  et  s^amincissant  pelil  a  petit 
vers  Ic  liaut.  Coquille  lisse,  d*an  eclat  vitivux,  titiusparente,  tres-linc- 
nient  poreusc. 

Assez  rare.  Se  trouve  aussi  daus  Targile  a  seplaires  de  Pietzpuhl  pres 
de  Potsdam  j  d*apr^  Gosta,  dans  les  dep6ts  tertiaires  de  Tarente;  daus  les 
de|i6ts  postpliocenes  de  Boston  (Lincolnshire)  et  de  March  ( Cambridges- 
hire). Existe  vivante  dans  la  Mediterran^ ,  sur  les  coles  d'Angleterre , 
d*£cosse ,  de  Nonvege,  des  lies  d'Arran  et  de  Skye,  etc 

9.  LaffMiA  valfiirls,  var.  semistriata,  Williams.,  1858  (PI.  1,  fig.  3-o). 

—  —  —  1858,Williams.,i.c.,p.6, 1,  f.U. 

—  —  var.  ptUucidOy  —        —         /.  c,  p.  K,  I,  f.  7, 8. 

Laosma  TUUiAftis,  xw.  pellueida,  Williamson,  L  c,  p.  t>,  tab.  I,  f.  7,  8. 

Kn  foiTue  de  massue;  sa  partie  inferieure  posse<le  unc  forme  ovale  plus 
ou  moius  allongee,  s'amincissant  brusquement  ou  inseusiblement  en  un 
tube  allonge.  Coquille  couverte  seulement  a  sa  lyase  arrondie  ou  sur  uii 
tiers  de  sa  hauteur,  dans  des  cas  raies  memc  jusqu^a  mi-hauleur,  de 
pelites  coles  longitudlnales  tres-iines,*  quelquefois  assez  distantes  enire 
elles ,  d'autres  fois  iiombreuses  el  serreos;  le  restedo  la  cociuille  est  lisse. 

N^est  |)as  rare.  Existe  vivant  en  compaguie  de  la  variele  prdcitc. 

10.  LaccnateBnlai,  Borneni.  (PI.  1,  fig.  0-0.). 

OvnLiRA  TEfivis,  Bornemann  ,  1855,  Die  micro$copi»che  fauna  der  Seplarien- 

thonen  von  Hermtdorf,  p.  13,  tab.  1)  f-  3,  3*. 

PiiULUiA  piraiFOKBM,  Gosta,  1854-1856.  ?  PateouL  del  regno  diNapoL,  tub.  1 1 , 

fig.  6, 10. 

OruuKA  ,  1865,  Bomemann,  I.  e.,  p.  13, 1.  I,  f.  3. 

OoLUA  8TRIATVLA,  Eggef,  1857,  i>i«  Forominiferen  der  31iocaen»chichUnvon 

Orletiburg  in  Niederbaieni ,  pp.  6,  7,  lab.  I,  fig.  5*8. 

Lagbra  lkpida  ,  I  Keuss,  1858,  Zeitichr.  der  DtutKh.  geol.  6*e«e/.,p.  757. 

—  coHonvLATA,  j      (Nonien.) 

Jc  donne  a  cette  espece  fort  variable  une  extension  Ix^aucoup  plus  con- 
siderable que  celleque  Bornemann  a  primitivementattribuee  a  sa  L.  tcnuib: 
Cette  deniiere  n^eii  represente  qu'une  simple  variete.  La  coquille  est  ge- 
n^ralement  mince,  plusou  moinsen  forme  de  bouleille.  11  est  vrai  que  la 
partie  inferieure  varie  l)eaucoup  en  dianietre;  mais  elle  n*est  jamais  aussi 
e{»aisse,  ui  aussi  regulierement  arrondle  (|ue  cfaez  les  formes  meme  les  plus 
minces  du  L.  vuUjariH,  var.  senmtriata.  Les  Iwi-ds  lateraux  su|)erlours  et 
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inferiean  fonneul  presque  toij^ours  euli*e  eux  uu  angle  donl  les  o6t^  se 
rejofgnent  au  moyen  d'une^oourbe  «t  doot  la  position  eat  tres^ variable.  Tan- 
t6t  it  se  Irouve  plac^  presque  au  milieu  de  la  fiartie  yoikiee  de  la  coquille; 
alors  oelle-ci  est  lissr ,  sans  c6tes,  et  s*amineit  ters  le  bas  en  pointe  obtuse 
(tig.  6);  tanl6t  Tangle  s'avance  da  vantage  vers  le  bas ,  quelquefois  jusqu*Ji 
la  base  de  la  coquille,  laquelle  prend  alors  exactement  la  forme  d^nne 
bonteille  el  porte  toQjours  ii  la  base  de  petiles  cdles  rayonnantes  de 
nombre  variable.  En  meme  temps  Textremit^  inftrieure  devient  de  plus 
en  plus  obtuse  el  forme  k  la  fin  une  petite  surface  presque  tronquee  (fig.  7)» 
sottvent  depass^  par  les  extremity  inferieures  des  petites  cdtes,  sous 
forme  de  pointos  fines  et  formant  une  couronne  d^icate  (fig.  9).  Le  nombre 
de  ces  poiutes  depend  hIu  nombre  des  coles  longiludinales  el  est  tanldt 
lres*petil,  tautol  conaidei-able.  La  coquille  s'amincit  loujours  Icntement 
vers  la  parlie  superieure  en  une  poinle  longue  el  lubuleuse. 

II se pourrail bien qu'on  d(kt placer ici VOolina  striatkolUs  d'Orb.  \\'oy. 
dans  CAmer.  merid.,  Foramimf^irbs  ,  p.  21 ,  pi  V,  fig.  14);  car  il  parait 
que  la  baude  spirale  du  bee  ou  ^peron  n*est  uul lament  uu  caraclei'e  con- 
stant ,  pas  plus  que  chez  les  Nodosaires. 

Assez  commun.  Se  trouve  egalement  daus  Targile  a  sfpliiii'es  ( etagi* 
oligocene)  de  Hermsdorf  et  de  Pietzpuhl  pr^  de  Berlin;  dans  le  Tegel 
(etage  mioc^iie)  de  Hausbach,de  Maierbof  et  de  Habiihl  en  Baviere,et, 
d*apr^  Costa,  daus  les  dep6ts  tertialres  de  Tarenle.  La  L  strialicoUis  vit , 
d*apr^  d'Orblgny ,  sur  les  cotes  des  lies  Malouines. 

11.  l.iiceiiiistrliitA.  d*0rb.(P1.  ^li^^  10-11). 

OoLiHA  ffTHiATA ,  d*Orb.,   1839,   Voy.  dang  I'Amer.  merid.,  FoftmiNipBmBS, 

p.  31,  lab.  5,  f.  IS. 
Lasbna  substhuta,  WilliBmson,  1848,  On  the  Rec.  Brit,  ttpee,  ofthegenui.  La- 

GBKA  in  Ann.  and.  Mao.  op  rat.  hibt.,  p.  13,  lab.  I,  f.  13. 
Otclira  bigvla?  Ehrrnberg,  1854,  Mtkroge6togit,Xnh.  90,  f.  f. 
Lacbra  wloakm,  var.  subttrieUa,  Williamson,  1838, 1,  c,  p.  7,  tab.  1,f.  14.. 
—     TVBCLiPBaA,  Rf  II9S ,  1858,  Zeiltchr.  der  Deutich  Geoi.  Gt$«Ueh.,  p.  434. 
(NoDien). 

Parlie  inferieure  do  la  coquille  reuflee ,  iant6t  assez  epaisse ,  tan  lot 
assez  miuce,  mais  loujours  regulidi'ement  elliptique,  arroiidie  k  Pexti-e- 
mite  inferieure,  se  Iransformant  rapidement ,  k  Textr^mit^  superieure ,  en 
bee  longct  tiQ)uleux ,  presque  aussi  long  que  la  partle  ovoldo  de  la  coquille; 
toute  la  surface  de  la  coquille  couveric  de  50-40  stries  longiludinales, 
tr^s-fines ,  reguliercment  espacees,  serr^es,  et  qui  s'augmentenl  par  Tim- 
pi  anialion  de  slries  accessoires. 

Les  exemplaires  des  ties  Malouines  sont  plussph^riques  ^  la  partie  infe- 
rieure et  sont  munis  d'un  bee  un  pen  plus  court. 
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Asset  comniun.  Se  I'encontre  aussi  dans  Targile  k  sepuires  d€  Pielz- 
puhlpris  Berlin.  Existe  vivante,  d*apr^  d'Orbigny,  sur  les  odies  des  ties 
Haloalnes 

it.  l4i«eMi  milfgUk^n.  sp.  (PI  I,  fig  ^2.) 

LAasRA  miktk  ,  WniiamsMi,  1848,  On  Ike  rec.  BriL  spw.  of  Ike  gtnua  Li- 

ownk ,  L  c,  p.  15,  lab.  I,  f.  6-8. 

—  —       var.  perlueida^  Will.,  I.  c,  p.  IS,  lab.  1,  f.  f  I. 

—  YuuMata,  var.  $triata,  Will.,  1866, 1  c,  p.  6,  tab.  I,  f.  10. 

->  -        var.  iJilemipCa,  Will  ,  1858,  (.  c,  p.  7,  Ub.  I,  f.  11 . 

Pariie  inferieure  de  la  coquille  reguli^rement  elliplique,  arrondie  \^rs 
le  bas,  s^amincissanl  vers  le  haul  en  Uh  bee  mince  et  lubuleux  donl  la 
longueur  n'^gale  que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  la  coquille  et  qui  est 
un  peu  replie  k  son  bord  libre.  Surface  de  la  coquille  ornee  de  petites 
cdtes  longitudinales  d^licates ,  separees  par  des  intervalles  plans  et  plus 
larges  qu*elles 

Rare.  Existe  aussi  vivante  dans  la  mer  de  la  zone  temperi^e. 

13.  La^eaa  cl«b«Mi,  Walk.,  sp.  (PI.  I,  Gg.  15-U.) 

SamraLA  LAavu  otoaoaA,  Walker,  1764,  Tailac.  mtntita  rar,y  p.  S,  tab.  1, 

f.  8. 
OouRA  LiBVioA,  d'Orb.,  1839,  Voy.  datuVAmer.  mmd. ,  FoaAumriais , 

p.  19,  tab.  5,  f.  S. 
BtrroaoLBRu  aMsoai,  Williamton,  1848,  On  therte.  Brit,  tpte.  oftkegwui 

La«iiia,  I.  c,  p.  1<»,  tab.  t,  f.  13, 14. 
(^uRA  im^Lix,  Reuts ,  1850,  Die  Foruminiferen  und  Entomoilraiuen  des 

KttidemergeU  ton  iAtnberg ,  in  bimiRGta*!  Gi.- 

sBLaci.  RATVR.  WttB.  AbiarrIm,  IV,  I,  p.  tt,  tub. 

1 ,  f.  i. 
Ertosolbria  aMBoai  (iypica) ,  WilliarosoD,  1856,  On  the  rec,  Foraminif.  of 

Great,  Brit.,  p.  8,  lab.  1,  fig.  13,  16. 

Spherique  on  l^gdrement  ovale »  se  i*^recissant  brusquemeiit  vers  le 
haul  en  unepointe  ires-courie  rayonn^;  arrondie  vers  le  bas,saus  pointe 
oentrale.  Coquille  lisse ,  d'un  eclat  vitreux,  ires'finement  poreuse. 

Tres-rare.  Se  trouve  aussi  dans  la  craie  de  Lemliei^g;  dans  Tai-gilc 
oUgocene  a  septaires  de  Pietzpuhl  pres  de  Potsdam;  dans  Pargile  salil^re 
( terrain  miooene)  de  Wieliczka.  Existe  vivante  sur  les  cotes  des  ties  Ma- 
louines  et  des  Philippines,  sur  les  cutes  britanniques  et  ecossaises,  sur  la 
cdte  de  PAm^rique  du  Nord ,  dans  la  Mediterranee ,  etc 

14.  UicvMi  HmwrnUkj  d'Orb.»  adcuim,  Rss. 

L(oB5A  ACicvLATA,  Reu5» ,  1661,  SitsungMber.  d.  K.  Jkad.der  WiMentch,, 

t  \Lll,p  36B,p).  I,S|.  I. 
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Tres-rarc.  K\iste  aussi  dans  Targile  salileiv  (eUj^e  luiuceuc)  dc  Wic- 
liczka. 

15.  Lacrna  Vlllar4elMaii«  ,  d'Ob.  (PI.  ],fig.  15 ) 

OoLiRA  ViLLiHD£BOAii4 ,  d'Ofb.,  1839,  Voy.  dam  i'Amer.  tmerid. ,  Foa4aiai- 

FBKBt ,  p.  19,  l«b.  5,  r.  4,  5. 
EiiTOiOLciiiA  GLOBusA,  var.  BtnoUi ,  Parker  and  Jones,  1857,  Dtscrip.  of 

iome  Foramin.  from  the  coail  of  yoriratjj  I.  c.  p.  6, 

tab.  f  I,  r.  27. 

(UK]iiillc  li-es-pt'tile,  legerenienl  ovale,  presque  spberique,  ari'uiidic 
inferieiirenienl ;  termiDee  k  la  parlie  supeiieui'e  en  poinle  coui'Ce;lG-i5 
petites  cotes  longitudiuales,  fines  mais  trancbantes,  sei)ai*ees  par  dcs  inler-' 
valles  un  |>eu  plas  larges;  coles  atteignanl  Texti-emite. 

Tres-rai'e.  Exisle  vivaute  sur  les  coles  de  Norwegc  et  des  lies  Ma- 
louines.  ^ 

II  se  pourrail  quo  celle  esi)ecc  fill  idenlique  avec  VEntosoImia  costala , 
William.  ( /  c,  p.  9 ,  pi.  I ,  fig.  18) ;  cepeudant  ii  in'a  ete  impossible  d'ol)- 
server  un  tulMi  inteiieur  dans  les  exemplaires  fossiles.  l)u  resle,  je  ne 
regarde  |)as  eomme  caiaclere  esseutiel  la  presence  d'un  |»areil  tube,  paire 
(lue  celui-ci  se  fonne  parfois  tout  a  h\i  accidenlellement  dans  les  coquilles 
de  certaines  nodosaii'es,  polymorpbines,  etc.  II  s'ensuil  qu'on  ne  |)eul 
en  aucune  facon  separer  sous  forme  de  genres  les  Lagena  et  les  Ento- 
aolenia. 

La  Lagena  ctegantissima,  Borueni.  (/.  c,  p.  13 ,  pi.  I ,  fig.  i),  t|ui  ne  fail 
qu'un  avec  la  L  Isabella,  d'Orb.,  difl'ere  de  celle  especc  par  des  coles 
moins  nombreuses  et  beaucoup  plus  epaisses. 

16.  l.«ceB«  rellcvlACa, Macgill.  (PL  I,  fig.  16.) 

Lagbhola  HBTicvLATi,  Macg.,  1843,  MolL  Anim.  of,  j4berder7i,  p.  48. 
EiiTOiopLKNU  •QViMosA,  Williamson,  1848,  On  the  ree.  Urit   spec,  of  the 

genus  Laoira,  /.  c,  p.  18.  tab.  9,  f.  19. 
EnToaoLBNiA  —      var.  typica,  Williams.,  1858 ,  On  the  rec,  Fontw.  of 

Great.  Brit,^  p.  12,  tab.  1,  f.  99. 
Pi-es(|ue  spberique,  arrondio  en  has,  so  relrecis.««ini  en  haul  en  une 
pointe  lisse ,  minc«,  assez  longue,  quelquefois  aussi  tres-courte;  la  surface 
de  la  parlie  bomb^o  de  la  coquille  est  couvorte  de  depressions  irregu- 
lleres,  polygonales,  peu  pi-ofondes,  planes  au  fond ,  separees  par  des  ban- 
delelUhi  minces,  basses  el  irr^ulierement  anaslomosees  Le  lernie  squa- 
mom  cboisi  |»ar  Williamson  est  tout  a  fail  impropre;  j'ai  done  prefere  la 
denomination  de  Macgillivray,  qui  est  plus  cxacie  el  du  resle  plus  ancicnne 
pour  celle  espece  Ircs-variabie. 
Notre  esiiecc  se  distingue  du  L  scalariformis ,  WilUani^i.,  aioi^i  que  des 
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L  caiufuilaia,  WiU., L.  favosa ^  Rss.,  el L  gwmelrica,  Rss ,  par  la  forme 
el  la  disposilioQ  completemeiit  irr^gulieres  des  mailles  da  reseau  super- 
ficiel. 

Trisrrare.  Existe  viyante  sur  les  cotes  auglaises ,  ^cossaises  el  irlaii- 
daises.  • 

17.  LaffeMiradUi,  n.  sp.  (PI.  1,  fig.  17.) 

Largement  ovale ,  arrondie  en  bas,  termiuee  en  haul  par  une  poiule 
tres-courte,  obtuse.  La  surface  de  ia  cocjuille  est  couverle  de  protui)e- 
ranees  fort  variables  de  grandeur  et  de  forme ,  separecs  par  des  fosselles 
pea  profondes  et  reguliercs>. 

Tres-rare. 

b.  Nodoaarideae. 

18.  ]i«d«Murl«  leaclMwda,  d'Orb. 

Soldani,  1791,  TaUictogrt^ia  Microte,f  II,  tab. 

95  B-M,  tab.  137  C. 
NoDOSAUA  lohgicauda  ,  d'Orb  ,  18t6,  jinn,  dei  k.  nal. ,  1826 ,  p.  354. 

ffOLCATA  ,  —       —  —  p.  853. 

—  HADicuLA  ( Afonl. ),  Williams.,  1858, 1,  c,  p.  15,  tab.  3,  f.  36-58. 

Tres-pelite;  form^  par  2-5  loges  forlemenlbombees,  parfois  presqae 
spb^riques,  s^parees  i)ar  des  sutures  profondes.  Cependaut  la  forme  sphe- 
riqae  n^esi  pas  tou jours  tr^s-bien  marquee,  surtout  pour  la  premiere  loge, 
qui  est  ordinairement  la  plus  petite ,  raremenl  un  \}eu  plus  grande  que 
la  sulvante,  toujours  munie  d*uue  pointe  cenlrale  parfois  longue.  La 
deruiere  toge,  qui  est  la  plus  spberique,  se  prolonge  en  un  bee  central 
loDget  tubuleux,  a  bord  libre  un  peu  replie.  II  ne  m*a  jamais  ^te  possible 
d'obsen'er  sur  les  exemplaires  fossiles  la  bande  spirale  du  bee  qui  se  trouve 
sur  plusieurs  des  exemplaires  provenant  de  la  mer  Medilen*anee  et  repre- 
sentees par  Soldani.  Mais  comme  ceux-ci  correspondent  enti^rement  pour 
les  autrescaractdres,  U  se  pourrait  que  cette  bande  spirale  ne  rcpi'esenti^t 
(las  un  caractere  essentiel.  Alors  la  iV.  slriaticolliSj  d*Orb.  ( MoHusques 
ichinodermes ,  Foramini feres  et  Polypes  recueUlis  aux  iles  Canaries, 
p.  124,  Foraminify  pi.  I,  fig.  2-4),  dej^  r^unie  par  Williamson  a  notre 
espece»  ne  serait  qu'une  varictede  la  N.  longtcauda,  a  loges  nioins  sphe- 
riques  et  a  bee  strie  en  spirale. 

La  surface  de  la  coquille  est  couverte  de  c6tes  longitudinales  nom- 
breuses,  ^ales  et  tres-iines  (13-20),  separ^es  par  des  inlervalles  plus 
larges.  Ges  cotes  ne  manquent  jamais,  ie  n*ai  jamais  vu  non  plus  d'excm- 
plaires  partiellement  lisses.  C*est  i)our  cela  qu'il  m'est  inii)os.sibie  de  reunir 
avec  ellc,  a  Texemple  de  Williamson,  PesiJece  lisse,  la  iV.  fadictila{L. 
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Mont.,  k  iaquelle,  da  resie ,  manque  la  poinle  de  la  premi^  loge.  Par 
contre ,  on  pourrailbieo  rapporter  k  la  N.  longicaudot  la  N.  Bhrmibergana, 
Neugeb.  (Denkschnft,  d.  K.  Akad.  der  ]Vmensch,,  XII ,  p.  79.  —  N.  varior 
Mis  el  Ehrenbergana,  Neugeb,  Verhandl,  u.  MiUheU,  d.  SiOtenblkv. 
Vereins.  f.  Naturtvissensch.,  1852,  HI ,  p.  58,  pi.  I ,  fig-47-52),  proTCnaDt 
des  dei)6ls  mioc^nes  de  Lapugy,  landis  que  la  N,  wnusta,  Reoss, 
{Denkschr.  de  K.  Akad.  rf.  Wissensch.,  I ,  p.  567,  pi.  XLVl,  fig.  5 ) ,  du  Ugel 
(elage  miocene)  du  bassin  de  Vienne  est  facile  k  dislinguer  par  le  nombre 
reslreint  (seulomenl  6 )  de  c6les  longitudinales,  delicales  et  lrte-«spacees. 
Tr^-ran\  Existe  vivante  dans  la  MWUerran6e,  sur  les  c6les  d'An- 
gleterre, des  ties  Shetland  et  des  Canaries  FossiJe  dans  les  couches  ter- 
liaires  moyeniies  de  Sienne  el  de  Lapugy  en  TransyWanie. 

19.  Bentellna  ffarelinen,  Sold.,  sp.  (PI.  1,  fig.  18.) 

OftTBocBKiTiA  F4HciHni,  SoWmi,  1791,  L  c,  II,  p.  9«  ,  tab.  ttw;  f.  0. 
Dbrtujua  covmomu,  d'Orb.,  tai6,  Jim.  dm  «c.  niU.,  p.  «34  [Nowo.  Mem. 

dtlaSoc^mLdeFraiwe,  1840, 1.  IV,  part.  1,p.  13, 
Ub.  l,f.  4.) 
Ti^-elancee  et  mediocrement  couiii^;  se  r^ti-ecissanl  en  bas  peuk  |)eu 
en  pointe  peu  aigue;  8-10  loges  ellipllques,plus  hautes  que  larges,  i>lus 
fortemenl  voiilees  k  la  face  ventrale  convexe ,  separ^es  par  des  sutures 
larges  el  transversales;  les  premieres  loges  Ir^s-petiles;  les  suivanles 
croissant  lentemenl  el  regulteremenl  en  grandeur;  la  demi^i-e  oblique- 
ment  elliptique ,  se  prolongeanl  en  une  pointe  assez  longue ,  lissc  et  excen- 
irlque. 

Ceite  espece  se  distingue  au  pi-emier  aspect  du  groupe  des  0-  commu- 
nis ,  d'Orb.  {Mem.  de  la  Soc.  g^oL  de  Fr.) ,  D,  legumen ,  Reuss ,  D.  Bade- 
nensis,  d'Orb  ,eic.,  avec  lesquelles  Williamson  la  fiisionne,  en  y  comprenant 
pinsieurs  autres  esp^ces  encore  {I.e..  p.  18),  sous  le  nom  de/>.  subarcuaUif 
Mont,  par  ses  loges  droites,  non  obliques  et  ses  sutures,  par  consequent 
transversales. 
Tr^s-rare.  Vivanle  dans  la  mer  Adriatitiue. 

20.  BentoliB*  ILonlnekl , Rss. (PI.  I,  fig.  19.) 

J'ai  dejk  eu  Toccasion  de  d^'rire  et  de  figurer  celle  grande  el  belle 
esp^ {Sitzungber.  der  K.  Akad.  der  HTss.,  t.  42,  p.  355,  pi.  I,  fig.  3; ; 
mais  k  cette  epoque  j'avais  peu  d'exemplaires  k  ma  dispositioo.  Aujour- 
d^hui  je  me  trouve  en  pi-eseuce  de  coquilles  nombreuses  et  bien  conser- 
vees,  qui  me  forcent  d'etendre  considerablement  ma  diagnose  La  longueur 
et  ses  rapports  avec  la  grosseur  soul,  k  la  verite.  Ires- variables;  mais  les 
plus  longs  exemplaires  sonl  egalemeul  les  plus  greles;  les  plus  courts 
sonl  U^  pUii.  jiros.  La  mi>sseur  ne  croil  done  |ias  avec  la  longueur. 
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La  oourbure  delacoquille  est  tout  aussi  variable.  GeoeraieiBfiat  ceile-ci 
est  peu  coarbee.  Les  iiidi vidua  courts  et  gros  sont  presque  droits;  par 
centre,  les  longs  sent  souvent  fortement  courbes.  Je  les  ai  decrits  anl6- 
rieorement,  oomme  esp^  p^rticuliere,  sous  le  oom  de  D.  arcuala,  Rss , 
/.  c,  p  364,  pi.  I,  fig.  5,  ne  les  connaissanl  alors  que  des  couclies  miocenes 
de  Dingden  en  Westphalie,  et  j'en  possMe  actuellement  des  vari^t^  nom- 
brenses  d^Anvers  qui  etablissent  le  passage  in  la  D.  Konincki  typique. 

La  coqnille  se  compose  de  6-15  loges;  elles  sont  tant6t  droites,  tant6t> 
an  moins  la  derail,  uo  peu  obliques,  g^n^ralement  plus  larges  que 
baates;  il  eiiste  cepeudant  des  individus  oil  lout  le  conlraire  a  Ueu^ 
Presque  toiyottrs,  les  premieres  loges  sont  tout  ^  fait  cylii^driques;  les 
demi^res  seulement  sont  s^par^es  par  des  sutures  profondes. 

Mais  on  trouve  aussi  de  nombreux  ^rts  de  cet  etat  normal.  Cest  aiusi 
que  parfots  le  plus  grand  nombre  des  loges  pr^sentent  de  pareiiles  sutures 
profondes ,  tandis  que  cbez  d'autres  individus ,  toutes  les  sutures ,  k  Tex- 
ception  de  la  derni^re,  sont  lineares,  etqu'ainsi  ta  coquilie  devient  tout  ik 
fait  cylindrique. 

La  premiere  loge  n'est  pas  plus  grosse  que  la  suivante,  dans  la  plupart 
des  cas,  eile  est  munie  d'une  poiute  centrale  aigue.  Mais  il  n'est  pas  rare 
delrouver  cettu  loge  conslderablement  enflee,  meme  spherique;  sa  gros- 
seur  surpasse  alors  celle  de  la  seconde  et  de  la  troisieme  loge  d'une  ma- 
niere  marquante  (Var.  tumida,  fig.  19.)  En  ce  cas  il  arrive  que  la  pointe 
centrale  devient  tres-courte  ou  disparait  m^me.  Dans  d'autres  exemplaires , 
la  coquilie  s'amincit  vers  le  bas  insensiblement  jusqu'^  la  pointe  aigue,  de 
sorte  qu*on  ne  peut  pas  distinguer  une  pointe  centrale  limilee.  (Var.  acuta 
ss  D.  microptycha ,  Rss.,  L  c,  p.  365,  pi.  I,  fig.  4.) 

Enfln,  la  sculptare.de  la  coquilie  est  Element  soumise  k  des  varia- 
tions remarqaables.  II  existe  des  coquilles  lisses  dans  toute  leur  etenduc 
oa  chez  lesquelles  la  premi^  loge  pr^nte  seulement  de  faibles  siries 
longitndinales.  Cbez  d*autres,  les  loges  inf^rleures  seules  sont  striees, 
ou  bien  la  derniire  loge  est  seule  lis.se,  enfin,  et  c*est  le  cas  le  plus 
frequent,  tontes  les  loges  sont  slriees.  Les  bandes  longitudinales  sont 
tovyours  tres-minces  et  serr^s,  s'etendant  un  peu  obliqu^ment  de  la  face 
dorsale  vers  la  foce  ventrale.  Parfois  elles  demeurent  simples  et  reguli^res 
dans  presque  toute  leur  etendue;  mais  il  arrive  beaucoup  plus  frequem- 
meni  qu^elles  se  bifufquent  pour  se  reunir  de  nouveau  a  peu  de  distance , 
ainsi  que  je  Tai  dejk  decrit  chez  la  D.  arcuala.  La  derni^re  loge  se  pro* 
longe  eo  une  pointe  oourte  plus  ou  moins  dorsale,  qui  porte  la  boucbe 
etoilee. 

Tres-commune;  la  var.  tumida ,  e^t  la  plus  tare.. 
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il.  BeatAllna  pere«rlB«,  Kss.,  1861  ,  SUzwtyitber,  U.  K,  Akad.  d. 
WisMmch.  zu  Wien ,  L  4i ,  p.  3o6 » pi.  I ,  lig.  6. 

Je  ne  Tai  pas  retrouvee  dans  le  dernier  envoi. 

22.  BeBtallna^  spec. 

Je  me  irouve  en  presence  de  deux  morceaux  d*une  espece  a  c6tes,  evi- 
drmmcnt  dislincte  de  la  D,  Komncki.  La  coquille  elait  pea  courb^,  pre&- 
que  cylindrique;  les  loges  nombreuses,  elroites,  a  sulares  lineaires ;  les 
|)eliles  cotes  longiludioales  soni  beaucoup  plus  fortes,  plus  bautes  et 
moins  nombreuses  que  celles  de  la  D,  Kofwicki,  Mais  comnie  les  exem- 
plaires  qui  sont  en  ma  possession  sont  depourvus  de  la  premiere  el  de 
la  derni^re  loge,  je  ne  puis  en  determiner  Pespto. 

23.  BenlAllna  j  s|)ec. 

Je  |K)ssede  encore,  quelques  fragments  tr^-rares  d'une  es|)ece  qui  sc 
rapprocbedc  la  D,  Lornciana,  d*Orb.,  du  terrain  civtaCcHiupeneur,  |ar 
SI'S  loges  elllpliques  profondement  s6()ar6es  el  |)ar  ses  baiidelettes  Ion- 
gitudinales  tres-delicates.  Mais  leur  determination  est  egalement  imix)s- 
sible ,  a  cause  de  Tetat  incomplet  dans  lequel  ils  se  trouvent. 

c.  Frondtcularideae. 

n.  rr«ndlcal«rU  IVyall,  u.  sp.  (PI.  II,  fig.  20.) 

La  co(|uille  est  fortement  elliptique,  trois  fois  aussi  lougue  <iue  large, 
^';llniucit  vol's  Ic  Ikis  en  itointe  obtuse  et  se  termiuc  en  baut  en  pointe 
courte ,  la  plus  grande  iargeur  se  tronvanl  placee  fort  avant  vers  le  baut. 
Les  lK>rds  lateraux  sont  trouques  presque  a  angle  droit,  de  sorte  qa*ils 
surplombent  ordinairement  les  faces  laterales  sous  forme  de  filets  minces 
et  bas.  L'une  de  ces  derni^res  faces  est  d^primee  sous  forme  de  goutlien^ 
tandis  que  Topposee  porte  ordinairement  en  son  milieu  un  angle  di^re 
longitudinal  tres-obtus.  7-10  loges,  la  premiere  tres-petite,  le  plus  sou- 
veut  iMrolxk' ,  iKirfois  de  forme  spb^rique;  les  suivaules  basses,  arquees, 
non  anguleuses.  Les  sutures  varient  boauooup :  elles  sont  parfois,  an 
moins  les  derni^res ,  assez  fortement  deprimees  en  goutti^re.  Cbez  beau- 
coup  d'exemplaires ,  on  voit  dans  cette  d<^pression  le  plan  de  separation 
faire  saillie  en  tout  on  en  partle  sous  forme  d^une  bandelelte  tri^-plane. 
Dans  la  plupart  des  cas  ce|)endant,  les  sutures  les  plus  anciennes,  parfois 
toutes  les  sutures,  ne  sont  pas  deprimees  du  tout,  et  les  plans  de  separation 
ne  font  que  luire  au  traversou  s*el6venl  m^nae  un  peu  au-dessus  des  par- 
ties environnantes.  La  bouche  est  allongce,  en  forme  de  fente  entoarie 
de  mvons  courts. 

Cette  os()ece  resst^nible  a  certaiues  varteles  de  la  Flabellina  Monya, 


n 
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var.  iYi«/r.,  s|>.  (Reuses,  SUzungitber,  der  Kais,  AktuL  der  Wmetuch.  zu 
IVieii,  t.  18,  p.  2i,  pi.  1,  fig.  15),  provenaot  des  couches  oligoc^oes  do 
(tassel,  Luithorst,  Crcfeld,  etc.;  mats  elle  s^eo  disUogue  facilement  par 
riiivoiationspirale  des  loges  primordiales.  La  Frondicularia  DumoiUana^ 
Rss.  (/.  c,  L 1%  p.  357,  pi.  1,  fig.  7),  Element  tres-voisiae ,  se  disUu^e 
par  la  premiere  loge  polntue,  strl^  lobgitudinalement  et  |>ar  ses  bords 
lal^raux,  qui  sont  (ranclianU;. 
Rare. 

:2o.  rr«Bdleal«rl«  BaBtentenii ,  Rss  ,  1861 ,  Sitiungsberichle  der 
A'.  Akad.  de  Wmen,  zu  Wien  ,  I.  42,  p.  357,  pi.  I,  lig.  7, 

Trfes-rare. 

26.  rr*B4lc«kiH«  HMluil,  Rss.?  1861,  /.  c,  t.  42,  p.  363,  pi.  1, 

fig.  9. 
Celte  esp^ce  fat  trouv^  d'abord  par  moi  dans  les  couches  miocAnes  de 
Dingden  en  Westpbalie.  Aigourd*bui  je  possMe  un  exemplaire  d'Anvers 
qui  Concorde  aver  celle-ci  dans  tous  ses  caract^res,  si  ce  n^est  pour  les 
sculptures  superficielles,  qui  ne  |)euvenl  plusStre  eludiees  exaoiemeitl  a 
cause  de  sa  conservation  d^fectueuse. 

d.  Glandulinideae. 

27.  CSUiBdalliw  ralnndate ,  Rss.  ?  ( PI.  II ,  fig.  2 1 .)  1 850,  Denkscfiriften 

der  Kais.  Akad.  der  Wise,  zu  Wien,  I.  I.  p.  366,  pi.  46,fig.  2. 

Les  tr^rares  ooquilles  du  crag  d'Anvers  correspondent  a  resj)^  du 
terrain  mjocene  par  la  grandeur  preponderante  de  k^derni^re  loge,  qui  oc- 
cupe  la  plusgrande  porlionde  la  coquille,  ainsi  que  |)ar  le  nombre  rest  rein  t 
de  loges  en  general  (deux) ;  mais  s*en  distinguent  en  ce  que.  la  premiere 
loge  n^est  pas  arrondie  vers  le  bas,  comme  chex  Pautre,  etant  au  con- 
Iraire  lerminee  en  pointe  ooorte. 

La  qoestioa  de  savoir  si  ce  caract^re  est  constant  et  par  \k  mtee  d*une 
oerlaine  importance,  ne  peut  pas  6tre  d^id^ ,  vu  le  petit  nombre  d*exem- 
plaires  trouves. 

IV.  GRLSTELLARIDEAE. 

28.  CrUldlarto  Bewal^wel,  n.  sp.  (PI.  II,  fig.  22,  23.) 

Tr6s-grande  espece ,  qui  parfois  a  plus  de  cinq  millimetres  de  hau- 
teur; sa  largeur  est  mediocre,  un  tiers  environ  de  la  longueur.  Du 
reste ,  elle  anparaft  plus  ou  nioins  courbee  en  faucille ,  fortement  compri- 
m^;  obtuse  vers  le  bas.  Les  faces  doi*sale  et  ventrale  sout  anguleuses ;  la 
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proml^o  un  pen  plus  obtuse.  EHe  comporle  jusqu'i  tlix  foj^os  hasses,  conr- 
l)6es ,  dont  les  derni6res  seulement  sont  uo  |)eu  plus  ))omlH^  el  separees 
par  des  sutures  plus  larges  et  plus  forlementdeprim^s.  Les  aulpes  sutures, 
sont  siniplement  lineaires  ou  m^me  compl^lenienl  invisibles  dans  les  loges 
les  plus  anciennes.  La  doison  de  la  derni^re  loge  est  mince,  lanc^olee, 
plane.  La  bonche  est  un  peu  allong^ ,  rayonn^e. 
Tr6s-rare. 

20.  Crtotellarlii  Myall,  n.  sp.  (PI.  II,  Gg.  24.) 

Ovale ;  forlement  bomb^;  pointue  vers  le  haul ;  arrondie  en  bas.  Le  dos 
est  tr^-anguleux  ou  m^me  tr^s-finement  ail^  au  commencement.  Au 
dernier  tour,  seulement  quatre  loges  k  peine  voCLtees,  s^par^es  par  des 
cloisons  tr6s- minces,  courbees;  la  demiere  de oes loges  ^le en  iMmteur 
plus  de  la  moitie  de  toute  la  coquille.  Cloison  cordiforme,  un  peu  sinueuse 
k  Textr^mit^  inferieure.  Bouche  rayonn^.  ^ 

Tr^s-rare. 

30.  Rabvllaa,  sp.  Reuss,  1861, /.  c,  p.  357. 

Depuis  1861,  je  n*ai  pas  re^u  de  nouvel  exemplaire  de  celle  esp^ce ,  oe 
qui  m'em{)4che  de  la  determiner  encore  aajourd*hui. 

V.  POLYMORPHINIDEAE, 

31.  rolymerphlna  {Globulina)  flblMi,  d'Orb. 

PoLTMoiraiifi  {GMndifM)  gibba  ,  Reuss,  168f ,  /.  c,  t.  42,  p.  360. 
Trt>s-rare. 

32.  Polyiiiorphliia'((f/o&tf/trki)  aeqniilU,  d'Orb.,  1846,  Foraminif 

fos8,  du  bass  tert.  de  Vienne,\h  227,  pi.  XIII,  flg.  11, 12. 

Trte-rare. 

33.  ^•Ijm^rwhium  ( Globulina)  nktnuim J  Roem. 

PoLTvoHmiiA  [Glofmlina)Maiukf  Reosi,  186t,  /.  e,,  t.  49, p.  860. 
Rare. 

34.  Pelymerpblna  (Globulina)  mcnim  j  Roem. 

PoLTMOBPHiNi  ( GhbulitM )  ACUTA ,  Reust,  1885,  Siltung»ber.  der  K.  Akad. 
Her  WiM.  zu  Wien,  t.  18,  p.  S45,  pi.  VI,  fig.  63. 

Tres-rare.  Se  trouve  ^galement  dans  les  couches  tertlalres  ollgoctees  de 
Cas.«el  el  de  Luithorst. 

33.  Polymerphlna  [GhbuHna)  InaeqaalU,  Rss..l861,  /.  c,  t  49, 

p.  361. 

Tr^-rare.  N'a  pas  M  relrouvee  piar  moi  dans  ces  dcrniers  temps. 
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36.  VelynMrphliM  {Giobulma)  (nbereolato ,  d'Orb. 

PoLTMO»raiii&  {Ghhulina)  tubbkculata,  Reuss,  1861,  I.  c,  t.  43,  p.  360. 

N*a  ^galement  pas  el^  relrouvee  tlepuis  Tannic  derni^re. 

57.  Pelymerphlna  (Gu^/u/ma)  preblenui)  d'Orb. 

GurruLDiA  veoblimi,  d'Orbigay,  1846 ,  Foram.  du  hauin  Itri.  de  Ftenite  , 
p.  tt4,  tab.  18,  fig.  96  i8. 

—  AOSTKUCA,  d'Orb.,  1861,  /.  c,  p.  223,  tab.  12,  fig.  25-28. 

—  —  Reuss, -^  c,  B.  12,  p   361. 

Trds-rare.  —  Je  me  suis  deja  expliqu^  ant^rieurement,  aux  endroits 
cit^,sur  le  passages  de  la  G.  problemay  d'Orb  ,  k  la  G.  austriaca,  d'Orb. , 
ft  sur  la  n^cessite  qai  en  decoule  de  r^unir  ces  deux  esp^ces,  Decessit^, 
dont  cette  fois-ci  encore  j'ai  pu  me  convaincre. 

58.  Polymer phlna  {GutluUna)  aemlplaiia,  Reuss ,  1861,  /.  c,  t.  4:S, 

p.  361. 

Rare.  —  Je  ne  Tai  plus  observe  dans  ces  demiers  temps. 

59.  P^lyaiorphlnii  (Guttulina)  aororta,  n.  spec  (PI  f f,  fig  25-39.) 

Malgr^  Panalogie  quVlle  pr^senle  avec  de  nombreuses  e.s|)^ces,  par 
ox«miple,la  Guttulinadeformata,  Rss.  (Sitzungsberichte  derK.Akati  d. 
Wi88.,  I.  18,  p.  245,  pi.  VI ,  Og.  64) , la  G.  turgida,  Rss.  (/.  c ,  p.  2 16 .  pi.  VI, 
(ig.Q6)f\2i  Polymorphina  ovulum ,  Rss.  (/.  c,  p.  250,  pi.  VII 1,  fig.  85),  etc., 
il  mVst  pourlant  impossible  do  ridentifier  avec  aucunc  d'eiilre  elles.  Elle 
est  aussi  tres-variable  dans  sa  forme  generate  :  tanti^l  d'uue  fonne  ovale 
plus  au  moins  allongee,  quelquefois  ovifornie ;  tantdt  k  faces  egales,  tanldt 
Inegale^,  peu  comprimee  a  la  partie  inf^rieure,  comprim^c  un  peu  plus 
fortement  en  haut;  sa  coupe  transversale  est  largement  et  sou  vent  obli- 
quement  ovale;  arrondie  en  bas;  termin^e  en  pointe  courte  et.  obtuse 
sup^rienrement.  Loges  peu  nombreuses  (5-6)  de  formes  tr^s-dissembla- 
bles  et  de  grandeurs  differentes;  disposees  en  spirale  tr^s-irreguli^re  et 
s^par^  ext6riearement  par  des  sutures  le  plus  souvent  peu  distinctes , 
ordlnairement  transparentes  seulement.  La  boucbe  est  6u>II^. 

N*est  pas  rare. 

40.  Palynerpliliia  protelferaiU ,  n.  sp.  (PI.  II ,  fig.  50-56 .  et  pi'  III , 
flg.  57-40.) 

En  general  ovotde-allong6e,  plus  ou  moins  venlrue,  coupe  transver- 
Kile  circulaire.  Elle  est,  du  resle,  excesstvement  variable,  de  sorte  quMl 
est  pres^ue  Impossible  de  trouver  deux  exomplaires  comi)lelement  sembla- 
bles.  Exteneuremenl  on  ne  voit  que  5-5  loges ,  doul  I;i  derniere  est  le 
plus  souvent  tr^-grande ,  de  sorte  qu'clle  occupn  la  moilie  ou  m^me  les 
deux  tiers  de  toute  la  coquille ;  il  est  rare  quelle  n'en  pccupe  que  le  tiers. 
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La  forme,  la  disposition  ei  la  graiHli^ur  relative  des  loges  soiit,du  reste, 
tres-iliflerciites.  Tantot  c'est  la  dispositioD  alteniante,  tantdi  la  ilisposi- 
lionspirale  irr^li^re  qui  prMomine;  tant6t  anssi  elles  sodI  plao^es  les 
unes  au-dessus  des  autres  plus  ou  moins  obliquement,  de  sorteque  cha« 
cune  d'elles  occupe  la  largeur  tot  ale  de  la  coqnille.  Pour  repr^nler  ces 
diverses  modifications  et  les  yariations  de  la  forme  g^n^rale ,  J'ai  figure 
unc  assez  grande  s^rie  de  formes.  Les  sutures  sonl  presque  toii^ours  con- 
fusemeni  Uneaires;  11  arrive  lre»-rarement  que  les  sup^rienres  seules 
sont  un  |)eu  mieux  marquees.  La  boucbe  terminate  est  roade,  rayonnee; 
la  coquille  est  lissc,  d'un  eclat  vitreux. 
Assez  commune. 

41.  P^lym^rpkliia  snblerM,  Rss.,  Id61,  /.  c,  t.  42,  p.  361. 

Tr6s-rare. 
42  P^lyM^ri^liia  rabii^^^Mi,  Rss.,  1861 , 2.  c,  t.  42 ,  p.  362. 

Kgalemeut  tres-rare.  Les  deux  es|)eces  manquaient  dans  le  dernier  envoi. 

43.  P*l7«i*rMi«  iMslCiiUy  Reuss,  1835, /.  c, 1. 18, p.  248,  pi.  LXXIV, 

LXXV. 

Les  tres-rares  exemplaires  varient  l)eaucoup,  mais  se  distinguent  tou- 
jours  par  leur  grandeur  et  leur  largeur  et  par  le  nombre  restreint  de  lenrs 
loges  Irr^guli^rement  confomi^es  et  plus  ou  moins  r^li^rement  placees 
sur  deux  rangs. 

44.  P^lyaiArphlBa  4ec«m ,  n.*sp.  (PI.  HI ,  fig.  4!.) 

Tres-petite,  de  forme  elliptique,  allongee,  termini  en  pointe  obtuse 
aux  deux  bouts,  plus  fortcmeut  en  hautqu'en  bas;  tr^s-comprim^;  k 
bords  lat^raux  ^troits,  arrondis.  Loges  pen  nombreuses  (4-5),  tres-obli- 
ques,  planes,  k  sutures  le  plus  souvent  tr^-peu  distinctes.  La  coquille 
est  llsse,  d'un  ^clat  vitreux;  la  bouche  rayonn^. 

Tr^s-rare. 

45.  P^lyM^rMliiA  reswlarU,  V.  MUnst  (PI.  Ill,  fig.  42) ,  Reuss,  18S3 , 

/.  c,  t  18,  p.  247,  pl.  VII,  fig.  70-73. 

Qttoique  les  exemplaires  d' An  vers  se  distinguent  des  individns  de  cette 
espdce  provenant  des  couches  oligoc^nes,  par  la  fonne  plus  ^troite,  rbom- 
boidale,  ils  en  possMent  cependant  tons  les  autres  caract^res.  La  plus 
grande  largeur  de  la  coquille  est  plac^  bien  au-dessus  du  milieu ,  et  les 
bords,  assez  fortement  augulcux,  y  font  saillie  sous  un  angle  obtus  plus 
ou  moins  arrondi.  Les  faces  lat^rales  portent  ordinairement  en  leur  mi- 
lieu des  angles  diedres  longitudinaux  tr^obtus,ce  qui  fait  que  la  coupe 
tranversale  represenle  un  rbombolde  ^roit.  Les  loges  basses,  trte-obli- 
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qnes,  separees  generalenipnt  par  des  sutai'cs  peu  disiincies,  sont  di»po- 
sees  plus  ou  maiDs  i^galieivinenl  sar  deux  rangs. 

Tres-rare.  Plus  fraqueule  dans  les  couches  oligoc^es  de  Cassel »  Fre- 
den,  Luilhorsl,  Sternlierg,  etc. 

46.  VvlverlMi  r«c«l*Mi,  d.  sp.  (PI.  Ill,  fig.  45.) 

Tr^s-pelite;  forme  g^ndrale  ovalc-aliongi^;  obtuse  en  has,  h  qnatre 
lours.  Lesloges  sont  in^gales ,  assez  grandest  chaque  tour  en  coinporte 
trois.  Dans  les  deux  dcmiers  tours ,  ellcs  sont  separees  par  des  cloisons 
etroites,  mais  disUnctes;  dans  les  premiers,  au  contraire,  on  les  distingue 
dllBcilement  k  Text^rieur.  La  demiere  loge  flnit  en  tube  tres-court ,  ud 
pea  repli^  k  Textremit^  libre.  La  surface  de  la  coquille  est  couverte  de 
rides  longitudinales  fines,  iuegales,  interrompues ,  I^^reroent  courb^; 
les  plus  distinctes  se  trouvent  sur  les  deux  premiers  tours. 

VIL  rugoMa,  d*Orb.  (Ann.  de  sc.  tiaL,  18iO,  p.  269),  qui  est  analogue , 
est  plus  graiide ,  a  des  tours  plus  nombreux  et  une  sculpture  superficielle 
differente. 

Tr6s-rare. 

47.  B«llailiia  MAbrlMeBU,  Reuss,  1861,  /.c,  t.  4S,  p.  360,  pi.  2, 

fig.  13. 

Rare.  Ne  m'esl  plus  apparue  dans  mes  derni^res  recherches. 

48  ¥lrs«llB<»  flebrelbenilABa,  Czlz.,  1847,  Haidingefs  gesamm. 
naturw.  AbhanL,  t.  II,  p.  147,  pi.  13,  fig.  18-21.  {Icon,  nan  bona). 

Forme  tr^ variable.  Les  exemplaires  allonges  sont  communs.  II  arrive 
.souvent que  les  loges  sup^rieures  sont  placees  sur  deux  rangs,  tandis que 
chez  d^autres,  toutes  les  loges  ont  une  disposition  plutot  spirale.  La  Bu/i- 
tnina pupotdes  var.  compres^a,  Williamson  {I.e.,  p.  63,  pi.  5,  fig.  131 ),  ainsi 
que  la  B.  compressa,  Barley  {Microscop.  exam,  of  Soundings,  p.  12, 
Gg.  33-37),  devraient  Stre  report^  ici.  Quelques-uns  des  exemplaires  fos- 
siles  s*y  rapportent  exactemenU 

Tre»-rare.  Commune  dans  d'autres  coaches  plloctoes  et  mioc^nes ,  ainsi 
que  vivaDte. 

49.  Vlrstillsa  perUiM,  Reuss,  1861,  /.  c,  t.42,  p.  362,  pi.  2,  fig.  16. 
Commune. 

VI.  TEXTILARIDEAE. 

50.  Texiilartoysp. 

Unsoul  exemplaire  roulib;  triangulaire ,  comprim^,  ^  coa|)e  transversale 
de  forme  rhomlw'fdale.  Le  milieu  des  deux  faces  est  occu))6  par  an  angle 
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(Wedre;  ionpfiliidtiijil  ti'^s-otttns,  se  oonrondanl  inspitsiHIcmpai  (le<  deux 
c6t^  avec  lesTaces  Les  kiges  mnt  Irte-basses,  pen  oMhines;  cliacune 
d'ell«s  se  termine  ext^riearement  en  nne  forte  pointe,  ce  qui  fail  que  les 
bords  lateraux  sembleiit  assez  reguli^renient  demes  en  scie.  L'esptos  res' 
semble  un  pen  k  la  T.  pectinata,  Rss  ( Denkschrift.  ^L  K\  Ahad.  d.  Win., 
1 1 ,  p  381,  pi.  XLIX,  fig.  9)  proveaant  du  tegel  (etage  mioc^ne)de  Baden , 
Nullersdorf,  Grinzing,  etc.;  elle  ressemble  encore  da  vantage  a  une  esp^ce 
non  encore  publiee ,  irouvee  dans  l*argile  saliffere  de  WioHczka  ( T  «er- 
rata ,  Rss ) 

VI!.  ROTALIDEAE. 

81.  M^talU  ttr«iiK«l«rtl ,  d^Orb. 

RoTAUA  Bbohorukti  ,  ReuM,  1961,  i*  c,  t.  4t,  p.  S68. 
Tandis  que  cette  espece  n'avait  6le  trouvee  qu'en  pelit  nombre  d'exem- 
plaires  dans  mes  recherches  ant^rieures,  les  recherches  expMi^  par 
M.  Nyst  en  ont  fourni  des  individus  trte-nombrenx.  Ceux-ci  correspon- 
dent enti^rement  ii  ceux  du  basslu  de  Vienne.  (d'Orbigny,  /.  r,p.  t38, 
pi.  VIII,  fig.  22-24).  II  paratt  que  cette  es|)^ce  n*est  commune  que  dans 
certahies  couches  du  crag  d*Anvers.  —  Elle  apparCfent  k  ee  groope  par- 
ticuller  de  RoUUia,  qui  renferme  les  especes  analogues  snivantes:  Ro- 
talia  Sagra ,  d*Orb.  ( Foram.  de  FUb  ds  Cuba ,  p.  77,  pi.  V,  fig  13-15 ) , 
Valvulina  inaequaUs,  d'Orb.  {Voy,  dat^a  VAmer.  m4rid,,  Forahinip., 
p.  48, pi  YII, fig.  10-12),i{ofaitnao&/onsra, Williamson  (/  c ,  p. ol,  pi.  IV, 
fig.  08-100),  Rotalina  scaphoidea ,  Rss.  {Denkschnft,  d.  K.  Akad.  d.  IViss., 
t.  I ,  p  372,  pi.  XLVIl,  fig.  3),  etc ,  qui  different  entre  elles,  soit  par  le 
nombre  des  loges,  soit  par  la  grandeur  et  la  forme  de  la  demidre  loge  et  la 
prolongation  de  celle-ci  vers  rombilic ,  soit  par  leur  forme  bomb^.  Ce 
groupe  a  ^t^fusionn^  en  partie  par  d*Orbiguy,  mais%  tort,  avec  le  genre 
Verneuilinay  qui  est  tr^-difr<^rent  et  dont  les  coquilles  sont  <iliceuses. 

32.  M^talla  eHsiell«rUMM,  n.  sp  (PI.  Ill,  fig.  44.) 

Forme  irte-reoiarquable,  resseihblant  k  maintea  Gristellarito  bien 
plus  que  les  vari^t^  difformes  de  la  R  dilfor/nis,  d*0 rb.  ( Foromim/'.  de 
Vile  de  Cuba,  p.  73 ,  pi  IV,  fig.  0-1 1 ) ,  vivant  sur  les  o6tes  de  Cuba ,  de  la 
Martinique  et  de  Sainte-H^l^ne ,  et  cela  parce  que  rineg^lile  des  faces  de 
la  coquille  n'est  que  pen  apparente.  Vue  dVn  baut ,  cette  demi^re  est  pi*es- 
que  triangulaire ,  k  angles  arrondis,  d^primee ,  h  dos  arrondi;  0-10  loges 
etroites,  ba.>^ses;  les  premieres  formant  une  petite  spire;  la  derni^re  tr^s- 
grande ,  se  prolongeanl  par-dessus  la  spire  et  la  recouvrant  en  partie  lat^ 
ralemeut ;  a  cloison  loi^ue ,  ^trolte  et  bombee.  Pres  de  c(>ile-ci  la  face 
inferieure  de  la  coquille  est  d^primee;  par  contra ,  le  c6t^  spiral  se  tixmve 
etre  r^guli^rement  et  faiblement  bomb^. 
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Tr^rare.  Tno  formo  analogue,  si  ce  n'esl  4<k«nt(<|ao<»i  €litKh*«iitt  seuie- 
inent  par  sa  fornu*  plufl  ovale,  se  Irouve  li*d»-iiireiaent  daus  TargUe  sali- 
f&re  de  Wieliczka. 

55.  m*t«llaILaleniberce«sla,d'Orb. 

RoTALU  KALiHBiBOBRSit ,  Reuss ,  1861,  I.  c,  t.  49,  p.  359T 

N'a  pas  ele  rotrouvee  par  moi  dans  ces  derniers  temps. 

ru.  A#tell«  •rbliiBtorki,  d  Orb. 

RoTALiA  OBBIC0U1I8,  ReusB ,  1861,  r  r  ,  t.  49,  p  SB9. 

Tp^rare.  II  arrive  parfois  que  les  loges  sc  s^parent  un  pen  au  milieu 
de  la  surface  ombilicale ,  et  qu^elles  produisent  ainsi  un  ombilic  k  fond 
plat. 

55  M^lalla  temilmars*,  Rss.,  1861,  /.  c,  t.  4^*,  p.  3l$9 ,  pi.  I,*fig.  ii. 

Semble  etre  commuue  dans  maintes  coaches  du  crag,  ir^-rare  dans 
d^autres  Dans  ces  derniers  temps,  je  n'ai  irouv^  que  de  tr^-rares  exem- 
plaires.  Dans  la  flgure  (/.  e,,  pi.  i ,  fig.  11 ),  les  sillons  suturaux  sont  un  peu 
Imp  profonds,  ce  qui  fait  que  les  loges  paralssent  un  peu  trop  bomli^s 

56.  TmsMUalliBA  T«rls»«y  Rss. 

i'^goaterai  ii  la  description  ant^rieurement  donn^  ( SUzungslter.  der  K. 
Akad  d.Wis8.,X,A^^\i  359, pi  ll,fig.  12)  que  parfois  11  nVxIstequesix 
iQges  el  que  celles-ci  se  courtieiit  souvent  asse?.  fortement  Ces  exemplaires 
soot  le  |>los  souvent  tres-aogaleux  dans  leur  pourtour  et  moins  fortement 
bombes  sur  la  face  ombilicale  Les  formes  extremes ,  c>st-k'-dire  la  pre* 
oedente  et  le  lype,  quoique  s^eioignant  beaucoup  les  unes  des  autres,  sont 
cependant  r^unies  par  de  nombreuses  formes  Intermediaires. 

N*est  pas  rare. 

57.  VniawiliilliBa  •Monsata.  n.  sp  (PI.  Ill,  flg.  i5.) 

Ovale;  c6l6  spiral  plau  ou  faiblemeul  concave;  c6t6  omblllcal  peu 
vo&t^.  Dos  fortement  auguleux,  settlement  un  pen  lob^  par  les  deux  der- 
niers sillons  suturaux ,  pr^entant  du  reste  une  ligne  conrbe  non  inter- 
rompue.  Six  loges  peu  vo<it^;  la  derni^re  surtout,  grande.  Coqnille 
munie  de  pores  tr^-flns,  disposes,  par  places,  en  series  tr^s-irr^i- 
H^res. 

Tr^rare. 

58.  Manallna  y  sp.,  Reuss ,  1861,  /  c,  t.  i2,  p.  360. 
N'a  plus  ^te  relrouv6e  par  moi. 

50.  «lablcerfii«  bnllaMes,  Orb.,  1846,  Forminif,fos8.du  bass  tert, 
de  Vienne,  p.  163,  pi.  IX,  fig.  4-6. 

Assez  commune,  mais  toujours  d^une  petitesse remarquable. 
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PoLTaosraniA  oLOftuurBmi  ,  SoldnQt,  1791,  TestacHtgr.mirrMt.,  1. 1,  p.  S, 

lab.  193,  fig.  5. 
—  —  Reuss,  1850,  Denkaehr.  der  K.  Aemd.  der 

Wi$$,  ZH  irieM,  1. 1, p.  371,  lab.  4T,  Gg.  II. 

Tres-rare. 

01.  ClUblfrerlBa  MpaKlla,  n.  si^ec  (PI.  Iff ,  fig.  46.) 

Presqiie  spherique;  divisee  exterieurement  en  4enx  logcs  presque 
egales  |)ar  un  sillon  transversal  a  pea  pr^  droiL  Boucbe  tres-pe^*^  oo  k 
peine  visible.  La  surface  de  la  ooquiile  est  couverle  de  petites  asperites 
inegalcs  entre  lesqaelles  se  trouveut  des  pores. 

L*esp6ce  analogue,  la  GL  bilobata,  d'Orb.  ( Foram.  fos».  du  bass,  teri, 
de  Vi0hne,  p.  164,  pi..  IX,  fig.  11-14),  se  distingue  par  sa  laille  beaucoup 
plus  grande,  les  deux  ioges  mieux  separees,  figurant  des  segments  sph^ 
liques  plus  grands,  la  suture  plus  distincteet  par  la  surface  non  nigueuse 
de  la  coquille ,  mais  seulement  grossi^rement  poreuse. 
Tn^-rare. 

VI  ri.  POLYSTOMELLIDEAK. 

62.  W^iiUBliia  ■•■•ana,  d'Orb.(PI.  Ill,  fig.  47-48.) 

NoifioRuii  BooBiii4,  Reuss,  1861,  /.  c.,t.  it,  p. 257. 

Cette  esp^ce  est  la  plus  commune  de  tous  les  Foraminiferes  d*Anvers; 
elie  comporte  au  moins  la  moilie  du  nombre  total  des  individus  qui  m*ont 
ete  exp^ies.  Elle  senible  du  reste  4galeroent  r^pandue  dans  touies  les 
couches  du  crag.  Son  aspect ,  ainsi  que  oela  a  ^te  annonc^  anterieure- 
ment,  varle  considerabfement ,  ce  qui  semble  ^Ire  produit  en  m^'eure 
i)artie  par  Tdge.  Les  grands  exemplaires,  les  plus  4ges,par  consequent , 
sont  d'unc  forme  ovale,  fortementbomb^;  la  clolson  de  la  derniere  loge 
largement  cordiforme,peu  sinueuse  au  bord  inf^rieur. Les  Ioges  du  dernier 
tour,  au  nombre  de  11-13,  sont  separ^s  par  des  sillons  assez  profonds; 
la  deniiere  se  recourbe  bien  avant  vers  le  bas  avec  rextreniit^  ventrale. 
On  voit  au  lieu  d*ombilic  une  depression  pen  profonde  qui ,  i  Taide  d'un 
fort  grossissement,  apparatt  fortement  giiinul^w\  Parmi  les  petits  exem> 
plaires  de  jeune  dge,  il  en  est  beaucoup  qui  sont  presque  circulaires* 
plus  fortement  comprim^s,  munis  d^une  cloison  etroitement  cordiforme, 
de  sillons  suturaux  pen  profonds,  lineaires,  d'un  ombilic  profond,  qui 
laisse  apercevoir  une  petite  portion  des  tours  interieurs  de  la  spire.  La 
derniere  loge  n*est  pas  aussi  fortement  ailongee,  ni  aussi  d^jetee  vers  le 
bas ,  k  Textr^mite  ventrale. 
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63.  li*ml«MiMi  aflals,  Rss.,  185i,  Denkschr.  der  deuUch.  CeoL  (7m., 

livr.  i,p.72,pi.Y,fig.52. 

J'avais  fait  mention  {SUsungsber.  <L  K.  Akad.  d.  Wias.,  t  43,  p.  3Si8) 
d^ji  ant^riearement  d'nne  espto  voiaine  de  la  N.  Soldaniif  d'Orb ,  mats 
que  je  n'avais  pu  determiner  exactement,  a  cause  du  petit  nombre  d*exenH 
plaires  alors  k  ma  disposition.  Aqjourd'tiui  je  me  trouve  en  presence  d*un 
plus  grand  nombre  d^tehantillons.  lis  oorrespondenl  exactement  avec  la 
iV.  afinis,  irouvte  d'sfiwrd  dans  Targile  h  septaires  (^tage  oligoc^ne).  La 
ooquillaest  dreulaire,  comprim^,  k  dos  arrondi, ft  loges  ^Iroites,  |)eu 
oourb^,  au  nombre  de  10-12.  Lcs  sutures  des  demi^res  seulement  s^of- 
freni  sons  forme  de  slllons  ire&-etroits  et  peu  profonds,  tandis  que  les 
antres  ne  peuvent  6tre  distinguees.  La  dolson  de  la  demi^  loge  est  un 
peu  plus  haute  que  large,  a  moiti^  elliptique,  m^diocrement  vollt^. 
L^espto  correspond  par  ces  caract^res  avec  la  N,  BfUercum  •  Williamson 
(l.(r,p.32,pl.  HI, fig. 6a,  69);la  bouebe  seuleestdifferente:  petite,  demi- 
circttlaire  cbez  cette  demlire,  sous  forme  de  fente  ^troile  semi-lineairc 
cfaez  la  N.  affinis,  Mais  cbez  beaucoup  d^exemplaires,  elle  s*dlargit  ^ale- 
ment  un  peu  vers  son  milieu.  II  se  pourrait  done  que  ces  deux  especes 
Tussent  identiques;  mais  je  ne  oonnais  pas  de  vue  Tesp^  de  Williamson. 

64.  M^iitoslBa  «iilB«««l*b«,  Reuss,  1851,  ZeitschrifL  d.  deul9ch. 

(jeol  Ge8,t  livr.  1,  p.  71,  pi.  V,  fig.  51. 

Tres-rare.  Dejft  connue  comme  proveiiant  des  couches  oligucenes  ci 
mioceiies. 

65.  P^lysieaiellA  inflato,  iii»s.,  1801,  SUzuiUjsber,  der  K.  Akad.  der 

Wiss,,  L  4i,  p.  358,  pi.  1,  fig.  10. 

Cette  espeoe,  que  je  renoontrais  assez  souveni  dans  nies  recherches 
aDt^rieuNs,  ne  m*est  plus  apparue  depuis.  II  sembledonc  qu*elle  n*exislc 
pus  dans  tontes  les  couches  du  crag  d^Anvers. 

Ainsi,  par  ces  iiouvelles  recherches,  le  nombre  des  e8|)eces  de  Fora- 
miniferes  provenant  du  crag  d'Anvers  qui  me  sont  connucs  s'eleve  a 
isoixante-cinq.  Parmi  ceile»-ci,  il  en  est  cinq  {Dentaiiita,  sp.,  Hofmlinay 
sp.,  Textiiaria,  sp.,  et  iioMi/rna, sp.)  dont  le  genre  seul  a  pu  4tre  deter- 
mine :  restent  done  soixante  especes  compl^tement  analysees.  Pour  Tune 
d^elles  cepeudant ,  Frondicularia  Homsi,  Rss ,  la  determinatiou  n*est 
pas  enti^remenl  certainc.  Pour  donner  un  aper^u  de  la  repartition  geo- 
legiqoe  de  tootesces  especes,  je  vais  reunir  celles-ci  dans  le  tableau  sui- 
vant : 
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,  ., 

-*- 

„..» 

■ 
-4-      + 

-4-      -4- 

—^       Imiuiii     RfimiMn.     ..Trir** 

_ 

-*• 

^~ 

-4-      -4- 

-      tlriaU,  d'Orb 

— ■        filiflOiU.B.  MD 

^^ 

_ 

_ 

-4-      — 

— »      sloboM.  Walk,  to 

-♦- 

-t- 

•4- 

-4-  I  -4- 
H-  .  — 

~      cUvata,  var.  aeirala,  Rst 

—      VilUrdeboana ,  d'Orb 

— 

— 

— 

-4- 

-4- 

—  relieulata  ,  Macgill 

—  rudis,  n.  sp 

— 

^" 

^"~ 

-4- 

+ 

»              r 

NodosAfia  longicauda,  d'Orb 

DenUlina  farctnieo,  Sold    sp 

— 

— 

-4- 

-4- 

—         Konineki ,  R&s 

— 

— 

-f- 

+    -1 

—         p«regrina ,  Rss 

Frandieularia  Nvsti.  n.  so* • 

— 

— 

— 

4- 
4- 
-4- 

— 

DuaMBtana,  Rss 

—            HosiusI ,  Rss.? 

— 

— 

-4- 

-4- 

— 

GlatduUoaroltindata,  Rsa 

— 

^ 

-4- 

-4- 

— 

Grislcllaria  Dewalqum,  n.  sp 

—        Mysli,  n.  sp 

Polynorpbioa(Glol>iilt*a)gibba,  d'Orb.     .    .     . 
—                  —       aaqiialis,  d'Orb.    •    . 

— 

-1- 

-4- 
-4- 

-4- 
-4- 
-h 
-4- 

-4- 

~                   —        niaula,  Rom,    .    .    . 

— 

-f- 

-4- 

-+■ 

— 

^                   ~        acttia ,  Rom 

— 

-♦- 

— 

H- 

— 

—  —        isaeqaabs,  Ru.     .    . 

—  —        tubercuUta,  d'Orb,     . 

— 

1 

-4- 
-4- 

•4- 
-4- 

^_ 

—            Giitlulina)  problema,  d'Orb.    .     . 

— 

4- 

H- 

^   :*^\ 

—                  —        samiplana,   Rss.    .    . 

— 

4- 

H- 

+ 

-B 
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NOMS. 

• 

S 

SI 

8 

• 
B 

O 

• 

M 

m 

• 
M 

• 

i 

> 

Polymorphina  (GuttiliDa)  sororia,  n.  sp.     .    .    • 

—  proteiformit,  n.  sp 

^            subteres,  Rw 

—  *  subnodoM,  Rss 

—  insignis,  Rm 

— ^           decors ,  n.  sp 

—  rpgolaris,  v.  Munst 

UTiirerina  ruffulosa.  n.  so 

■ 

-4- 
-4- 

# 

-♦- 

•4- 
-4- 

-1- 

•4- 

^»— 

-♦• 

-f- 
-♦- 

-f- 
-4- 
-4- 

-*- 

-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-h 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-4- 
-•- 
-4- 
•4- 
-4- 
•4- 

-4- 

1  1  1  1  I  1  1  1  1  +  1  +  1  1  +  1  1  1  ■+  +  1  +  1  1  1 

Bulimiaa  seabriuscula ,  Rss 

Virgulina  Schreiberiana ,  Czis 

—        pertusa,  Rss 

RolaliaBroD{Kniarti,d'Orb 

—  crislelUrioTdes,  n.  sp 

—  Kalembergnwia,  d*Orb 

.    —      orbicvlaris,  d'Orb 

—  teouimargo ,  Rts 

TraneataliBa  varians,  Rsa 

—  oblongata ,  n.  sp.    .     .     .    .     .     . 

Globiferiiia  bulloidks,  d'Orb 

—  trilcAa .  Rsa 

^          bipartita ,  b.  sp 

Noniooina  Boueana,  d*Orb 

—        qoin^tteloba,  Rat 

~        aflnis,  Rss 

PolysloBcHa  inftita ,  Rsa 

Le&  es|jeoe»  ^i  varie(«8  precedenles ,  aa  iioiiibre  dc  suixaate^  se  groo- 
penl  oomme  suU,  d^aprte  les  genres  et  les  ft^milles  : 


NlUOLIOBS. 


Plecanium . 
Biloculina  . 
QuinquelocuUna 


.     .  8  J 
na  .  3  j 


1 
6 


A  airoaTsa. 


RaABVOII>B.II 


CaiSTtLLiaivcA 


PoLVaOKMlllllDBA. 


RorAUKKJi. 


PoL\8T0Htl.l.lDBA. 
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RsroBT. 


6 


Lagena 

INodosaria  .  1 
DenUlipa.  .  S 
Frondicularia .  .  . 
Glandolina.  .  .  . 
I  Cristellarfa.  .  .  , 
'  Polymorphina.  .  . 
(  Globulina     .     . 

I\  Gutlulipa.    .     .    3 
(  Polymorphina  .    6 
Uvigcrina 
Bulimina 
Virgulina 

Rolalia 

Tnincatulina 

Globigerina 

Pionionina 

Polystonolla 


10 

i 

3 
I 


18 


15 


60 


19 


t 
t 

« 
5 
9 
3 


10 


'] 


II  suU  lie  \k  que  les  polyinor|)hinidees,  les  rhalnloldees  et  les  roUlidees 
sont  les  plus  riches  en  especes;  les  lageoidees  sont  les  plus  nonibreuses 
parmi  les  rhabdoldees.  Les  genres  les  plus  riches  sent :  le  genre  Polymer'^ 
phifM  avec  ses  trois  subdivisions  (G/o&tf/imi ,  GuHulina  et  Polymorphina 
pi^reinent  dlle),  puis  les  genres  Lagetm  et  Rolalia. 
*  II  est  remarquabic  que  les  crislt'llaridees  et  les  millolidees  soieni  si 
rares  dans  le  crag,  tandis  qu*clles  sonl  si  bleu  repr^nlees  dans  d^aulres 
lociililes ,  au  milieu  des  couches  tertiaires  les  plus  recentes.  Le  manque 
presquc  complet  de  textilaridees  est  egalement  k  noter.  Comme  nous 
Tavons  dej^  dit ,  la  Nonionina  Boueana,  d'Orb.,  se  distingue  tout  specia- 
lement  |Kir  li*  nombre  eiiorme  de  ses  exemplaires ,  pulsqu^lle  constitue 
prescfue  a  elle  seule  les  deux  tiers  de  toute  la  masse  des  Foramlnif^^res.  En 
outre,  on  rencontre  aussi  fort  fr^uemment :  Dentalina  Konincki,  Rss., 
GultuUna  sororia,  n.  sp.,  Polymorphina  proteifot^mis ,  n.  sp.,  Virgulina 
perlwfa,  Rss ,  Rolalia  Brongniarti,  d'Orb.,  Truncalulina  variant,  Rss.,  et 
Globigerina  buUoules ,  d*Orb.  ^  Toutes  les  autres  especes  sout  rares, 
meme  tres-rares  en  majeure  partie. 

Des  soixante  espies  cil^  plus  baut,  dix-buit  (30  */o)  ne  sont  con- 
nues  Jnsqu'a  present  que  dans  le  crag  d'Anvers,  ce  sont  iPlecanium  labia- 
/iim,Rss.,  Bilorulina  appendiculalafii.  sp.,  Lagena  filicosta  et  rudis,  n. 
sp,  Denlalina  pereghna,  Rss.,  Frondicularia  Nysti,  n.  sp.  et  Dumon- 
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lafM,  Rss.,  CrisleliariaDewalquei  et  Nysli,  n.  ^k,  GuUulina  sororia,  n. 
sp.,  Polymorphina  proCeiformis ,  n.  sp.,  subteres,  Rss.,  subnodosa,  Rss., 
el  decora,  n.  sp.,  Uvigerina  rugulosa,  n.  sp.,  Rotalia  tenuimargo,  Rss., 
Truncalulina  oblongata^  n.  sp.,  el  Globigerina  bipartila ,  n.  sp.  Cc  nombrc 
decroitra  sans  doule  par  la  suile,  quaiid  les  Foraminiferes  d'autres  depols 
pliocenes  seronl  mieux  et  plus  exactement  connus. 

Quinzc  especes  sont  communes  au  crag  d'An?ei*s  et  aux  couches  mio- 
cenes;  trois  sc  trouvent  encore  vivaules;  six  sontk  la  fois  representees 
dans  Tetage  mioceno  el  dans  la  crealion  acluelle.  Trois  especes  sonl  aussi 
foumies  par  les  de|)6te  oligocenes ;  ce  sont  4  Globulina  acuta ,  Rss.,  Poly- 
morphina insignis,  Rss ,  et  regularis,  V.  Milnat.  Quatre  especes  existent 
encore  fivantcs  et  se  trouvent  en  m^me  temps  dans  les  couches 'oligo- 
cenes; ce  sont :  LageiM  vulgaris,  Park,  el  Jon.,  Lay.  vulgaris,  var.  semis- 
triala,  Williams.,  L  tenuis,  Bornem.,  el  L  striata ,  d'Orb.  Cinq  especes 
sont  comnuines  au  crag  et  aux  dep6ts  oligocenes  et  mioc^nes ;  ce  sont : 
Quinqueloculina  tenuis,  Cziz ,  Globulina  minuta,  Roem.,  Guttulina  semi- 
plana,  Rss.,  Nonionina  quinqueloba  ei  affinis,  Rss.  Enfin,  la  Lagcna 
vulgaris,  Walk,  sp.,  a  etc  trouvee  en  meme  temps  vivante,  dans  Targile 
a  srplaires  du  terrain  oligocene  el  jus<|ue  dans  la  craic  blanche. 

La  faune  des  Foraminiferes  du  crag  d'Anvers,  de  meme  que  celle  dcs 
couches  pliocenes  en  general ,  se  monlre  done  tres-voisinede  la  faune  des 
dep6tsmioceneselde  la  faune  actuelle.  Kn  effel,  elle  a  trente  et  une  especes, 
ou  51  ^.0 ,  de  communes  a vec  la  premiere ,  dix-huit  ou  30  ^/o  avec  la  seconde. 
Mais  en  meme  temps  dix-sept  esp^s  ou  28, 3  <^/o  se  montreut  d^j^  dans  la 
formation  terliaire  oligocene.  Ce  que  j'avais  dejk  dit  anlerieuremeut  {Zeit^ 
schrifl  d.  deutsch.  Geol.  Ges  ,  1851,  p.  53)  sur  la  concordance  partielle  des 
Foraminiferes  de  Targile  k  septaires  avec  les  Foraminiferes  des  terrains 
tertiaires  plus  receuts  se  trouve  ainsi  confirme.  Je  crois  que  c'esl  a  tort  que 
Bomemann  a  cm  devoir  refuser  son  adhesion  a  cette  observation.  (Borne- 
maun,  Die  mikrosc.  Fauna  des  Septarienthonsvon  Ucrmsdorf,  1850, 
pp.  6, 7.) 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PI.  I ,  fig.    1 .      Biloculina  appendiculata,  n.  sp.:  a ,  face  ventrale;  b,  vue 

de  c5te;  c ,  vue  d'en  hauL 
2.      Lagena  vulgaris ,  Park,  et  Jon. 

2"*  SfeRIE ,  TOME  XV.  1 1 
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Pi.  1, 1)^.  5-S.  Lagena  vulgaris,  var.  stmislriata,  Witliamson. 

6-9.  —  tenuis  f  Boraem. 

lO-n.  —  striata,  d'Orh. 

<2.  —  filicosta fit  sp. 

13-14.  —  ^iofrosa,  Walk.,sp. 

\  5.  -  Villardeboana .  d'Orb. 

16.  -  retUmUUa ,  H'G. 

17.  —  rudis ,  n.  sp. 

18.  Dentalina  farcimen ,  Bold.  1  si'i. 

19.  —       Konineki,  var.  ^umida,  Rss.     . 

PI.  II ,  fig.  20.    Frondicularia  Nysli,  n.  sp. :  a,  vue  de  c6le|  fr ,  vue d'eii 

.  haat 
21 .    Glandulina  rotundata ,  Rss. 
22-25.  Cristellaria  Dewalquei,  n.  sp. :  a»  vue  de  c6i^)  6,  vae 
d*en  haul. 
24.    Cristellaria  Nysti,  n.  sp. :  a,  vue  de  o6t^;  6,  face  veo- 
tral«\ 
25-29.  Polymorphina  (Guttulina)  sororia,  n.  sp.  :  a,  vue  de 
c6l^;6,  vue  d^en  haul. 
PI.  II ,  fig.  30-36.  PI.  Ill ,  fig.  37-40.  Polymorphina  proteiformis,n.  sp. 
PI.  I!!,  fig.  41.  —  decora,  n.  sp.  \  a,  vue  de  c6t^i 

42.  —  regularise  var.  Nysti*]  b,  vue  d'en  hauU 

43.  Uvigerina  rugulosa ,  n.  sp. 

i-i.    Rolalia  crislellaroHdes,  n.  sp.:  a,  vue  de  la  face  ombilieale ; 

by  vue  du  bord. 
io.     Truncalulina  oblongalOy  n.  sp.:  a,  vue  de  la  face  spirale ; 

6,  vue  du  bord. 
46.    Globigerina  bipartita ,  n.  sp. 
t7,  48.  Nonionina  Boueanay  d'Orb.:  a,  vue  de  cote;  6,  vue  de 

la  boucfae. 
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Sur  /m  terrahis primaires  de  la  Belgique;  par  M.  J.  Gosse- 
let ,  professeur  a  Bordeaux. —  Lettre  adrcss^e  k  M.  D'O- 
malius  d*Hallov. 

«  Bordeaux,  4  Qovembre  i86i. 

»  Monsieur, 

»  Je  vous  ai  promis,  il  y  a  quelques  mois,  de  vous  faire 
part  des  r^sultats  de  mon  voyage  k  Houffalize ,  je  viens 
tenir  ma  proniesse.  Les  roches  qui  entourent  cette  vilie 
appartiennent  au  d^vonien  inf^rieur,  comme  leprouvent  les 
nombreux  fossiies  qu*0Q  y  rencontre :  Leptcena  Murchisoni, 
Terehralula  Daleidetms  y  Avicula  lamellosay  Pterinea  cos- 
tala,  C'est  exactement  le  niveau  fossilif^^re  d'Ambcrloup, 
de  Montigny-6ur-Meuse,  de  Couvin,  etc.,  T^tage  coblent- 
zien  de  Dumont.  Ainsi,  dans  I'Ardenne,  je  n'ai  encore 
trouv6  aucun  fait  coutraire  aux  opinions  ^mises  par  cet 
illustre  g^ologue.  II  n*en  a  pas  ^t^  de  m^me  pour  le  reste 
des  terrains  primaires  de  la  Belgique;  j*ai  eu  k  contredire 
ses  travaux  sur  quelques  points,  et  comme  ils  ont  trouv^ 
des  d^fenseurs  parmi  ses  ^Idves,  un  d^bat  scientiiique  est 
maintenant  ouvert  sur  ces  questions.  Je  vous  prierai  done 
de  printer  k  I'Acad^mie  de  Belgique ,  en  m^me  temps 
que  les  observations  pr^c^dentes,  quelques  mots  dere- 
ponse  aux  critiques  dont  mon  m^moire  a  ^t^  Tobjet.  J'es- 
pdre  que  cette  r^plique  sera  accueillie  avec  indulgence  par 
mes  juges  et  pourra  dtre  ins^r^e  dans  vos  Bulletins. 

»  A  qualre  reprises  diffi^rentes,  il  a  ^t^  question  de  mon 
memoire  devant  TAcad^mie  de  Belgique.  Les  troh  pre- 
mieres notices,  oil  Ton  m'a  fait  Tbonneur  de  me  citer,  ont 
trait  k  autant  de  modifications  importantes  que  j'avais  cru 
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devoir  proposer  pour  la  g^ologie  dc  la  Belgique.  La  qva- 
trieme  n*a  qu'unc  importance  beaucoup  moindre.  H.  De- 
walque  y  annoncc  (1)  que  les  soudages  fails  a  Meuiii  pour 
la  recherche  de  la  houille  ont  rencontre  Ic  terrain  rhenaii 
de  Dumont,  comme  jc  I'avais  pri^dit  d6s  1860  (2).  Jc  ne 
veux  pas  m'occuper  davantage  de  cette  notice,  qui  ne  fait 
que  conlirnier  des  vues  que  j'avais  enonct^es. 

Mes  opinions  different,  je  Tai  dit,  de  celles  de  Duuionl 
sur  troi$  points  importauts  : 

P  Sur  la  disposition  des  diflV^rents  calcaires  de  Gouvin; 

^  Sur  la  disposition  et  r&ge  de  la  bande  d^vonienue  de 
Rhisne; 

o*'  Sur  Tage  des  schistes  de  Gembloux. 

I.  —  A  Couvin ,  il  y  a  trois  assises  calcaires  tres-epaisses 
separees  par  des  schistes.  Dumont  avait  consid^r^  ces  trois 
calcaires  comme  identiques,  et  il  expliquait  par  des  plisse- 
mcnts  leur  disposition  en  trois  bandes.  J'ai  d^montr^, 
comme  Favaient  fait  avant  moi  MM.  F.-Ad.  et  Ferd. 
Roemer,  que  ces  trois  calcaires  sont  d'^ge  difl%rentetqu'il 
n'y  a  \k  aucun  plissement.  J'ai  eu  le  bonheur  de  voir 
adopter  mon  opinion  par  M.  Dewalque  (3)  et  par  vous^ 
m^me  (4).  Je  n'aurais  done  pas  non  plus  k  m'^tendre  sur 
ce  point,  si  je  ne  d^sirais  montrer  que  quelques  conclu- 
sions adoptees  par  M.  Dewalque  se  trouvaient  A€\k  dans 
mon  memoire.  Get  auteur  croit  pouvoir  conclvre  de  itom- 
breuses  observations  que  le  calcaire  a  cakeoles  n'esl  qu'un 
Mcideni  des  schistes  a  cakeoles  dans  tesquels  il  est  SU" 


(i)  Bull,  de  tAcad.  de  Belgique,  2<  s^rie,  t  XIII,  d«  3,  p  201. 

(2)  MSmoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique ,  p.  136. 

(3)  Bull,  de  rAcad.  de  Belgique,  1861 , 1.  XI,  p  81. 
{'i;  Abreyc  de  (/eohgh\  "«•  edit.  1862. 
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bonlonne.  II  diviso  le  souS'etage  des  scliistes  gris  fossili" 
feres  en  deux  assises ,  Vinferieure  a  Spirifer  gultruu- 
GATUSy  la  superieure  a  calceoles  et  renfermant  des  bancs 
calcaires  subordonnes  plus  ou  moins  nombreux,  qui  dans 
la  region  de  Chimay  a  Couvin,  ont  acquis  leur  plus  grand 
developpement,  J*avais  (1)  divis^  Triage  dcs  schistes  k  cal- 
ceoles en  deux  assises,  rinf^ricure  ik  Spirifer cullrijugatusj 
la  superieure ,  caract^ris^e  par  le  Spirifer  speciosus  et  la 
Calceola  sandalina  c  composee  de  schistes  et  de  nodules  de 
calcaire  argileux  presentant  de  point  en  point  des  bancs 
plus  ou  moins  epais  et  meme  quelquefois  des  lentilles  con'- 
siderables  de  calcaire.  »  Et  un  peu  plus  haul(S),  J6  disais  : 
Le  calcaire  de  Couvin  lui-meme  n'est  qu'une  grande  /^n- 
iille  qui  a  son  centre  entre  Couvin  et  Chimay....  Changeons 
Ic  lorme  de  sous-etage  en  celui  (Tetagc ,  celui  de  schistes 
gris  fossili fires  en  celui  de  schistes  a  calceoles ,  et  nos  con- 
clusions, je  dirai  m^me  nos  expressions,  seront  entiere- 
ment  semblables.  M.  Dewalque  a  trouve  des  calc<^oles 
dans  les  schistes  i  Spirifer  cultrijugatus  oh  je  n*en  avais 
pas  cit6.  Cost  un  fait  que  je  n'ai  pu  constater  depuis  et 
qui  montre  combien  j'avais  eu  raison,  avec  Dumont  et 
contrairement  a  Topinion  deM.  Rcemer,  de  r^unir  dans  un 
meme  ^tage  les  schisted  k  Spirifer  cultrijugatus  et  ceux  i 
Spirifer  speciosus.  Ajoutons  toutefois  que  les  calceoles 
sont  tris-rares  dans  ces  schistes  inf^rieurs  (5). 
Du  reste,  dans  la  notice  dont  je  fais  mention,  M.  De- 


(1)  Loco  citato  tii.  52. 

(3)  Ibid.,  p.  50. 

(3)  Jc  me  suis  Irompe  on  annon^ant  ( loc.  cit.^  p.  51 )  que  les  schisles 
a  Spirifer  speciosus  ne  se  trouvent  pas  a  Hamptoau,  au  nonl  de  Marche. 
J*ai  pu,  depuis,  y  constater  leur  prince  entre  le  calcaire  a  strlgocdpliales 
el  les  schistes  ii  Spirifer  ruUrijugalus. 


(  IG6  ) 

walqne  a  eu  specialement  pour  hut  de  d^lcndre  la  ni6moire 
de  Dumont  contre  les  reproches  de  ceux  qui,  faisant  de  la 
g^logie  une  science  de  cabinet,  ne  peuvent  comprendre 
les  difficultcs  que  pr^nte  T^tude  stratigraphique  d'on 
pays  oil  les  couches  sont  aussi  pliss^es  et  contourn^ 
qu'en  Belgique.  Sous  ce  rapport,  je  me  joins  k  votre  savant 
collegue  et  k  tous  les  ^l^ves  de  Dumont,  dont  je  m'bonore 
aussi  d'etre  le  disciple.  S'il  ne  m'a  pas  et&  donn^  de  rece« 
voir  son  enseignement,  si  j*ai  ^t^  guid6  par  des  principes 
scientifiques  diffi^rents  des  siens ,  je  me  suis  n^nmoins 
nourri  de  ses  ouvrages,  et  j'y  ai  puis^,  ^vec  de  nombreuses 
connaissances  g^olc^iques^  la  plus  grande  estime  pour  ses 
travaux  et  Tadmiration  la  f\m  vive  pour  son  g^nie.  J'ai 
combattu  quelques^unes  de  ses  opinions,  il  est  vrai ;  maid 
en  cela  je  ne  faisais  que  pratiquer  le  principe  cit6  par 
M.  Dewalque  :  amicus  Socrates,  amicus  Plato ^  sed  magis 
arnica  Veritas. 

II.  — Dans  une  seconde  nole(l),  M.  Dewalque  o^amine 
mes  opinions  sur  la  bandede  terrain  d^vonien,  interm^-- 
diaire  entrc  le  terrain  rh^nan  du  Brabant  et  le  calcaire 
carbonif^re.  Dumont  avait  vu  dans  cetle  bande  les  repr^<* 
sen  tan  ts  de  tous  les  Stages  du  terrain  anthraxifdre.  J*ai 
montr^,  par  plusieurs  coupes,  que  Tonpouvait  y  distinguer 
une  succession  d'assises  trds-r^guli^res,  dont  personne  n'a 
jusqu'^  present  contest^  Texistence.  J'ai,  de  plus,  rapport^ 
toutes  ces  assises  k  T^tage  sup^rieur  du  terrain  devonian , 
et  cVst  cede  derniere  opinion  qui  m'est  rcproch^e  par 
M.  Dewalque  etpar  vous-meme (2).  Puisque  noussommes 
d'accord  sur  Tordre  de  superposition  que  j'ai  constat^,  je 


(1)  BulL  de  fAcad.  de  lielgique,  1862,  t.Xn,p.  «K0. 

(2)  Ahreg(^  de  geologie.  p.  Til 3. 
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vous  (lemande  la  permission  de  prendre  successivcnionl 
les  diverges  assises  en  commen^ant  par  les  plus  eievees  et 
d*examioer  pour  chacune  d'elles  les  raisons  que  vous  et 
voire  coll^ue  avez  objectees  k  ma  mani^re  de  voir;  il 
nous  sera  facile  d*examiner  ensuite  ce  qu'il  faut  en  con- 
dure  pour  Tensemble  des  terrains. 

»  L*assise  sup^rieure  est  un  psammite  que  j'ai  observe 
aux  Ecaussines  et  k  Rbisne.  M.  Dewalque  Fa  trouv6  k  la 
ferme  Fanu^  oil  je  ne  I'avais  pas  vu ,  mais  oil  j'^tais  loin 
de  nier  son  existence,  puisqueje  signale  entre  le  terrain 
d^vonien  et  le  terrain  carbonifire  un  espace  boise  qui  m'a 
cache  le  contact  des  deux  terrains,  J'admettais  done  que 
r^tage  sup^rieur  du  terrain  d^vonien,  compost,  dans  le 
bassin  du  Condros,  uniquement  de  psammites,  ne  pr^sente 
cette  roche  qu'a  sa  partie  sup^rieure  dans  le  bassin  du 
Brabant.  Quel  argument  contre  cette  maniere  de  voir 
M.  Dewalque  peut-il  lirer  de  son  observation? 

»  Sous  le  psammite  vient  une  serie  ^paisse  de  calcaires 
que  je  distingue  sous  les  noms  de  :  2.  Calcaire  de  la  ferme 
de  Fanue;  3.  Calcaire  noir  de  Golzinne;  A,  Calcaire  nodu^ 
leux  de  Rhisne,  Dumont  les  considerait  comme  les  repr^- 
sentants  du  calcaire  de  Givet  (d^vonien  moyen).  Je  les  ai 
rapport^s  k  I'^tage  sup^rieur  du  d^vonien  sup^rieur.  M.  De- 
walque, abandonnant  Topinion  de  Dumont,  admet  comme 
moi  que  ces  calcaires  appartiennent  au  d^vonien  sup£- 
rieur^  et  comme  il  ne  dit  pas  dans  quel  ^tage  de  cette 
division  il  les  range,  je  puis  croire  qu'il  adopte  mon  opi- 
nion. 

»  La  cinquieme  assise  est  visible  pres  de  Mazy,  form^^e 
de  gr^s  de  poudingue  et  de  schiste  rouge.  Vous  Taviez 
rap|K)rt^e  au  poudingue  de  Burnot;  Dumont,  anx  scliistes 
a  ealceoles  (schislos  gris  fossilifores  de  TiHage  quarzo-schis- 
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loiix  inferienr);  M.  l)owalqne,qiii  y  a  lrouv<^  du  calcaire 
bigarre,  pense  que  c'est  le  repr^sentant  du  calcaire  k  Terer 
brahda  cubo'tdes.  Quant  k  raoi ,  je  Tai  rang^e,  comme  les 
autrcs  assises,  dans  Tetagc  des  psammites  du  Condros.  J'ai 
fond6  mon  opinion  sur  la  position  du  poudingue  de  Mazy 
au-dessus  du  calcaire  d'Alvaux  et  sur  la  presence  dans  ce 
poudingue  d'un  Spirifer  du  groupe  des  Aperturati,  carac- 
teris^  par  de  pelites  cdtes  sur  le  bourrelet.  On  ne  peul 
'  expliquer  la  presence  du  poudingue  au-dessus  du  calcaire 
d'Alvaux  par  une  dislocation ,  car  les  couches  dont  il  s'agit 
sont  tr6s-r6gulieres  et  tr<^s-faibleroent  inclin^es.  D*autre 
parf,  comme  le  calcaire  d'AIvaux  ne  pent  en  aucune  ma- 
ni«^re  descendre  aunlessous  du  calcaire  de  Givet,  el  que  le 
poudingue  de  Mazy  lui  est  manifestement  supcVieur,  cette 
derni^re  roche  ne  pent  pas  etre  assimilee  au  poudingue  de 
Burnot.  Dans  une  publication  plus  r^cente  (1),  j'ai  an- 
nonce  n'avoir  jamais  trouv^  de  Spirifer  du  groupe  des 
Aperturati  tkii'des&ouB  du  calcaire  de  Givet;  la  prince 
d*une  esp^ce  de  ce  groupe  dans  le  terrain  en  question  vient 
done  confirmer  le  r^sultat  des  observations  stratigrapbi- 
ques.  Par  les  memes  raisons,  je  ne  puis  admettre  Topinion 
de  Dumont.  Quant  k  celle  de  M.  Dewalque,  j'attendrai 
pour  Fadopter  que  ce  g^ologue  ait  trouve  dans  les  roches 
de  Mazy  les  fossiles  caracl^ristiques  de  I'^tage  auquel  il 
les  rapporte. 

La  sixieme  et  la  septieme  assise  (dolomie  et  schistes 
k  polypiers)  n*ayant  pas  6t£  mentionn^es  par  mes  honora- 
bles  contradicteurs,  je  passe  k  la  huiti^me  (calcaire  de 
Bovesse  el  d'AIvaux),  qui  doit  jouer  un  grand  rdle  dans 


(1)  Bull,  ffe  la  Soc.  gM.  rf#  Fra^ice,  S"*  fM^rio,  t.  XVIII ,  p.  23. 
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cette  discussion.  M.  Dewalque  me  reproclie  d*avoir  assi- 
mM  les  deux  calcaires  de  Bovcssc  el  d'Alvaux.  U  est  vrai 
que,  daos  uu  tableau  resume,  je  place  les  deux  calcaires 
sur  la  raeme  ligne  en  face  des  i'ossiles  trouv^s  k  Bovesse ; 
mais  k  la  page  precedente  se  trouve  cette  phrase  qui  corn- 
men  tele  tableau  :  Quant  an  calvairecrAlvaux,  v'esl  peut* 
£tre  Ic  prolongement  de  celui  de  Bovesse;  mais  n'y  ayant 
pas  trouve  de  fossiles y  je  me  puis  riem  affirmer.  Si  mon 
honorable  contradicteur  eiU  remarqu<^  ces  lignes,  il  eAt 
certainement  juge  equitable  d'entretenir  TAcad^mie  de 
mesdoutesen  lui  faisant  part  de  mon  erreur;  car  je  I'avoue 
saos  dolour,  je  me  suis  trompe.  Je  suis  retournc^  une  se- 
conde  fois  k  Alvaux ,  et  j\  ai  trouve  des  strigoc^phales 
eutiers.  Ainsi  M.  Dewalque  a  eu  raison  d*assimiler  le  cal- 
c^ire  dWIvaux  au  calcaire  de  Givot.  Sur  ce  point  encore 
il  s'eloigne  plus  ou  moins  de  Topinion  deDuroont,  qui 
tautdt  (1)  range  le  calcaire  d'Alvaux  dans  letage  des 
schtstes  gris  fossilif^res  (schistes  k  calceoles),  tantdt(2) 
lui  donne  bien  la  couleur  du  calcaire  de  Givet,  mais  Tassi- 
mile  alors  au  calcaire  de  Rliisne,  supposant  une  r^p^tition 
de  couches  par  suite  d'un  plissement.  M.  Dewalque  a 
constat^  apres  moi  que  ces  deux  calcaires  soul  Ir^SHdifle- 
rents  et  que  le  plissement  ne  pent  pas  exister. 

Vient  enfin  sous  le  calcaire  d*Alvaux  un  couglom^ral 
rouge&tre  que  Dumont  ni  moi  n*avions  observe  en  ce  point 
el  qui  y  a  ^t^  signale  par  M.  Dewalque.  Pour  ce  g^ologue, 
c'est  le  poudingue  de  Burnot.  Je  |)ense  que  cette  opinion 
pent  elre  contest^o;  mais  comme  je  n*ai  pas  a  donner 
d  autros  raisons  que  cellos  qui  se  Irouvenl  exposees  dans 


(i)  Memoire  sur  les  Terrains  ardenni's  et  rhenan ,  p.  4ri3. 
(2)  Carle  gcohgique  de  la  Befgique. 
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mon  m^moire ,  je  m*abstiondrai  dVn  dire  ici  davatitagc*. 

Ainsi  M.  Dewalque,  qui  avait  pour  but  de  d^moDtrer 
que  mes  critiques,  k  lYgard  de8  allegations  de  Dumont, 
n'^taient  pas  bien  fondees,  abandonnc  prcsque  toutcs  les 
opinions  de  son  illustre  maitre ,  et  conGrme  mes  observa- 
tions dans  ce  qu'elles  ont  d*aflirma(if  et  les  complete  dans 
les  points  qui  ^taient  rest^s  douteux. 

Envisageons  maintenant  la  question  ^  un  point  de  vue 
plus  g^n^ral.  Avais-je  eu  tort  de  rapporter  tout  cet  en- 
semble de  couches  k  Tetage  des  psammites  du  Condros  ?  Oui , 
sans  doute,  puisqu'i  Alvaux  il  y  a  les  fossiles  caract^risti- 
ques  du  calcaire  de  Givet ,  j'aurais  Ad  les  y  trouver.  N^ayant 
pas  6[A  assez  heureux  pour  les  voir,  pouvais-je  conclare 
autrement  que  je  ne  Pai  fait.  Vous  paraissez  le  croire ,  et 
dans  une  note  de  votre  Abrege  de  geologie  (1),  vous  faites 
remarquer  que  sur  buit  esp^s  cities  par  moi  dans  la 
bande  de  Rhisne,  il  y  en  a  six  qui  se  retrouvent  dans  les 
calcaires  de  Givet  et  de  Prasne  (calcaire  k  Terebratula 
aiboides).  Si  je  remarque  qu*au  lieu  de  ces  buit  espices 
j*en  ai  indiqu^  neuf,  c'est  que  la  neuvi^me  a  unecertaine 
importance  dans  la  question.  Sur  ces  neuf  especes ,  quatre 
se  retrouvent  dans  le  calcaire  de  Givet,  etil  n'y  a  rien 
d'^tonnant,  puisqu'elles  sont  dans  tout  le  terrain  d^vonieo : 
ce  sont  les  Terebratula  reticularUfTerebratulaconcenirica^ 
Orihis  siriatulaj  Productus  subaculeatus.  Outre  ces  quatre 
esp6ces,  deux  autres,  le  Spirifer  Verfieuili  et  le  Spirt ferAr" 
chiaciy  sont  communes  k  la  bande  de  Rhisne  et  au  calcaire 
de  Frasne  :  elles  caract^risent  le  d^vonien  sup^rieur.  Une 
espice,  le  Spirifer  Eouchardi,  n'a  encore  ^t^  trouv^eque 


(I)  Page  r>13. 
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dans  la  bande  de  Rbisne(l);  on  ne  pent  en  lirer  par  conse- 
quent aucune  conclusion.  Quant  aux  deux  espies restantes , 
la  Terebratula  Boloniensu  et  YOrihis  crenwfria,  je  venais 
de  constater  leur  presence  dans  les  psammites  du  Condros, 
el  je  ne  les  avals  rencontr^es  ni  dans  le  calcaire  de  Givet, 
ni  dans  celui  de  Frasne.  Ne  devais-je  pas  eonclure  que  si 
les  quatre  premieres  esp^ces  pr^it^es  indiquaient  que  la 
bande  de  Rhisne  fait  partie  du  terrain  d^vonien,  que  si 
\esSpirifer  Archiaci  et  Verneuili  la  rapportaient  au  d^vo- 
nien  sup^rieur  ^  la  Terebratula  Boloniensis  et  VOrthis  cre-^ 
nutria  sp^ciflaient  F^tage  des  psammites  du  Condros?  Si 
ces  conclusions  n*0Dt  plus  aujourd'bui  la  rigueur  qu'elles 
avaientil  y  a  deux  ans,  cela  tient  aux  progris  de  lasci^nce^ 
et  je  m'honore  d'y  avoir  contribu^  en  montrant  que  le 
Spirifer  Verneuili  existe  dans  les  bancs  sup^rieurs  du  cal- 
caire de  Givet.  Je  sais  du  reste  que  celte  question  est  un 
sujet  de  rechercbes  actives  et  scrupuleuses  de  la  part  de 
deux  g^ologues  beiges,  lis  m^ont  entretenu  de  leurs  tra«- 
vaux ,  et  je  ne  doute  pas  que  par  leur  2de  ils  n'arrivent  k 
eclairer  d*un  jour  tout  nouveau  ce  point  int^ressant  de  la 
geologic  de  leur  pays. 

111.  —  Terminons  enfln  cette  lettre  d^j^  trop  longue  par 
quelques  observations  sur  la  troisi^me  question  en  litige  : 
c'est  peut-etre  la  plus  importante  au  point  de  vue  de  la 
science  g^n^raie.  J'ai  indiqu^  (2)  k  Gerobloux  des  fossiles 
si  I  nriens  dans  le  terrain  rb^nan  deDumont,  terrain  qui, 
dans  TArdenne^  nerenferroe  que  des  fossiles  d^voniens.  ^ 


(i)  M.  Brochet,  contr6leur  de  la  navlgatiOD  da  caiial  de  la  Sambre  k 
Landrecies ,  vient  de  ti-ouver  ik  la  Buissidre,  dans  les  han(*s  sup^tieursdii 
calcaire  de  Givet,  le  Spirifer  Bouchardi  et  la  Up/fpna, 

(i)  Loc.  cit, ,  p.  32. 
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M.  Malaise,  dans  nne  notice  (I)  presoutei^  a  rAcademio, 
annoncc  qu1i  n*a  Irouve  aucune  des  cs|)ec43s  que  j*a{  cilees. 
(II  faut  faire  abstraction  dans  le  cours  dc  cettc  discussion 
dc  la  Lcptwna  depressay  dont  la  presence  ne  peut  faire 
Tobjet  d*aucnn  doute,  mai^  qui  n*apporle  aucune  lumiiVe 
pour  juger  Tnge  du  terrain;  car  on  la  trouve  depuis  le 
silurien  jusqu*au  carl)onirere).  Tons  les  fossiles  qu'il  a 
trouves  sont  devoniens  et  la  plupart  sont  caracteristiques 
du  dt^'onien  infi6rieur.  II  assimile  done  les  schistes  de 
Gembloux  k  ceux  d*Houflalize  et  les  range  dans  le  d6vo- 
nien  inferieur.  Dans  le  rap|K)rt  quil  a  fait  sur  ce  travail, 
M.  Dewalque  adopte  la  meme  opinion  et  joint  aux  preuves 
paleontologiqiies  des  arguments  tin5s  de  la  pelrograpliie 
et  de  la  stratilication.  Kniin  la  determination  des  es|>eces 
se  presente  sous  Tautorite  juslenient  resjiectee  de  M.  Dc 
koninck.  Dans  cette  discussion ,  les  considerations  paleon- 
tologiques  priment  toutes  les  autres.  Jc  ne  m'occuperai  que 
d'elles  seules.  Trois  hypotheses seulement  sont  possibles: 
ou  je  me  suis  tromp^  dans  la  determination  des  fossiles,  ou 
mes  contradicteurs  se  sont  eux*m^mes  trompes,  ou  nous 
avons  bien  determim^  de  part  et  d*autre ,  et  il  y  a  a  Gem- 
bloux un  melange  de  fossiles  siluriens  et  devoniens. 

Certes  si  j*avais  seul  nomm6  mes  fossiles,  je  devrais 
craindre  d'etre  toml)^  dans  Terreur,  puisque  les  afiirma- 
tions  contraires  aux  roiennes  partent  de  si  haut.  Heureu- 
sementM.  Barrande,  quia  examine  nosechantillons,abien 
voulu  partager  la  responsabilit^  de  leur  d<^termination.  lis 

out  encore  ^te  mis  sous  les  veux  d*autres  savants  dont 

« 

Tautorite  est  incon testa ble^  et  que  je  m'abstiendrai  de  ci- 
ter  pour  ne  pas  les  introduire  inutilement  dans  ce  del>at. 


(1)  BtilLdeVArad.  de  Jielgique,  18C2,t.Xin,p  170 
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J'ai  acquis  aiusi  la  prcuve  que  les  delerminations  que  j'ai 
pr^senl6es  sont  exacles.  J'irai  meme^plus  loio  que  je  n'ai 
^le  :  je  declare  n^ avoir  irouve  a  Gembioui  aucun  fossile 
devonien,  aucune  espece  commune  avec  les  schisles  d'Hovf" 
ffUize, 

On  comprend  que  je  ne  puis  pas  exauiiner  la  seconde 
liypotbese.  Yoyons  la  Iroisieme.  Y  a-l-il  a  Geiubloux  nie- 
laoge  de  fossiles  d^vouiens  et  siluriens?  Ce  serait  uu  fait 
Lien  grave  que  ce  melange,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  silu- 
rien  superieur,  dont  on  comprendrait  sans  difliculle  le 
passage  pal^ontologique  au  devonien  inferieur.  Nou,  les 
fossiles  que  j'ai  cit^s  appartiennent  au  silurien  moyen 
(silurien  inferieur  de  M.  Murchison,  faune  seconde  de 
M.  Barrande).  D'apres  M.  Malaise,  les  esp^s dominanles 
sont  VOrt/ns  Murdmoni  d'Arcli.  el  Yern.  {Leplmxa  pli-^ 
cuta,  Sow.)  et  VOrlhis  orbkiilark  d'Arch.  et  de  Yern. 
Je  ferai  remarquer  que  VOrlhis  Murchisoni  d*Arch.  et  de 
Yern.  n'est  pas  la  Leplwna  plicala,  Sow.  La  premiere  es- 
pece a  ete  trouvee  a  Siegen ,  dans  la  grauwacke;  la  seconde, 
qui  est  probablement  identique  k  VOrlhis  calligramma, 
dans  le  silurien  moyen  d'Anglelerre.  Si  MM.  d'Arcbiac  et 
de  Ycrueuil  out  plus  tard  appliqu^  le  nom  de  Leptaena 
plicala  k  des  monies  en  mauvais  <^(at  de  la  grauwacke  de 
Siegen,  qui  appartenaient  probablement  au  Leplwna  (Or^ 
this)  Murchisoni f  on  ne  pent  pas  conclure  que  la  Leptwna 
plicala  du  silurien. d'Angleterre  soit  la  meme  espece  que 
VOrlhis  Murchisoni  du  devonien  d*Allemagne  et  de  Bel- 
gique.  Or  le  fossile  de  Gembloux  ressemble  plutdt  au 
premier  qu'au  second.  Le  nom  iTOrlhis  orbicularis  a  el^ 
appliqu^  pour  la  premiere  fois  par  Sowerby  k  un  fossile 
silurien  de  Telage  de  Ludlow;  puis  plus  tard,  mais  avec 
doute,  par  MM.  d'Archiac  etde  Yerneuil,  i  un  fossile  d^- 
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▼opieii  d'Espagne.  II  me  semble  done  que  la  presence  de 
ces  d^ux  espdces  dang  les  schistes  de  GemUoux  est  au 
moing  aussi  favorable  k  Topinion  que  j'ai  adopts  qu*Ji 
eelle  que  je  combats.  II  est  d'ailleurs  un  excellent  moyen 
de  faire  cesser  ce  d^bat :  Que  M.  Malaise  fasse  flgurer  la 
faune  de  Gembloux,  les  g^ologues  pourront  juger  ce  qu'ils 
doivent  penser  de  Tassociation  suppose.  J'aurais  dijk  fait 
cette  publication ,  si  j'avais  cru  qu*un  petit  nombre  d'^han- 
ttllons  recueillis  en  quelques  heures  pAt  dtre  compart  k 
la  collection  que  M.  Malaise  a  di\  amasser  par  son  s^jour 
dans  la  locality. 

Ainsi  des  trois  points  en  litige  Tun,  celui  de  Couvin, 
est  mis  bors  de  contestation;  les  deux  autres  reslent  k 
d^battre  et  ne  tarderont  probablement  pas  k  Hve  r^lus. 
De  quelque  mani^re  qu'ils  le  soient,  j*aurai  concouru  au 
d^veloppement  de  la  science,  soil  par  mes  d^uvertes  ,soit 
mdme  par  mes  erreurs/  Mais  je  ne  pourrai  onblier  que  si 
je  suis  arriv^  k  quelque  r^sullat,  je  le  dois  k  mes  devan- 
ciers,  k  e^ux  surtout  qui,  non  contents  de  m'avoir  ouvert 
la  voie  par  ieurs  travaux,ont  bien  voulu  encourager  mes 
premiers  essais  et  m'exciter  k  la  recherche  de  la  v^rit^ 
par  Ieurs  conseils  comme  par  leur  exemple.  » 
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CLASSE    DBS   LBTTRES. 


Seance  du  S  Janvier  1865. 

H.  P.  De  Decker,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  baron  dc  Gerlacbe,  de  Ram,  Bor- 
gnet,  David,  Soellaert,  Haus,  BormaDs,  Leclercq,  Baguet, 
Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  Chaion ^  membres i  Noiet  de  Brauwere  Van  Steeland, 
associe;  Thonissen ,  Th^od.  Juste,  Wauters,  correspondants. 

M.  Alvin,  rnembre  de  la  clasne  des  beaux^arts,  assjste  k 
ia  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  lit  line  lettre  de  M**""  £.  Moke, 
nee  Van  Kerssen,  qui  donne  connaissance  de  la  perte 
cruclle  qu'elle  vient  d'^prouver  en  la  personne  de  son 
dpoux,  M.  Henri-Guiilaume  Moke,  rnembre  de  ia  classe, 
d^ced^  h  Gand ,  le  29  decern  bre  dernier. 

M.  le  directeur  communique  ensuite  les  paroles  qui  ont 
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6t6  pronoiicees,  le  51  decembre,  au  noai  de  TAcademie 
royalc,  sur  la  toiube  du  di^funt,  par  M.  le  baron  de  Saint- 
Genoi«.  Ce  discours  sera  reproduit  dans  TAnnuaire  de  la 
compagnie. 

—  II  est  donne  lecture  de  diffcrenles  leltres  de  M.  le  Mi- 
nistre  de  TiiHerieur,  conconiaiU  :  1^  la  nominalion  royalc 
de  M.  M.-N.-J.  Leclercq,  comiiie  president  de  rAcademie 
pendant  Tannee  1865;  ^  la  nomination  de  MM.  Grand- 
gagnage,  Devaux,  De  Sraet,  Ed.  Felis,  Hallard,  Fuerison, 
Steelier,  comnie  membres  du  jury  charge  de  decerner  les 
deux  prix  de  litt^rature  fran^aise  pour  la  p^riode  d^cen- 
nale  de  18o5-1862;  5*"  la  demande  de  cinq  exeniplaires 
des  (Buvres  de  Van  Maerlant,  publiees  par  rAcademie, 
pour  etre  ofl'ertes  a  des  litterateurs  beiges. 

—  M.  Jean  Roes,  secretaire  de  Tuniversite  de  Saint- 
Louis,  aux  iLtats-Unis  d'Am^rique,  remercie  rAcademie 
pour  renvoi  de  ses  publications,  c  Beiges  de  naissance,  dit 
ce  savant,  plusieurs  membres  de  notre  faculty  s'int(^ressent 
specialement  k  tout  ce  qui  regarde  leur  pays,  et  dans  leur 
cxil,  volontaire,  il  est  vrai,  k  cause  de  leur  vocation,  ils 
sont  bien  consoles  quand  ils  peuvent  lire  et  etudier  les 
travaux  historiques,  litt^raires  et  scientifiques  de  leurs 
compatriotes.  » 

—  M.  De  Coussemaker,  president  du  Coniite  flamand  de 
France,  Moederlael  en  Vaderlandy  remercie  pour  Ten voi 
des  travaux  litt^raires  publics  par  TAcademie  royale  de 
Belgique.  M.  De  Coussemaker  transmel  en  meme  temps  : 
1""  les  Annates  du  comite  flamand  de  France,  tomes  I,  II, 
III,  IV,  V  et  VI;  2**  le  Bulletin  du  comite  flamand  de  France, 
tome  I,  et  n""  1  a  16  du  tome  II. 


—  M»  de  Ram  fait  hommagc  k  TAcad^mie  de  VAnnuaire 
de  I'universite  catholique  de  Lmivain  pour  1863,  ct  du 
discours  qu'il  a  prononc^  aux  obs^qucs  de  M.  le  proCcs- 
seur  Vanden  Broeck.  M.  Ad.  Quetelct  preseiitc  VAnnuaire 
de  VObxervaloire  pour  la  meme  annee;  et  M.  Th.  Juste, 
Ic  tome  1"  dc  la  2"**  |)artie  de  son  Histoire  de  la  Revolu' 
Hon  des  Patjs^Bas  sous  Philippe  II.  —  Remerciments. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove,  au  nom  de  la  commissiou 
acad^mique  dojit  il  est  secretaire,  depose  ^galement  sur 
le  bureau  le  premier  volume  des  ceuvres  de  Cliastellain. . 
Ce  volume  ouvre  la  serie  des  publications  de  nos  anciens 
auteurs  qui  ont  ecrit  en  langue  fran^ise,  et  sera  suivi, 
dans  un  d^lai  fort  rapproch^,  du  tome  V'  de  la  Chronique 
si  precieuse  de  Jean  le  Bel  et  du  tome  I"  de  la  redaction 
indditc  des  Chroniquesde  Froissarl ,  conserv6e  ^  la  Biblio- 
thequc  du  Vatican. 


COMMUMCATIOiNS  ET  LECTURES. 

Fragment  d'une  ancienne  traduction  ou  imitation  en  vers 
thiois  de  la  chanson  de  geste  rf'AiOL.  —  Extrait  de  la 
partie  correspondante  du  texte  encore  inedit  de  Vori" 
ginalroman. —  iSoles  philologiques  sur  lesdeux  textes. 
Par  M.  J.-H.  Bormans,  membre  de  rAcad<^mic. 

AiOL  OU  AiOLX  est  &  la  fois  le  nom  d*un  saint,  en  latin 
Aigulphusy  particuli^rement  honor^  k  Provins,  en  Cham- 
pagne, et  celui  d'un  h^ros  ou  personnage  principal  d'un 
de  ces  anciens  poemes  de  chevalerie  sp^cialementappel^s 
chansons  de  geste.  La  vie  du  saint,  dont  la  redaction  pri* 
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mitive  remonte  au  moins  au  neuvi^me  siecle,  se  trouve 
dans  les  Acta  Sanctorum  (Septembre ,  1. 1""',  pp.  728*763); 
cl  Fauleur  de  la  notice  sur  la  chanson  d'Aiol,  dans  VHis-* 
toire  tilteraire  de  la  France  (t.  XXII ,  p.  274) ^  aprte  avoir 
rapproche  en  pen  de  mols  Ic  r^cit  de  la  l^ende  de  cer- 
tains details  conserves  par  le  poete,  en  conclut  avec  raison 
que,  malgr^  le  contraste  qui  existe  nalurellement  sur  tous 
les  autres  points ,  il  s*agit  de  part  et  d*autre  du  mdme  per- 
sonnage.  II  y  a  du  rcsle  plus  d*un  exemple  de  ces  sortes 
de  transformations,  que  Tesprit  du  moyen  jige  rend  faciles 
k  expliquer. 

La  redaction  fran^aise  de  la  geste  d'Aiol,  qui  comprend 
pros  de  onze  miile  vers ,  est  de  la  fin  du  douzi^nie  ou  du 
commencement  du  treizieme  siecle.  On  n'en  connait  au- 
jourd'hui  qu*un  seul  exemplaire,  qui  est  k  Paris  (MSS.  de 
la  Valli6re,  n"  80,  f"  96),  et  dont  le  texte,  en  dialectc 
picard,  est  encore  inMit. 

Cette  derni^re  circonstance ,  en  me  privantdu  moyen 
de  comparer  mon  fragment  thiois  avec  Toriginal  dont  il 
est  la  traduction  ou  plut6t,  si  j'en  juge  par  la  nettet^  du 
style  et  la  facility  du  langage,  une  libre  imitation,  me  con- 
trarie  un  peu.  Quoique  TexceMente  notice  de  M.  Pauliu 
Paris,  que  j*ai  cit6e  plus  haut,  me  donne  une  id^e  assez 
claire  du  fond  et  de  la  marchc  du  poeme  dans  son  ensem- 
ble, et  me  permette  meme  de  reconnaitre  jusqu'a  certain 
point  k  quelle  partie  notre  fragment  a  dij  appartenir,  il 
s'en  faut  qu'elle  puisse  remplacer  pour  moi  le  texte  meme. 
J'aurais  eu  du  malheur,  me  semble-t-il ,  si,  en  mettant  les 
cinquante-quatre  vei*s  du  fragment  (c*est  tout  cequ'ilcou- 
tient)  en  regard  des  vers  frangais  correspondants,  je  n'avais 
pas  trouv6  Toccasion  de  faire  quelques  rapprochements 
philologiquos  ou  litteraires,  plus  propres  k  interesser  la 
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plupart  des  membres  de  la  classe  que  ne  i)ourroiU  le  faire, 
je  le  sens,  de  simples  observations  d*un  caractere  presque 
grammatical  sur  notre  ancien  idiome  bas-allemand,  sur  le 
thiols,  dis-je,  trop  longtemps  connu  ou,  pour  me  servir 
d'un  mot  plus  juste ,  m^connu  sous  F^troite  denomination 
de  flamand, 

Ce  nom,  que  les  Francis,  plus  imm^iatement  en  con- 
tact etsi  souvent  en  lutte  avec  les  Flandres,  ont  les  pre- 
miers ,  et  jusqu'au  commencement  de  ce  si^cle,  eux  seuls  (1 ), 
etendu  i  tons  les  Beiges  de  race  bas-allemande  ou  saxonne, 
semble  avoir  exerc^  dte  Torigine  et  continuer  d'exercer  sur 
noire  langue  je  ne  sais  quelle  fatale  influence.  Ce  nom,  si 
respectable  et  si  consid^r^  sous  tant  d'autres  rapports^  si 
c^icbre  dans  Tindustrie  et  le  commerce,  si  illustre  dans  les 
arts,  n'est  accueilli  le  plus  souvent  qu'avec  un  sourire  de 
pitie  ou  un  haussement  d^^panles,  quand  il  s'agit  de  la 
langue. 

Mais  j'aurais  tort  de  m'occuper  ici  des  pr^jug^s  que 
rignorance  entretient  encore  dans  beaucoup  d'esprits  hors 
de  cette  enceinte,  quand,  gr&ce  k  Factivitti  et  aux  succes 
d'une  foule  de  jeunes  ^crivains  et  k  Tattention  que  la  pro- 
tection de  plus  en  plus  avou^e  du  gouvernement  a  forc^- 
ment  attir^e  sur  notre  langue;  quand,  gr&ce  aussi ,  ce  serai t 
une  ingratitude  de  Toublier,  a  I'Acad^mie  qui  lui  a  toujours 
accord6  une  place  honorable  dans  les  programmes  de  scs 
concours  et  parmi  les  titres  des  candidats  dans  le  choix  de 
ses  membres,  ces preventions,  naguire  encore  si  aveugl6- 


(1)  Ce  n*est  que  depuis  une  cinquanlaine  d 'anuses  qu*on  Irouve  quel- 
quefoisle  mot  vlaemsch  appliqu^  ^  la  langue  commuDe ,  auparavaat  c'elait 
tocyours  Nederduitsch  woordenbeek,  Nederduilsche  spraekkunst ,  etc., 
comme  savent  tous  ceux  qui  out  jamais  ouverl  ua  catalogue  de  livres. 
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meiit  obslinees,  dimiiiuent  de  jour  en  jour,  ct  que  lepoque 
nVst  peut-etre  pas  ^loiguee  oil  elles  disparailronl  entiere- 
ment. 

Eu  attendaul,  pour  assurer,  pour  haler,  sMI  esl  possible, 
le  jour  de  sa  pleniere  rehabilitation,  contiuuoiis  de  reuiiir 
les  preuves  de  son  ancieuue  importance,  rendons-Iui,  avec 
ses  litres  de  noblesse,  son  veritable  nom.qui  sera  acclame 
de  nouveau,  de  TEscaut  jusqu'a  TEllie,  par  vingt  millions 
d'homnies,  comme  le  symbole  et  la  consecration  de  leur 
commune  origine.  Cest  notre  Italic  a  nous,  Italic  pure- 
ment  litteraire,  qui  se  I'era  sans  qu'il  coule  ni  sang  ni 
larmes.    . 

1i  cdte  de  ce  point  de  vue,  que  d'heureuses  circonstances 
ouvrent  tous  les  jours  davantage ,  mais  que  je  dois  me  con- 
tenter  dindiquer  ici,  il  en  est  un  autre,  auquel  je  suis  cer- 
tain que  la  classe  tout  eiUiere  se  placera  volontiers  avcc 
nioi.  Cbaque  nouveau  temoignage  capable  de  jeter  quelque 
lumiere  sur  Fetat  des  arts  et  des  lettres  aux  diflereutes 
epoques  de  notre  histoire,  lui  est  toujours  bien  venu,  et 
a  ce  titre,  la  trouvaille  que  j*ai  k  lui  communiquer  se  re- 
commande  k  son  attention  d*une  mauiere  particuliere.  Ces 
fragments  n*^largissent  pas  seulement  le  cet cle  si  reslreint 
dans  lequel  on  a  renferm^  jusqu'ici  la  litt^rature  thioise, 
en  etendant  son  domaine  k  Test,  bien  au  dela  meme  des 
limites  de  la  Belgique  actuelle;  mais  ils  demonlrent,  uue 
fois  de  plus,  qu*au  douzi^me  et  au  treizieme  siecle,  sur 
toute  cette  <itendue  de  pays,  les  populations  parlant  notre 
bas-allemand  ou  neerduitschy  ne  le  cedaient  pas  en  cul- 
ture litt(^raire  k  celles  du  nord  de  la  France,  berceau, 
comme  on  sait,  de  Tart  des  trouveres,  dont  nos  chantres 
thiols  se  moDtraient  les  dignes  emules  ct  iiirent  plus  d'unc 
fois  les  modoles.  En  depit  de  toutes  les  diflicultes  qui  en- 
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travaient  alors  les  communications  d'un  pays  a  un  autre, 
ils  suivaient,  comme  nous  le  faisons  encore,  d'un  oeil 
attentif  le  mouvement  jntellectuel  et  surtont  le  develop- 
pement  de  la  po^sie  chez  nos  voisins  du  Midi,  s'initiaient 
ik  leur  langue,  et  ne  tardaient  pas  k  s'approprier,  soil  par 
des  traductions  ou  par  dcs  imitations,  ce  quails  trouvaient 
k  leur  convenance  (1). 

Je  permets  a  M.  Paulin  Paris  de  ne  voir  dans  cela  que 
Tadmiration  qu'exeitaient  partout  les  oeuvres  des  poetes 
fran^ais,lorsqu'en  r<^pondant  aux  pretentions  provencales 
par  trop  exag6rees  de  Fauriel,  il  dit  (preface  de  Garin  le 
[.oherain,  pp.  xiii-xiv) :  c  II  n'est  pas  de  nation  chr^tienne 
»  qui,  dans  ses  monuments  litteraires  du  treizieme  si(>clo, 
ft  ne  compto.  plusioui*s  traductions  de  nos  chansons  de 

»  goste Cos  admirables  poeme%etaient,  d<>s  Tinslant, 

»  pour  ainsi  dire ,  de  leur  composition ,  transportes  par 
»  les  jongleurs  dans  toute  TEurope  chretienne ,  et  partout 
»  k  Tenvi ,  rc^p^tes,  ti*aduits  et  imites.  »  Mais  il  me  per- 
mettra,  k  son  tour,  de  ne  pas  regarder  des  traductions 
telles  que  la  ndtre  comme  seulemenl  dues  k  Tinfluence 
des  jongleurs  et  des  chantres  ambulants  de  Finance ,  el 
d*en  faire  principalemcnt  honneur  ^nos  poetes  nationaux, 
qui  6taient,  a  pen  d*exceptions  pres  («t  Ton  pent  dire  la 
meme  chose  de  notre  noblesse),  initios  dans  les  deux  Ian- 
gues.  Au  resle,  ce  n*est  pas  k  la  geste  d'Aiol  que  ce  savant 
voudrait  qu'on  appliquat  ses  paroles  et  I'epithete  A^admi^ 
rablcy  puisqne  c*est  pr^cisement  k  propos  de  ce  roman  et 


(1)  J'ai  dil  ailleuri;  {Bulletin  de  la  Commission  royale  (fhistoire, 
t.  XIV,  n**  3,intro(luciion  de  ma  notice  sur  le  fragment  de  Guidekijn  van 
Sassine)^  que  souvoiit  its  no  faisaient  que  rcprendre  ce  qu'on  leur  avail 
emprunlo;  el  jo  mo  son>  do  plii^s  en  plusrafTormi  dans  col  to  opinion. 
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de  ceux  d'Elie  et  de  Beuves  de  Hanstone, qui  se  trouvent 
r^uuis  dans  le  mSme  volume,  qu*i]  rcproche  k  Fauriel 
d'etre  un  <  mauvais  copiste  d'e:i^traits  empruut^s  ^  des 
>  romans  fori  mMiocres  et  d*une  date  assez  moderne 
»  (treizi^me  si^cle).  >  Je  dois  i'en  croire  relativement  k  la 
valeur  du  poeme  fran^ais,  mais  Fechantillon  qui  nous  est 
rest^  de  la  traduction  thioise  est,  par  la  forme,  fort  au- 
dessus  du  mediocre,  et  Ton  pent  se  demander  aussi  si  le 
poete,  dont  elle  ^tait  Toeuvre,  n'a  pas  eu,  pour  entre- 
prendre  ce  travail,  des  raisons  particuli^res  dans  les- 
quelles  le  m^rite  litt^raire  de  Toriginal  entrait  peut-dtre 
pour  peu  de  chose. 

Je  ne  connais  le  poeme  fran^ais  que  par  les  analyses  et 
les  ex  traits  qu'en  ont  donnas,  outre  M.  Paulin  Paris  d^ji 
cit^,  Ach.  Jubinal,  daiy  ses  notes  sur  Rutebeufy  et  Fauriel, 
dans  son  Histoirede  la  poesie  provencaley  et  cen'esl  cer- 
tainemcnt  pas  1^  que  je  irouverais  k  me  renseigner  sur 
ces  raisons ,  telles  que  je  les  con^ois.  Notre  regrett^  con- 
frere, M.  de  ReifTenberg,  nomme  une  fois  le  roman  d'Aiol, 
dans  une  note  k  la  fin  de  Tintroduction  qu*il  a  placee  en 
tSte  du  Chevalier  au  Cygne  (p.  CLxxxiv),  mais  ce  n'est 
aussi  que  d'apr^s  Fauriel ,  qu'il  copie  et  quil  cite.  Toute- 
fois  r^-propos  de  sa  note  et  le  rapprochement  qui  en  r^- 
suite  entre  les  personnages  principaux  et  certains  details 
des  deux  romans,  combines  avec  Topinion  que  le  m^me 
savant  avance  ailleurs  (In trod.,  p.  lxxxi),  qu'il  doit  avoir 
exists  au  treizi^raesi^cle  du  Lohengrin  et  du  Chevalier  au 
Cygne  un  texte  thiols,  et  la  preuve  mal^rielle  que  nous 
avonscnlre  les  mains  de  Texistence  d'un  pareil  lexte  d'Aiol, 
me  semblent  autoriser  suffisamment  la  supposition  que  je 
vais  avoir  Thonneur  de  vous  soumcttre. 

filie  on  H(Myas,  le  pi^re  de  notre  Aiol,  fut  longtemps 
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victiino  ties  ealomnies  ol  des  intrigues  criin  traitre  appele 
Macaire,  qii'Aiol,  apres  avoir  r^labli  son  pere  dans  ses 
possessions,  parvient  enfln  k  faire  conduire  au  supplice. 

Dans  la  plupart  des  I6gendes  du  Chevalier  au  Cygne  (on 
en  compte  jusqu'i  neuf  versions  difl^rentes),  entre  autres 
dans  le  poeme  public  par  feu  M.  de  Reiffenberg,  ce  per- 
sonnage  myst^rieux  porte  aussi  le  nom  d*Helyas  ou  £lie, 
et  un  autre  traitre  et  calomniateur,  pareillement  du  nom 
de  Macaire  ou  Mauquar^,  y  est,  comme  le  premier,  vaincii 
et  pendu  : 

Mauquares  fu  pendus ;  mats  on  le  traXna , 
A  fourques  fu  men4s;  id  endroit  demora. 

(Le  Gbetauer  au  Gtgme,  ts.  2045 ) 

Ainsi  nous  avons,  dans  ce  poeme  et  dans  celui  d'Aiol, 
les  noms  de  deux  personnages  marquants  et  d*antres  points 
qui  se  ressem blent. 

L'originc  du  Chevalier  au  Cjgne  est  tros-diverscnient 
racontee;  mais,  comme  F^diteur  le  repete  en  plus  d'un 
endroit  de  son  introduction,  tout,  dans  cette  avenlure, 
revile  une  tradition  germano-belge ,  qu'on  trouvc  en  quel- 
que  sorte  impatronisee  dans  le  pays  des  anciens  Avalois, 
dans  les  conlrees  du  bas  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Les  gestes, 
et  sous  ce  mot  je  comprends  les  divers  poemes  oil  ce  sujct 
est  traits,  ceux  du  Chevalier  au  Cygne,  d'H^lyas  (1),  les 
Enfances  de  Godefroi  de  Bouillon,  etc.,  nous  conduisent 
k  Nim^gue,^  Cologne,  h  Aix-la-Chapelle,  k  Lii^'ge,  m^me 
k  Saint-Trond.  Le  Chevalier  au  Cygne  est  Faieul  de  Gode- 
froid  de  Bouillon.  D'aprcs  la  l^gende  de  Cleaves,  de  lui 


(i)  II  y  a  un  roman  sp^ial  sous  ce  tilro,  quMl  fant  rneoro  distiiiguer  do 
celui  d'l^lie  de  Satnt-GHtes. 
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(lescendonl  les  dues  de  Cleves,  les  conitos  de  Loz,  ies 
comtes  de  Teisierbant  el  les  landgraves  de  Hesse,  et,  seloo 
de  Rouck,  cite  par  de  Reiifenl)erg ,  6&}k  avant  le  quator- 
zi^me  si^cle  un  due  de  Cleves  avail,  en  memoire  d'He- 
lyas,  adopl^  un  cygnc  pour  cimier  de  son  ^iisson. 

En  rappelanl  ces  details,  auxquels  I'lntroduction  de  feu 
noire  confrere  en  ajoule  plusieurs  aulrcs,  j'ai  seulemenl 
pour  but  de  verifier,  si  possible,  la  supposition  que  j'ai 
faite  tantdt,  que  le  traducteur  d'Aiol,  qui  appartient  6vi- 
demmenl  par  son  dialecte  aux  contr^es  situees  k  Test  el 
an  nord  du  Limbourg  beige,  et  qui  6tait  peul-^tre  attache 
a  quelqu'une  des  grandes  families  les  plus  int^ress^  a 
CCS  traditions ,  pourrait  fort  bien  avoir  entrepris  cette  l>o- 
sogne  pour  d^anlros  motifs  que  son  admiration  pour  Tori- 
ginal. 

Je  sais  qu'H<51jas,  Ic  Chevalier  au  Cygne,  fds  du  roi  Lo- 
thaire  on  du  roi  Euriant  ou  Oriant,  ou  d'on  ne  sail  qui, 
differe  essentiellement  d'H^lvas  ou  £lie,  (lis  dn  comt« 
Julien  de  Saint-Gilles  et  p^re  d*AioI;  je  sais  que  Macaire 
(qu*une  autre  legon  nomme  m^me  Rudemart),  le  complice 
de  Matabrune,  m6re  de  Lothaire,  n'est  pas  le  m^me  que 
le  Macaire  de  la  cour  de  Louis  le  D^bonnaire ,  et  que  tons 
ces  personnages  appartiennent  k  deux  cycles  enti^remenl 
diflt^rents;  que  la  sc^ne  des  romans  d*AioI  et  d*£lie  de 
Saint-Gilles  (car  le  p^re  a  aussi  sa  chanson)  est  plac^e  sur 
les  bords  de  la  Loire ,  k  OrI(^ans  et  au  del^ ,  dans  les  landes 
de  Rordcaux,  en  par^ic  m^me  au  deli  des  Pyrenees,  et 
celle  du  Chevalier  au  Cygne  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la 
Mouse;  je  connais  de  m6me  et  j'ai  pes^  les  autres  objec- 
tions que  Ton  pent  me  faire ,  et  je  n*en  incline  pas  moins 
a  croire  que  la  conformite,  j'^vite  de  dire  la  confusion,  de 
res  noms  et  de  quelqnes  circonsfances  qui  s'y  rattachent, 
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petit  avoir  inspire  Tidee  a  qiielque  nohle  dii  pays  de  Loz, 
de  Bergli,  de  Juliers  on  de  Cloves,  dc  fairo  joindrc  cclte 
gesCe  aox  dutres  qui  avaienl  d^ji  cours  dans  ces  centres 
el  qai  enrichissaieal  la  bii)liotbdque  h^r^klitaire  de  sa  mai- 
son.  Notre  fragment  provient  ^videmment  d*un  exemplaire 
de  luxe,  et  il  est  connu  que  le  moyen  dge  faisait  des  de- 
penses  ^norraes  pour  augmenter  et  completer  les  livres  de 
ses  aumairesy  et  y  mettait  presque  autant  de  soin  qu'(k  la 
conservation  des  parcliemins  de  famille. 

Si  ma  conjecture  a  quelque  vraisemblance ,  elle  eonfir- 
merait  k  son  lour  le  soup^on  de  M.  de  Reiffenberg  au  sujet 
d'une  version  tliioise  du  Chevalier  au  Cygne,  qui  aurait  ^te 
ant^rieare  alors  a  la  redaction  fran(:aise  assez  moderne 
qu*il  a  publico.  Cette  vei*sion  ne  s'est  pas  encore  retrouvi^, 
il  est  vrai;  mais  qui  pouvait  soupconnor  qQ*il  avail  oxisit* 
un  texte  tbiois  du  roman  de  Guidecbin  de  Saissoigno, 
avant  la  decouverte  bien  recente  des  deux  cents  vers  que 
yen  ai  communiques^  la  Commission  royale  d'bistoire,ou 
dccelui  d*A.iol,  dont  j'ai  Tbonneur  aujonrd*bui  de  mettre 
sous  vos  yeux  un  firagmeut  nioins  considerable  encore,  et 
qui  n*a  ^t^  sauvd  que  par  un  concours  dc  circonstaQces 
qui  ne  pouvaient  se  produire  qu'une  fois(1)? 

Ce  sent,  comme  vous  voyez,  deux  lambeaux  de  parche- 
min  de  grandeur  k  pen  pres  ^gale,  perces  Tun  et  Tautre 


(1)  Lcs  deux  morceaux  ile  parchomin  (lui  lo  c()m|)o.son(  servaiont  cral- 
taohos  a  iin  ivgislrc  au\  ivalisalioiis  do  la  coiir  de  jiisiiee  de  hiepenbeek 
daunl  da  seizi^me  si^cle  et  iroiive  chez  un  cultivateur  5  Vlieniiael  ^v 
M  Camillc  de  Rotiuau,  de  Sehalkliove»,docteur  en  droit  et  memhre  dc 
la  Coininissioii  des  nionumenls,  dont  rinlelligente  aclivitt'^  pmniet  de 
reslituer  un  jour  au  pays  de  Loz  plus  d'une  page  egai'ee  de  son  ancienne 
liistoire.  La  deconverle  de  noire  Ti'ai^nient  lui  appartienl;  je  n'ai  fait  que 
la  reconnaitre. 
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do  deux  trous,  par  od  passail  le  neri  qui  los  (ixait  au  re- 
gistre  dont  ils  ont  <^li^  detaches.  Quand  ou  les  r^unil  comme 
lis  4taien(  aulrefois,  ils  formenl  un  carr6  de  onze  centime 
ires  de  haul  sur  douze  et  demi  dc  large  ou  environ  la  moiti^ 
d'un  feuillet  in-quarto  ordinaire,  lis  ont  fait  le  milieu  du 
fcuillet,  puisque  les  marges  dVn  haut  et  d*en  bas-et  les 
lignes  qui  y  ^taient  attenantes,  manqueut.  Les  marges 
ext^rieures,  celle  ik  droiCe  au  recto  et  celle  ^  gauche  au 
verso,  ont  ^te  conserves ;  mais  du  cdti  intirieur,  c'est-i- 
dire  vers  le  pli  du  dos  du  livre,  non-seuleroent  les  marges 
blanches  ont  ^t^  rogn^es,  mats  les  lignes  a«ssi  ont  perdu 
au  recto  leurs  premieres,  au  verso  leurs  derni^res  lettres. 
Entieres,  elles  ont  eu,  en  mejenne,  dix  centimetres  et 
qnatre  millimetres  de  long;  elles  n'ont  plus  maintenant  que 
les  dix  centimetres.  Chaque  face  du  fragment,  quand  on 
rejoint  los  deux  coupons,  con  lien  t  dix-sept  lignes;  mais 
cos  lignes  sont  pleines,  je  veux  dire  qu elles  ne  flnissent 
pas  chaque  fois  avec  le  vers  et  continuent  comme  si  c^^tait 
de  la  prose.  Les  vers,  s^pares  seulement  par  un  point  (1) 
plac^  k  roi-hauleur  des  lettres  (il  n\v  a  pas  d'aulre  pone- 
tnation),  sont  au  nombre  de  cinquante-quatre,  plus  le  pre- 
mier mot  d'un  cinquante-cinquieme.  Cette  mani^rc  d^^crire 
les  vers  se  remarque  dans  plusieurs  manuscrits  allemands 
du  douzieme  et  du  treizi^me  siecle.  1^  chanson  de  Sainte 
Eulalie,  d'une  date  beaucoup  plus  recul^e ,  n'est  pas  ^crite 
autrement,  ainsi  que  beaucoup  de  po6sies  latines. 

Je  n*ai  pas  la  pretention  d*assigner  une  date  precise  k 
notre  fragment;  toulefois  la  particularite  que  je  viensd'in- 
diquer,  la  beaute  el  les  traits  si  bien  arrondis  de  sa  large 


(1)  Un  Allemand  dirail  simpleinent :  Die  Zeilen  sind  nur  (furch  Puncie 
untersichirt/cn,  nicht  abgesetzt,  ol  il  seraitassozctair. 
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^critiiro,  la  mani^re  dont  les  lignes  soul  reglees,  ral)sence 
presque  totale  d*abr^viatioDS ,  Pemploi  constant  de  Yu 
comme  consonne  et  comme  voyelle,.  I'acc^nt  que  porte 
cette  m^me  letlre  quand  elle  d^signe  le  pronom  personnel, 
le  petit  0  qui  la  surmonte  quelquefois,  les  formes  end  et 
ind  pour  en  (enrfe),  la  r^gularit^  du  langage  et  dos  vers, 
Ic  choix  de  certaines  expressions,  la  flexion  du  pronom 
d^monstratif  et  du  pronom  de  la  troisi^me  personne  tant 
au  pluriel  qu'au  singulier,  Torthographe  qui  rappelle  par- 
fois  celle  du  vieux  allemand ,  une  certaine  confusion  de  dia- 
leeles,  comme  dans  le  Saint-Servais  de  Heinrich  van  Vel- 
deken,  compost  certainement  vers  1170,  tout ,  en  un  mot, 
m^autorise  k  le  placer  au  plus  tard  dans  le  premier  quart 
du  treizi^me  si^cle,  c'est-^-dire  quinze  ou  vingt  ans  apr^s 
la  date  pr^sum^e  de  Toriginal. 

Cette  partie  de  mon  introduction  et  los  notes  philolo- 
giques  sur  le  texte  thiois,  qui  vicndront  ci-apris,  etaient 
^crites,  lorsque,  par  les  bons  soins  d*un  de  mes  anciens 
6l6ves  (1),  qui  ^tait  all^  completer  ses  Etudes  litt^raires  k 
Paris,  je  recus  une  copie  du  passage  du  manuscrit  fran- 
cais  qu^,  d*apr^s  mes  indications,  il  avait  reconnu  comme 
correspondant  k  mon  fragment.  Le  manuscrit,  au  dire  de 
Fauriel ,  est  trte-diRiciie  k  dechiffrer,  et  ma  copie ,  que,  du 
ri?$te,on  ne  me  donnait  pas  pourdiplomatiquementexacte, 
s>n  ressentait.  Quelques  doutes  ou  conjectures  que  je  crus 
devoir  soumettre  k  mon  obligeant  ami,  et  Tobservation 
que  le  texte,  que  j^  serais  peut-Stre  dans  le  cas  de  publier,^ 
nVimportait  autant  que  le  fond ,  me  valurent  une  nouvelle 
copie  de  cent  et  un  vers  beaucoup  plus  iid^le  et  dont  la 


(1 )  H.  Joseph  Demarleau ,  de  Liege ,  ncgourd^hui  professeur  de  poesie 
SI  rAlhenec  d'Anvors. 
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eorroctioii  luissorait  pen  a  desirer,  si  Tori^^inal  nVlail  liii- 
nieine,  ainsi  cin'oii  lo  verra,  Toiuvre  (run  eopislc  des  |)Ius 
maladroits  et  des  plus  nc^gligents. 

Pour  justilicr  les  regrets  que  j'ai  exprimes  au  comruen- 
cement  de  cette  notice,  je  serai  oblige,  en  communiquant 
Iant6t  ces  vers  k  la  classe,  iVy  joindre  quelques  remarques 
propres  k  faciliter  la  comparaison  critique  des  deux  redac- 
tions, etj*en  prendrai  occasion  de  signaler  en  meme  temps 
les  defauts  les  plus  saillants  du  texte  du  roanuscrit  de 
Paris.  La  classe  y  verra  que  le  copiste  picard  de  ce  livro 
ne  s*est  pas  seuleroent  montre  fort  inconstant  dans  Tortlio- 
graplie  et  la  flexion  des  noms  de  son  dialecte,  et  pen  sou- 
cieux  (ant  de  la  mesure  des  vers  que  de  ce  que  j'appol- 
lerai  la  rime,  quoiqu'il  n*v  ail  que  des  assonances,  mais 
qu'en  certains  endroits,  il  a  meme  pass*'^  des  vers  entiere, 
sans  s'apercevoir  qu*il  rendail  par  1^  le  recit  inintelligible. 
Lui-meine  n'j  a  hien  cerlaineraent  rieii  compris. 

Je  parlerai  de  tout  cela  un  pen  plus  en  detail  dans  mes 
remarques  sur  le  texte;  mais  la  derni^re  fautc  donne  lieu 
k  quelqiies  observations  d*une  nature  plus  sp6ciale  que  je 
crois  devoir  des  a  pri^sent  communiquer  k  la  classe. 

II  n*existe  plus,  comme  je  Tai  d^jik  dit,  de  la  chanson  de 
geste  d*Aiol  qu*un  seul  manuscrit,  qui  est  tellement  mau- 
vais  que  dans  une  seule  strophe  de  cent  et  un  vers  dcHa* 
cb^s,  je  puis  dire  au  basard,  d'un  poeme  qui  en  contient 
pn^s  de  onze  mille,  je  decouvre  deux,  si  pas  trois,  si  |>as 
quatre  lacunes,  cbacune  au  moins  d*un  vers.  Cependant  la 
geste  denotre  li^ros  t^tait  fortcelebre  au  moyen  Sge.  Fau- 
riel  [llhloive  de  la  poesie  proreucalc,  tome  III,  page  4^4) 
cite  Tallusion  qu'y  fait  le  troubadour  Ciraud  de  Cabreira, 
mort  vers  1200 : 

cum  and  sols , 
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et  rapporle  un  passage  de  la  chronique  du  moinc  dc 
TroisfoDtaines,  ou  la  geu^alogie  d'Aiol,  conforme  eu  tout 
a  celle  que  doimenl  les  romans,  se  termine  par  les  mots  : 

Helios genuit  Aioly  de  quo  canilttr  a  mullh.  Qu*il 

s'agisse  li  de  plusieurs  chansons,  dont  ii  etait  le  heros,  ou 
du  grand  nombre  de  jongleurs  qui  r^petaient  dans  les  cha- 
teaux el  sur  les  places  publiques  des  parties  de  celle  que 
nousavons,  peu  importe,  le  chroniqueur  reconnait  la  po- 
pularite  du  sujet.  Le  poeme  d'Elie  de  Saint-Gilles,  pere 
d^Aiol,  t^galementjn^dit  et  contenu  au  menie  volume ,  sc 
termine  en  renvoyant  k  Aiol  comme  a  sa  suite  naturelle  : 

Emi  dona  li  rois  (Louis  Ic  Debonnaiiv)  sa  seror  al  vis  cler 

A  lilie  le  preu  pi  Julien  le  her, 

Qui  fu  dus  de  Saint-Gille,  si  comme  oi  aves; 

D'Elie  vint  Ayous ,  si  comme  avanl  ores. 

Eniiii  notre  traduction  tliioise  prouve  pareillement  la  vogue 
dont  cette  geste  jouissait  uieme  au  loin  et  hors  du  pays  de 
France.  Comment  expliquer  apres  cela  Je  ne  dis  pas  qu'ou 
ne  la  retrouve  plus  que  dans  un  seul  manuscrit  et  des  plus 
fautifs  :  il  n'y  a  1^  rien  de  fort  extjuordinaire;  mais  que 
le  vieux  |)oete  thiois  n'ait  eu  devant  lui  qu*un  exemplaire 
de  tout  point  semblable  a  ce  manuscrit,  si  ce  n'etait  pas 
celui-la  meme?  J'enonce,  comme  on  voit,  resolAment 
et  sans  detours  une  supposition  qui  doit  paraitre  bien  bar- 
die, mais  que  indication  des  rapports  qui  existent  entre 
les  deux  textes  fera ,  j'espere ,  trouver  assez  simple. 

J*ai  dit  que  le  texte  fran^ais  pr^sente  des  lacunes,  dont 
deux  evidentes  et  i  neon  testa  bles,  Tune  apres  le  vers  39 
de  moQ  ex  trait,  Tautre  apres  le  vers  43.  Je  crois  en  aper- 
cevoir  une  troisieme  aprfes  le  vers  63,  et  il  n'est  pas  im- 
possible (pfil  y  en  ait  une  quatrieme  apres  le  vers  64;  de 
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mani^re  que  cc  dernier  vers  se  trouverail  isole  eolrc  deux 
lacunes.  Cc  serait  un  peu  fort,  je  Tavoue;  mais  quand  il 
s*agit  de  Mviics  de  copistes, 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'tlre  pas  vraisemhUible. 

Quoi  qiril  en  soil  desdeux  derni^res  lacuues,  Texaiuen  de 
la  question  qui  les  concerne  trOuvera  mieux  sa  place  dans 
mes  remarques  sur  le  texte,  qui  contient  encore  d'aulres 
difficult^s  en  cet  endroit;  et  la  perte  de  la  traduction  thioise 
de  ce  passage  le  rend  meme  tout  k  fait  ^li*anger  au  point 
qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Je  me  fiorne  done  ici  aux 
deux  omissions  que  j'ai  signal^es  en  premier  lieu  et  qui 
sont  tellement  ^videntes,  que  je  croirais  faire  injure  a  la 
classe,  si  je  ne  me  contentais  pas,  pour  toute  preuve,  de 
lui  donner  lecture  du  passage  mutil^.  Afin  qu'elle  puisse 
mieux  en  suivre  le  sens,  je  remonterai  jusqu'au  septienie 
vers  avant  la  premiere  lacune,  pour  descendre  jusqu*au 
troisieme  apr&s  la  seconde  lacune.  Voici  ces  quatorze  vers, 
comme  ils  se  suivent  dans  le  manuscrit : 

• 

Gerelnies  vil  Aiol  sor  le  cheval  loie; 

11  a  Iraite  Tespee,  s*a  l«s  liiens  irauchies , 

Soi*r  et  bclement  Ta  jus  mis  del  deslrier. 

Li  premiers  mos  qu1l  dist ,  quanl  11  Pa  araisiiie  : 

«  NVsles  vous  point  navr^s ,  nohile  chevaliers?  » 

•  >'aie,  •  die  dist  Alois, « la  merchi  Deu  del  ciel ! 

Taiil  soDl  iioiiies  mes  arnies ,  ue  |K>roieDl  enpirier.  » 

Quanl  il  o'l  parler  son  signor  droilurier, 

Cliele  (lart  vinl  corant,  qu1l  le  recogoul  bien. 

Quant  Aiols  le  colsi,  mervelles  en  fa  lies. 

Li  .1111.  iSeus  Gerelme  le  corent  refraigiiier, 

£l  son  frain  et  sa  sele  et  audeus  ses  eslrier!»; 

Et  Aiols  i  remonle ,  qui  mervelles  Pot  cier. 

A  Tissue  du  bos  ont  trove  .1.  plaisie...  (vs.  35-i6.) 

11  ne  peut  vous  avoir  ^happ^  que,  dans  la  seconde 
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moiti^de  ce  passage,  il  manqae,  d'abord  un  sujet  deter- 
mine aux  proposi  lions  Quani  it  Oi  parler,  (il)  tint  co^ 
rant^  il  recognnt;  ensuite,  le  nom  auquel  doivent  se  rap- 
porter  les  pronoms-r^imes  dans  le  recognutj  le  coisiy 
le  refraignieTj  son  frain^  $a  sele,  ses  eslriers,  i  remonte. 
Vol  cier.  Vous  avez  aussi  compris  quMI  doit  s'y  agir  d'un 
cheval,  puisqu'on  lui  met  (co  verbe  est  k  suppleer)  son 
frein,  sa  selle  et  ses  ^triers,  et  du  cheval  d*Aiol,  puis- 
que  celui-ci  y  remonte  aveo  tant  de  joie,  cheval  dont 
le  nom  (car  cc  perswnage^  comme  Tappelle  Jubinal,  avait 
un  noQi  qui  merite  bien  d^obtenir  uue  place  sur  la  liste 
des  chevaux  c^lMires,  dress^e  par  M  de  Reiffenberg  :  il 
s'appelait  Marchegai)  est  perdu  dans  la  lacune,  sur  la- 
quelle,  j*en  suis  sAr,  il  ne  vous  reste  pas  le  moindre  doute. 
J\  reviendrai  d'ailleurs  dans  mes  remarques,  oCi  j'essayerai 
mtime,  comme  derniere  preuve,  de  la  combler  par  deux 
vers  de  mon  cru,  que  vous  (rouverez  assez  bons,  si  vous 
jugez  qu'ils  ^taient  n^cessaires. 

^  L'endroit  de  notrc  version  thioise  correspondant  h  ce 
passage  torn  be  entre  les  vers  11  et  18  du  fragment.  Je  le 
transeris  aussi,  en  y  joignant,  pour  plus  de  clarte  et  pour 
que  le  cadre  soil  de  part  et  d'autre  absolument  le  m^me, 
les  trois  vers  qui  le  pr6c6dent  et  les  deux  qui  le  suivcnt : 

N()cl)  salens  Aiot  in  dici*  nod. 

GeitiinK's  riet  an  ein  lehant , 

Die  sine  bande  du  unbaol. 

Du  warl  Aiol,  du  ligt  gi>sacli, 

Noch  blidcr  dan  men  secgen  mach. 

Die  anderen  si  dft  geviengeii, 

Uel  liaesfi^n ,  dal  si  nien  outgiengen. 

Te  gader  bundens  em  die  haude : 

Dal  was  un  lasler  eude  scande. 

Dnr  bi  dar  sliil  ein  casteel  aide 

besiden,  Imlen  an  dien  walde...  (vs.  9-10.) 


(  192  ) 

Ces  dix  vers  repondent,  ainsi  que  je  Tai  dit,  exactemeut 
aijx  quatorze  vers  fran^^ais  que  je  viens  de  lire,  mais  ils 
ifen  son  I  pas  la  iraducliou  exacte,  |>ar  la  boooe  raison 
qu'il  ctait  impossible  de  traduire  toule  une  suite  de  vers 
dont  le  sens  se  trouve  deux  fois  intcrronipu;  ou,  d'uii 
c6(e,  par  la  perle  du  nom  principal,  sur  lequel  ont  du 
s'appuyor  primitivenient  les  diffi^rentes  phrases,  on  n'a 
plus  que  des  prononis  vagues  et  sans  rapport,  et  ou,  d'un 
autre  cdte ,  rakseuce  d'un  verbe  laisse  tout  un  membre 
de  phrase  dans  une  d^pendance  eny6reaient  fausse  et 
absurde. 

Qu'a  done  d A  faire  et  qu'a  fait  le  poete  thiois  pour  se  tirer 
d'embarras?  Ne  pouvant,  pour  reconstituer  le  texte,  recourir 
Sk  la  critique,  qui  n*6lait  pas  encore  nee  aloi*s,  et  n'ayant 
pas  d^autre  exeinplaire  qui  put  lui  vcnir  en  aide,  il  a  (out 
bonnement  retranche  les  details  qui  n'avaient  plus  de  lii*u 
en  (re  eux ,  niodifie  ou  cbang<^  compl<^teaient  les  autrcs,  et 
trac6  un  petit  tableau  de  son  invention,  daiis  lequel  il  a 
eu  soiu  de  reproduire  par-ci  par-lji  la  couleur  et  quelques 
traits  de  roriginal.  Son  but  a  evidemmeut  ^te  d^assurer  la 
marche  r^uliere  de  son  r^cit  et  de  dissimuler  le  moyeu 
un  peu  violent  qu'il  employait  pour  y  parvenir.  II  a  us^de 
son  droit,  car  il  est  maintenant  prouv^  pour  moi  que  son 
(BuVre  n'etait  pas  une  traduction ,  mais,  comme  je  Tavais 
entrevu  d^s  le  commencement,  une  large  et  libre  imita-* 
tion.  Ensuite  il  ne  craignait  probablement  pas  que  ceux 
pour  qui  il  ecrivait  eussent  fidee  ou  le  moyen  de  contrdler 
son  travail  par  la  comparaisou  du  fran^ais;  et  son  recit 
thiois,  considere  en  lui-meme,  ^it  assez  habilement 
arrange  pour  que  le  lecteur  ou  Fauditeur  continu&t  de 
le  suivre  avec  interet  et  he  put  s'apercevoir  du  reniplis- 
sage. 


(  193  ) 

S  telle  etaitsa  position  vis-a-vis  de  scs  coiUcinporainSy 
elle  est  loin  (l*dtre  encore  la  m^me  en  presence  de  la  cri- 
tique modeme,  devant  laquelle  il  se  pr^sente  non  pas  avoc 
an  roman  de  plusieurs  milliers  de  vers,  dont  on  lil  ou 
ecoute  de  longs  morceaSx  avec  entrainement,  mais  avcc 
unc  page  seulement,  qu'elle  tournera  et  retournera  en 
tons  sens,  jusqu'a  ce  qu*elle  se  soit  rendu  compte  tant  du 
fond  que  de  la  forme  et  de  leurs  rapports  entre  eux.  Or 
quel  sera  le  r^sultal  de  cette  epreuve  et  de  cet  examen? 
Sans  attendre  la  r6ponse  que  plusieurs  d^entre  vous ,  sur 
la  simple  lecture  qui  vient  de  leur  etre  donnee  de  ces  di\ 
vei*s,  sont  peut-dtre  prets  k  faire  a  cette  question,  je  la 
resoudrai  moi-meme  par  un  court  expos^  de  mes  propres 
observations. 

Lorsque  apr^s  avoir  lu  etrelu  attentivement  le  contenu 
des  lambeaui  de  parcbemin  qui  venaient  de  m*etre  remis, 
j*en  eus  reconnu  Timportance  litt^raire,  mon  premier  soin 
fut  d'en  prendre  copie  vers  par  vers,  en  suppleant  en  memo 
temps  la  ponctuation,  aiusi  que  les  leltres  et  les  mots  qui 
manquaient.  II  va  sans  dire  que  dans  cette  operation  j^avais 
a  tenir  compte  tout  k  la  fois  des  pens^es,  de  Texpression , 
de  Forthographe,  des  proportions  et  des  moindres  traces 
qui  pouvaient  rester  de  la  vieille  Venture.  Dans  les  sept 
premiers  vers ,  tout  s'arrangea  comme  de  lui-meme.  Au 
huiti^me,  le  mot  gelijc  me  parut  suspect,  mais  comme  il  se 
pr^ntait  ^crit  avec  une  nettet^  imposante,  je  passai  outre, 
en  me  r^servant  d'y  revenir  au  besoin  dans  mes  notes.  Au 
dottzi^me  vers,  Ys  du  mot  gesach  s'^tait  trouv6  au  com- 
mencement d'une  ligne  et  avait  ^t^  emporte  dans  toute  sa 
longueur,  sauf  TeKtreme  bout  de  sa  tete  recourb^e.  Cette 
trace,  toute  l^gere  qu'elle  (itait,  et  Timpossibilite  de  mettrc 
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uu  autre  verbe  k  la  place  de  gesach  (1),  garantisMienl  la 
restitution  de  celui-ci.  Mais  ii  y  avail  ainsi  M  hijt  gesach. 
Or  hiji  est  la  contraction  ou  une  erase  de  At  ket,  et  je  dns 
naturellement  me  demander  k  quel  nom  ou  k  quoi  ce  pro- 
nom  hei  se  rapportait.  Hei  est  le*neutre  dn  pronom  de  la 
troisi^me  personne  :  masculin  At  (il,  lui),  fSminin  «t  (elle), 
neutre  het  (?).  La  pauvret6  grammaticale  du  fran^is  me 
gdne  ici;  n'importe,  mettons  :  (cela);  ou,  pnisqull  s^agit 
du  r^ime  et  que ,  par  exception ,  le  r^ime  neutre  de  ce 
pronom  s'est  conserve  en  fran^is,  mettons  les  accusatirs 
hem  (le) ,  haer  (la) ,  hei  (le).  Je  cherchai  done  ce  nom  neutre 
ou  ce  quoi ,  ce  quelque  chose ,  dans  les  vers  pr^cMents , 
que  voici : 

Geraimes  riet  an  em  lehant , 
Die  sine  hande  dtS  onbant ; 

et  j'avoue,  qu'en  passant  de  ces  vers  imm^iatement  k 
ceux  que  le  pronom  het  devrait  mettre  en  rapport  avec 
eux  : 

DU  tvart  AM,  dA  hijt  gesaeh , 
Noch  blider  dan  men  secgen  maclk , 

je  ne  pus  decouvrir  le  mot  ou  Tid^  qui  le  determinait. 
Une  traduction  de  ces  quatre  vers  en  fran^is  effacera  n^- 
cessairement  une  partie  de  Tobscurit^  ou  du  vague  qui 
flotte  sur  le  rapport  des  deux  phrases  thioises;  je  ne  crains 
pas  toutefois  de  vous  aider  k  soumettre  mes  scrupulesmeme 
k  cette  6preuve.  Vous  voudrez  bien  vous  rappeler  quil  s'agit 
d*Aiol  pris  par  les  brigands  et  li£  sur  un  cheval.  Tradui- 


(1)  II  n\  avail  place  quo  pour  une  Icltre.  et  yelach  ne  convenait  d'au- 
cune  maniere. 


(  «95) 
MOB  IttteralemeDt :  c  llg  aper^ureDt  Aiol  toujours  en  d4« 

>  tresae.  Aussitdt  piqaa  jusqu'i  lui  Gerelmes,  qui  lui  d^lia 

>  lea  maina.  Alora  Aiol,  quand  ii  le  vit,  Tut  plus  joyeux 
»  qu'on  ne  saurait  dire.  » 

II  nous  faut,  ainsi  que  je  Tai  dit,  determiner  ce  qu'Aiol 
vit  Si,  dans  quand  il  le  vii  et  d&  hijt  gesach,  les  pronoms 
le  («»  cela)  ei  het  (hijt  ««  At  het)  n'^taient  pas  du  genre 
neuire,  mais  du  masculin,  la  r^ponse  serait  toute  simple, 
ce  serait  Geraimes;  main  tenant  cela  ne  se  pent.  Qu*est-ce 
done,  encore  une  fois,  que  ce  qu*il  vit  et  qui  le  rendit  si 
joyeux  ?  II  ne  reste  que  le  fait  mdme.  Quand  il  le  vit  (dA 
hijt  gesach)  sera  par  cons^nent :  Quand  il  vit  qu*on  lui 
d^liait  les  mains.  Impossible,  Messieurs;  la  forme  et  les 
rapports  des  verbes,  la  marche  logique  des  phrases  ne  le 
permettent  pas;  et  la  distinction,  dAt-elle  vous  parattre  au 
premier  aspect  un  peu  subtile,  je  crois  qu'il  faut  au  moins 
modifier  cette  glose  et  dire  :  Quand  il  vit  qu'on  lui  d^lia 
les  mains.  Mais  il  vit  qu'on  delia  est  absurde,  me  direz- 
vous,  et  le  verbe  voir  Iui*m6me  est  ici  des  plus  impropres. 
Je  le  sais  fort  bien ,  et  c'est  pr^cisement  pourquoi  j'y  tiens. 
C'est  parce  que  c'est  absurde ,  qu'en  copiant  et  en  exami- 
nant  attentivement  ce  passage,  je  me  suis  d'abord  senti 
arrSte;  c'est  pour  cela  aussi  qu'apr^s  avoir  reconnu  les 
d^fauts  du  texte  fran^ais  en  cet  endroit,  j'ai  os^  dire  que 
le  tradncteur  ou  iroitateur  thiois  du  commencement  du 
treizidme  si^cle  avait  eu  devant  lui  un  texte  tout  aussi 
eorrompu  et  corrompu  de  la  m^me  mani&re  que  celui  que 
nous  avons  aujourd'hui. 

Ces  indications,  auxquelles  je  suis  oblige  de  me  bomer 
soffiront  k  ceux  qui  sont  assez  au  courant  des  deux  Ungues 
pour  comparer  eux-m^mes  les  deux  reactions.  II  suffit, 
di&je ,  qu'ib  aient  compris  que  le  po£te  thiois ,  ne  pouvant 


iuterpr^ter  le  recii  fran^ais,  rendu  aksoluroent  iuiuleili- 
gible  par  romission  de  deux  vers  esseotiels,  a  cberch^  i 
boucber  le  troa  en  cousani  ensemble  quelquesf-uns  des 
vers  restanis,  qui  semblaient,  moyeuuant  certaines  modi- 
fications apport^  a  quelques  autres  ^  pouvoir  fournir  uue 
suite  d*id^  convenables.  J'al  cit£  tantdt  les  deux  passa^^es, 
celui  du  module  et  celui  de  rimitation,  comprenaut  dans 
leur  cadre  complet  Fun  quatorze  vers,  Fautre  dix.  Mais 
la  difference  reelle  n'est  pas  seulement  de  quatre  vere, 
clle  est  au  moins  de  neuf ,  comme  on  le  verra  par  la  col- 
lation suivante  qui  ne  repr^ntera  en  i*egard  du  texte 
tbiois  que  les  vers  fran^-ais  reellement  traduits  ou  imites. 
On  r^marquera  que,  sauf  pour  le  premier  vers,  le  tbiois 
en  donne  trois  ibis  deux  et  une  fois  quatre  de  buit  syllabes 
pour  un  de  douze  : 

Noch  Mgens  Aiol  in  dier  noel.  Cweimeg  ril  Aiol  tor  U  ckttal  (oiei 

Geraioiesrietao  enilehaiit,  i    „     .    -.   »,  .   f    <••      .        t-- 

^.     .      ,      .     ,•      .  }    it  a  irattele$p<e,9ttles  hicntlixinchic*. 

Di«  uoe  banile  du  onbant.  ;  '^ 

DA  wart  Aiul,  dfi  bijt  gesach,  i     _       .^.,»  «         rt 

Ilocb  blider  dan  men  secgen  macb.  ) 

Die  anderea  si  dA  g erieageD ,  \ 

Bclbaeslen,  datsinienoDtgieogen.f    ,.         «      ^^     •     >  .    £.  •     • 

Te  gader  bondens  em  die  bande  •     ( 

Dat  was  An  lastcr  ende  aeaade.        ) 

Dar  bi  dar  fttAt  ein  casted  aide        J     ^».     ^.,  ... 

Besiden,  bulen  an  dien  walde \ 

Aittsi  voili  tout  au  plus  cinq  vers  sur  quatorze  que  le 
poete  tbiois  a  utilises;  je  dis  tout  au  plus,  pour  ne  pas 
m'exposer  i  une  objection  de  la  part  de  ceux  qui  ne  ver- 
raient  pas  que  le  quatri^me ,  par  le  seul  mot  refraigniery 
a  inspire  les  quatre  vers  tbiois  que  j*y  ai  fait  rapporter. 
Rien  n*est  pourtant  plus  certain;  mais  I'imitateur  a  trans- 
port6  aux  brigands  ce  qui,  dans  roriginal ,  devait  s'entendre 
du  destrier  d*Aiol.  Au  lieu  de  nous  montrer  les  fiis  de 


(  197  ) 

Geraimes  coiiraiit  arrdter  le  cheval  et  lui  meltant  son  flrein 
et  Ic  reste  de  son  ^uipement,  il  les  fail  se  saisir  des  brw 
gands,  auxqoels  on  met  des  menottes.  Modifier  ainsi,  c'est 
tanjours  imiter.  Quant  aux  autres  neuf  vers,  les  3"^,  4*"% 
5"%  (Sr%  7"%  8"%  9"%  12**  et  13""  du  passage  cit4,  il 
les  a  tout  simplement  snpprim^s.  S'il  en  avait  fait  autant 

Quant  Aiofs  le  coisi,  mervcUen  en  fu  lieSt 

« 

dans  lequel  il  ne  ponvait  assigner  aucun  rapport  k  le  (son 
/let :  le  coUiy  het  gesaeh)^  et  dont  il  pouvait  tr^bien  se 
|iasser,  la  critique  n*aurait  pas  en  de  reproche  k  lui  faire, 
n\  m^me  senti  ^voiller  ses  soup^ns.  Chacun  peut  s*en 
a5;surer  en  suppriinant  les  deux  vers  thiols  : 

f)A  wart  Aiol ,  dtk  hijt  gesach, 
S-och  blider  dan  men  secgen  mach , 

a  la  lecture.  Je  suis  dispose  k  croire  que  c'est  la  facility  de 
la  traduction,  qui  se  fait  en  quelque  sorte  d'elle-m^me , 
qui  Ta  sMuit.  L'emploi  du  genre  neutre  dans  hijt  prouve 
qu'il  a  vonlu  d^igner  le  fait,  le  service  que  Geraimes  ve- 
nait  de  rendre  a  Aiol;  mais  encore  une  fois,  a  cette  vue 
Aiol  fut  iren-rejoui  (DA  toart  Aiol,  etc.),  est  au  moins 
niais  comme  pens6e  et  est  Strange  cx>mme  expression. 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  :  a  la  vne  de  Geraimet ,  ee  qui 
sauvait  tout,  et  n^exigeait  que  la  substitution  du  pronom 
masculin  au  neutre ,  hien  (hitie  =  hi  hem)  k  hijt?  d&  hien 
ou  hine  gesach  restait  toujours  la  traduction  litt^rale  de 
Quand  Aiol  le  coin,  s'il  y  tenait.  Je  pourrais  multiplier  les 
questions  k  ce  sujet;  mais  c*est  inutile,  puisqu'eiles  con- 
duiraient  invariablement  k  la  mdme  conclusion ,  qu'il  ne 
fant  voir  dans  tout  cela  qu'un  tradiicteur  embarrass^  en 


(198) 

presence  d*un  texte  deux  fois  tronqn^  k  qiiatre  vers  d'in- 
tervalle,  et  oblige  de  d^crire  une  scdne  dont  Tacteur  et  les 
incidents  principaux  ^cbappaient  k  sa  vue. 

II  est  particttli^rement  r&cheux  qae,  dans  les  snppre^ 
sions  qa'il  a  cni  devoir  faire  lui-mdme  pour  raccommoder 
le  r^cit,  soient  comprises  la  question  si  pleine  d*affectueuse 
sollicitude  que  Gerelmes  adresse  k  Aiol  quand  il  a  coup^  ses 
liens  et  Soefet  belement  Vajus  mis  del  destrier  : 

c  N'estts  V0U8  point  navr^,  nobile  chevaliers?  » 

et  la  r^ponse  si  caract^ristique  qu*y  fait  le  vaillant  jeune 
homme : 

t  Naiey  »  che  dist  Aiols,  <  la  merchi  Deu  del  del! 
Tant  sont  boines  tnes  armes ,  neporoient  enpirier.  > 

Je  ne  parle  pas  de  la  toucbante  reconnaissance  d'Aiol  et 
de  son  fiddle  Marchegai  et  de  leur  joie  de  se  retrouver;  s'il 
a  laiss6  de  cdt^  ce  charniant  petit  tableau  si  vivant  et  si 
anim^,  ce  n'est  pas  tout  k  fait  sa  faute,  puisqu*il  ^tait  di'jk 
en  partie  efface  dans  son  module.  Je  lui  en  veuxcependaot 
de  ne  s'^tre  pas  assez  p^n^tr^  de  son  sujet  pour  6tre  en 
6tat  de  reparer  convenablement  une  pure  n^ligence  de 
copiste.(l). 


(1)  II  aurait,  tout  en  passant  quelqoes  vers,  pu  ooosenrer  les  traits 
principaux  de  $on  module  et  dire,  mais  en  meillenr  langage  que  moi  : 

GeriioiM  ri«t  an  •m  tthant , 

Die  sine  haode  dA  onbant , 

End  Ktt$  em  Moekte  upten  gnmt. 

•  Ne  tidi,  »  vneeki ,  «  niH  gtwoni  t  • 

«  Nien ,  danc  $i  Code  /  mine  toapine 

»  /Vf  mockten  brdsen  dur  gein  pint.  » 

Sijn  nrt ,  dat  itmtttier$  §iem  rn-nam ,  - 


(  199  ) 

Cetie  omission  ne  pout  plus  etre  douleuse  pour  nous, 
ni  dans  le  lexte  fran^ais  du  manuscrit  de  Paris,  nl  dans 
celui  dont  le  fradncteur  thiois  s*est  servi  il  y  a  sept  cent 
cinquante  ans;  et  il  faudrait  £tre  bien  diiBcile  sur  les 
preuves ,  pour  ne  pas  admettre  que  de  part  et  d'autre  les 
laeunes  ont  dA  ^tre  les  mdmes.  Je  n*ai  pas  craint  dialler 
|»lus  loin  et  jusqu*^  insister  sur  la  possibility  que  le  volume 
que  Tauteur  de  notre  fragment  avait  sous  les  yeux,  ait 
^t^  ce  m^me  exemplaire  unique  que  la  Bibiothdque  im- 
p^riale  possMe  encore  aujourd'hui.  J'ignore  si  celui- ci 
porte  quelque  ancienne  marque  de  provenance  ou  si  Ton 
en  peut  nommer  des  possesseurs  ant^rieurs  au  due  de  la 
Valli^re;  mais  tous  ceux  qui  Tout  examine  ont  reconnu 
qu^il  est  de  la  fin  du  douzi6me  si^cle  ou  du  commencement 
du  treizi^me,  ce  qui  s'accorde  avec  Tdge  de  notre  traduc- 
tion. Ensuite,  je  le  repute,  le  texte  suivi  par  le  poete 
thiois  ^tait  tronqu^  aux  mdmes  endroits  et  de  la  mdme 
mani^re  que  Test  encore  celui  de  Paris.  Je  n'attacherais 


Scier§  dar  wari  g^oeptn  qtum* 
D&  wart  Aiol,  dA  hijt  geMch, 
Noch  blider  dan  men  teegen  mach. 
Uit  anderen  tt  dH  gmiengm , 
End  »ifn  g§nide  mn  omm$  hitngw. 
So  tprane  Aiol ,  di«l  lUfhut  mrt , 
Vf  $intn  ruegt ,  iie  tiincA«r». 
Dar  bi  dar  stAl  oiii  casteel  aide,  ate. 

Ofi  vers,  je  veux  dire  mes  supplements,  admettraienl  uno  cinquanlaine 
de  varinntes,  on  pourralt  m^me  les  changer  tout  k  fait,  mais  Je  n*ai  voalu 
que  donner  un  exemple  de  ee  que  le  poi^le  aurait  pu  faire.  Je  me  demande 
cependatit  si,  ^  la  fin,  je  n^aurais  pas  mienx  mis  :  I>^  steech  Aiol,.  Em  up 
dien  ruege  ou  /n  sinen  sadeL  Mais  d&  y  est  d6ja  taut  de  fois,  et  dans  8<idel 
s^aflTaiblirait  peut -etre  un  peu  Texpression  de  rafTeotion  du  mattre  iK>ur 
5on  vfgoureux  et  intcitigent  serviteur. 
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pas  heaucoup  de  poicls  Si  ces  coincidcDces ,  dont  on  ren- 
contre k  chaque  instant  des  exemples  dans  les  manuscrits 
des  auteurs  anciens,  qu'on  distingue  souvent  pour  cela  en 
families,  si  ce  n'6tait  la  nature  des  fautes,  qui  sont  tene- 
ment palpables,  qu'il  n*est  pas  k  croire  que  deux  ou  plu- 
sieurs  eopistes,  malgr^  toute  la  stupidity  qu'on  peut  leur 
atlribuer,  s*en  soient  successivement  rendus  coupables.  Je 
I'erai  aussi  remarquer  qu*on  ne  leur  donnait  ordinairement 
a  transcrire  que  des  exemplaires  revus  et  corrig^s,  et  que 
la  copie  qui  sortait  de  leurs  mains  £tait  elle-m^me  encore 
soumise  k  une  r<^vi8ion.  Cela  n'empeche  pas,  il  est  vrai, 
qu'on  ne  nons  ait  transmis  bien  de  manvais  manuscrits; 
mais  ii  en  est  d'autros  qui  portent  des  traces  evidentes  do 
corrections  et  dans  lesquels  les  omissions  sont  indiqudes 
par  un  blanc  ou  un  asterisque  ou  suppl^^es  dans  un  ren- 
voi. Tel  n'^tait  certainement  pas  Texemplaire  qui  a  servi 
au  poete  thiois;  tel  n*est  pas  non  plus  celui  de  Paris,  et, 
Vu  la  grossi^ret^  et  T^vidence  de  la  faute  qui  leur  est  com- 
mune, il  faut  en  conclure,  me  semble-t-il,  puisqu*ils  sont 
en  meme  temps  du  meme  dge,  ou  que  tous  les  exemplaires 
de  cette  £poque,  pen  d'ann^es  seulement  apn^s  la  compo- 
sition du  roman,  ^taient  d^ji  ^alement  corrompus,  ou  que 
ceux  dont  nous  parlous  n'en  sont  pas  deux  diffiirents, 
mais  un  seul  et  le  m<^me.  Je  m*arrele  k  cette  derni^re  sup- 
position commc  k  la  plus  vrnisemblable,  sans  pr^tendrc 
qu'on  ne  puisse  pas  pousser  cet  examen  plus  loin,  ni  que 
j'aie  prevenu  toutes  les  objections  qu'elle  pourrait  provo- 
quer.  II  me  sufOt  d*avoir  fait  connaitre  les  principales  rai- 
sons  sur  lesquelles  mon  soupQon  est  fond^. 

Je  ne  puis  terminer  cette  introduction  sans  ajouter  en- 
core quelques  mots  sur  le  travail  meme  que  j*ai  Phonneur 
de  presenter  k  la  classe.  11  se  divise  en  quatre  parties, 
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donlla  premiere  est  la  transcription  <lii  texto  thiois  entie- 
rement  conforme  au  fragment,  si  ce  nVst  que  j*ai  s^par^ 
les  vers,  ajout^  la  ponctuation  el  suppl^e,  d'apr^  les 
traces de  Tancienne  ^criture  on  d'aprds  le  sens,  les  leitres 
ei  les  mots  que  les  ciseaux  ou  la  dent  des  souris  avaient 
emport^s.  J'ai  soulign^  ces  supplements  avec  la  plus  rigou- 
reuse  exactitude.  Mais  il  en  est  de  ces  restaurations  littii- 
raires  comme  de  celles  d'une  i)einture  ou  d'une  ro^daille 
fruste,  aucune  description  ne  pent  en  donner  une  id^ 
complete,  et  pour  les  appr^cier,  il  faul  voir  les  objets  et 
les  toucher  en  quelque  sorte.  Aussi  prierai-je  la  classe ,  si 
tant  est  qu'elle  croie  devoir  accorder  k  ma  notice  une  place 
dans  ses  Bulleiinity  de  vouloir  bien  y  laire  joiiidi*e  nn  fac- 
simile du  fragment  qui  y  a  donne  lieu,  el  sans  finspection 
duquel  plusieurs  de  mes  observations  seraienl  inintelli- 
gibles.  Les  pbilologues  et  les  pal^graphes  Ini  sauront  gre 
de  sa  decision. 

La  deuiidme  partie  comprend  des  notes  pbilologiques 
sur  le  texte  du  fragment,  dans  lesquelles  j*examine  d*abord 
la  le^n,  en  comparant  les  formes  qui  sont  propres  an 
dialecte  parliculier  du  poete,  avec  celles  du  thiois  ordi- 
naire des  aulres  ^rits  existanls  de  la  mdme  ^poque. Comme 
je  n'ai  pas  voulu  multiplier  les  citations,  il  fandra  que,  dans 
la  pluparl  des  cas,  on  m'en  croie  sur  parole.  La  diifi^rence 
est  surtout  orlhographique  et  presque  bom^e  k  Temploi 
des  voyelles  et  des  diphthongues,  moindre  par  consequent 
que  celle  qu'on  remarqne  entre  les  principaux  dialectes 
de  la  langne  d'oil  el  celui  de  Tile  de  France,  par  exemple, 
dans  lesquels  elle  s'^tend  k  toute  la  charpente  de  la 
langue  (1). 


(t)  CV5t  de  ces  dialectes  dont  0  Fallot  et  apn'^s  lai  M.  G.-F.  Durguy 
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Le  langage  de  notre  poctc  n'a  pas  do  nom  distinctif  jus* 
qo'iei,  parce  que  les  6tudea  dc  nos  philologiies ,  faute  de 
documents  plus  varies,  ont  6i6  forc^ment  renferm^s  daos^ 
la  Flaudre,  le  Brabant,  la  Z^laode  et  deux  ou  trois  autres 
provinces  des  Pays-Bas ,  et  le  caractire  propre  des  anciens 
idiomes  de  chacune  de  ces  contrtes,  il  Taut  bien  Tavouer, 
est  encore  loin  lui-m^me  d*^trc  scientifiquement  d^ter- 
n)in4.  Toutes  les  nuances  sont  confondues,  par  les  uns 
dans  la  qualiRcation  de  rieux  hollandais  ou ,  ce  qui  vaut 
un  pen  mieux,  neerlandais,  par  les  autres,  dans  celle  de 


font  trois  Kroupes  principaux,  le  nomuad  (cinq  subdivisions),  le  picard 
(nouf  suiMiivtsions )  et  ie  ixmr^ignon  (doazcsabdi visions ),qQ*esl  sortie 
h  Isngue  fran^ise  actuelie,  dont  l*onit^et  l^individualil^  ontel^  obte- 
imos  non  par  la  fusion,  qui  ^tait  de  tout  point  impossible,  mais  par  la 
sacrifice  d*une  myriade  de  formes  particuli^res  Aussi  n*y  a»t-ii  pas  de 
Fran^ais,  nidme  de  la  classe  inslruite,  k  moins  qu*it  n^alt  fait  une  ^tnde 
speciale  de  Tancienne  langue,  qui  oe  se  trouv4t  fort  eml>arrasse,  s'il  ^tait 
oblige  de  traduire  k  vue  une  page  quelconque  d*un  ^rlt  du  douzi^me  ou 
dtt  treizi^me  alMe ,  et  ii  en  est  oil  il  ne  comprendrait  rien  dn  tout. 

Notre  vieux  thiols  se  pr^nte  dans  des  conditions  bien  plus  favorables. 
Ses  dlalectes ,  moins  nombreux ,  avaient  en  meme  temps  entre  eux  une 
moins  grande  divergence,  et  la  langue  commune,  le  thiols  proprement  dit, 
se  rapprochait  egalement  de  tous,  k*s  unissalt  par  uu  m^e  lien  et 
o'^tait ,  pour  ainai  dire ,  que  le  ton  dominant  de  oette  vari^e  de  voix.  Les 
diflferentes  nuances  d*ailleurs,  je  le  r^|)^te,  ne  consistaient  que  dans  un 
petit  nombre  de  formes,  et  ^talent  si  peu  en  d^ccord  avec  la  langue  de 
tons ,  que  nos  ponies  ne  se  g^nalent  pas  pour  y  recourlr  au  besoln. 

SI,  d*ttn  autre  o6t^,  on  oompare  notre  vieille  langue  avec  la  langue  mo* 
deme,  on  est  surtout  frapp^  de  leur  parfoite  identity.  Oe  sont  les  mdmes 
mols » les  mdmes  formes  gramma ticales,  celles-ci  seulement  un  peu  moins 
riches ,  un  peu  plus  roides  dans  la  langue  actuelle ,  qui  est ,  on  ne  |ieut  le 
nier,  Inf^rleure  a  i*ancienne  sous  ce  rapport;  la  syntaxe  aussi  est  devenue 
plus  pauvre ,  plus  g^nee  dans  ses  oombinaisons ;  mais  tout  le  ^nd  et  ia 
forme  en  general  soni  si  bien  les  m^mes,  qu*il  n*y  a  pas  d*homme  dou^ 
d*nn  peu  d'intelligence  qui  ne  comprenne  Tune  aussi  facilement  que 
Taulre  a  la  lecture. 
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t7t>t<x  fiamand.  Avant  les  recherches  de  (f.  Fallot,  dont 
roiivrage,  malheureusement  inachev^,  a  ii6  public  par 
P.  Aekermann  (Paris  1839),  il  en  ^tait  k  peu  prte  de 
m^me  de  la  classification  des  vieux  dialectes  fran^is,  et 
il  teste  encore  beaucoup  k  falre  pour  completer  ce  travail. 
Chez  nous,  la  difficult^  serait  beaucoup  moindre.  S*il  m'^lait 
permis  de  proposer  un  nom  pour  la  langue  de  notre  frag- 
ment, je  rappellerais  en  fran^is  le  dialecte  avalois,  ne 
connaissant  pas  d'autre  d^ignation  historique  qui  com- 
prenne  Tensemble  des  populations  thioises  du  Bas-Rbiu  et 
de  la  Meuse.  Nos  vieux  poetes  thiois  les  appellent  pareil-* 
lenient  die  Aval(n$e;  mais  ce  mot  d'emprnnt  sonnerait  mal 
aujourd'hui  dans  notre  langue.  Nous  pourrions  le  traduire 
litteralement  par^lui  de  nederlandsch ,  si  ce  termc  n'^tail 
pas  d^jjk  affect^  k  la  langue  commune  des  Pays^Bas.  II  ne 
reste  done  qn'k  recourir  k  Peipression  compos^e  de  maes^ 
en^jnlandschf  k  moins  qu'on  ne  pr4f<^re  n*dtre  pas  si 
minutieusement exact  et  plus  court,  en  disant  simplcment 
maeslandsch.  Ce  n^est  qn'avec  Temploi  conventionnel  des 
noms  que  la  delimitation  des  dialectes  -d'une  langue  est 
possible.  La  linguistique  ressemble  sous  ce  rapport  k  toutes 
les  sciences  qui  ont  des  genres,  des  espices,  des  families 
et  des  vari^t^  k  distinguer  et  k  classer. 

Le  reste  de  ces  notes  est  consacr^  k  expliquer  le  sens 
dn  texte  et  k  rendre  compte  de  la  maniire  dont  j'ai  res* 
titn^  les  lettres  on  les  mots  perdus.  Quant  kM  grande 
lacune  du  milieu,  entre  le  recto  et  le  verso,  qui  est  d^& 
peu  prte  vingt  ou  vingt*deux  vers,  je  Tai  laiss^  suhsister, 
n*y  ayant  aucun  moyen  de  deviner  ce  que  le  poete  y  avait 
mis.  Toutefois,  apr&s  avoir  re^u  la  copie  du  passage  fran-> 
cais  correspondant ,  j*ai  indiqu^,  par  une  courte  analyse , 
quel  a  pu  ^tre,  selon  moi,  le  contenu  de  la  lacune.  Pour 
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Miev  i\o  fairo  iin  n^maniement  de  mes  noles,  qui  etaieiil 
iiejd  mligees  dcpuis  pliisieurs  jours,  j^ai  sigDal^  cettc  ad- 
dition et  qiieiques  autres  faites  k  la  lu^me  occasion,  commc 
dcs  poxf'8cnpt9tm ,  vi  jo  desire  qu*on  nc  les  prenne  quo 
pour  cola. 

La  (I'oisieinc  partic  do  ma  notice  contient  les  cent  et 
un  vers  do  Toriginal  Tranoais  auxquels  se  rapportont  ceux 
de  noire  fragment.  L'cx trait  Iran^ais  donne  un  recit  plus 
complot  que  los  cinquante-quatro  vers  tliiois :  il  no  remplit 
pas  seulement  la  lactme  du  milieu,  dont  j'ai  parl6  tout  si 
rbouro ,  mais  il  reprend  encore  Taventure  de  plus  haut , 
prosquo  k  son  commencement,  et  la  conduit  jusqu*ik  la  Iin, 
aiitant  que  dans  cos  sorlos  do  compositions  los  avonturos 
out  une  Iin. 

Par  suite  de  la  dereduosito  de  mes  copies,  la  constitu- 
tion du  texte  de  col  oxtrait  m'a  coiito  l)eaucoup  de  |)eino. 
Le  dialoote  picard,  ainsi  que  je  Tai  dit,  y  domino;  mais 
avec  taut  d'inconstanco  dans  les  formes,  qu'on  ne  saurait 
dire  si  ce  caract^re  appartient  k  la  redaction  primitive  ou 
s'il  y  a  ot^  introduil  par  lo  copiste  du  manuscrit.  Je  me 
suis  bion  gard^  de  vouloir  tout  i*egulariser,  sans  ni^gliger 
pourtant  de  tout  examiner,  comme  le  prouveront  les  re- 
marques  que  j*ai  placees  k  la  suite  et  auxquelles  je  renvoie 
pour  (Hre  dispens<^  d'entrer  ici  dans  de  plus  longs  details. 
Si  j'avais  pu  me  fior  au  texte  que  j*avais  sous  les  yeux,  cos 
remarques  n'auraient  ^te  ni  aussi  nombreuses  ni  aussi 
etonduos;  je  n^aurais  pas  ete  oblig£  de  discuter  toutos  les 
hypotheses  possibles,  pour  dtre  srtr  que  je  n'adoptais  que 
la  plus  proliable.  J'aurais  pu  aussi  n'dnoncer  que  celle-ci, 
sans  faire  voir  par  quels  tStonnements  j'y  ^tais  arrive,  et 
c'edt^te  infiniment  plus  commode;  mais  j*ai  cru  que  les 
doutes  qui  se  pr^sentaient  4  mon  esprit  pouvaient  aussi 
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uaitre  chez  d'autres,  et  il  m'a  paru  valoir  mieux  preveuir 
les  objections  que  d'avoir  k  y  r^poudre  ou  de  ne  pas  y 
repondre  (ce  qui  eAt  pu  arriver)  plus  (ard. 

J'ai  rencontre  dans  mes  copies  quelques  vers  defeclueux 
sous  le  rapport  de  la  mesure  ou  de  I^assonance.  Comine  la 
facility  m^uie  avec  laquelle  ils  se  laissaient  rauiener  a  la 
regie  prouvait  qu'ils  n*etaient  pas  sortis  aiiisi  de  la  main 
du  poete,  je  n^ai  pas  hesite  ik  les  relablir.  De  meme  que  la 
ponctualion ,  j'ai  ajoute  les  signcs  diacritiques,  mais  seule- 
ment  ou  ils  etaient  indispeusabl^s.  Dans  ^'estes  vous,  au 
vers  37,  j'ai  hesite  d'ecrire  esiesy  malgrd  W  picard  (=^), 
Yi  ferroe  du  wallon  li^geois  et  la  forme  bourguignonue 
esteiz.  Je  ne  Tai  pas  encore  vu  en  rime.  Quant  aux  vers 
oniis  supples  par  moi,  jeles  ai  soulign^s  et  mis  enlre 
crochets.  J'en  ai  d^j^  parle  plus  haut  et  j'y  reviendrai  en- 
core dans  mes  remarques  sur  le  textc. 

I^  quatrieme  et  derni^re  partie  de  ma  notice  sont  ces 
remarques  memes  que  je  vous  ai  dejik  si  souvent  nomm^es 
qu'il  me  reste  pen  de  chose  a  en  dire  ici.  La  plupart  sont 
grammaticales  ou  critiques,  d'autres  servent  a  interpreter 
le  texte,^  eclaircir  le  sens  ou  touchent  meme  quelquelbis 
a  Festh^tique.  J'ai  ^te  tr^s-sobre  en  citations  d'exemples  et 
de  lieux  paralleles^  pour  ne  pas  trop  augmenter  le  nombre 
de  mes  pages;  car  pour  £tre  r^ellemcnt  utiles,  les  citations 
auraient  eu  souvent  elles- memes  besoin  d'explication. 
Eniin ,  puisque  je  viens  de  parler  d'utilit^,  j'ajouterai  que, 
dans  ces  remarques,  mon  intention  n*a  pas  et(3  d'appreudre 
beaucoup  de  choses  k  ceux  qui  se  sont  d^jsi  occupes  de  la 
litterature  romane  du  douzieme  et  du  treizi^me  siecle,  mais 
de  venir  en  aide  a  ceux  pour  qui  ces  etudes  sont  peut-etre 
encore  nouvelles  et  que  leur  Education  litt^^rairc  n*y  a  pas 
suffisamment  preparers. 
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Fragiekt  tbiom  de  la  ckannoti  de  geste  el'AioL. 


Recto  ichte  sal  vercbigen. 

Bet  sporen  slAgen  d&  aigodtr 
Die  viere  cnapen  end  die  vader. 
Si  quamen  Dieder  tn  dat  dal, 
5.      Die  vader  ind  die  kinder  ai, 
•  Under  die  mordenere  gestagen , 
Wat  si  die  ors  mochien  gedragen. 
Gelijc  bi  stac  dien  sinen  doet. 
Noch  sagens  Aiol  in  dier  noeL 
1 0.      Geralmes  rieC  an  em  tehant , 
Die  «ine  hande  d&  nnbaut. 
D&  Mrart  Aiol ,  dft  hy  t  ge«acli , 
Noch  blider  dan  men  secgen  mack. 
Die  and/eren  si  d&  geviengen 
i  5.      Bet  haesten ,  dat  si  nien  ontgiengen. 
Te  gader  bondens  em  die  bande : 
Dat  was  &n  laster  ende  scande. 
Dar  bi  dar  stfit  ein  casteel  Me 
Besiden ,  buten  an  dien  walda 
30.     Dat  bus  dat  toas  verwflstet  sere. 
Da  was  ein  ridder  wilen  here , 
Ein  edel  man ,  dien  oec  die  tzagen 
Dar  badden  wilen  doet  gestagen. 
Van  deme  bus  si  ave  namen 
25.      Die  sparen  die  &n  i)e<|uameu. 
Einen  bomtac  si  di  bunden 
EnlMven,  so  si  beste  cunden. 

Aiol 

Vei-so.  Dat  si  die  oude  mordenere 

Bestaen  ne  s&len  nie^et  mere. 

Die  burcbgreve  lebant  l)eguude 
Te  sprelLeu,  a(«  bi  wale  cunde : 
5.      tt  Vememet,  edele  iuncbere, 
Ic  bin  dur  u  gemndet  sere. 
Ic  sal  ii  Tragen  eine  tale» 
pt>  ^eoget  mi,  so  dftdi  wale; 
Dat  u  Got  mftte  lienedten , 
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to.      Waer  af  bekennedi  Helyeo  ? 
Na  secget  uppe  u  eerde  daet , 
Of  gi  dieD  hertoch  let  beslaet? 
Dar  vraech  ic  it  die  iMP^rbeil  af.  > 
Aiol  em  antworcf 0  di  gaf : 

15      «  Des  soldi,  here*  mi  verdragen. 
Jne  sal  nieman  dar  af  gesagen » 
Wat  mi  dat  scadet  ocbte  xrime, 
Er  Ic  tUrlleiis  wieder  cAme, 
Dar  ic  ^Ken  eoningw  TercuiKie 

20.      Die  bodescap  bet  miDeii  munde. 
So  wfV  ic  a  vonvaer  geloven 
In  Got  die  wflnet  bQr  enboven , 
Minnedl  dieo  bertoge  iet, 
Sone  mftgedim*  baten  niet.  » 

2o.      Geraimes  sprae :  «  So  mi  dat  le?en! 
Ine  sal  6  Dimmer  meer  begcTen, 
Eer  wi  itrliens  sijn  yecomen,  > 


Noi€$  philologiques  sur  le  lexte  du  fragment  (hiou. 

Recto  y  vers  1 .  La  lettre  qui  a  dA  pr^c^der  imm^iate- 
ment  .Achte  se  trouvait  an  commcnceinent  de  la  lignc  et 
a  £te  couple,  comme  toutes  les  t^tes  des  lignes  suivantes. 
Si ,  aa  lieu  de  «a/  verclagen,  il  y  avait  sa/  beclagen^  la  res- 
titulion  lichte  $al  beclagen  serait  indiquee  par  le  sens  m^me 
(P.-S.,  et  par  la  comparaison  avec  le  texte  francais,  vs.  34). 
Mais  il  y  a  verclagen,  qui  signiflc  accuser,  et  ce  mot  ap- 
pelle  presqne  n^cessairement  celui  de  gerichtCf  tribunal. 
La  syllabe  ge  et  le  reste  du  vers  ont  dA  appartenir  k  la  ligne 
pr^cedente ,  qui  est  perdue  avec  tout  le  haut  de  la  page. 
Les  mots  ..ichte  sal  verclagen  ont  M,  la  conclusion  du  dis- 
cours  d*un  des  personnages  qu*on  va  voir  agir,  ou  c'est  une 
reflexion  du  poete. 

Vs.  2.  Bet  au  lieu  de  mety  par  sul)stitution  d*une  labiate  k 
une  autre ,  et  de  miime  vs.  i5  :  Bet  haesteny  et  au  verso, 
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vs.  20  :  bet  minen  munde.  Cetle  prononcialion  existait  en- 
core ill  Saiut-Trond  il  y  a  uoe  trentaiDe  d'ano^s,  mais  on 
lie  faisail  sonner  le  t  que  devaut  certaines  voyelles;  dans 
les  autres  cas,  on  disait  toul  court  be^  qui  est  en  mdme 
temps  la  forme  sain  tronnaire  de  bij  employ<i  souvent  comrae 
synonyme  de  met;  mais  on  sentait  fort  bien  la  difference. 
iSoit  pour  exemple  ;  Doei  hum  be  ouch  (on  bet  ouch  ou  en- 
core bed  ouch  et  beddouch)  mi  goan,  Doet  hem  met  u  mee 
gaen.  J'ajouterai  qu'k  Saint-Trond  on  dit  nwe  pour  Tad- 
verbe  de  lieu  tvaery  tant  interrogatif  que  reiatif,  en  latin 
ubif  en  allemand  tto,  et  qu*a  Tongres  ie  fnoe  de  Saint- 
Trond  devient,  par  le  mdme  echange  de  labiales  dont  nous 
venous  de  parler,  bo  on  boe.  Ainsi  langue  ^crite  :  Waer 
^iji gij?  A  Saint-Trond :  Moe  zijdje?  A  Tongres :  Bo  sidje? 
Ce  bet  pour  mety  que  je  rencontre  ici  pour  la  premiere  fois. 
dans  un  de  nos  monuments  litt^raires  ^  annonce  ainsi  une 
forme  dialectique  particuliere,  r^pandue  probablement  des 
deux  cotes  de  la  Meuse,  depuis  la  Hesbaye  jusqu'a  la  Guel- 
dre.  —  Sliigen  da;  Torthographe  thioise  ordinaire  serait 
sloegen  [OU  sloeghen)  doe;  quelques  manuscrits,  parmi  k^s- 
quels  j'ai  cru  en  reconnaitre  d'une  main  brabanQonue,  ecri- 
vent  slougen,  avec  You  fran^ais,  qui  a  le  m^me  son  que 
notre  oe  et  que  Yu  allemand ;  d*autres  manuscrits  mettent 
ue,  mais  en  pla(:ant  un  petit  o  sur  Yu  (fie)^  par  exemple 
ceux  de  la  Sainte-Christine  et  de  la  Sainte-Lutgarde,  ou 
en  marquant  Yu  de  deux  points  (notre  tr^ma :  tre),  comme 
celui  du  Saint-Servais  de  Veldeken  qui,  de  meme  que  les 
deux  precedents,  a  ete  ^crit  dans  le  Liml)ourg.  Notre  b'ag- 
meut  emploie  Yu  seul  surmonte  d*un  o  (//);  c*est  le  meme 
systeme  l^g^rement  modili^  par  I'influence  de  Tusage  alle- 
mand, dont  le  fragment  porte  encore  d*autres  traces.  On 
remarquera  que  tous  les  u  n'y  ont  pas  cet  o  superpose  et 
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que  le  proiiotn  u  ne  Fa  pas  une  seule  fois,  maU  esl,  par 
exception)  surmoDt^  d*uD  acceut  aigu;  tippe,  buten  et  hus 
ne  Tont  pas  non  plus;  probablemeut  parce  que,  dans  cos 
cas,  Vu  ne  repr^ente  pas  Voe  thiols,  et  ne  compte  que 
pour  lui-m^me.  G*est  une  difference  de  prouonciatiou ; 
dans  plusieurs  autres  cas,  ce  sera  bien  une  negligence  du 
copiste,  coinme  le  prouve,  au  vs.  i8  du  verso,  turliens  sans 

0,  a  c6t&  de  ttlrliens,  vs.  27,  avec  un  o.  Mais  dans  cundcj 
begundej  bunden,  munde,  etc.,  la  combinaison  de  u  avec 
Uy  surtout  devant  la  dentale  d  (tind),  et  dans  unbant,  de- 
vant  le  6,  d^terminait  assez  le  son  par  elle-mOme;  cepeu- 
dant  des  manuscrits  allemands  du  douzi^me  si^cle  portent 
chvnde,  begvnde,  etc.  lis  ont  aussi  quelquefois  un  o  sur- 
monte  d*un  v  (o);  des  pbilologues  appellent  cela  des  voyelles 
doubles  {Doppel'Vocale).  Dans  le  Saint-Servais  de  Yeldekon, 

1,  \s.  164,  on  trouve  m^me  Yu  de  wunne  rimant  avec 
kufine  surmont^  d*un  petit  Vy  et  j*ai  remarqu6  que  ce 
double  emploi  de  voyelles  sert  ainsi  souvent  k  indiquer  ie 
choix  entre  deux  prononciations  ^galement  usil^es  k  cause 
du  voisinage  ou  du  melange  des  dialectes.  Je  ni'arrdte  apres 
ces  observations  qu'il  sera  facile  k  chacun  de  completer. 
—  Des  mots  d&  algader  il  ne  resle  que  quelques  traces 
du  bas  des  lettres,  mais  la  le^on  n'est  pas  douteuse.  (Voir 
le  fac-simile.) 

Vs.  5.  End  et,  vs.  5,  ind  sent  deux  formes  apocop^es  qu'on 
ne  rencontre  guere  dans  nos  monuments  thiois,  qui  les  re- 
pr6senlent  par  en  ou  ^crivent  en  toutes  lettres  ende,  comme 
nous  avons  aussi  plus  bas,  au  vs.  17.  Comparez  la  Sainte- 
Christine,  Gloss.  Ind  rappelle  la  vieille  forme  indi  et  ap^ 
parait  souvent  dans  les  cbartes  provenant  des  contr^es  du 
bas  Rbin.  In  ou  in  pour  en,  dans  quelques  manuscrits, 
comme  dans  I'AIexandre  de  Maerlant,  doit  £tre  mis  sur  le 
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comple  (les  copistes.  11  y  a  plusieurs  choses  a  iioler  ici,  el 
Gu  premier  lieu  que,  aux  vers  3  et  5,  le  nidtre  read  Tapo- 
cope  D^cessaire  et  que,  au  vers  17,  elle  aurait  trooqu6  le 
metre;  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les  Mitenrs  de 
DOS  anciens  poeles,  qui  r^lveul  partoul  en  en  ende,  reo*- 
dent  uu  mauvais  service  k  noire  litleralure.  Quelques-uns 
oat  recul^  devaut  une  pr^lendue  difficull6  lypographique ; 
mais  la  plupart  n'y  ont  vu  qu'ua  moyen  de  mellre  leur 
crilique  plus  k  Taise  en  s*abrilanl  derri^re  Taulorile  el 
Texemple  des  philologues  allemands  pen  comp^tents  en 
mati^re  de  versification  thioise  :  la  valeur  prosodique  des 
voyelles  n'eianl  pas  la  m6me  dans  les  deux  langues^oa  ne 
saurait  appliquer  k  nos  vers  les  r^les  qu'on  a  cru  d^ou- 
vrir  dans  la  vieille  po^sie  allemande.  Cette  observation  est 
gen^rale.  Pour  revenir  k  ew,  je  ferai  encore  remarquer  que 
rallemaud  du  moyen  kge  avail  sa  forme  correspondantc 
un,  mise,  de  I'aveu  des  Allemands  eux«memes,  lanldl 
pour  undef  tan  lot  pour  und,  el  que  Massmann  s'excuse 
par  ce  motif  d'avoir  partoul  remplac^  dans  Timpression 
de  TAlexander  de  Lamprecht  par  unde  (1);  il  aurail  mieux 
fait  de  consuller  a  cliaque  vers  les  exigences  de  la  mesure, 
pour  s'assurer  s'il  fallail  y  ecrire  utid  ou  undo.  Und  est  la 
conjonctiou  ordinaire  de  Fallemand  moderne;  nous  n'avons 
aujourd'hui  que  en  et  ende,  el  cette  derni^re  forme  tend 
elle-meme  k  disparaitre  de  Tusage.  Notre  vieux  ihiois  Tem- 
ployail  concurremmenl  avec  son  en,  dont  le  trail  qui  le 
surmonte  marque  moins  une  abr^viation  de  ende  que  sa 
synonymic  avec  lui,  et  servail  surtoul  k  le  dislinguer  de 
la  parlicule  negative  en  (=  ne)  d*un  emploi  si  frequent 


(i)  Denkmaeler,  1,  Vorworl,  p.  iv,  en  nole. 
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dans  Tancienne  langue  (I).  Quanl  a  iiul  ou  end,  qui  se 
trouvent  ici  c6te  k  cdte  dans  notre  fragment,  ces  formes 
sont  tellemenl  rares  dans  uos  monuments  litt^raires  pro- 
prement  dils,  que  lorsqu'un  manuscrit  en  fournit  des  exeni- 
pies,  OD  peut  bardiment  Taltribuer  k  Tinfluence  du  dia- 
lecte  OU  de  la  profession  particuliire  du  copiste;  car,  dans 
les  pieces  sorties  des  diff<£rentes  chancelleries  et  dans  cer- 
tains actes  publics,  ces  mots  sont  moins  iusolites. 

J'ai  dit  que  la  mesure  des  ^ers  de  notre  fragment  ne 
permettrait  pas  d*y  substituer  end  ou  ind  k  ende  et  vice 
versa  y  et  Ton  a  compris  qu*un  manuscrit  en  pur  tbiois 
aurait  conserve  cet  ende  au  vs.  i7;  mais  qu*aux  vs.  3  et  S, 
end  et  ind  auraient  &i&  represent^s  par  en  ^alement  mo- 
nosyllabique.  Dans  une  copie  de  Maerlant,  de  Melis  Stoke 
et  de  plusieurs  autres  ^crivains,  cet  en  combing  avec  le  die 
qui  le  suiu^it  (end  die  voder;  ind  die  kinder)  deviendrait 
entie  (entie  voder;  entie  kinder)^  avec  suppression  du  trait 
sur  Vn,  la  confusion  avec  la  negation  n*^tant  plus  possible, 
et  avec  changement  de  la  moyenne  d  en  la  t^nue  i;  car 
sans  cela  il  resterait ,  ce  qu'on  rencontre  tout  aussi  fre- 
quemment,  eii  die,  formant  deux  mots  et  jamais  r6unis  en 
uo  seul  (2).  Eniin  il  faut  aussi  remarquer  que  les  apocopes 


(1)  L'abandon  de  cette  parlicule  nous  ^ODdamne  sou  vent  k  une  roideur 
de  langage  k  laquelle  les  predicants  allemands  paraissenl  surtoul  avoir 
babiluc  les  oreilles  de  nos  freres  du  Nord.  Notre  ian^jage  popuUira  a  cou* 
serve  la  parlicule  native,  el  j'esp^re  qu'uu  jour  nous  la  lui  emprunierous 
de  nouveau.  Que  deviendrait  le  fran^is  si  on  le  redutsait  it  ne  se  servir 
que  de  son  pas  et  point  pour  toute  nation  ?  Notre  langue  en  est  14 
pourtaut ! 

(2)  Avec  les  propositions  Tusage  varie :  on  les  trouve  sou  vent  reunies  & 
Particle :  vanden,  anden ,  etc.;  mais  oplen,  uten,  toten  attenucnt  alors  ou 
supprimeut  le  d :  opien  berg,  uten  huse,  etc.;  le  t  de  opteu ,  optie,  etc., 
poor  op  deUy  op  die ,  explique  celui  de  mlie,  enten,  etc. 
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end  el  ind,  qui  n'apparaissent  chacune  qii'unc  Ibis  dans 
iiolre  fragment,  sont  toutes  deux  suivies  d'un  autre  mot 
commeugant.par  un  d  et,  qui  plus  est,  par  un  mot  encli- 
tique.  N*y  a-t-il  pas  k  faire  ici  la  part  de  rattraction  ?  J'en 
suis  certain ,  comme  je  suis  convaincu  que  Ic  pocte  n'an- 
rait  jamais  6crit,  au  vers  17,  end  scandcy  si  meme  la 
mesure  Teiit  permis.  Malhenreusement  la  conjonction  nc 
revient  que  trois  fois  dans  les  cinquante-cinq  \ers  de  noire 
fragment,  et,  faute  d'exemples  qui  pourraient  me  fonrnir 
des  preuves  irr^cusables,  je  dois  me  borner  a  recommander 
la  question  k  T^tude  et  aux  recherches  de  nos  pliilologues. 
Peut-^tre  trouveront-ils  A&]k  dans  mes  notes  sur  la  Legendc 
de  Saiute-Christine,  p.  4S0  et  499,  quelques  utiles  indi- 
cations. —  Die  viere  cnapen,  les  quatre  fils,  puisquMI  s'agit 
en  mdme  temps  du  p^re,  probablemeut  Geraimes ,  nonim6 
ici ,  vs.  10,  et  au  verso.,  vs.  5  et  25. 

La  flexion  du  numeral  viere ,  entre  Tarticie  et  le  sub- 
stantif,  6tait  exigee  par  la  mesure,  le  rbythme  etant 
iambiquc. 

Vs.  4.  NiedeVj  influence  ailemande,  pour  ncder. 

Vs.  5.  Le  mot  al  avait  ^te  passe  par  le  copisle  et  a 
et^  plus  tard  suppl^^  entre  les  lignes.'  Voir  le  lac-si- 
mile. 

Vs.  6.  Under,  sans  o  sur  Tt*,  prouve  que  le  copiste  nc 
reconnaissait  a  celui-ci  que  le  son  allemand ;  c'est  un  com- 
pix>mis  entre  le  haut  allemand  unter  et  le  bas  allemand  ou 
tbiois  onder. 

Vs.  7.  Wat  {=Al  wai)^  autant  que,  c'est-a-dri*e  avec  toutc 
la  Vitesse  que,  est  encore  du  limbourgeois  actuel.  —  Die 
orsy  pluriel  indi^clinable,  pour  orse  ou  orsse,  usage  tres- 
commujj  anciennement  avec  certains  mots.  Voir  le  Glos- 
saire  de  la  Sainlc-Chrisline,  s.  v.  Vim  alls.  Toutefois  ici  la 


niesurc  du  vors  s'accommoderait  mieux  dc  orse^  ei  enspiir 
thiols  il  faudrail  ecrire  et  mesiirer  : 

\Vd(  se  dfe  |  orse  |  mdchten  ge  \  drdgen. 

Car  si,  pour  se  ou  Aen  regime,  est  aussi  Stranger  au  thiois 
pur;  c'est  raltemaud  sie.  Grimm  s*y  est  laiss^  tromper. 

Vs.  8.  Geliic  ou  Gelijc  ne  peut  6tre  qu'un  nom  propre 
mis  d'une  manicure  absolue  et  repr^sent^  ensuite  immediate- 
ment  dans  la  construction  par  le  pronom  At:  Gelijcy hi stac; 
corome  dans  la  Legende  de  Sain te-Chris tine,  vs.  9  et  suiv. 
De  Vadetj  hi  es„.  De  SonCf  hi  es.,.  De  Heilighe  Geest,  hi  es.., 
II  est  cepeadanl  Strange  qu*on  ait  transform^  en  nom  propre 
un  mot  si  commnn  dans  notre  langue  comme  adverbe  et 
comme  adjeclif;  et  s'il  est  emprunt^  de  Toriginal  fran* 
Cais,  je  ne  saurais  m'imaginer  quelle  forme  il  peut  avoir 
eue  dans  cette  langue,  car  ce  n'^tait  certainement  pas  cellc 
que  nous  avons  ici.  Le  sens  litteral  du  vers  est :  Gelijc,  il 
(ou  lui)  abattit  le  sien  (son  brigand)  mort.  Le  sien  brigand 
doit  (^Ire  celui  qui  Tavait  altaqu^;  mais  cette  attaque  de- 
vrait  avoir  en  lieu  ant^rieurement,  ou  bien  Gelijc  n*est  pas 
un  des  cavaliers  accourus,  mais  un  des  compagnons  d*Aiol, 
tombe  comme  celui-ci  dans  les  mains  des  brigands.  I/ori- 
ginal  seul  peut  eclaircir  cela.  Den  sinen  ne  peut  pas  se  rap- 
porter  a  ors,  dans  le  sens  que  Gelijc  tua  ou  (it  crever  son 
cheval  sous  lui;  il  faudrait  alors  dat  sine,  puisque  ors  est  du 
genre  heutre.  Si  la  forme  pl^onastique  Gelijc  hi  stac  n*^tait 
pas  si'  commune  en  thiois,  on  ponrrait  soup^onner  une 
crreur  de  copiste  et  proposer  d'icrire  : 

Irgelijc  stac  den  sinen  doei , 

chacun  abattit  et  lua  le  sien,  c'est-^-dire  le  pere  et  ses 
qualre  RIs  tu6rent  chacun  un  brigand ;  mais  j*avoue  que 
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la  correction  serait  passablement  bardie.  P.-S.  Le  fVan^is 
prouve  que  j*ai  devin^  juste  quant  au  sens,  k  cela  prte 
qu'il  ne  s'agit  que  des  quatre  fils  et  non  du  p^re  qui,  dans 
le  fran^ais,  avait  pris  les  devants  et  avail  d^j^  commeDci 
Tatiaque.  11  venait  de  tuer  deux  de  ces  malfaiteurs  et  il  n'en 
restait  plus  que  quatre ,  que  ses  fils  se  hfttent  d'assaillir  k 
leur  tour  et  dont  ils  en  tueni  chacun*  un.  Ce  que  le  texte 
exprime  de  cette  mani^re  : 

Vont  ferir  sor  les  Jill,  des  quivers  renoies; 
Chascun  ochist  le  sfen. 

Mais  en  changeaut  Gelijc  en  legelijc,  je  n'aurais  pas  dA 
retrancher  le  At  et  changer  mal  k  propos  le  rhythme  iam- 
bique  en  trochaique.  legelijc  ou  Igelijc  (car  ces  deux  or- 
thographes  se  trouvent)  pent  ne  compter  que  pour  un  pied 
dans  Fiarobe,  et  le  vers  : 

fgelijc  M  stac  den  sinen  doet, 

est  tr^s-r^gulier,  quoi  qu'ait  pu  en  penser  le  copiste. 

Vs.  9-H.  Le  sens  est  :  ils  aperQurent  aussi  Aiol  qui 
^tail  toujours  en  peine.  Geraimes  poussa  aussitdt  son 
cheval  vers  lui  et  lui  d^Iia  les  mains.  —  Sagens  pour  sa- 
gensi  ou  plutdt  sagense.  V.  Sainte-Cbristine,  Glossar.,  sous 
les  mots  Elisie  el  Imperfectum.  L'^lision  Suppose  Taffaiblis- 
sement  de  Yt  en  e,  Comparez  vs.  13,  le  milieu  de  la  note.  — 
GeraimeSy  nom  propre  dont  la  forme  est  ^trang^re  au 
ihiois;  c'est  peul-etre  une  modification  du  fran^ais  Gerain, 
ou  Gerains  avec  Ys  du  nominatif.  P,'S,  Dans  le  fran^ais,  il 
y  a  Gerelmes  el,  sans  flexion,  Gerelme,  une  fois  Geralme , 
au  vocatif.  C'est  le  nom  du  pi^re ,  qui  n'est  autre  que  le 
burchgreve  ou  chalelain  menlionn^  vs.  3  du  verso.  Son 
chateau  s'appelait  Monlgraille.  Sans  rcchercher  Torigine 
du  nom  du  pore,  je  forai  romarquer  quo  la  forme  Geraimes, 
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dans  le  fragment  ihiois,  est  plutdt  fran^aise  que  teiito- 
nique,  et  qu'i  regard  de  Gerelme  ou  Geralme,  c'est  tout 
le  eontraire.  Vi  du  premier  proviendrait-il  d'un  /  mal  lu 
et  dont  on  aurait  pris  le  prolongement  pour  Yapex  ou  point 
antique  de  Vi?  Le  nom  revient  trop  souvent  ici  pour  qu'une 
paretlle  confusion  ait  ^t^  possible.  Je  ne  m*explique  pas 
comment  Tun  a  pu  nattre  de  I'autre.  —  Rietan  em  se  rap- 
procbe  des  dialecles  du  Rbin ;  Maerlant  et  ses  devanciers 
thiols  auraient  dit :  reel  le,  tot,  bi  ou  naer  hem,  cepcndant 
lis  avaient  le  compost  aneriden  pour  attaquer;  mais  Tim- 
parfait  Ihiois  ne  pent  fitrc  que  reet.  —  Em  pour  hem,  dalif 
singnlier,  de  m^roe  que  vs.  16,  em,  datifpluriel,  et  vs.  17, 
vn,  autre  datif  pluriel,  et  vs.  25,  une  troisiirae  forme  pour 
le  m^tne  cas  et  le  m&tae  nombre,  An,  et  au  verso,  vs.  14, 
encore  une  fois  le  datif  singulier  em,  toujours  sans  aspira- 
tion ,  ne  doivenl  pas  faire  songer  ici  ^  la  prononciation  fla- 
mande,  je  dis  des  Flandrois,  qui  suppriment  tant  de  fois 
le  h;  mais  k  Tinfluence  de  Tallemand  el  de  ses  formes  pronO' 
minales  er,  ihm,  ifin,  anciennement  aussi  im  ct  in,  etc., 
non  aspirees,  et  plusieurs  localit<^s,  m^me  du  IJmbourg 
actuel,  se  ressenlent  encore  de  cet  usage.  Quant  k  la  va- 
ri^t^  des  formes  que  nous  avous  ici  sous  les  yeux  et  que 
nous  retrouvons  aussi  dans  Veldeken ,  on  Tappellera  sans 
doule  plutdt  ricbesse  qu'irrigularit^,  si  I'On  consid^re  le 
parti  qn'un  poete  a  oreille  delicate  pouvait  en  tirer.  Com- 
parez  plus  Ims  vs.  25.  —  Unbant,  pour  le  tbiois  pur  onbant 
ou  plutdt  tmtbant;  car,  quoique  on  et  out  soient  souvent 
confondus  dans  les  manuscrits,  le  dernier  n'en  a  pas  moins 
la  notion  propre  de  d^faire  ce  qui  a  ^te  fait  et,  en  g^n6ral , 
d'opposition  et  de  contrariety. 

Vs.  12.  Wart,  baut  dialecte,  pour  wert,  n'est  pas  in- 
connu  a  nos  autres  vieux  6crivains. 
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Vs.  15.  Secgen  ot  an  verso,  vs.  8,  secget  est  aussi  I'or- 
thographe  de  la  L^ende  limbourgeoise  de  SaiDte-Cbristioe. 
Les  vers  i2  et  15  signilient :  A  cette  vue  Aiol  fiU  r^joui 
au  dela  de  ce  qu'on  saurait  dire;  ou  litl^ralemeut :  Lor»* 
qu*Aiol  le  vit,  ou  vit  cela.  Qu'est-ce  qu*il  vit?  Le  genre 
neutre  {hijt)  ne  permet  pas  de  songer  k  Geraimes ;  ce  fut 
done  qu'on  le  d^liait;  mais  le  verbe  gesach,  Tid^e  m^e 
de  voir,  est  pen  propre  ici.  P.-S.  Voyez  la  remarque  sur 
Ics  vers  40  et  45  du  teste  fran^ais ,  oh  je  prouverai  pins 
au  long  que  la  difficult^  r<^sulte  d*une  lacune  commune 
aux  deux  textes. 

Vs.  1 4.  Des  mols  soulign^s  dans  ce  vers  et  le  pr^c^ent , 
il  ne  reste  que  de  faibles  traces;  du  mot  anderen  on  no 
volt  que  la  courbe  siiperieure  de  la  initial  et  deux  points 
noirs  pour  le  baut  d<.'s  jambages  de  Yn;  n^anmoins  la  lecon 
que  j'en  tire  est  cerlaine. 

Vs.  15.  Les  mots  dat  si  nien  ontgiengen  sont  entiere- 
ment  suppl6^s  par  conjecture,  le  parchemin  m^me  ^tant 
omport^.  J'avais  d'abord  mis :  eer  si  An  ontgiengen,  ce  qoi 
valait  peut-dtre  autanl.  Si  la  rime  ou  le  sens  laissaient 
quelque  doute,  on  pourrait  aussi  lire  :  die  si  sciere  hien^ 
gen ;  mais  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  douter. 

Dans  les  vers  suivants  du  recto,  tout  ce  qui  est  souligne 
avait  form<i  t^te  de  ligne  et  a  £te  coup^. 

Vs.  16.  bund  ens  J  n  allemand,  comme  vs.  6,  dans  vndef*; 
la  prononciation  et  Torthograpbe  thioises  seraient  bondens. 
Comparez  vs.  9  sagens.  —  £m,  comparez  vs.  10. 

Vs.  17.  Ln  en  thiois  hun,  hen  ou  Aem,  dans  Veldeken 
hon.  V.  sous  vs.  10.  Le  petit  o  sur  I'm  doit  avoir  ^t^  coup^. 

Vs.  18.  Bar  bi  day  slfit,  redondance  tr^s-fr^quente;  le 
second  dar  ou  daer  ^quivaut  k  Tenclitique  er  mis  apr^s  le 
verbe.  En  francais :  Pr^s  do  In  il  t/  avait.  —  Stui,  on  tbiois 
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sioety  employ!^  conciirreinmcnt  avcc  stont,  imparfait  de 
siaen.  —  Ein  et  alde^  haut  dialecte  pour  een  et  oude  ou 
sans  flexion  out.  De  mSme  au  vers  suivant  walde  pour 
woude^  datif  de  xcoul ,  forel. 

La  forme  all  [ald)y  anciennement  dominanle  dans  le 
Limboarg,  n'y  est  pas  encore  eteinlc,  surtout  du  edte  de 
la  Meuse;  t^moin  la  commanderie  A' Aide  biesen  [Vieux 
janes)  ^  pas  loin  de  Maestricbt. 

Vs.  20.  Hm  pour  huus^  forme  plus  ordinaire  en  thiols. 

—  I^  second  dai^  qui  pouvait  s*omettre  pour  le  sens , 
donnc  une  certaine  aisance  au  style.  Comparez  vs.  18. 

—  VeriDfistetj  thiois  venmeslet  ou  par  syncope  veriooe^t, 
d^vaste. 

Vs.  21.  Da,  hant  dialecte,  pour  dar  que  le  copisle  a 
pr^fi^re  partout  ailleurs  et  qui  est  aussi  commun  que  r/aet* 
dans  nos  manuscrits  thiois.  —  FAn^  voyez  vs.  22.  —  La 
premiere  sylkibe  de  here  est  nettement  t'k^rite  dans  le  frag- 
ment, de  sorte  qu*il  n'y  a  pas  h  suspecter  le  h  pour  pro- 
poser la  locution  vulgaire  wilen  ercj  autrefois,  a  la  place 
de  mien  here,  autrefois  seigneur. 

Vs.  22.  Ein  et  vs.  26  Einen ,  comparez  vs.  18.  —  Edel 
mmiy  en  deux  mots,  a  une  signification  toute  morale.  — 
Die  tzagen^  dans  Kiliaen  saegh  et  Uaeghy  l&che,  d'oA  le 
verl)e  verlsaghen,  intimider.  Le  z  appartient  k  un  dialecte 
sup^rieur;  il  se  trouve  dans  le  Teulhonista.  On  pourrait 
rondure  de  ces  vers  que  ces  Inches  brigands  avaient  choisi 
IVndroit  dont  il  s'agit  pour  lh<^atre  habituel  de  leurs  ex- 
ploits. Comparez  vs.  i  et  2  du  verso.  P.-5.  Comparez  aussi 
les  vers  51-50  du  texte  fran^ais. 

Vs.  24.  Van  deme  hns  pour  van  den  ou  dien  huse.  Deme^ 
plus  tard  dem^  forme  du  datif  allemand;  hns  est  sans 
flexion  ou  apocop^  h  cause  de  la  mesuro.  Deme,  pluliU 
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(li^monslratif  qu*article,  revolt  I'arso  snr  la  promk^e  syl- 
labc;  la  seconde,  dont  IV  n*cst  pas  ^lid£,  lombe  daM  In 
thtee;  car  ce  vers  est  encore  du  rhythme  iambiqtie  comme 
toas  les  pr^c^ents  et  comme  tons  les  aotres,  k  Texception 
des  deux  suivants  dont  je  vais  roaintenant  parler. 

Vs.  25.  Sparefif  perches,  chevrons,  en  thiois  sparren 
ou  sperren,  en  dialecte  limbourgeois  speren  on,  comme 
Kiliaen  ^crivait,  spwren,  avec  le  son  de  Tat  fran^is  dans 
maire;  ce  qui  explique  Tallongement  de  Va  dans  nparen^ 
qu*on  a ,  du  reste,  aussi  dans  certaine  partie  du  Limbourg. 
On  dit  de  m^me  pour  derren,  oser,  k  Saint-Trond  dfren 
ou  dairetiy  k  Hasselt  ddren,  etc.  —  Cn,  avec  un  o  sur  Tt/, 
tandis  qu'au  vs.  17  cet  o  est  absent,  se  rapproche  de  la 
forme  hon  si  Wquente  dans  Veldeken.  (AInsi  livre  !•%  vs. 
896  et  897,  oil  Ton  trouve  m^me  one  fois  hon  pour  hen  en 
d^pit  de  la  rime.)  Mais  il  y  a  autre  chose  qui  cloche  dans 
ce  vers.  J*ai  di^k  dit  qu*il  n*a  pas  le  m^me  rhythme  que  les 
antres  et  j'ajouterai  ici  quil  peche  contre  tout  rhythme. 
II  ne  saurait  marcher  comme  iambique^  parce  qu'tl  lui 
manque  farse  du  troisi^me  pied  : 

Die  spa  |  reti  die  \  dnJ.  \  beqxut  |  men ; 

pour  en  faire  un  IrochaTque,  il  faudrait  dte  les  deox  pre- 
miers pieds  transporter  Tarse  sur  les  syllabes  les  moins 
accentu^es  et  mettre  dans  la  th^se  celles  qui  ont  natureU 
lemenl  ct  n^cessairement  Taccent : 

Die  ttpa  I  rin  die  \  tinbe  \  qudmen. 

Tout  cela  est  irr(^gulier,  et  je  n*h#site  pas  k  le  mettre  sur 
le  compte  du  copiste,  dont  la  distraction  a  m^me  laiss^  une 
prouve  maleriolle  dans  le  mot  bequnmen,  I.a  Iroisieme  leltre 
de  ce  mot,  lo  </,  montrc  encore,  dans  une  I^gere  rature, 
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les  traces  d'lin  s  long  eommcnce,  mais  arrete  aux  trois 
qunrte  de  sa  longueur,  ei  il  nVst  pas  douleux  qu*on  a  6x6 
prds  d'y  meltre  le  mot  best  ou  besie^  qui  se  trouve  encoi^ 

• 

imm^iatement  dessous  dans  la  ligne  suivante.  Je  n'exa* 
mineral  pas  si  c*est  pour  ce  dernier  motif  que  la  plume  a 
^t^  subitement  retenue  et  qu*on  a  eu  recours  an  grattoir; 
mais  il  est  certain  que  devant  bequamen  il  manque  une 
syllabe,  que  ce  soit  un  adverbe  de  qm\M,be$tf  tvel  ou  ttal, 
meesiy  etc.,  ou  de  lieu,  comme  dai\  etc.,  que  Ton  croira 
devoir  ajouler.  Je  cboisirai  ie  deuxieme  : 

Die  spdren  die  Sn  voH  beqxmmen; 

quoiquo  les  anciens  n*6vitassent  pas  antant  que  nous  le 
retour  des  mAmes  sons  et  des  m6mes  mots. 

Vs.  26.  Ce  vers  pr^sente  des  difficult^s  semblables.  Des 
trois  syllabes  que  j*y  ai  suppl^^es,  il  n'existe  pas  le  moindre 
vestige  dans  le  fragment  qui  a  ^t^  rong^  par  les  souris  en 
Get  endroit;  et,  comme  les  deux  premi^rc^s  arses  sont  tro* 
cha'iques,  je  n'ai  pu  continuer  que  sur  le  m^me  pied.  Si 
CO  rhythme  pent  ^tre  admis,  je  n'al  rien  i  cbanger  ii  ma 
conjecture;  je  fais  seulement  reraarquer  que  le  vers  avec 
lequel  celul-ci  doit  rimer  est  de  nouveau  iarabique.  I. a  syl- 
labe  bom  se  trouve  i  la  fin  d'une  ligne  non  Irouqu^c  et 
sans  marque  de  liaison  avec  une  syllabe  suivante;  mais 
beaucoup  de  manuscrits  s^parent  ainsi  les  parlies  d*un 
mot  compost.  Si  Ton  croyait  pouvoir  changer  le  rhythme 
en  ajoutant  au  commencement  du  vers  An  ou  Vp^  il  n'y 
aurait  pas  lieu  i  chercher  un  mot  compost,  et  le  vers  serait 
facile  h  reconstituer  de  cette  mani^re  : 

An  einen  bom  dii  si  die  biinden , 

OU  de  foute  autre;  mais  j'avoue  que  la  description  de  cette 
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potonoo  improvisee  nVn  pciiU  pas  clairement  totis  tes  At^ 
tails.  L*obscurite  disparaltrait  si  Ton  pouvait  comparer  l*ori* 
ginal.  P.-5.  Dans  la  copie  que  je  possMe  mainienaDt  de  ce 
passage,  la  description  est  loute  difiereote  et  bien  plus  in* 
complete.  II  parait  s'agir  la  de  gibels  dress^  par  les  bri- 
gands eux-memes  pour  |)endre  le  seigneur  du  castel  mine 
et  sa  reinme.  Ces  deux  forches  de  kaiiie  deviennent  I'in- 
slruineut  do  leur  propre  supplice.  —  Einen,  haul  dialecte 
pour  Eenen. 

Vs.  27.  EnboceHy  enlegen,  enlMsscheHf  etc.,,  appartien- 
nent  a  la  vieille  langue,  et  de  la  notre  daerenboven^  etc. 
—  So  si  beste  cnnden;  celle  ellipse  est  de  beancoup  meil- 
lenr  langage  que  notre  het  beste  dal  zij  kondetiy  qui  m*a 
bien  Pair  (Kun  gallicisme.  Le  tbiois  est  cx>nfonne  aa  grec 
el  an  lalin  et  a  un  caracl^re  priraitif.  Comparez  Jans  Tes- 
loye,  vs.  2659;  Liml)orch,  liv.  I,  vs:  Hi ,  etc. 

Vs.  28.  Aiol....  est  le  dernier  mot  d'nne  ligne.  Comme 
le  resle  du  feuillet  estcoupe,  et  que  le  haut  du  verso  est 
egalement  perdu,  il  y  a  ici  une  lacune  que  j^estime  ^tre 
d*une  vingtaiiie  de  vers.  P.-S.  D'apres  le  fran^ais,  il  devait 
y  etre  dil  comment  les  vainqueurs  traini^rent  les  brigands 
au  gil)el  el  comment  ils  les  pendirent.  Puis  venait  proba« 
bleroent  la  recolte  du  bulin,  dans  lequel  Aiol  renonce  h  sa 
part  en  favour  des  lils  du  chdtelain.  Cest  k  ces  details, 
perdus  dans  le  tbiois,  que  se  ratlachait  le  dialogue  du 
verso  de  noire  fragment. 

Verao.  Vs.  1.  Des  quatre  premiers  mots,  il  reste  k  peine 
le  dessous  des  leltres;  une  trace  d*encre  moindra  qu*uii 
point  pour  chaque  jambage.  Cependanl  je  suis  certain  que 
la  restitution  est  exacte.  P.-S.  Je  ne  m'expliquais  pas  bien 
d'abord  Tepith^te  onde^  mais  le  texle  fran^ais  est  venu  k 
raon  aide.  Ces  deux  vers  r^pondent  aux  vers  S8  et  39  du 
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lexte  fraocais,  et  voici  comme  le  sens  doit  etrc  compleie : 
Les  gens  de  celte  coutr^e  peuvent  rendre  gr&ce  k  Dieii  et 
a  Aiol  de  ce  que  ces  brigaDds,  qui  depuis  si  iong(eiiips 
infestaient  ie  pays,  ne  ies  atcaqueront  plus  desonnais. 

Vs.  2.  L't  de  niewei  se  trouve  k  la  lin  d*une  ligue;  comme 
le  parchemin  est  coupe  tout  pres  de  cette  lettre,  ou  no 
saarait  dire  s'il  y  a  eu  nieitei  ou  nitvet ;  les  deux  f'onnes 
se  rencoDtrent. 

Vs.  3.  Le  manuscrit  a  ici  uri  aliuea  et  une  grande  ini- 
tiale  rouge.  J'ai  Ae}k  dil  que  ee  burchgrete  ou  borcJigrave 
me  parait  etre  le  meme  persoiiDage  que  Geraimes.  P.-S, 
L'original  fran^ais  fait  voir  qu'il  en  est  effectivement  ainsi. 
Voyez  sous  le  vs.  11.  —  Begwtde  ou  begonde  est  surtout 
dubaul  dialecte  et  ti'^s-fr^uent  dans  Veldekeo. 

Vs.  4.  Als  hi  wale  cunde^  formule  tres-usitee  clicz  nos 
anciens  pour  dire  bteuy  atec  droits  pui$8ammenty  etc., 
selon  roccurrcDce.  Godefroid  de  Bouillon ,  vs.  841 7  : 

//  est  venus  a  font ,  oit  il  sot  bien  par  lev. 

Vs.  5.  lunchere,  \hioi»  jonc/tere. 

Vs.  6.  Bin  pour  ben  ou  bemy  haut  dialecte,  mais  qu*on 
reti*(Mive  aussi  dans  la  bouche  des  Braban<:x)ns.  —  Dnvy  en 
thiois  dwy  doer  ou  door;  dvr  u ,  par  vous,  k  cause  de  vous. 
Le  sens  est :  Je  suis  fort  en  peine,  eml)arra$s^,  iutrigu^ 
par  rapport  a  vous* 

Vs.  7.  Ta/e,  r^cit,  declaration. 

Vs.  8.  Die;  la  derniere  letlrc  de  (5e  mot  est  coupee. 
J'aurais  pu  tout  aussi  bien  mettre  dii;  mais  j'ai  pr^fifr^ 
rapporter  le  pronom  k  tale^  parce  qu'on  disait  egalement 
en  thiois  eene  tale  vragen  et  eene  tale  seggen  ou  spreken. 
Le  langage  est  en  outre  plus  net  ainsi  qu'en  rattachaut 
ce  \ers  aux  suivants;  .w  dndi  {doedi,  doet  gij)  tvale  nf  pent 
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s'allier  avec  la  ibroiuie  de  voeu  si  connae  dans  ies  prieres 
et  Ies  supplied tioos  :  Dat  ti  Got  m&t€y  so  moete  u  God,  si 
m'aist  Dex  del  ciel^  Sic  te  diva  potens  Cypriy  etc. 

Vs.  9.  M&ie^  la  forme  thioiseest  moele,  mis  pour  nwghe, 
comme  en  mille  endroiis.  —  Benedien  rimant  avec  Helyen 
est  n^ccssairemeut  de  quaire  syllabes  :  benedien;  quoique 
ailieurs  on  trouve  lien  (avouer)  rimaut  avec  ghesien  (voir) 
et  (jliebenediji  avec  tijl  (temps),  etc. 

Vs.  10.  Waer  afy  en  limbourgeois  moderne,  voaer  lan, 
doili?  par  suite  de  quoi?  differe  de  wwr  bi,  par  quoi?  i 
quoi?  qui  demande  plus  directement  la  cause,  le  moyen,  etc. 
Le  biirchgrete  veut  savoir  d'oA  vient,  comment  il  se  foit 
qu'Aiol  connaisse  H^lie.  —  Helyen ,  accusatif ,  du  nomi- 
natif  Helyas.  Le  point  sur  Vy  itsAi  anciennement  de  r^^le 
et  resta  en  usage  j usque  dans  le  quinzi^me  si^cle.  On  Ic 
trouve  m^me  dans  quelques  iraprim^. 

Vs.  1 1 .  Des  trois  mots  que  j*ai  supple^s ,  il  n*y  a  dans 
le  manuscrit  que  fapparence  de  la  tete  du  dernier  e  et  de 
Textreme  sommet  d'une  lettre  tongue  qui  doit  avoir  pre- 
cede Ve  ct  ne  peut  avoir  ^t6  qu'un  «,  un  /  on  un  d.  Entre 
uppe  et  daet  il  n\v  a  place  tout  au  plus  que  pour  six  lettres, 
en  calculant  respac>e  fourni  par  la  fin  d'une  ligne  (aprte 
uppe)  et  par  le  commencement  de  Tautre.  La  difficult^  ^tait 
triple  :  il  fallait  employer  Ies  lettres  dont  je  soup^-onnais 
Ies  ti*aces,  s,  I  ou  d,  plus  e,  ne  pas  d^passer  le  nombre  de 
six  et  obtenir  un  sens  probable.  Ayant  essay^  en  vain  avec 
s  et  /  ou,  pour  mieux  dire,  avec  se  et  le,  j'eus  recours  k  de, 
qui  m'a  donn^  le  supplement  que  j*ai  mis  dans  le  texte, 
quoique  ce  de  lui*mdme ,  employ^  comme  article  dans  on 
texte  oik  r^ne  exclusivcment  die,  ne  m'inspire  pas  grande 
confiance.  J'aurais  voulu  un  adjectif ,  comme  xverde;  mais 
que  ^gnifierait  uppe  werde  daet?  Ware  ou  truwe  seraient 
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UQ  peu  mieiix,  mais  la  longue  lettre  y  maoque,  et  qaoi- 
qa'elle  8e  laisse  seulement  soapconner,  j'ai  desire  en  teiiir 
compte.  Je  me  suis  done  arrdt^  k  uppe  u  eer  de  daety  prdl 
k  me  rallier  ji  Favis  de  celiii  qui  pr^fi^era  lire  uppe  tru  ou 
uppe  u  wet  de  daet,  pourvu  qu'il  ne  pretcnde  pas  ajouter 
a  iru  un  to,  pour  iequel  ii  u'y  a  absolument  pas  de  place 
dans  le  maouscrit.  (Voirie  fac«simile.) 

Vs.  12.  Aiol  s'obstine  k  cacber  son  origine.  On  le  con- 
jure ici  de  declarer  s*il  existe  quelques  liens  de  parent^ 
entre  le  due  (Aertoc/i)  el  iui.  Quel  est  ce  due?  Probable- 
ment  Helyas  dont  il  vienl  d'etre  parl6  et  qui  est  sou  pere. 
dependant  cet  Helyas  ^it  comte,  comte  de  Saint*Gilles, 
et  il  y  aurait  aiusi  confusion  de  titres;  mais  on  sait  que 
cela  n'est  pas  rare  dans  ces  sortes  de  recits.  P  -S.  C  est 
r^ellement  d'Elie  qu'il  s'agit;  dans  le  fran^is,  Gcrelme  Ic 
nomme,  et  Tappelle  en  outre  son  oncle  de  Bourgogne.  I>ans 
le  vers  correspondant  k  noire  vingt*lroisiime,  il  est  egaie- 
ment  qualiti^  de  due.  —  Beslaet,  toucbez  par  le  ^ng  (van 
bloede)  ou  par  d'autres  liens.  P.->S.  Dans  le  fran^ais :  apar^ 
ienUles.  —  lely  sous  quelque  rap|)ort,  fmr  quelquo  c6le. 
L^expression  negative  est  plus  frequente  en  fran^^^is :  il  ne 
me  louche  en  Hen.  —  On  rcinarquera  dien  herloc/i  a  Tac- 
cusatif. 

Vs.  13.  Tout  ce  qui  est  souligne  dans  ce  vers  a  entiere- 
menldisparu  avec  le  parcbemin^  sauf  la  teledu  premier 
e  et  de  T?^  dans  waerheit.  Si  j'avais  supple<^ :  Dar  xecget  mi 
die  waer..,9  je  n*aurais  fait  que  repeter  les  vs.  8  el  11.  Le 
poete  a  dd  cbanger  le  verbe. 
Vs.  14.  La  restitution  est  certaine. 
Vs.  15.  II  est  impossible  de  voir  s'il  y  a  eu  un  petit  o 
sur  Vu  de  »uldi  (coinparcz  vs.  2  iffden)Je  parcbemin  ^tant 
rogne  (rop  pres  et  le  dessous  du  morceau  emport^,  qui 
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aurail  du  coulcuir  cet  o,  ayant  ete  couiiuc  pelc  par  lea 
souris.  —  Verdrageiiy  pardoQQer^  exciiser,  dispenser.  Lc 
sens  est :  Seigneur,  vous  m'excuserez ,  me  dispenserez  de 
cela.  Le  mot  a  le  mSme  emploi  dans  le  Saint'Servais  de 
Veldeken,  liv.  II,  as.  157,  dans  le  WapeneMartijn  de  Maer- 
iaut,  vs.  457  el  464,  la  Vie  de  Jlmrn^  chap.  171,  etc. 

Vs.  16.  Iu€y  these  ou  anacruse  de  deus  syllabes  Ires- 
breves,  ou  k  pi^ononcer  par  apocope  comme  m(fn'),  qu'ou 
trouve  aussi  souvent :  c'est  ia  contraction  de  ic  tie  ou  ic  en. 
—  De  ml  il  reste  queiques  ti-aces  de  leltres,  de  nieman  it 
ne  reste  rieu.  J*avais  d'abord  mis  u  niet^  mais  Aiol  apprend 
seulement  au  vs.  26  queGeraimes  raccompagnera  jusqu'^ 
Orleans;  il  ne  pouvait  done  pas  promettre  de  le  lui  dire  la. 
P.-S,  D'aprcs  le  frauQais  aussi ,  il  faul  lire  sal  nieman,  ou 
micux,  u  c^use  de  Parse,  en  deux  mots  nie  man;  pour  nte- 
manne  il  n'y  a  pas  de  place.  —  Gesagen,  ou  sans  prothesc 
sagen,  haul  dialecte,  pour  segghen,  se  rencontre  aussi  dc 
temps  en  temps  dans  nos  meilleurs  poetes  tbiois,  qui  pui- 
saient  assez  librement  dans  les  divers  dialectes. 

Vs.  17.  Le  sens  est :  Que  cela  me  soit  utile  ou  nuisibic, 
quoi  qu'il  m'en  advienne.  —  Le  sens  et  la  rime  gai*autis* 
sent  la  restitution  vrtime,  notre  vroefne  ou  vrome.  Mais  je 
dois  faire  remarquer  que  scadet^  qui  devait  ^galement^tre 
scade,  au  subjonctif,  n'a  peul-etre  i^^u  un  t  que  parce 
que  le  copiste  a  instinctivement  6vit^  fhiatus  avec  la 
yoyelle  suivanle  (ochte). 

Vs.  18.  TVrliens  pour  te  Vrliens,  k  Ori^ns.  Comparez 
vs.  27.  —  Wieder,  en  thiois  ueder,  de  nouveau ;  il  avait 
done  deja  et^  a  Orl^ns.  —  Cfimey  en  thiois  conie,  quel- 
quefois  comme. 

Vs.  19.  Couinge,  il  s'agit  de  Louis  le  D^bonnaire,  tils 
de  Charlemagne.  —  Tout  est  assez  clair  dans  coningej  a 
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rexception  des  deux  derni^res  lettres,  qui  sout  presque 
effacees.-—  Vercunde,  notre  vercohde,  el  vrume,  ciime^ 
qui  precedent,  soot  de  v^ritables  subjonctifs  5  la  mauierc 
des  Latins. 

\s.iO,-BodeHcap,  ailleurs  bodscap,  botscapy  boetscap 
el  booiscapf  I'epentb^se  de  Ve  prouvc  le  respccl  du  poete 
pour  ia  mesure  el  le  rhythme,  el  I'erreur  dc  ceux  qui,  sur 
la  foi  des  Aliemands  el  Irompes  par  de  mauvaises  copies, 
onl  cru  devoir  adroetlre  des  arses  sans  tb^ses  dans  nos 
ancicns  vers  ^piques.  La  verilable  crilique  fera  un  jour 
justice  de  ce  sysl^me;  mais,  en  attendant,  combien  dc  mal 
D'aura-Uil  pas  fait!  combien  la  propagation  de  cette  faussc 
doctrine  chez  la  jeunessc  el  la  multiplication  de  tant  de 
texles  corrompus  ne  rendronl-elles  pas  la  t&cbe  de  la 
crilique  plus  difiicile!  Cprz.  verso  vs.  10  bekennedi.  — Bet 
pour  met,  comnie  recto  vs.  2.  —  Nunde,  son  dc  Vu  allc- 
mand ,  pour  le  tbiois  pur  monde. 

Vs.  21.  Wil;  le  ciseaux  n'onl  <5pargn^  que  le  u\  —  Vor^ 
tJi;aer  aurail  pu  s'ticrire  en  deux  mots  :  tor ,  voer  ou  voor 
waevy  pour  vrai,  avec  v^rit(5.  —  Geloven^  aulrement  6c- 
loven  y  prometlre. 

Vs.  22.  In  Got,  en  Dieu ,  par  Dieu ,  au  nom  de  Dieu. 
Le  mot  Goty  avec  un  ty  est  Ires-rare  en  tbiois;  malgr^  la 
regie  qui  renforce  les  consonnes  finales,  il  conserve  ordi- 
nairemenl  son  d.  —  Wunei ,  en  tbiois  wonet  ou  woenet 
el  sjnftop^  woenL  —  Htjry  qu'on  6cril  plus  commune- 
ment  el  plus  correclemenl  AiVr,  est  le  resullat  d'une  con- 
fusion de  prononciation ;  mais  cette  ortbograpbe  se  trouve 
dans  beaucoup  de  manuscrits  ires-anciens.  Dans  eel ui  de 
ia  Viede  Jhems,  publiee  par  Meijer,  etprovenant  aussi  du 
Limbourg,  on  lit  meme  liir,  vir  (riVr),  wis  {ine.s),  etc.  II 
y  aurail  a  eel  ^gard  de  curieuses  rechercbes  k  I'aire. 

2"*  SfittlE,  TOME  XV.  \o 
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Vs.  23.  Minnedi,  forme  enclitique  pour  mimiel  ghi, 
«dans  la  languc  inoderne  mint  gij,  Element  avec  invert 
sion,  et  employee  conditionncllement  (si  vous  aimez).  — 
let,  quelque  peu,  plus  ou  moius.  Cprz.  v.  i2.  L'accent 
tonique,  qui  sc  trouvait  uaturcllcment  sur  la  premiere 
syllabe  de  mmnedi,  a  iti  transport^,  comme  arse  rhyth- 
mique,  sur  la  deuxi^me  minnedi ,  a  cause  de  Tenclitique 
di,  qui  fait  la  troisi^me.  J*engage  ceux  qui  pourraient  en 
douter  &  se  rendre  bien  compte  des  formes  iran^aiscs  : 
dusse'-je,  aime-je,  promene-je  :  c'est  le  m^me  principe, 
malgrd  le  caract^re  particulier  de  TacceDluation  fran^ise. 
Mais  combien  de  litterateurs  se  soucient  encore  aujour- 
d'hui  de  connaitre  les  lois  du  langage  bumain?  line  gram- 
maire  pratique  leur  suffil  g6n6ralement.  —  Hertoge  re^oit 
de  m^me  I'accent  sur  la  deuxi^me  syllabe ,  comme  sou- 
vent  ailleurs. 

Vs.  24.  Sone  [so  ne)  ou  so  en  (soe  en)....  niety  ainsi  ne.... 
pas ;  so  indique  la  consequence  de  la  condition  ou  suppo- 
sition minnedi,  et  ne....  niet  est  la  negation  complete, 
comme  en  fran^ais  ne  ....  pas.  —  Mugedimi,  en  ortho- 
grapbe  thioise  moghedimi,  moghet  ou  moecht  (moogt)  ghi 
mi.  Com[)arez  au  vers  precedent  Minnedi;  mais  comme 
nous  avons  ici,  dans  m&gedimi,  deux  sfllabes  encliti- 
ques  (tftmt),  Tarse  secondaire  tombe  sur  la  premiere  en- 
clitique (oft).  Voici  comment  le  vers  avec  sa  premidre  these 
de  deux  braves  (Cprz.  vs.  16,  ine)  doit  etre  mesur^  : 

Sone  mo  |  gedi  \  mi  hd  \  ten  niet. 

Les  vers  23  et  24  sont  aussi  elegants  que  la  pensee  est 
deiicatement  cxprimee.  PS.  L'expression  de  la  memo 
pensee  est  beaucoup  moins  heureuse  dans  Toriginal : 

S^ainc  ama^tes  le  duCf  done  m'averesvos  cier. 

Vs.  2f^.  So  mi  dai  loren !  est  une  formule  de  sermcnt 
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dans  laquelle  le  sujet  God  et  le  verbe  spare,  behoude, 

geve  ou  tel  autre  sont  omis  par  une  esp^ce  de  scrupule  ou 

crainte  religieuse.  Les  exemples  des  jurons  elliptiques 

abondent  dans  toutes  ies  langues.  Dans  Melis-Stoke,  liv.  VI, 

vs.  243,  on  a  la  formule  complete  so  help  mi  God!  et  de 

mSme  dans  la  L^ende  de  Sainte-Lutgarde,  livre  li,  vs. 

1503.  Dans  le  roman  ou  poerae  de  Umborch  so  help  est 

contract^  en  selp :  selp  u  trouwe,  selp  u  ere,  liv.  XI, 

vs.  892  et  i200;  aiileurs  so  help  mi  .devient  semmi.  A 

Saint-Trond  on  emploie  comme  exclamation  d'^tonne- 

ment  ou  de  piti^  les  modiiicaUons  djummich!  djemini  ou 

djumini!  et  m^me  un  quasi-diminutif  djumenikes,  par 

lequel  les  femmes  ont  coutume  d'accueillir  plus  ou  moins 

ironiquement  un  r^cit  ou  une  plainte  que  fait  un  enfant; 

on  pourrait  le  traduire  par :  Mon  Dieu  1  est-il  possible!  De 

tous  les  ^rivains  qui  ont  d^ja  parl^  de  cette  formule,  je 

ne  citerai  que  Halbertsma,  Letterk.  Kaoogst,  page  69. 

Le  vieuic  fran^ais  avait  de  meme  ainmi,  aimi,  heimi^ 

hemi,  etc.,  ou  Roquefort  croit  decouvrir  le  pronom  mi  et 

rimp^ratif  du  verbe  aier,  aider.  Soit;  mais  ce  n'en  est 

pas  moins  une  exclamation  nee  de  notre  semmi  ou  jemmi. 

Vs.  26.  Ine  sal,  cprz.,  vs,  16  et  24.  —  Nimmer  meer 
s'terit  plus  souvent  en  un  mot.  —  Begeven  (verlaten) , 
quitter.  PS.  Dans  le  texte  frangais  :  guerpiroie. 

Vs.  27.  T&r liens,  cprz.  vs.  18;  la  double  voyelle  est 
dans  le  manuscrit.  La  seconde  moiti^  du  vers  est  emport^ 
avec  le  parcbemin;  ma  restauration  donne  certainement 
le  veritable  sens,  mais  jefie  r^ponds  ni  de  la  rime  ni  des 
mots.  Libre  a  qui  veut  d'entasser  d*autres  conjectures  : 
stilen  comen,  binnen  riden,  in  die  port..,  etc.  Je  n'ai  plus 
qu*&  faire  remarquer  quMci  comme  au  vs.  18,  Ur liens 
compte  pour  trois  syllabes. 
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ExTRAiT  du  Roman  cVkXOL. 

MS.  de  Paris,  fol.  144 el  suiv. 


m«u.  —  Reeio. 


Or  devissent  entr*aus  li  quiver  renoie. 

Que  il  feront  jusliclie  del  vaillaiil  chevalier; 

Mais  il  lie  seven t  luie  ic  mortel  eucoiubrier  ) 

Qui  ja  lor  aveiira  moull  tosl  sans  delriier.    j 
o.      (^r  Gerelnies  chevauclie  li  casteiains  pi*oisies : 

Emnii  lui  el  ses  fious,  los  vaillaus  clicvaliers, 

J  a  secon'oul  Aiol  qui  d'aie  a  mesUer. 

Gei^elmes  vit  Aiol  sor  le  cheval  loie. 

Ses  .llU.  fieus  apele ,  si  les  a  araisnie : 
10       « Kiifaiis, »  chc  (list  Gerelmes,  •  |>ar  les  Saiiiji  de  sousiel, 

Ves  la  vostre  cousin  c'on  enniaine  loie. 

Moull  s'i  est  hien  veudus  ^  Tespee  deadlier, 

Gar  jou  en  voi  les  .V.  ocliis  et  detranchies. 

Or  penses  de  bien  Taire ,  nobile  chevalier. » 
15       11  bi'ocbe  le  cheval  des  esi>erons  des  pies, 

El  a  Tame  brandie  del  roil  tranchant  espiel 

Sor  Tescu  de  son  col  vail  ferir  le  premier. 

Ouques  toules  ses  arnies  ue  li  oreut  meslier  : 

Devanl  lui  a  la  (ere  Pa  jus  mort  trebiichie. 
20.      Puis  a  Iraile  rcs|jee  donl  bien  se  sol  aidier; 

Si  en  vail  ferir  rauli*e,  celui  qui  Aiol  tient. 

Par  dessus  les  cspaules  li  a  caupe  le  clef. 

Jafrois,  li  aisnes  frei'es,  commenchia  ^  liuchier  : 

«  Que  failes  vous,  mi  frere?  Par  les  Sains  de  sousiel ! 
25.      Ja  les  ara  nos  p^res  lous  mors  el  detranchies; 

Se  ue  nous  i  poons  prover  ne  essaier. 

Or  n*en  1  a  que  llll.  des  quivers  renoies.  * 

II  brochenl  les  chevals  des  esperons  des  pies. 

Dessi  grant  aleure  c'on  pot  rendre  destriers 
50.      Contreval  le  lairis  por  esperon  touchier,  (   ^'  * ' 

Vont  ferir  sor  les  .1111.  des  quivers  renoies. 

Chascun  ochisl  le  sieu  des  noviaus  chevaliers.    ) 

Gerelmes  vit  Aiol  sor  le  cheval  loie ;  [  ¥•.  7  ii 

II  a  iraite  Tesiwe,  s'a  les  liiens  Iranchies,  ; 
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5:>.      Sbef  et  bolt^ment  Ta  jus  mis  del  destrier. 

Li  premiers  mos  qu'il  disl ,  quant  it  l*a  araisni^  : 

c  N'estes  ?ous  point  navr6$,  nobile  chevaliers?  * 

i  Naie,  ">  che  dist  Aiols,  «  la  merchi  Deu  del  ciel ! 

Tant  sont  boines  mes  armes,  ne  imroient  enpirier. 
39**.  [Marchegai,  qui  poi  loin  estoit,  U  boins  destriers,] 
40.      Quant  il  oi  parler  son  signor  droiturier, 

Ohele  part  vint  corant,  q'il  le  rocognut  bien. 

Quant  Aiols  le  coisi ,  mervelles  en  fu  lies.        vs.  i«.is. 

Li  .1111.  flens  Gi'relme  le  corent  refraignier, 
43*<*.  [Puis  tantost  il  Catornent,  li  metteat  son  poitrier] 

Et  son  frain  et  sa  s^le  et  andeus  ses  estriers ; 
45.      El  Aiols  i  remonte,  qui  mervelles  Tot  cier. 

A  Tissue  du  bos  ont  trove  .1.  plaisie. 

tins  K«'iUicx  horn  1  mest,  qi  s*i  fist  herbergier. 

LI  Inmu  de  putaire  Tavoient  essillie.  )   v«.  is-t?. 

II  Pavoionl  mordri  et  lui  et  sa  mollier. 
iiO.      .11.  grans  torches  de  kaine  i  avoient  fichie; 

Aiols  li  fieus  Elie  Tavoit  v^u  moult  Men. 

11  vinrent  as  larons,  nes  i  vaurent  laisier, 

Cheic*  part  Ics  trainent  as  keues  des  destriers. 

Entro  Aiol  et  Gerclme  les  trainent  volenliors, 
tyt.      Et  tout  si  .1111.  HI  lor  i  out  tant  aidiet, 

Que  tons  les  i  pendirent,  ains  n>n  prisent  loler.     vs.  u-is. 
.    Chelui  qui  n'avoit  teste  pendirent  par  les  pies. 

Or  porout  Ir^  bien  dire  les  gens  de  eel  resnie, 

Merchi  Dieu  et  Aiol,  que  bien  [il]  sont  vengie.        vs.  i-f. 
110.      Puis  repaiivnt  ol  camp  \i  Testor  fu  plenier. 

Des  escuset  des  lances  ne  se  vaurent  targier; 

Les  aubers  el  Ics  elmes  torsent  sor  les  destriers, 

Et  pendent  as  archons  les  brans  forbis  d*achier. 

Alois,  11  fieus  l^lie,  cil  a|)ele  premier  : 
65.      «  Franc  cba.stelain  Geralme,  faites  pais,  si  m'oies. 

Ma  part  de  cest  eskiec  qui  chi  est  gaaignies 

Vous  claim  jou  trestout  quite  de  grei  et  volentiers , 

Pour  aidier  vos  enfans  qu'av^s  fait  chevaliers.  » 

«  Sire,  •  che  dist  Gerclmes ,  >  .C.  merchis  en  aics. 
70.      Cest  eskiec  prenderai ,  n'en  refu.serai  nient.  » 

II  en  fait  par  gar^ons  arriere  renvoler, 

Orollemi'nf  a  Mongraille  conduire  et  rejiairjer. 
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Li  chastelain  Gerelme,  qui  fti  genlit^x  et  tier,  I 

Si  apela  Mbl,  se  Pen  a  ardisnie : 
75       «  Genliex  damoiseul ,  sire ,  pr  les  Sains  de  sousiel , 

Che  soir  vous  hcrbergai  en  mon  palais  plenier. 

El  si  vous  01  dire  qu'Elio  connissies ;  )  v».  s-«. 

Or  vous  oonjur  de  Dieu,  nobile  chevaliers , 

Par  le  fol  que  deves  le  p^re  droiturier, 
80.      Que  vous  me  dite§  voir ,  se  Dieus  vous  puist  aidier, 

S'onques  apartenisies  Elie  le  guerrier, 

Mon  oucle  dc  Borgonge ,  q'k  tort  en  fu  cachies?  » 

«  Sire ,  u  che  dist  Aiols,  «  conjur^  m'aves  bien; 

Mais  Je  ne  le  diroie  k  Home  de  sousiel , 

89.  Tant  que  venrai  al  roi  qui  Frauche  a  k  bailler.         )  v*.  i4  u. 
Mais  d'itant  vous  puis  bien  mon  corage  esclarier  : 
S'ainc  amastes  le  due ,  done  m*averes  vos  cier.  > 
Quant  Tentendi  Gerelmes ,  onqnes  ne  fdt  si  ii^ :  v«.  fs. 

•  Gentiex'damoiseus,  sireje  le  savoie  bien, 

90.  Par  fine  vcrite,  que  vous  m*aparlenies. 

Or  ne  vous  guerpiroie  pour  tout  Tor  de  sousiel,        \ 
Si  vous  arai  conduit  a  la  chil^  d*0rliens.  f  ^*'  **"" 

Se  vous  av^s  besoing,  je  vous  irai  aidier, 
En  vers  treslous  les  homes  vo  vie  calengier. » 
05.      «  Sire,  »  che  dist  Aiols,  «  .C.  merchis  en  ales. » 
Or  s*en  tornent  ensemble  li  gentil  chevalier; 
S'enmalnent  la  pucele  qui  moult  fait  k  proisier. 
Ses  .VII.  chevaus  nM  vaut  Alois  mie  laisier, 
Qu'il  avoit  en  Espaigne  conquis  et  gaaignies. 
100.      En  lor  chemin  en  enlrent,  qui  va  droit  h  Orliens. 
Mes  il  ue  sevent  mie  les  mortex  encombriers 

Quelques  remarques  sur  le  texte  franfais. 

Vs.  1-27.  La  partie  de  ia  version  ihioise  qui  a  dii  re- 
presentor COS  vingt-sepl  vers  nous  manque;  les  mols 
....icA/e  sal  verclagefiy  dont  le  sens  el  le  rapport  sont  fort 
incertains,  peuvent  seuls  y  avoir  apparlenu,  et,  dans  ee 
cas,  ils  ont  fait  panic  d*une  reflexion  dn  poete,  comme  le 
troisieme  el  lequatrieme  vers  fran<^is,  ou  il  faut  les  attri- 
buer  i  Geraimos,  qui  a  pii  terminer  ainsi  son  exhortation. 
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Mais  les  vers  3  f  t  5  du  texte  thiois  prouvenl  que  le  !ra- 
dacteur  avait  grandement  modiG^  ce  passage.  Dans  ie 
franQais,  Gerelme,  apr6s  avoir  d*une  hauteur  raontr^  k  ses 
fils  Aiol  li^  sur  un  cheval  et  emmen^  par  les  brigands,  et 
les  avoir  exhort^s  k  bien  f^ire  leur  devoir,  broche  son 
cheval  des  ^perons  et  se  lance  k  la  poursuite  des  malfai- 
tears,  dont  deux  tombent  bient6t  sous  ses  coups.  A  cette 
vue  Jafroi, Talne  des  fr^res,  et  qui  n*avait  pas  plus  boug^ 
que  les  autres,  se  met  k  crier  :  c  Que  faites-vous,  mes 
fr^res?  Par  le  ciel !  bientdt  notre  pere  les  aura  tons  tu^s 
et  tallies  en  pieces,  et  nous  ne  pourrons  y  faire  nos 
preuves  ni  essayer  nos  forces  contre  eux ;  dijk  il  ne  reste 
plus  que  quatre  de  ces  coquins.  >  Apr^s  ces  mots,  lui  et 
ses  fr^res  descendent  la  c6te  k  toute  bride  et  tombent  k 
lent  tour  sur  les  brigands,  dont  ils  en  tuent  cbacun  un. 

Le  tradiicteur  a  senti  tout  ce  q«'il  y  avait  d'^trange  dans 
le  rdle  que  son  module  faisait  jouer  aux  quatre  fils,  qui 
auraient  plutdt  dA  devancer-  leur  p6re.  II  a  supprim^  ce 
moment,  je  ne  sais  si  je  dois  dire  d*arrdt  ou  d*hesitation , 
et  par  suite  aussi  ce  cboquant  double  emploi  que  fait  le 
discours  de  Jafroi.  Les  paroles  de  celui-ci  ont,  iNest  vrai, 
un  tour  assez  piquant,  mais  la  situation  dans  laquelle  le 
groupe  se  trouve  plac^  n'en  paralt  que  plus  ridicule.  Dans 
r^crivain  thiois,  les  quatre  jeunes  gens  et  le  p6re  partent 
tons  ensemble  d*un  m^me  mouveroent ,  et,  se  precipitant 
dans  la  valine  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  vien- 
nent  tomber  sur  les  brigands.  Ce  ne  sont  que  six  vers  d* 
hult  syllabes  el  encore,  comme  pour  protester  cxplicite- 
menf  contre  la  singuliftre  succession  qu'etablit  le  poete 
fran^'ais ,  deux  de  ces  vers  insistent,  en  la  rep^tant,  sur  la 
circonstance  que  tons  ensemble  (sic)  les  quatre  valets  et  le 
pere  frappent  leurs  chevaux  des  eperons  et  que  le  pire  et 
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torn  (sic)les  fih  descendent  la  cAle  en  line  troupe  et  du 

nieme  train. 

• 

Bet  sporen  nltigen  du  algader 
Die  viere  etiapen  end  die  voder. 
Si  qxtamen  nieder  in  dat  dal. 
Die  vader  ind  die  kimier  al,  ■ 
Under  die  mordetiere  geslagen, 
Wat  si  die  ors  mochten  gedragen; 

et,  coninio  dans  Foriginal,  chascun  ochist  le  sien  : 

Jgelijc  hi  Htac  dien  sinen  doet. 

Cost  la  Iraduction  litteralc,  ii  cela  pres,  qne  siac  doet 
point  niicux  la  maniere  et  est  plus  rapide  qnochist,  Mais 
on  aura  remarque  quo  cela  change  tout  le  calcul  si  minu- 
tieusement  c^tabli  parle  trouvere  franqais  pour  determiner 
le  nombre  dc  ses  brigands.  II  en  compte  onzc,  dont  Aiol 
en  a  deja  tue  cinq  avantTle  se  laisser  maitriser  par  eux; 
deux  sont  abattus  par  Gerelme,  et  des  quatre  restants  ses 
Ills  en  tuent  ehacun  un  :  il  ne  reste  plus  que  onze  cada- 
vres,  qu'on  traine  h  la  queue  des  chevaux  (Aiol,  qui  a  ^te 
delivr(5,  y  aidant)  vers  un  gibet  dress^  naguere  par  les 
brigands*  eux-mc^mes  :  un  on  plusieurs.  de  ces  cadavres 
n'avaient  plus  de  uHe,  mais  cela  n'embarrassa  pas  les 
vainqueurs  : 

Chelui  qui  n'avoit  teste  pendireni  par  les  pi>«. 
f 

Cette  execution  faite,  on  revient  sur  le  champ  de  bataille 
Qour  recueillir  et  partager  le  butin,  qui  consiste  en  hau- 
berts,  casques,  bonnes  ep^es  d'acier,  etc. ;  ce  qui  prouve 
qu'on  avait  eu  soin  de  d^pouiller  les  morts  avant  de  les 
trainer  vers  le  gibet  qui  se  trouvait  assez  loin  de  la,  a  la 
sortie  du  bois.  Aiol  refuse  sa  part  des  depouilles ,  qu1I  cede 
^  Gerelmo  pour  aider  ses  enfants,  dit-il,  qu'il  vient  de 
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faire  chevaliers.  Gerelmc  accepte  avec  reconnaissance,  et 
fait  conduire  le  tout  ii  son  ch&teau  de  Mongraille. 

Cette  s'uccincte  analyse  de  la  premiere  moitie  du  texte 
fran^*ais  comprend  en  menie  temps  la  lacune  qui  existe  au 
milien  de  notre  fragment  tbiois,  mais,  il  faut  bien  le  dire, 
elle  ne  la  comble  pas.  La  divergence  en  Ire  les  deux  rt^- 
dactions  est  trop  grande  pour  quon  puisse  detacher  nn 
coupon  de  Tune  et  le  coller  simplement  k  Fautre.  Le  poete 
thiois  n*a  pas  indiqu6  le  nombre  des  brigands,  k  moins 
qu*i!  ne  Fait  fait  au  commencement  du  r^cit,  dans  la  partie 
qui  prec^dait  noire  fragment.  Gerelme  et  ses  quatre  fiis,  il 
est  vrai,  en  tuent  cinq,  cliacun  le  sien ;  mais  il  en  reste, 
qui  sont  pris  et  qui  subissent  la  bonte  d^avoir  les  mains 
liees,  en  attendant  qu*on  les  pende:  Les  preparatiTs  soul 
bientot  faiLs  :  les  chevrons  d*un  chi^teau  voisin,  autrefois 
devaste  par  eux  et  dont  ils  avaient  assassine  le  maitre,  et 
la  branche  d'un  arbre  deviendrout  rinstruraent  de  leur 
supplice.  lei  la  lacune  qui  interrompt  la  suite  du  texte 
vient  comme  un  rideau  intercepter  pour  nous  la  vue  de  la 
scene;  mais  le  ton  de  notre  redaction  etant  on  general 
plus  severe  que  celui  du  fran(:^is,  il  est  probable  qu*on 
nen  pendit  pas  par  les  pieds  et  que  tous  furent,  selon  la 
regie,  pendus  par  le  cou.  Est-on  ensuite  retourn^  sur  le 
lieu  du  combat  pour  ramasser  les  depouilles  ?  Les  vers  qui 
ont  pu  se  rapporter  k  ces  details  ont  aussi  disparu  dans  la 
lacune;  nous  pouvons  cependant  Stre  assures  que  le  poiite 
thiois  n*avait  pas  neglig^  le  beau  trait  de  desinteressement 
par  lequel  Aiol  renonce  <^  sa  part  de  bulin  en  faveur  des 
fils  de  Gerelme  r^cemment  creos  chevaliers.  Mais  ces  allees 
et  venues  du  lieu  de  la  lutte  a  Tissue  du  bois,  oil  ils  trou- 
vent  le  gil)et;  du  gibet  au  lieu  de  la  lutte,  oil  ils  viennent 
ramasser  les  caclavres;  le  relonr  au  gibel  pour  pendre 
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ceux-ci;  ]c  rotour,  apr^s  la  p^ndaison,  au  lieu  dela  lutlc, 
pour  recueillir  les  d^pouilles,  toutes  ces  6trange&  prome- 
nades bien  certainetneot  le  Ihiois  n'a  eu  garde  de  les  re- 
produii^.  lA,  aussitdtles  brigands  vaincus,  on  s'assure  de 
ceux  qui  vivent  encore  en  leur  Hani  les  mains  el  Ton  se 
mel  en  devoir  de  les  pendre.  Dans  ce  qui  nous  resle  du 
lexie  (recto,  vs.  14-27)  il  n'est  plus  parl6  de  ceux  qui 
avaienl  6i6  In&s  dans  le  combat;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  ne  s'occupa  de  les  d^pouiller  qu*apris  avoir  fait 
justice  des  autres ;  car  le  poete  donne  k  entendre  qu'on 
alia  vile  en  besogne  :  je  pourrais  encore  signaler  ici  cer- 
tain embarras  et  m^me  un  pen  d*incoh^renc«  dans  le  r^cit 
frangais;  mais  outre  que  c*est  un  d^faut  qui  n*^chappera  k 
personne,  ma  remarque  n'est  d6j4  peul-^ire  que  trop 
tongue. 

j*ai  ecrit  sans  detriier  avec  ti ,  au  lieu  de  sans  detrier, 
comme  porte  le  manuscrit  de  Paris.  Comparez  Phil.  Mous- 
k^s,  vs.  5409.  J*aurais  pu  ^galemenl  completer  la  mesure 
en  intercalant  et:  Moult  tost  et  sans  detrier;  mais  les  formes 
en  i'ier  abondent  lant  hors  de  la  rime  que  dans  la  rime. 
—  Sans  detriier^  sans  tarder. 

Vs.  6.  Emmi  a  ici  un  sens  particulier  qu'on  cherclierait 
en  vain  dans  Roquefort.  II  en  est  de  meme  d'£«7re,  au 
vs.  84.  Le  thiois  onier  s*eraploie  quelquefois  de  la  meme 
mani^re  pour  exprimer  une  id6e  d*ensemble,  de  totalit<^, 
de  promiscuity,  de  communaute  d'attributs  :  Chretiens  et 
paiens  il  en  p6rit  bien  six  cents;  en  vieux  thiois  :  onder 
kersten  eii  heidine  liede,  litl^ralement  :  emmi  on  entrc 
Chretiens  et  paiens,  c'est-ik-dire  tant  Chretiens  que  paiens, 
Chretiens  comme  paiens,  chrdtiens  et  paiens  ensemble. 
Comparez  mon  fragment  de  Guidechin  de  Saissoigne, 
vs.  129.  Voici  un  exemple  fran^ais  pris  dans  le  fabliau 
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Du  ComoUoor  et  deVEnviemj  public  par  F^arbazan,  i  la 
suite  do  VOrdene  de  chevalerie,  vers  26  : 

Enlre  envieux  et  convoitant 

m 

Chevaulchaieni  un  jor  ensemble ,  eie. 

Voyez  aussi  Lesentier  battu,  vs.  21.  Emmi  Itii  et  ses  fieus 
signiiie  par  consequent  tant  lui  que  ses  OlsV^  de  m^me, 
au  vs.  54,  Entre  Aiol  el  Gerelme  n'esl  autre  chose  que 
Aiol  comme  Gerelme,  tous  deux,  I'un  comme  I'autre.  (Voyez 
sous  ce  dernier  vers.)  * 

Vs.  id.  Par  les  Sains  de  sousiel.  Ce  dernier  mot  revient 
cinq  fois  dans  mon  extrait,  ici,  vs.  24, 75,  84  et  91,  avcc 
ou  sans  tty  en  un  mot  ou  diversement  coupe.  Roquefort 
donne  sousiel,  sans  de,  comme  adverbe,  ici-bas,  dans  ce 
monde,  ce  que  j*ai  suivi  en  d^tachant  le  de.  La  significa- 
tion propre  devait  dijk  £tre  bien  us^e  pour  qu'on  en  filt 
venu  k  dire  les  Sains  de  sousiel,  dans  le  m^me  sens,  sans 
doute,  que  nous  disons  les  Saints  du  ciel.  Comparez  cc- 
pendant  les  autres  passages. 

Vs.  a.  Cousin,  11  affirme  par  calcul  ce  qui  n*est  encore 
pour  lui-mc>me  qu'une  pr^somplion.  Comparez  vs.  78  et 
suivants.  —  Dans  toes  copies  il  y  vl  conenmaine,  ainsi 
divise.  Comparez  vs.  97. 

Vs.  12.  Je  prends  le  si  du  manuscrit  pour  se,  si  ou  soi  i, 
notre  x'y,  et  j'ajoute  Tapostrophe  :  il  s'y  (dans  cetto  affaire) 
est  bien  vendu.  Cependant  Tadverbe  i  (y)  n'est  pas  abso^ 
lument  n^cessaire ,  et  si,  forme-r^gime  picarde  du  pronom 
refl^hi,  sulfit  par  lui-m^me.  Si  on  le  veut  ainsi,  on  n'a 
qu'i  biffer  Tapostrophe.  —  S*esl  bien  vendus,  a  fait  payer 
cher  sa  captivi(e.  Se  vendre  bien  ou  chet*  revient  souvent 
dans  la  chanson  de  Roland,  comme  diere  rercopen*  dans 
mon  fragment  de  la  version  thioise  de  ce  poeme.  L'«  de 
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vendus  est  dans  mcs  copies;  je  u'ai  pas  voulii  prendre  sur 
moi  de  I'effacer. 

Vs.  15.  Des  esperons  des  pies^  comparez  vs.  28  ct  Chan- 
son des  Saxons,  IF,  15  : 

A  force  Bniart  broche  des  esperons  des  piez. 

Vs.  16.  La  premiere  de  mes  copies  me  donne  lawatSy  la 
scconde  lan^ts,  et  d'une  espece  de  fac-simile  qu'on  y  a 
joint,  je  ne  puis  faire  que  londs  ou  louts,  Le  mot  parail 
etre  difficile  a  lire  dans  le  jnanuscrit.  Quoi  qu*il  en  soit, 
la  mesure  da  vers  doit  faire  changer  Vs  final  en  e.  Les 
trois  svnonymes  hampe,  hanste  et  hanle  cohviendraiont 
egalement  pour  le  sens,  maiscomme  Taspiration  est  sup- 
primee,  je  preferc  hnnte,  {h)fuUey  qui  vient  probablement 
de  arms,  amitisy  pourvu  toutefois  qu*il  n*ait  pas  conserve 
le  genre  de  celui-ci,  qui  est  masculin.  —  Roitf  dans  Ro- 
quefort roist,  roide,  de  veclits  ou  rigidus,  —  Kspiel,  lance, 
s'ecrit  aussi  espiet,  espie,  qu'il  faut  bien  distinguer  A'espee, 
^p<5e  (1). 

Vs.  17.  VcHcu  de  son  col.  L'^cu  se  pendait  au  col.  Ro- 
man des  sept  sages  de  Rome  :  Tut  I  chevalier  se  doicent  de- 
duire  sor  lor  chevans  et  pendre  le»  escus  aits  cos.  Dans 
Auberi  le  Rorgignon  (Romvart,  p.  255) : 

A  son  col  pent ./.  escu  de  quart ier. 


(i)  Faui'iel ,  qui  est  si  sou  vent  inexact ,  n'aui*ait-il  i)as  confondu  les  deux 
mots,  lorsque,  danssa  paradoxale  Histoire  de  la  poesie  provencafe,  I.  II, 
|).  ±91  f  W  dit  en  parlaut  d'Elie  pered'Aioi :  « Sa  lance  ^tait  si  longiic,  c|u*ll 
v  n^avnil  pu  la  loger  sous  h)  toil  dc  son  ermllage;  oi,pour  y  faire  eniitr 
9  son  ^pce,  il  lui  avait  fallu  en  raccourcir  la  lame  de  trois  pieds  et  d'une 
w  paline,  el  ainsi  raccourcie,  elle  snrpassail  encoi-e  d'une  aune  la  plus 
«  longue  6p€C  de  Fraoce. »  ?  II  me  semble  que  toul  cela  s*appliquerait  plus 
rnlsonnahlement  5  la  Innee. 
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Mais  j*eiilends  ici  parliculi&rement  qiril  ic  frappa  au  haul 
de  Tecu  qui  couvrait  ie  col ;  cc  coup  bien  appliquci ,  comme 
je  lis  encore  dans  Auberi  : 

Janbes  Itcees  la  fait  jus  Irebucitr. 

Vs.  18.  Mes  deux  copies  donnent  orenl^  c'esl-a-dirc 
eurcnl,  preterit  du  verbe  avoir.  On  disait  ordinairement 
il  m'est  mealier  pour  il  me  faut,  il  m'est  n^cessaire;  mais 
on  trouve  aussi  avoir  meslievj  avec  la  mtime  construction 
et  dans  Ie  nieme  sens,  et  en  particulier  dans  celui  d'etre 
utile,  qu'on  doit  lui  donner  ici.  S'il  y  avait  erent,  on  pour- 
rait  Ie  prendre  comme  temps  passi^  :  etaient,  fureut,  ou 
comme  futur  :  seront.  Le  sens  serait  ainsi :  jamais  toutes 
ses  armes  ne  lui  furent  utiles,  comme  avec  oreut,  ou  : 
jamais  toutes  ses  armes  ne  lui  seront  utiles.  Si,  k  cause  de 
onques,  on  pr<ifi6rait  le  futur,  comme  li  se  rapporte  au  bri- 
gand et  non  a  Gerelme ,  ce  serait  une  Iburde  plaisanterie 
a  placer  k  c6t6  de  certain  vers  de  la  Pucelle  cit6  par  La- 
harpe,  od  il  est  dit  de  quelqu'un  h  qui  Ton  venait  d'abatlre 
la  main  droite,  qu*il  resta  manchot  et 

....  depuis  lie  sul  jamais  ecrire. 

Mais  ces  sorles  d*£piphou6mes  sarcastiques  se  rencontrent 
h  chaque  instant  dans  les  vieux  romans. 

Vs.  22.  Ma  copie  a  Par  dessous;  le  sens  exige  par  des- 
sour,  pardesour  ou  pardessusy  car  ou  trouve  souveut  sus 
pour  sur^  eipar^essus  existe  encore;  je  me  contenlc  done 
de  bifler  Yo,  d'autant  plus  que  les  Picaixls  rempla<;aient 
volontiers  IV  par  Ys, 

Vs.  23.  Mes  copies  ont  Jafroi;  j'ai  ajout6  Ys  de  flexion. 

Vs.  24.  De  sousiel,  voir  vs.  10. 

Vs.  29-31.  Le  sens  de  ces  trois  vers  est ;  Avec  toute  la 
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viteasc,  qu'au  moyen  de  I*eperou  on  poul  douner  aux  chc- 
vaux  dans  ia  dcscente  d'un  coteau  en  friche  Jls  vont  torn- 
ber  sur  les  perfides  brigands.  Mes  copies  onl  Tune  teiidre^ 
Tautre  rencfre;  je  ne  sais  si  Ton  pourraitdire  /ew/re  (lan- 
cer?) un  cheval  ou  qu'un  cheval  tend  (se  lance)  de  grande 
allure,  en  prenant,  dans  le  dernier  cas  con^  dialecte  picard, 
pour  com^  noire  comme,  et  destriers  pour  un  sujel  sin- 
gulier,  et  en  lisant  en  m^me  temps  par  esperon  touchics 
(d'aussi  grande  allure  comme  pent  tendre,  sur  tine  peule, 
un  eoursier  touche  de  Teperon);  mais  avec  la  variante 
rendrej  rexplication  m'a  paru  un  peu  rooins  p^nible.  De 
cette  maniere  con  est  mis  pour  qu'on ,  comme  au  vs.  1 1 ; 
destriers  est  Taccusatif  pluriel,  et  por  esperons  touchiet^ 
est  une  iournure  repondant  au  gerondif  en  do  des  latins; 
car  touchier  est  piquer,  et  en  vieux  franc^is  louc/ie  s*em- 
ployait  mSme  pour  6peron.  Entin  rendre  un  cheval  de 
grande  allure  pent  certainement  se  dire.  Roquefort  cite, 
sous  le  mot  Roncin,  une  locution  presque  semblable  lir^e 
du  SainhGraal :  Parcevax  va  si  grante  allure,  comme  il 
puetde  roncin  (cheval  de  valet)  fraife. —  Lairis,  laris  ou 
larris,  friche,  n'est  autre  chose,  comme  I'a  dejA  vu  Ki- 
liaen,  que  noire  laer  thiois,  une  terre  non  cullivec,  vuide 
dc  productions. 

Vs.  54.  S'a,  si  a,  el  a.  Voyez  sous  le  vs.  65.  —  Liiensy 
i  lire  :  li-iens,  en  deux  syllabes. 

Vs.  36.  Araisnie,  voir  vs.  74. 

Vs.  38.  iNoiV,  non,  est  plus  rare  que  nenni;  ne  serail-ce 
pas  du  picard-flamand ?  —  Mes  copies  ont  Aiol  ici  et  au 
vs.  83;  mais  au  vs.  95  Aiols.  Je  r^tablis  Ys  du  nominatif, 
et  de  m^me  aux  vs.  42,  51  et  98,  comme  la  r^le  et  la 
r^gularit^  Texigent. 

Vs.  40.  J*ai  deja  dit,  dans  mes  notes  sur  le  texle  thiois 
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et  dans  moo  iulroduction ,  qu'eutre  ce  vers  et  le  precMent 
il  existe  une  lacune,  que  I'abseDce  de  tout  mot,  auquei  se 
puissent  rapporler  les  pronoros  ily  /e,  son,  my^ses  el  t, 
des  vers  suivants  rend  des  plus  manifestes.  II  est  ^alemenl 
^videnl  que  dans  le  vers  (peul-6lre  deux,  mais  peu  importe) 
omis  par  le  copiste  do  manuscrit  de  Paris,  il  s'agissait  du 
cheval  d'Aiol,  Marcbegai,  qui,^yant  recooou  la^voix  de 
son  raaitre  dans  la  r^ponse  d'Aiol  k  Gerelme  (vs.  38  et  30), 
^tait  acconru  pres  de  lui.  Cest  Marcbegai  que  les  fils  de 
Gerelme  courent  arreler,  qu*ils  ^quipent  de  nouveau  et 
sur  lequel  Aiol  remonte  tout  joyeux.  En  suppliant  rdmis- 
sion,  comme  je  Tai  fait,  par  un  vers  de  ma  fa^on,  mais 
dOmcnt  misentrc  crochets,  j'ai  surtout  chercb^  a  m*^par« 
gner  la  peine  d'etablir  ici  d'autres  preuves.  J'avais  d'abord 
ecrit : 

Marcheyai  qui  paisaoit  i  pres ,  li  boin  courvier; 

mais  aurait-il  convenu  de  le  faire  gaiement  paitre  dans 
cette  eonjoncture,  el  le  mot  courcier  (avec  cetle  orlbo- 
grapbe  il  se  prononcait,  jeerois,  en  picard  courchier)^  un 
conrxier  qui  vienl  courant,  aurait-il  moins  cfaoqu6  que  le 
retour  un  peu  frequent,  mais  lr6s*hat)ituel,  du  mot  des- 
trier? Jc  n'ai  du  resle  voulu  qu'indiquer  le  sens  de  ce  qu'il 
a  dA  y  avoir. 

Vs.  41.  Q'il,  qu'il,  parce  qu'il. 

Vs.  42.  Coisi,  choisit,  c'est-i-dire  decouvril,  vil,  re- 
marqua.  On  irouve  de  meme  k  cbaque  instant  dans  le  Par- 
zival  allemand  er  kos  ou  koz  pour  il  vit ,  de  la  m^me  racine. 

Vs.  43.  Refraiynier^  arreter.  Mais  comment  avec  ce 
verbe  con  tinner  la  construction  du  vers  suivant  :  Et  son 
fraifiy  et  sa  setcy  etc.?  c'est  impossible;  bien  plus,  on  ne 
saurait  imaginer  un  verbe  dont  la  signilication  permit  de 
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liii  donuer  k  la  fois  pour  regime  le  (le  cheval)  et  frain, 
acle  et  estriers,  comme  ces  mots  se  trouveiit  places  ici.  Je 
lie  puis  attribuer  cette  nouvelle  interruption  du  sens  qu'k 
une  nouvelle  lacune  dans  le  texte.  11  y  a  peu  d'anciens  ma- 
nuscrits  oil  Ton  ne  trouve  quelques  exemples  de  vers  omis 
par  les  copistes,  et  Ton  comprend  que  dans  ces  tongues 
strophes  monorimes  avec  ces  assonances  continuees  dans 
des  cenlaines  de  vers,  ces  sortes  de  fautes  devaieut  etre  plus 
fr^quenles  que  partout  aiileurs.  Mais  k  quoi  bon  entrer  ici 
dans  de  iongues  considerations  k  ce  sujet?  Que  le  lecteur 
juge  par  lui-meine.  Si  le  vers  que  j'ai  suppled  lui  d^piait, 
il  le  biflera;  maisje  suis  certain  qu'il  cberchera  aussitdt  a 
le  remplacer  par  un  meilleur;  car,  enfln,  il  faut  un  sens. 
I^eut-etre  ces  neuf  versd'Auberi  le  Borgignon,  que  j'em- 
prunte  k  la  Romvart  d'Adelb.  Keller,  p.  210,  lui  fourni- 
ront-ils,  comme  a  moi,  une  id^e  ou  un  mot : 

Ja  tnais  a  court  uoserai  (1.  n'oserai)  repairier... 

Vint  a  I'estaubtetSi  trova  .1.  destrier, 

Le  plus  isnel  et  tot  le  plus  legier 

Quo  on  trovasi  en  trestout  le  resiiier; 

Met  li  la  selcy  le  frainc  et  le  poitrier; 

Auberis  monte  par  son  senestre  estricr; 

Des  esperons  fait  le  cheval  touchier; 

De  bien  fair  a  li  enfes  mestier, 

Qu'en  Osteruce  n^ose  plus  herbergier,  etc. 

II  y  a  peu  d'assonances  dans  notre  passage  d'Aiol  qui  ne 
se  retrouvent  dans  la  stropbe  d'Auberi  d'ou  j'ai  tire  ces 
vers.  Dans  le  vers  que  j'ai  intercaliJ,  au  lieu  dc  lanlosl  il 
/'a/oriie;ir,  j'aurais  pu  ^crire  tantost  Vapareillent,  ou  meme 
employer  ratorner,  ^quiper  de  nouveau,  et  alors  le  vers 
entier  aurait  pu  etre  : 

Puis  pour  le  ratorner,  li  rendent  son  poitritr, 
Et  son  frain,  etc. 
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k  moins  qu'on  ne  trouve  qu'avec  ratorner,  metletu  ne  soit 
encore  pr^fi6rable  a  rendent. 

Vs.  46.  Plaisie,  enclos,  ici  cli&teau  ou  maison  de  cani- 
pagne;  Dans  Ogier  le  Danois,  vs.  3388 : 

Ne  bore,  ne  ville,  7ie  castel,  ne  plaUsii. 

Voyez  la  tin  de  Ja  remarque  sur  les  vs.  58-59.     * 

Vs.  47.  IJn  gentiex  horn  i  mest.  Le  mannscril  donne, 
selon  I'ancienne  contume,  imest  en  un  mot.  Je  regarde 
mest  comrae  le  parfait  d^flni  du  verbe  manoir,  mahir, 
meindrcy  etc.,  demeurer.  Comp.  Phil.  Mousk6s,  vs.  17010 : 

Tant  fiat ,  que  Hen  ne  li  remest  (resta), 

Fors  qu^uns  sens  manoiruy  u  t7  mest  (demeura). 

S*il  y  avail  lieu  a  le  corriger,  on  pourrait  proposer  de  lire  : 
Un  geniiex  horns  i  ierty  y  etait,  y  fut;  niais  la  supposition 
meme  est  dej^  une  t^^m^rit^.  Cc  qui  gene,  c'est  le  second 
h^mistichc  :  qi  s'i  fist  herbergieVj  qui  semble  faire  une 
tautologie;  mais  cela  n'arrive  que  trop  souvent  dans  ces 
vieux  poemes.  Je  prends  fist  herhei^gier  pour  une  esp^ce 
de  temps  compose,  dans  le  sens  de  hebef-gea,  comme 
plus  haul,  sous  le  vs.  43,  dans  la  citation  d*Auberi  le 
Borgignon ,  vs.  7  :  des  esperons  fait  le  cheval  touchier , 
c'est-^-dire  louche,  el  ainsi  encore  dans  le  m£me  poeme 
(Rom van,  page  252,  vs.  16) : 

De  ce  service  vos  ferai  bien  paier, 

c'esl-a-dire  paierai. 

Vs.  48.  De  pulaire,  voir  le  Dictionnaire  d'etymologie 
fran^aise  de  M.  Aug.  Scheler, sous  les  mots  Putain  elAir, 
aire.  —  Essilie,  ddvasl^  (le  plaisi^). 

Vs.  49.  Mcs  copies  donnenl  mordrie,  c'est-i-^ire  mar'- 
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drie ,  dont  je  ne  connais  point  d*exemple  et  que  je  coirige. 

Vs.  51.  Le  r^cil  dans  tout  cet  endroit  est  extr^mement 
d^cousu.  On  doit  se  demander  cc  qu'Aiol  avait  vu,  car  le 
texte  ne  le  dit  pas.  Est-ce  le  plaisi^,  la  devastation,  le 
meurlre  ou  T^rection  des  fourches  ou  tout  cela  ensemble? 
Mais  Aiol  ne  fait  que  traverser  la  contr^e  et  il  a  b&te 
d^arriver  k  Orleans.  Peut-^tre  cela  trouve-t-il  son  expli- 
cation dans  une  strophe  pr^c^ente  ou  dans  le  commen- 
cement de  celle-ci,  qui  me  manque.  Toujours  est-il  que  le 
texte  thiois,  quoique  tronqu^,  est  intiniment  plus  clair  et 
plus  net.  Une  de  mes  copies  porte  ravoient,  et  toutes  deux 
Aioly  y&cm  Aiols  et  Vavoity  dont  je  le  fais  le  sujet. 

Vs.  52.  //  vinrent  est  certainement  mis  pour  il  revifi" 
rent,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  instant  qu'ils  ^taient  encore  \i. 
— Nes,  syncope  pour  ne  les.  Je  n'ai  pas  mis  d*apostrophe , 
parce  que  la  place  m'en  a  paru  douteuse.  —  Vaurent,  vou- 
lurent. 

Vs.  53.  Trai'nentf  le  trema,  exig6  par  la  mesure,  est  de 
moi ;  on  pourrait  proposer  trairent  et  traissent  au  pr^t^rit 
deflni;  mais  mes  copies  donnent  trainent  ici  comme  au 
vers  suivant.  Cesl  encore  une  question  que  Tinspection 
de  Toriginal  doit  decider. 

Vs.  54.  Entre  Aiol  et  Gereltne,  voyez  ma  remarque  sur 
le  vs.  6.  Burguy,  dont  j'ai  pu  enfin  consulter  la  grammaire, 
explique  cet  entre  par  conjointement,  ensemble,  k  la  fois, 
et  en  cite  plusieurs  exemples,  dont  deux  du  Roman  du 
Renard  : 

Apreit  se  metent  en  chemin 

Entre  Hereeni  et  Ysengrin 

Entre  moi  et  vos  eomee  ci 
Tot  sol  a  sol  en  eest  repire. 

II  ne  mentionne  pas  emmi  dont  Temploi  (avec  son  regime 
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de  proposition)  ^tait  le  m6me.  Le  dernier  exemple  rappelle 
les  locutions  qui  nous  sont  si  familiires  :  entre  wms 
deux^  nous  sommes  entre  notis,  etc.,  et  il  foumit  aussi 
la  preuve  qu'on  disait  encore  k  la  manidre  des  latins  moi 
ei  vom  y  en  se  nommant  le  premier.  Le  thiois  n'en  a  ja- 
mais nsO  autrement. 

Vs.  S6.  Tom  les  i  pendirent ,  ains  n'en  prisent  loier. 
Ains  pent  signifier  mais,  an  contraire  et,  en  picard,  mis 
pour  aittc^  jamais.  Loier  peut,  comme  verbe,  signifier  Her 
et  louer  (donner  ou  prendre  en  location),  et,  comme  sub- 
stantif,  prix,  recompense,  ou ,  par  extension,  ran^on.  Sans 
alter  plus  loin,  on  voit  dijk  que  le  vers  pent  s'interprOter 
de  deux  fa^ns.  Ajoutons  que  prisent  admet  ^galement 
deux  sens ,  celui  d'estiment,  du  verbe  prisier,  et  celui  de 
prirent,  prOtOrit  dOfini  du  verbe  prendre.  Ainsi  dans  le 
Brut,  vs.  19644 : 

Tant  em  prisent  earn  il  voldrentf 
El  tant  com  ametier  em  porenl. 

Pour  Hre  court,  je  dirai  d'abord  qu'il  ne  pent  s*agir  d'en 
lier  quelques^uns  (comme  captirs),  puisqu'ils  sont  tons 
morts;  et  comme  les  vainqueurs  les  attachent  an  gibet,  ce 
n*est  pas  ainsi  qu'ils  ne  prisent  ou  ne  se  soucient  pas  d*en 
lier.  Je  passe  k  loier,  substantif ,  prix ,  payement.  En  don- 
nant  k  ce  mot  la  signification  particuli^re  de  ran^on ,  le 
sens  du  vers  sera :  lis  les  y  pendirent  tons  et  n'en  estiment 
ran^on ,  c'est-i-dire  ne  font  aucun  cas  de  la  ran^on  qui 
pourrait  leur  en  Otre  pay^e.  Car  ces  brigands  Otaient  sou- 
vent  de  bonne  famille  et  leurs  parents  devaient  chercher 
k  soustraire  leurs  cadavres  k  Tin  ramie  du  gibet.  L^  texte 
thiois  n*a  pas  ce  vers;  il  appuie  cependant  sur  la  honte 
que  les  larrons  subirent  d*avoir  les  mains  Hies,  Quoique 
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rinterprclatiou  qui  precede  n'ait  rien  d*absurde,  en  voici 
copendaut  une  autre  que  je  pr^f^re,  parce  qu'elle  rentre 
davantage  dans  ce  ton  de  piaisanterie  que  le  poete  sembie 
avoir  affecte.  Priseni  n'^lant  qu*une  autre  forme  dc  preterit 
defini  qneprirent  (les  Picards  d'ailleurs  mettaient  souvent 
s  pour  r),  et  loier  signiliant  proprement  salaire,  il  ne  reste 
plus  qu'a  moderniser  ains,  pour  avoir  une  traduction  des 
plus  satisfaisantes  :  lis  les  y  pendirent  tons,  mais  n*en 
prirent  salaire,  c'est-^-dire  sans  s'en  faire  payer,  on, 
comme  nous  dirions ,  prier,  ou  encore,  comme  I'auteur 
aime  a  parler,  volontiers.  Avec  le  present  prisent,  de  pri^ 
sicr.  on  pourrait  arriver  k  pen  pres  au  nii^me  sens  :  n'en 
desirent  pas  salaire;  mais  les  deux  preterits  pendirent  et 
prirent  sont  mieux  en  rapport  ensemble. 

Vs.  o7.  Chelui  qui  n'avoit  teste,  etc.  Est-ce  le  singulier 
pour  le  pluriel :  ceux  qui  n'avaient  plus  de  tite?  Je  ne  le 
pense  pas;  je  n'y  vois  qu'une  allusion.au  vers  22,  ou  il  est 
dil  que  Gerelme  abattit  la  tete  d'un  de  ces  malfaiteurs.  Les 
poetes  de  ce  genre  aflectaient  souvent  ainsi  dans  les  details 
de  prouver  qu'ils  avaient  bonne  memoire.  II  a  cru  devoir 
prevenir  Tobjeclion  qu'on  ne  pouvait  pendre  celui-ld. 

Vs.  58-59.  Ces  deux  vers  ne  sont  pas  non  plus  sans  dif- 
liculte  pour  moi.  Faut-il  construire  :  les  gens  de  eel  resnie 
poront  dire  ou  les  gens  poront  dire  de  eel  resnie?  Cela  de- 
pendra  de  la  signification  du  mot  resnie,  que  je  cherche 
en  vain  dans  les  glossaires.  Dans  le  premier  cas,  resnie 
devra  signifier  pays,  conlree;  dans  I'autre,  il  designei*ait 
les  brigands,  comme  qui  dirait  cette  bande,  signification, 
du  reste,  fort  pen  vraisemblable.  Si  je  souleve  la  question, 
c'est  parce  que  le  verbe  vengier  a  reellement  une  double 
signification,  celle  de  notre  venger  ou  se  venger  de,  et  celle 
de  punir,  comme  uldsci  en  latin.  En  lisaut  que  bien  sont 
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vengicy  on  se  demande  qui,  des  gens  on  des  brigands?  car 
lis  sont  k  la  fois  les  uns  bien  veng^s,  les  autres  bieu  punis; 
Tun  impliquc  Tautre. 

Je  ne  vois  gu^rc  le  moyen  dc  r^soudre  ce  dernier  doute ; 
mais  je  crois  pouvoir  assurer  au  mot  resnii  la  signification 
de  contree  on  pays  que  j*ai  suppos^e  en  premier  lieu.  En 
effel,  le  verbe  resnier  (r^goer)  avec  d'autres  formes  dialec- 
tiques  resgnef\  renerj  rainer,  est  connu,  et  dans  le  pas- 
sage d*Auberi  le  Borgignon,  rapport^  plus  haut  sous  le 
vers  43,  on  a  pu  remarquer  le  meme  mot  resnier  employ^ 
comme  subslantif  dans  le  sens  de  royaume  ou  pays.* 
>^ous  n'avons  pas  ici,  dans  le  resnie  d*Aiol,  la  forme  du 
vcrbe  i  I'intinilif^  mais  celle  du  participe,  et  Ton  sait  que 
Tune  aussi  bien  que  Tautre  ont  fourni  leur  contingent  de 
substantifs.  Cest  ainsi  que,  dans  Roquefort,  pour  le  mot 
plaisiiy  que  nous  avons  vu  sous  le  vers  46,  on  trouve  i  la 
fois  plessie  et  plessier  et  dans  Benoit,  cite  par  Bnrguy, 
11,  p.  74,  on  lit  (vol.  If,  vs.  1411) : 

D'eiiJi  i  esteit  tela  la  plentes , 
Que  li  pais  et  li  regnez 
En  ert  eisi  en  loinz  coverz  ; 

oil  regnez  n'est  qu'une  autre  orthographe  avec  sa  flexion 
de  sujet  que  notre  resnie,  Je  traduis  par  cons<^quent :  Or 
(maintcnant?)  les  gens  de  cette  contree  pourront  fort  bien 
(lire  que,  gr^ce  i  Dieu  et  k  Aiol,  ils  sont  bien  venges.  Si 
quelqu'un  pref^re  prendre  les  mots  merchi  (a)  Dieu  et  (i) 
Aiol  materiellement,  et  les  donner  pour  r<^gime  k  dire,  et 
expliquer  qve  par  de  ce  que  ou  parce  que,  il  aura  k  voir 
si  cette  fa^on  de  parler  existait  cliez  les  Picards  comme 
elle  cxiste  encore  cbcz  les  Limbourgeois  :  Zij  zullen  kun^ 
nen  God  dank!  [God  zij  dank!)  zeggen,  daf  (deu'ijl)  ze  wel 


(  246  ) 

gewroken  zijn.  Mors  les  derDiers  mots  seraient  la  raison , 
ajout^e  par  le  poSte,  pourquoi  ils  pourront  dire :  Jferei 
Dieu  et  Aiol!  Comparez  le  texte  thiols  vers  i  et  2  du  verso. 
—  J'ai  presque  peur,  apr^  ces  observations,  qa'on  tron- 
vera  peut-dtre  un  peo  trop  minutieuses,  de  signaler  encore 
certain  doute  que  j'ai  sur  Tint^rit^  de  la  mesure  da  der- 
nier vers.  La  base  des  assonances  de  toute  cette  strophe 
est  la  diphthongue  te,  et  les  vers  sont  de  douze  syllabes  (1). 
Or  dans  le  vs.  59,  tel  que  mes  deux  copies  me  le  donnenl : 

Merchi  Dieu  et  Aiof  que  bien  sonl  vengi4, 

je  ne  puis  pas  concilier  ces  deux  conditions,  et  je  n'ob- 
tiens  la  mesure  qu'en  sacrifiant  la  diphthongue,  pour  faire 
de  ven-gi'-e  trois  syllabes.  Comme  cela  ne  se  peut,  et 
qu'aucun  exemple  ne  m'autorise  k  ecrire  vengMe  (com- 
parez vs.  8i,  li'iens)  ou  ta^aingie  (comparez  vs.  66,  ga- 
aingies)^  je  ne  vois  d'autre  remMe  que  d'y  r^tablir  le  pro- 
nom-sujet  il,  que  le  copiste,  en  ne  regardant  qu'au  sens, 
a  pu  n^gliger.  Je  le  mets  entre  crochets  a  la  place  qui  lui 
est  assignee  par  la  construction  :  que  bien  [il]  sont  vengie, 
quoique  Tauteur  puisse  aussi  avoir  ecrit  avec  un  hiatus 
assez  ordinaire  (comparez  vs.  2) :  que  [il]  sont  bien  vengie. 
J'ai  fait  rapporter  plus  haut  cet  f7  k  gens,  en  donnant  k 
vengie  le  sens  du  fran^ais  moderne;  mais  on  peut  tout 
aussi  bien  Tentendre  des  brigands,  dont  Tid^e  domine  tout 
le  passage,  et  traduire :  qu'ils  sont  bien  punis;  j^  moinsque 
Texpression  de  gratitude  merchi!  ne  paraisse  mieux  mo- 
tivee  par  le  premier  sens. 


(1)  Dans  uoe  grande  partie  de  la  chanson  d*Aiol,  les  vers  sont  de  dix 
syllabes  et  ont  ceci  de  particulier,  que  la  cesure  tombe  aprte  la  sixi^me, 
oomme  dans  les  alexandrins.  Quant  aux  assonances,  eiles  sont  d'un  bout 
^  Tautre  extremement  libres. 


(  247  ) 

Vs.  60.  ti,  oil,  forme  normande  plutdt  que  picarde.  — 
E9ior,  combat. 

Vs.  61.  Vaureni,  voulurent.  —  Mes  deux  copies  out 
targier.  On  donne  a  ce  mot  deux  significations,  celle  de 
couvrir  (7),  se  couvrir  d'une  targe  ou  bouclier, qui  ne  con- 
Yient  pas  ici ,  et  celle  de  tardea  arr£ter,  qu*on  peut  tr^s- 
bien  adopter  en  faisant  se  targier  de,  synonyme  de  s*oc- 
cuper  de,  s'arr^ter  ou  s'amuser  k.  Mais,  oblig^  de  me  d^fier 
de  toate  possibility  d*erreur,  j'ai  dA  me  demander  si ,  dans 
mes  copies,  on  n'avait  pas  confondu  ie  c  initial  du  mot 
cargier  (charger)  avec  un  t,  et  si  targier  n'^tait  pas  une 
faute  de  copiste.  Le  sens  du  vers  s'accommoderait  de  Tun 
comme  de  Tautre,  mais  justement  pour  cela,  je  devais 
m'en  tenir  k  mes  copies,  d*autant  plus  que  <  ils  ne  vou- 
lurent pas  se  charger  des  lances,  etc.  >,eAt  ^t^  fort  vul- 
gaire  comme  expression. 

Vs.  62.  Torsent,  troussent,  arrangent,  mettent  en  pa- 
quets,  r^unissent,  chargent. 

Vs.  64.  Ce  vers,  comme  mes  deux  copies  le  repr^- 
sentent : 

Aiol  It  fUw  Elie  cil  ap^le  premier^ 

est  un  des  plus  difBciles  de  mon  extrait.  D'abord  apele 
peut  avoir  la  signification  de  notre  appeler  moderue,  faire 
venir,  nommer,  etc.  (comparez  vs.  74),  ou  marquer  d'une 
manidre  plus  g^n^rale,  dire  k  haute  voix, crier,  etc.  Ensuite 
il  lui  faut  un  sujet.  Quel  est  ici  ce  sujet?  S'il  est  renferm^ 
dans  le  pronom  cil  (celui-ci),  qui  ce  pronom  d^signe-t-il? 
Ce  ne  peut  6tre Gerelme,  dont  il  n*est  question  d'une  ma- 
ni^re  un  peu  directe  que  plus  de  vingt  vers  plus  haut ;  ce 
ne  peut  £tre  Aiol,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  serait  sujet 
aussi  et  il  lui  faudrait  Ys  de  la  flexion  :  Aiols  ou,  par  per- 
mutation d7  avec  u,  Aiotts^  surtout  dans  un  texte  picard. 
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Je  n'ajouterai  pas  que,  dans  les  deux  cas,  il  faudrait  aussi 
cils  ou  cis  (en  picard  pur  Mis,  chis)^  parce  quMI  est  conna 
que ,  pour  ce  pronom ,  la  r6gle  a  et^  moins  rigoureusement 
observe ,  et  que  beaucoup  de  bons  manuscrits  ont  encore 
cil  (ou  chil)  comme  sujet  masculin  singulier.  A  c6t^  de  la 
forme-r^ime  Aiol,  nous  avons  cependant  I'apposition  li 
fieus  Eliey  oil  li  est  une  veritable  forme  de  sujet,  comme 
au  vers  51 ;  car  en  r^ime  Tarticle  masculin  singulier  6tail 
le.  Cette  discordance  de  formes  contribue  pour  une  bonne 
part  aux  difficult^s  de  ce  vers,  car  il  faut  noter  encore  que 
I  adjectif  premier  (ainsi,  sans  s  final)  se  pr^sente  aussi  a 
premiere  vue  comme  un  altribut-r^gime. 

Nous  avons  k  chercber  un  sens  et  une  construction  con- 
formes  k  la  logique  et  k  la  grammaire.  Pour  le  sens  repre- 
nons  le  r^cit  d'un  peu  plus  haut.  Les  brigands  sont  vaincns. 
Aioi  remonte  sur  son  cheval.  A  la  sortie  du  bois  lui  et  scs 
lib^rateurs  trouvent  (ou  il  leur  montre?)  deux  fourches  de 
ch^ne  que  les  brigands  y  avaient  dress^es.  lis  reviennent 
prendre  les  cadavres  des  brigands,  les  trafnent  vers  ces 
gibets  et  les  y  pendent.  Cela  fait,  ils  retournent  de  nou- 
vean  au  champ  de  bataille  et  ramassent  les  principales  de* 
pouilles,  qu'ils  chargent  sur  les  chevaux.  Que  se  passe-t-il 
ensuite?  Le  poete  nous  le  dit : 

Aiol  li  fieus  Elie  cil  apile  premier; 

mais  il  s'agit  de  le  comprendre,  de  savoir,  dis-je,  qui  est 
celui  qui  appelle  et,  sll  appelle  quelqu'un,  qui  est  celui 
qui  est  appel£.  Peut-dtre  les  vers  suivants  nous  aideront-ils 
k  le  deviner;  je  continue  de  copier  : 

«  Franc  chastelain  Geralme,  faites  pais,  si  nCoi^s. 
Ma  part  de  cet  eskiec  que  chi  est  gaaingi4s, 
Vans  claim  jou  trestoul  quite  de  grei  et  rolen tiers. 
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Pour  aklier  vos  enfans  qu^av49  fait  chevaliers,  r 
«  Sire,  ce  dUt  Gerelmes,  .C.  merchis  en  ai4s; 
Cetl  eskiec  prenderai,  elc  ■ 

II  ressort  k  l'6\idence  de  Tensemble  de  ce  passage  que 
les  d^pouilles  ^tant  recueillies,  on  les  avail  partag^s 
ou  qu'on  s'appr^tait  k  les  partager  en  lots  (deux  probable- 
ment),  dont  un  destine  a  Aiol.  Si  nous  supposons  que  ces 
lots  venaient  d^^lre  fails  au  moment  indiqu^  par  le  vers  64, 
alors  rien  de  plus  naturel  que  de  Tinlerpreter  dans  le  sens, 
que  Gerelme  appelle  Aiol  le  premier  pour  choisir  el  prendre 
sa  part;  mais  alors  aussi  il  faudra  convenir  que  Gerelme 
est  bien  roal  repr^sent^  par  un  cil,  qui  ne  se  rapporte  pas 
plus  k  lui  qu'Ji  tout  autre;  il  faudra  changer  li  fieus  en  le 
fieus ,  comme  devenant  regime ;  il  faudra  enfin  justifier  la 
suppression  de  toute  formule  de  transition  entrc  Tinvita^ 
lion  indirecte  de  Gerelme  ( je  dis  indirecte,  parce  que  c*est 
le  poete  qui  raconte)  et  la  ri^ponse  si  drama tiquement  di- 
recte  d*Aiol.  On  pent  se  permettre  bien  des  liberies  dans 
un  dialogue,  mais  il  n'est.pas  permis  de  le  commencer 
avec  une  brusquerie  qui  ^tonnerait  m6me  dans  ^n  poete 
oriental.  Plus  bas,  au  vers  80,  la  formule  il  dit,  il  repon'- 
dii  est  aussi  omise ,  je  le  sais ,  mais  quelle  diflKrence ! 
Dans  Auberi,  Romvart,  page  214,  vers  50  et  suiv.,  le  dia- 
logue direct  s'explique  au  moins  par  les  circonstances. 

Examinons  maintenant  la  seconde  supposition,  qu'on 
en  etait  encore  a  arranger  les  lots  et  que  Gerelme,  qui 
devait  se  connaltre  en  armes,  pr^sidait  k  cette  operation. 
Qu'a  Aii  faire  Aiol ,  dont  la  r^lution  de  renoncer  k  sa 
part  rendait  tous  ces  soins  iuutiIes?.NVt-il  pas  dA  s'em- 
presser  de  pr^venir  le  ch&telain  qu*il  n'avait  pas  k  se  donner 
tant  de  peines,  et  le  prier  de  s'arreter?  Eh  bien!  par  eux- 
mdmos  el  surtout  par  leur  liaison  et  la  mani^re  dont  ils 
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se  suivenl,  les  vers  du  poSte  ne  paraissent  pas  dire  autre 
chose;  la  seule  diffi^rence  qu'il  y  ait,  c'est  une  plusgraode 
vivacity  de  ton  et  de  tonraore.  Je  iui  laisse  encore  une  fois 
reprendre  son  r^cit,  en  y  intercalant  une  seule  glose  pour 
indiquer  la  suite  des  id^s.  On  ramasse  les  armes,  dont 
on  fait  le  triage  : 

Des  escus  et  des  lances  ne  se  vaurent  targier. 
Les  outers  et  les  elmes  torsent  sor  les  destriers , 
Et  pendent  as  archans  les  brans  forbis  d^achier, 

Ce  que  voyant,  et  surtout  remarquant  la  part  qu*on  Iui 
destinait, 

Aiots  li  fieus  Elie  oil  apdle  premier  : 
«  Franc  chastelain  Geralme,  fontes  pais,  si  m'Ms. 
Ma  part  de  CBSt  eskiec  qui  chi  est  gaeungiis 
V(ms  claim  jou  trestout  quite,  etc. « 

J'^ris  AioUy  avec  un  «,  comme  sujel;  j'aurais  piemen! 
pu  ^rire  chihj  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  et  premUrs, 
qui  se  rapporte  aussi  au  sujet ,  surtout  si ,  par  la  pens^ , 
on  y  suppl^e  I'article  li  premiers,  ce  qui,  en  langage  mo* 
derne,  donnerait  k  peu  pr6s  :  Aiol,  le  fits  d*£iie,  celui-Ksi 
(cet  Aiol ,  compares  la  note  sur  ie  vers  8  du  texte  thiois, 
recto)  dit  ou  crie  le  premier  :  t  Loyal  chfttelain  Gerelme, 
laissez  tout  cela  et  m*^utez.  (Quant  k)  ma  part  dans  ce 
butin...,  je  vous  en  declare  enti^rement  acquitt^  et  je  la 
cMe  k  vos  flis.  »  VoiU  toute  la  phrase;  mais  je  reviens  k 
premier,  oh  je  ne  suppl^e  pas  Tarticle,  parce  qu'on  Fomet- 
tait  ainsi  g^n^ralement  avec  les  adjectifs  num^raux  (nous 
avons  encore  Charlee  I",  moi  troisiime,  etc.),  et  qu'ici  en 
particulier  cil  s*y  joint  aussi  ^troitement  que  pourrait  le 
faire  Particle,  qui  n'est  en  principe  lui-mdme  qu'un  d^ 
monstratif.  J'ajouterai  que  premier  exprime  ici  moins 
Tordre  que  la  spontan^t6,  et  que,  dans  cil  apile  premier. 
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je  ne  vois  pas  autre  chose  que  dao8  le  his  con^pellat  rocibus 
ultra  deg  poetes  latins.  Cette  esp^  de  fonction  adverbiale 
se  reconnalt  dans  une  fouie  d'exeroples;  je  n'en  citerai 
qu'un  que  je  rencontre  en  ouvrant  le  Romvart  de  Keller, 
page  207  :  Auberie$  n'e$t  pa$  a$$is  premier.  Et  dans  Aiol 
indme  (passage  cit^  dans  YHistoire  litteraire  de  la  France 
p.  284),  on  a  premier  pour  premiere,  car  c'est  une  fcmme 
qui  parte : 

Certesjel  dot  avoir,  jet  deservi  premier. 

Jem*en  tiendrai  i  cette  derni&re  interpretation  du  vers64, 
parce  que  pour  rapporter  cil  it  Gerelme ,  ii  faudrait  n^es- 
sairenient  supposer  qu*avant  ce  vers,  ii  y  en  a  de  nouveau 
un  ou  plusieurs  de  perdus ,  dans  lesquels  ce  personnage 
^tait  nomm^,  et  la  r^ponse  d^Aioi  (car  alors  ce  serai t  une 
r^ponse)  exigerait  de  m^me  au  moins  encore  un  vers  in- 
lermMiaire,  pour  6tre  amende  convenablement.  Voyons 
cette  r^ponse  ou  plutdt  cette  interpellation  d'Aiol  et  t&« 
chons  de  la  mettre  d^accordavec  notre  explication  du  vers 
precedent. 

Vs.  65.  Faites  pais  si  m'oies  se  traduirail  en  g^n^ral  lit^ 
teralement :  Faites  silence  si  vous  m'^outez;  ce  qui  pour- 
rait  signifier  :  Si  vous  voulez  suivre  mon  avis,  vous  n'en 
direz  pas  davantage,  ou  :  Je  vous  prie  de  ne  pas  parler 
de  cela;  et  ce  sens  aurait  parfaitement  convenu,  si  nous 
avions  adopts  la  premiere  interpretation  du  vers  64,  dans 
laquelle  cil  se  serait  rapport^  k  Gerelme  et  Aiol  aurait 
Hi  le  regime.  Mais  faites  pais  ne  commande  pas  seulement 
le  silence;  il  s'emploie  k  regard  de  toute  cessation  qu'on 
ordonne  ou  demande,  et  ^quivauti  ne  continuez  pas,  ar« 
r£tez,  laissez  cela,  etc.,  et  dans  si  m'oies,  si  n*etait  pas 
settlement  autrefois  une  particule  conditionnelle,  roais  en- 
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core  une  esp<>ce  d'advert)e,  n^  du  sic  des  latius,  avec  des 
nuances  de  signification  tres-variees,  dont  on  pent  voir  des 
exemples  dans  I'excellenle  grammaire  de  Bui^uy,  tome  II, 
p.  392.  Pr^cM^,  comme  ici,  d'une  autre  phrase  ou  pro- 
position, il  n'en  marque  souvent  que  la  consequence  ou  le 
d<^veloppement,  et  peut  se  remplacer  par  et :  faites  pais 
et  m'oie.if  cessez  et  m*(^coutez;  quelquefois  aussi  cet  et  pre- 
cede le  si:  Faites  pais^  etsim'oies;  litt^ralement :  Restez 
tranquille,  et  ainsi  ^coutez-moi.  Cest  le  sens  qu*il  faut 
donner  k  notre  passage  :  Vous  pouvez  vous  dispenser  de 
la  peine  de  faire  le  partage  de  ces  armes,  et  voici  pourquoi : 
ma  part,  etc.  II  est  seulement  h  rcgretter  que  les  paroles 
d*Aiol  ne  soient  pas  plus  con  vena  blement  amends  (1). 

Vs.  66.  Ma  part,.,  vous  claim  jou  quite;  est-ce  que  ma 
part  est  mis  d'une  niani^re  ahsolue  pour  quant  a  ma  part. 


(1)  Comme  ce  regret  impluiue  toujours  un  doute  relativemeot  h  Tinte- 
gritd  du  iexUif  je  pense  bicn  faire  en  soameltant  ici  en  note  ce  passage 
a  ia  m^me  epreuve  que  le  premier,  c'est-a-dise  en  suppleant  les  vers  qui 
me  paraissent  manquer.  De  celle  maniere  le  lecleur  poarra  mieux  se  placer 
6  mon  point  de  vuc,  et  hesitera  peut-etre  moins  k  decider  que  moi.  Je  roels 
les  denx  vers  intercales  en  ilalique  et  eiiire  crochets.  Fxtrait,vers  6i 
et  suivanis  : 

Des  escut  ei  des  lances  ne  se  vaurent  targier; 
Les  aubers  et  les  elmes  torsent  sor  les  destriers , 
Et  pendent  as  archons  les  brans  forbis  d'achier. 
[Quant  Gtnlnuti  vit  M  a  grei  apareillii,] 
Aiol  le  fieus  Elie  cil  apeie  premier. 
[Mcii  Aioli  H  responf ,  qui  tTarmet  n'a  tnatier :  ] 
•  Frane  ehastelain  Geralme ,  faites  paix ,  si  m'oies. 
Ma  part  de  cest  eskiee,  etc.  » 

n  n'y  a  rien  de  cbang^  dans  le  reste,  comme  on  veil,  si  ce  n*est  qu*au 
Ters  64  j*ai  relabli  le  i^gijne  :Aiol  le  fiemt  qui  est  la  le^on  du  mauuscrit. 
J'ai  explique  cU  dans  mes  remarques;  j*ajouterai  seulement  ici  qu*on  pour- 
rait  aussi  bien  lire  (filj,qu'U  ou  l^iL  Je  serais  heureux  si  qaelqu*un  de  uos 
philologues  yonlaft  prendre  en  piti^  mes  doule.s  et  m^eelairer. 


(  253  ) 

el  tons  le  r^ime  direct,  on  faot-il  supplier  de :  Je  vou$ 
claim  quite  de  ma  part,  ou  est-*ce  :  Je  vous  claim  ma  part 
quite y  de  sorte  que  mh  part  soil  le  regime  direct,  avec 
quite  pour  attribut,  et  vous  le  regime  indirect  [k  vons), 
ce  qui  vaudrait  pour  nous  :  Je  vous  declare  ma  part  ac- 
quitt^e,  c^d^e,  abandonn^e?  Le  sens  n*^tant  pas  douteux, 
je  me  borne  h  poser  ces  questions  qui  ne  concernent  que 
la  construction.  Le  mot  part  a  ici  une  signification  trop 
d^termin^e  pour  que  Ton  puisse  songer  k  expliquer  ma 
part  par  pour  ma  part,  quant  k  moi ;  ce  serait  d^ailleurs, 
je  crois,  sans  exemple.  Mes  copies  portent  que  chiest  gain" 
gies.  On  trouve  souveut  que  sujet  masculin  singulier. 

Vs.  69.  Mes  copies  ont  ce  dist,  j'ai  retabli  Je  A  picard. 
Comparez  vs.  83  et  95.  —  Le  .C.  entre  deux  points  marque 
le  nombre  cent;  done  cent merchis^  cent  fois  merci.  Dans 
Auberi  le  Borgignon  on  y  va  bien  plus  largement.  Rom- 
vart ,  page  224 ,  \s.  2 : 

Ma  suer,  dist-ilt  de  Dieu  .V,  cens  f nereis, 

et  page  237,  \s.  14  : 

Dist  Auberia  :  de  Dieu  .  V.  C.  mercis, 

II  est  vi^i  que  c'est  Dieu  qui  en  est  chai^6.  Nos  remerci- 
ments,  que  nous  distribuons  par  cent  mille,  sont  une  mon* 
naie  beaucoup  plus  l^6re. 

Vs.  70.  J'ai  mis  nient  (rien)  ill  la  place  de  met,  qui  est 
dans  mes  copies.  II  doit  y  avoir  dans  le  manuscHt  un  point 
sur  Vi  et  un  trait  sur  Ye,  qu'on  n'a  pas  aper^us. 

Vs.  71-72.  Une  de  mes  copies  a  E  lei,  Tautre  //  en; 
quant  au  reste ,  elles  sont  d'accord.  La  premiere  le^on  est 
evidemment  vicieuse,  et  quoique  la  seconde  puisse  k  la 
rigucur  s'expliquer,  la  constniction  desdeux  vers  n'en  est 
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pas  rooins  trts-embarrassante.  Je  ne  me  propose  pas  d*eD 
indiquer  toutes  ies  difficuTt^,  ni  surtout  de  les  discuter, 
mais  quelques  observations  sont  Indispensables.  En  peut 
se  rapporter  k  cest  eskiec  ei  fera  alors  un  g^nitif  partiiif : 
une  partie  de  ce  butin.  II  pourrait  aossi  se  rapporler  au 
lieu  idela^  ou  mdme  avoir  un  rapport  ind^termin^,  comme 
plus  bas  vers  100  en  entrenty  ei  comme  nous  disons  encore 
s*en  aller,  s'enfnire,  en  arriftre,  etc.;  mais  alors,  k  moios 
d'^crire  III' en  fait,  les  verbes  de  la  phrase,  par  exemple, 
conduire,  manqueraient  de  r^ime.  Adoptons  provisoire- 
ment  //  en.  Mais  pourquoi  y  a-t-il  /{  en  fait  renvoierei 
pas  simplement  /{ renvoie?  Je  sais  ce  que  j*ai  dtt  plus  haut 
de  temps  composes  au  moyen  du  verbe  faire ;  mais  je  n  V 
serais  appliquer  cela  ici.  Puis,  quel  langage  serait-ce :  11  en 
fait  par  gar<^ns  ou  valets  renvoy^  une  partie  en  arriere , 
conduire  droit  k  Mongraille  et...  repairier^  c'est«4-dire  re- 
tourner,  revenir,  se  retirer,  rentrer  ou  demeurer  (je  cppie 
le  glossaire  de  Burguy)?  Repairierpar  garfons  ne  se  peut 
dire;  il  faut  done  comprendre  qu'il  fait  repairier  lei  gar- 
com;  et  qu*est-ce  que  cela?  Repairier  ou?  A  la  maison  ou 
pres  dc  lui?  Je  pourrais  prouver  longuement  que  la  pens^ 
est  aussi  douteuse  que  la  construction  est  mauvaise;  mais 
je  le  laisse  :  ceux  qui  comprennenl  lout,  Teipliqueront  a 
leur  mani^re.  Je  rogarde  le  tcxte  comme  corrompu  et,  en 
attendant  que  le  futur  ^diteur  d*Aiol  nous  donne  une  le^n 
plus  certaine,  je  lis  par  conjecture  : 

Jl  le  fait ,  par  gai'cons  arriere  renvoi^, 
proitemenl  k  IfoDgraille  oouduire  el  reparier. 

El  repairier  ou  al  repairier,  c'est-i«dire  au  logis,  au  ma- 
noir,  car  repairier  est  aussi  substantif  et  synonyme  de 
repaire  ou  repere,  comme  on  peut  le  voir  dans  Roquefort 
et  Burguy,  et  Mongraille  ^tait  la  demeure  de  Gerelme. 
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Au  repairier  serait :  jusqu*au  retoar.  QaanI  au  participe 
renvoieSf  par  lequel  j'ai  remplac^  rinlinitif,  il  ne  peut 
donner  lieu  qu'i  robjectioo,  que  la  construction  est  un 
peu  trop  savante  pour  le  reste;  mais  ces  sorles  de  tour- 
nures  ne  sont  pas  rares  dans  les  ^rits  du  douzi^me  et  du 
treizi^me  siecle. 

Vs.  75.  Ce  vers  aurait  pu  commod^ment  Stre  remplac^ 
par  un  simple  adverbe  mis  au  commencement  du  vers  sui- 
vant :  Puis  apela  Aiol,  etc.,  car  le  sujet  ne  change  pas. 

Vs.  74.  Sur  «i,  scj  voyez  Burguy,  II,  p.  391-393.  — 
Araisfiier,  araisoneVy  parler  i,  demander,  faire  rendre 
compte,  etc.  Dans  Auberi  le  Borgignon  (Keller,  Romvart, 
p.  225)  je  lis  : 

La,  gentil  dame  qui  awit  cler  le  vis 
Tot  en  plorant  fen  a  d  raiaon  mie  : 
«  Ou  iraa  lu  ^au  frere ,  dous  amis?  etc.  « 

c*est*4-dire  Ten  a  araiiniif  lui  a  demand^;  et  ainsi  sou- 
Ten  t  ailleurs. 

Vs.  76.  Dammseul  et  au  vers  89  damoiseus.  II  r^nait 
cbez  les  anciens  une  grande  liberty  dans  la  flexion  du  vo- 
catif  et  Teroploi,  la  permutation  ou  le  rejet  de  /  final. 
Voyez  Burguy,  1 ,  pp.  91  et  97. 

Vs.  76.  Cesoir  vou$  herbergai.  Si  herbergai  (ailleurs  aussi 
herbrejai)  est,  comme  il  doit  Tdtre,  un  pr^t^rit  d^Oni,  ce 
Moir  ne  peut  ^tre  que  le  soir  de  la  veille,  le  dernier  soir, 
comme  nous  disons  aussi  cette  nuit,  pour  la  nuic  pass^. 
Aiol  avait  done  log^  k  Mongraille.  La  partie  pr^cMente  du 
texte  dterit  sans  doute  cette  circonstance  et  tout  ce  qui 
s'est  pass£  dans  lepalais  plenier  (locution  assez  usit^e)  du 
cbfttelain,  par  exemple  la  c^r^monie  de  VadobemefU  k  la- 
quelle  fait  allusion  le  vers  68. 

Vs.  77.  Et  si,  voyez  sous  le  vers  65. 

Vs.  78.  Je  vous  conjur  de  Dieu,  pour  par  Dieu,  au  nom 
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de  Dieu,  sclitaussi  dans  Renaud  de  Montauban  (Hisioire 
lilt,  de  la  France,  I.  XXII,  p.  679) : 

Biau  fiSfje  te  conjure  de  Deu  le  roiamant. 

Dan8  le  Chevalier  au  Cygne,  vs.  1947  : 

,.,  Jete colour du glorieus Jh^us. 

On  peul  joindre  ces  exemples  aux  verbes  k  regime  par- 
ticulier  donnes  par  Burguy,  I.  II,  p.  260,  n"  IV.  Je  Irouvc 
de  meme  je  vous  defends  de  pour  par.  Aiol,  f"  152,  cite 
par  P.  P. : 

«  Si  vous  defleiis  de  Di(>u  le  pei*e  droiturier, 
Des  mailirs,  des  virgenos,  qui  taut  Tont  a  prisier, 
Que  ne  prendies  Aiol ,  le  gentil  chevalier.  » 

Vs.  79.  Que  devez  le  pere,  e'est-i-dire  au  pere,  a  le  pere; 
mais  d  se  sous-entend  souvent.  Comparez  vers  81. 

DaDS  le  fragment  thiois,  le  mot  qui  r^pondait  k  foi  est 
perdu.  Li  aussi  Gereime  ne  conjure  Aiol  de  se  faire  con* 
naitre  qu'apr^s  Tavoir  b^berg^  et  ensuite  delivrc^. 

Vs.  80.  Voir  J  vrai ;  se,  ainsi.  Je  crois  que  M.  Bui^uy  se 
trompe  lorsque,  t.  II,  p.  391 ,  il  dit  que  dans  ies  conjura- 
tions, malgr6  le  subjonctif ,  se  reste  conditionnel. 

Vs.  82.  Qu'a  tortj  etc. ,  qui  a  tort  fut  chassis  de  Bour- 
gogne.  Mes  copies  ont  caises;  il  faut  cadiies  ou  cascies  ou 
telle  autre  forme  en  ies.  Je  ne  connais  pas  Torthographe 
propre  k  roriginal  pour  ce  mot. 

Vs.  85.  Mes  copies  ont  Aiol  sans  s.  —  Conjure  m'ates 
Men;  au  risque  de  faire  sourire  quelque  philologue  ama- 
teur qui  lira  peut-^tre  ceci ,  je  demanderai  si  bien  est  id 
noire  adverbe  concessif,  ^quivalant  k  il  est  bien  vrai  que, 
ou  s*il  est  intensif  et  signilie  fortement,  d'une  tnaniere 
tres^formelle  ?  Le  mais  s'adapte  aux  deux  sens.  I/expres- 
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sioii  passablenieDt  cbargee :  Je  le  savoie  bien,  par  fim  t*e- 
ritef  vers  89-90,  m^rite  aussi  d'etre  prise  en  consideration, 
de  mdme  que  je  puis  bien,  vers  86. 

Vs.  85.  Tant  que,  jusqu'^  ce  que.  U  est  a  noter  que  la 
proposition  correlative  renferme  une  negation  :  Je  ne  le 
diroie,  et  quMI  s'agit  de  deux  faits,  dont  Tun  ne  saurait 
avoir  lieu,  tant  que  Fautre  ne  sera  peis  accompli.  J'emploie 
expr^s  ce  tour  pour  faire  voir  que  la  langue  moderne  exi- 
gerait  aussi  la  negation  dans  la  seconde  proposition.  On 
pourrait  rendre  le  (ant  que  ancien  par  aiant  que  ou  acant 
fjue  ncj  selon  le  mode  et  le  temps  du  verbe  qui  Taccom- 
pagne.  Je  ne  irouve  dans  Burguy  aucun  exemple  avec  un 
antecedent  negatif,  mais  je  suis  certain  d'en  avoir  dej& 
rencontre  ailleurs.  —  Qui  Franche  a  a  baillier,  a  gouver- 
ner,  est  une  periphrase  qui  revient  souvent  dans  les  ro- 
mans  carlovingiens.  II  s'agit  ici  de  Louis  le  Debonnaire, 
^ui  etait  alors  k  Orleans. 

Vs., 86.  D'ilant  [de^i-'tant),  d'ici-la,  cependant,  pour- 
tanl.  —  Corage,  sentiment,  pensee.  —  Esclariery  de- 
clarer. 

Vs.  87.  S'ainc,  si  jusqu'ici,  si  jamais.  —  Le  due,  tlie, 
tantdt  qualifie  de  comte  (de  Saintf*Gilles),  tant6t  de  due, 
comroe  ici  et  dans  le  thiois,  vers  12  et  23  du  verso.  — 
Done;  mes  deux  copies  donnent  dont  qui ,  pris  comme  re- 
latif ,  ne  pent  convenir  ici.  Le  t  m'est  d'autant  plus  suspect, 
que  ce  meme  dont  relatif  s*ecrivait  aussi  done  en  Picardie 
(Burguy,  I,  p.  162).  On  sait  d'ailleurs  que  le  c  iinal  et  le  t 
final  sont  faciles  iH  confondre  dans  certains  manuscrits,  et 
comment  ne  pas  admettre  que  cette  erreur  a  pu  avoir  lieu 
ici ,  quand  Tune  de  mes  copies  me  donue  pour  le^on  de  ce 
vers : 

Saint  amastes  le  diu  dont  vovs  niavcres  cier, 
2'"*  SfeRIE,  TOME  XV.  17 
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nieiii  aux  precedents,  le  futur  simple eAi  mieux  convenu : 
on  n'a  pas  besoin  d*a/fer  loin  pour  d^fendre  celuriavec 
lequel  on  marche  de  compagnie.  On  le  defend,  \o\\k  tout 

Vs.  05.  .C.  merchisy  compares  vers  69. 

Vs.  96.  S'en  lament ^  litt^ralement  retournent  de  \k\ 
mais  &  expliquer  ici :  s*en  vont  de  1^,  partent.  Comparez 
vers  21  el  vers  100  [enenirent).  —  Li  gentil  chevalieVf 
sujet  pluriel. 

Vs.  97.  S'enniainent,  orthographe  picarde,  pour  si  em- 
menentj  avec  Elision  de  Fadverbe  $i  (ou  se;  car  ces  deux 
formes  s*employaient  plus  ou  moins  indifferemmeut  et 
toutes  deux  s'^lidaient).  J'ai  cru  devoir  dcrire  enmainenl, 
en  un  mot,  comme  vers  39  enpirier;  quoique  les  deux 
pr^flxes  ne  soient  pas  de  ro^me  nature  (Fun  vient  de  indey 
I  autre  de  in),  ils  font  pour  nous  ^galement  corps  avec 
le  verbe.  —  La pucehj  Mirabel,  fille  de  Mibrien,  roi  d'Es- 
pagne.  Aiol,  charge  d'une  ambassade  prte  de  ce  roi,  Tavait 
enlevee  et  emmenee  avec  lui  en  France.  On  peut  voir 
quelques  details  sur  elie  dans  VHistoire  litterait^  de  la 
France  J  tome  XXII ,  pp.  284  et  suiv.  Je  ferai  seulement 
rcmarquer,  avec  M.  Paulin  Paris,  que  c'elait  unepersonue 
fort  savante  : 

EHe  sot  bien  parler  de  quatorze  latins  , 
Elk  savoil  parler  el  grigoie  et  hermn , 
Flamenc  el  borgengon  et  tout  le  sarraein , 
Poitevin  et  gascon,  se  li  vienl  a  plats ir. 

Conduit  par  le  sens  et  Tassonance,  j*avais  presque  ecrit  : 
se  li  a  pUtisir  vint;  mais  M.  Paris  est  habiluellement  exact. 
Quatorze  langues,  et  le  flamand  y  compris,  c'est  beaucoup 
plus  qu'on  n'en  demanderait  d'une  demoiselle  de  nos  jours. 
On  voit  que  la  langue  fraufaise  6tait  encore  reprisenibe 
par  ses  diaiectes.  Hermin,  c'est  Tarm^oien,  bien  connii 
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par  suite  des  eroisades.  —  Mouli  fait  a  proisier  ou  prisier, 
est  grandemeot  a  louer,  fort  digne  d'estime  ou  d*^oge. 
Locution  des  plus  usit^. 

Vs.  98.  ^f't  vaiit  AioU  mie  laisier,  Aiol  n'y  voulut  point 
laisser;  j'ajoute  k  Aiols,  sujet,  son  s  de  flexion.  —  Vaut 
est  une  des  nombreuses  formes  de  la  troisi^me  personne 
du  parfait  d^fini  du  verbe  vouloivy  voulut.  —  Mie  et  iaisiet* 
comptent  chacun  pour  deux  syllabes. 

Vs.  99.  Mes  copies  ont  iei  gaignie,  mais  au  vers  66,  gaifi' 
gies.  II  paralt  que  Toriginal  repr^nte  au  moins  une  fois  Vn 
par  un  signe  d'abr^viation ,  qui  doit  ^tre  plac^  d'une  ma* 
niere  douteuse.  J'ai  r^taUi  dans  les  deux  endroits  Tortho- 
graphe  la  plus  ordinaire  et  surtout  la  double  syllabe  gaai 
que  la  mesure  rendait  indispensable :  qui  chi  e$t  goraUgniiij 
eonqnis  el  ga-^i-gnies  (Ys  flexif  du  r^ime  plur.  est  iei  de 
moi ).  Je  trouve  aussi  ailleurs  Torthographe  gaeingnie. 

Vs.  100.  En  eiUrent;En,  c'est4i-direde  la,  inde^  de  Ten- 
droit  oil  iis  sont,  ou  aprte  cela,  ensuitc,  deinde.  Comparez 
vers21,71(?),82\96,etc. 

Vs.  101.  Mesy  plus  hant  partout  mais;  les  Picards^cri* 
vaient  souvent  e  pour  at  et  ai  pour  e. 

Dans  les  remarques  qui  pr^cMent,  j*ai  soulev^  plus 
d'une  question  que  les  lecteurs  ordinaires,  plus  habitues  a 
deviner  vaguement  le  sens  d*un  ^crit  qu'i  le  d^uire 
rigoureusement  de  la  forme  de  Texpression,  regarderont 
comme  inutile.  Je  tiens  it  declarer  iei  que  j*ai  pr^vu  le  re- 
proche ,  mais  que ,  dans  une  mati^re  toute  sp^iale  et  qui 
n'est  aucunement  ^  la  mode  aujourd'hui,  j'ai  cru  pouvoir 
ne  pas  me  preoccuper  de  Fopinion  du  grand  nombre.  Si  le 
fntnr  ^diteur  d'Aiol  [irend  jamais  connaissance  de  cette 
notice,  il  y  trouvera  sans  doute  plus  d'une  oiiservation  k 
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retrancher^  loais  en  mdme  temps  il  me  plaindra,  s'il  veul 
£tre  juste ,  de  n'avoir  pas  eu  tout  le  tex  te  et  roriginal  m^oia 
sous  les  veux. 


II  ne  me  restait  plus  qu'i  corriger  les  ^preuves  (les 
pages  qui  pr^cMent,  quand  notre  savant  confrere,  M.  Snel- 
laert,  m'a  obligeamment  communique  trois  fragments 
d'anciennes  ponies  bas-allemandes,  public,  en  1859,  a 
Munster,  par  M.  le  docteur  Ferd.  Deycks,  sous  le  titre  de 
Carminum  epicorum  gerfnanicorum  nederlandicorum  (sic) 
saeculi  XI U  et  XI II I  fragmenta.  L'un  de  ces  fragments, 
de  deux  cent  dix*huit  vers,  provient,  comme  le  mien, 
d'une  vieille  traduction  de  la  geste  d'Aiol,  et  pourrait  bien 
a\oir  fait  partie  du  mSme  manuscrit.  Le  dialecte  et  I'ortbo- 
grapbe  sont,  en  g^n^ral,  semblables,  et  dans  la  descrip- 
tion, toute  succincte  qu'elle  est,  que  le  savant  allemand 
donne  des  trois  feuillets  qu*il  en  a  recueillis,  je  crois  aussi 
reconnaitre  le  m£me  caract^re  exterieur.  Si  les  renseigne- 
ments  plus  precis  que  j*ai  demand6»  k  M.  Deycks  me  par- 
viennent  encore  k  temps,  je  pourrai  men  exprimer  dans 
une  note  avec  une  enti^re  certitude.  Dans  tons  les  cas, 
noire  fac- simile  permettra  au  professeur  de  Munster  de 
decider  lui-m£me  la  question,  en  le  ^omparant  avec  les 
feuillets  qu'il  possdde. 

Si  j'avais  connu  plus  t6t  sa  publication  (1),  j'aurais  pu, 
sans  beaucoup  6tendre  mes  remarques,  y  mettre  plusde 
vari^t^  et  leur  donner  plus  d'autorit^,  surtout  en  ce  qui 


(i)  C*esl  seulemenl  depuis  que  jeTai  eue  en  mains  que  je  me  suis  rap- 
pele  que  M.  )e  professeur  Jonckbloet  Tavait  dej^  signal^  dans  son  ^iltion 
de  Karel  ende  Ehgant,  Amsterdam,  1S59,p.  145,  en  note. 
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coocerne  les  formes  dialectales  et  la  versification.  Aujour- 
d*hui  il  est  trop  tard  pour  y  reveuir;  mais  je  n'aurai  pas  k 
le  regretter  et  la  science  ne  pourra  qu'y  gagner,  si  quelque 
lecteur  instruit  en  prend  occasion  pour  completer  et^  au 
besoin,  rectifier  mes  observations.  Ainsi,  apr^s  avoir  lu  ce 
que  j^ai  dit  de  la  forme  em  au  datif  singulier  et  pluriel  du 
pronom  de  la  troisiime  personne,  et  de  la  seconde  forme 
du  datif  pluriel  un  (r^  vs.  17)  ou  un  (r°  vs.  25),  il  lui  sera 
facile  de  constater  que  le  fragment  de  M.  Deycks  ne  con- 
naft  pas  cet  em,  qu'il  remplace  d'abord  (vs.  16  et  20)  par 
tine  et  fin^  ensuite  par  tout  par  Ame  et  Sm.  11  y  remarquera 
aossi  les  accusatifs  sing,  une  et  un ,  et  le  datif  et  accus. 
plur.  5m;  le  datif  sing.  dm.  Ar=^  Ihiois  haer  ou  heur; 
race.  f(6m.  sing,  et  Tacc.  plur.  neutre  (ou  masc.)«t«»thiois 
se  enclitique ,  et  m^me  si  $i  «s  sise;  enfin  sich  r^iproque 
et  r^fl^hi,  et  le  neutre  it^^et  ou  het,  tant  au  nominatif 
qu*^  Taccusatif.  II  y  trouvera  ende  et  end  dans  les  mftmes 
conditions  que  dans  mon  fragment;  mais  ind  n'y  figure, 
vs.  209,  que  par*  suite  d'une  correction.  II  est  vrai  que 
ceile-ci  ^tait  n6cessaire ,  et  dans  un  fragment  deWaleivain, 
aussi  public  par  M.  Deycks,  cet  ind  se  rencontre  i  cbaque 
ligne.  Quant  k  la  versification,  entre  autres  observations 
pleines  d'enseignement,*ii  se  pr^sentera  celle-ci,  que  les 
vers  2,6, 48,  51, 62,  74,  96, 135, 142  et  166,  et  d'au- 
tres  peut-dtre  qui  m'^cbappent,  dont  le  rbythme  est  tro* 
cbaique  (-^),  renferment  la  plupart  un  nom  propre  et 
peuvent  les  uns  £lre  consid^r6s  comme  clausules,  les  au- 
tres se  ramener  sans  peine  au  rbythme  lambique.  Je  Tes- 
sayerai  pour  quelques-uns ,  par  exemple,  au  vs.  96,  oili  le 
copisle,  tromp6  par  rorlbographe*  r/ticn,  pour  vlAny  qui 
semblait  lui  donner  deux  syllabes,  a  omis  die  devant  Bur. 
gunihtitie,  en  appliquant  mal  la  r^gle  qui  permel  de  placer 
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les  noms  pluriols  de  cette  esp6cc  (comp.  vs.  99, 102,  etc.) 
sans  article  (1).  Je  mettrai  en  lettre  italique  toules  les  ad- 
ditions ou  changemenls  que  je  ferai  au  texte  de  M.  Deycks. 

0  bene!  Comment  exprimerai-je  k  ce  savant  toute  ma 
reconnaissance  de  tant  de  g^n^rosit^  et  de  confiance  ?  Au 
lieu  de  se  borner  i  me  faire  parvenir  les  renseignements 
que  je  lui  avais  demandes  au  sujet  de  ses  fragments,  il  a 
voulu  que  j*eusse  sous  les  yeux  Toriginal  mSme,  que  je 
viens  de  recevoir.  Ce  sont  trois  feuillets  de  parchemin  pelit 
in-quarto,  parfailement  beaux  et  bien  conserve,  a vec  une 
partie  d'un  qualrienie  feuillel  coup^  du  baut  jusqu'au  bas 
sur  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  largeur.  Deux  k  deuxils  tieu- 
nent  encore  ensemble  par  le  dos,  et  ils  ont  fait  les  feuillets 
exterieurs  d'un  quaternion.  Les  quatre  feuillets  int^rieurs 
du  cahier  manqueut  par  consequent,  ce  qui  constitue  au 
milieu  une  lacune  d^environ  deux  cent  nonante  vers.  La 
partie  coupee  du  dernier  feuillet,  qui  ne  contient  plus  au 
recto  et  au  verso  que  ses  vingt-deux  lignes  tronqu6es  (2), 
a  6te  convertie  en  attaches,  comme  le  prouvent  quatre 
petilslambeaux  sans  importance  que  j*ai  re^usavec  lereste. 

Mais  il  me  tarde  de  faire  connaitre  un  fait  bien  plus 
remarquable  que  Tinspection  de  ces  feuillets  m*a  permis 
de  constater,  c'est  que  non-seulement  ils  ont  fait  partie , 
ainsi  que  je  le  soup^onnais ,  du  mSme  manuscrit  que  mes 
deux  fragments  (deux  empreintes  d'un  m6me  sceau  ne  se 


(1)  Le  nianuscrittnie  revile  maintenant  une  troisieme  cause  tout  aussi 
probable,  cVst  qu'avt^  le  mot  Burgunihtine ,  le  copiste  a  di\ passer  ^  une 
iiouvelie  ligue.  Quant  h  Burgunihtine,  ii  y  a  une  remarque  essentielle  h 
faire :  ce  root  nVst  que  de  quatre  syllabes;  la  letlre  composee  ih  represenie 
le  iod  ou  j  hollandais  et  allemand  dans  ja  et  je,  Comp.,  vs  3i  et  69  et 
vs.  68,  creihieren;  98,  batalihe;  197,  AUte,  proiioncez  cre^jieren  ovl  ere- 
yieren  .  hatal-je,  Aije.  \  (2)  Toutes  les  pages  soni  de  vinj?Kleu\  lignes. 
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ressemblent  pas  davantage),  mais  qu'ils  portent  encore 

inscrite  sur  leurs  marges  la  preuve  de  leur  provenance 

des  archives  des  mdmes  locality.  J'ai  dit  plus  haut ,  dans 

uue  note,  que  mes  fragments  ^taient  cousas  au  dos  d*un 

registre  de Diepenbeek  et  ont  ^i^  trouv^s,  par  M.  Camille 

de  Borman,  chez  un  cultivateur  de  Vliermael;  or  sur  la 

mai^e  d'en  bas  du  deuxi^me  feuillet  recto  de  M.  Deycks , 

je  lis  :  A'  ^5".  AUare  SS.  Mariae  ei  Nicolai.  —  Register 

van  den  altaer  tot  Broukum.  1580;  et  au  bas  du  troisi&me 

feuillet  verso ,  d'une  main  du  dix-huiti^me  sitele :  Register 

van  f  befieficie  tot  Boukhout.  Nous  voiiji  en  plein  pays  los- 

sain !  Je  n'en  dirai  pas  davantage ,  pour  n'^tre  pas  entratne 

h  rechercber  aussi  quels  ont  dte  autrefois  les  rapports  entre 

Tune  ou  Tautre  de  ces  locality,  et  telle  noble  raaison 

d  entre  Meuse  et  Rhin,  ce  qui  me  pormettrait  |)eul-etre 

d*^taycravecquelques  preuvesceque  j'ai  dit  pr^c^demment 

des  causes  de  notre  traduction  d^Aiol.  C'est  un  travail  qui 

sera  mieux  rempli  par  celui  a  qui  je  dois  mes  fragments, 

et  qui  s'est  impost  la  tiiche  de  faire  connaltre  un  jour  plus 

en  detail  Thistoire  du  comt^  de  Loz  el  de  la  patrie  de  Vel- 

deken ,  que  je  nomme  k  dessein  ici.  M.  Deycks  6tait ,  m'^crit* 

il ,  il  y  a  viugt  ans,a  Coblence^quand  ces  feuillets  iui  furent 

envoy^  de  Xanten,  et  il  en  conclut  qu'ils  sont  originaires 

du  Bas-Rhin.  Soit;  mais  Broukum  et  Boukhout  appartien* 

nent  au  pays  de  Loz,  et  c*est  un  fait  qu'aucun  amateur  de 

vieux  documents  n'ignore  ici,  qu*^  Finvasion  de  notre  pays 

|>ar  les  Fran^ais,  la  plupart  de  nos  archives  furent  trans- 

portecs  en  Aliemagne,  et  qu'il  nous  en  est  revenu  bien 

pen  de  chose.  La  decouvcrte  de  ces  vieilles  couvertures  de 

registre  dans  les  environs  de  Xanten  s'explique  ainsi  faci- 

lement,  sans  recourir  k  nne  supposition  qu'aucune  autre 

doiinee  ne  jnslilio. 
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Mis  en  etat,  par  Tobligeance  du  savant  professeur  de 
Munster,  de  publier  son  fragment  d*apr^s  Toriginal  m^me, 
il  va  sans  dire  que  je  ne  me  contenterai  pas  de  reprodoire 
son  texte  imprim^,  qaelque  confiance  qa'il  m^rite  d'ail- 
leurs;  il  m'arrivera  par  consequent  de  donner  parfois  une 
\eqon  diffi^rente  de  la  sienne  et  de  ne  pas  adopter  partout  la 
m^roe  ponctuation.  Cela  est  d'autant  plus  inevitable  que 
le  manuscrit,  tout  soigneux  que  ie  copiste  a  voulu  se  mon- 
trer,  n*est  pas  sans  fautes  :  il  y  a  des  mots  omis,  il  y  en 
a  d'autresqui  sont  ecrits  deux  fois;  d'autres  sont  ^videm- 
ment  mal  Merits.  M.  Deycks  a  corrig^  une  partie  de  ces 
defauts;  mais  venant  apris  lui,  je  suis  oblige  d'exercer 
une  critique  plus  rigoureuse.  Au  reste,  j'aurai  soin  d'indi'- 
quer  partout  la  le(;on  du  manuscrit.  II  n'y  a  qu'un  point 
que  je  signalerai  ici ,  une  fois  pour  toutes,  d'avance,  c'est 
qu'en  plusieurs  endroits  je  me  suis  cru  autorise ,  par  Fin- 
Constance  du  copiste  lui-mdme,  h  remplacer  sch  par  sc, 
quoiqu'au  vers  i8S,  au-dessus  de  visced^  il  ait  de  sa  propre 
main  suppled  le  h  omis.  Apr^s  les  deux  cent  dix-huit  vers 
complets  des  trois  premiers  feuillets,  je  donnerai  ce  qui 
reste  du  quatrieme  feuillet,  qui  a  perdu  les  deux  tiers  de  sa 
iargeur;  la  premiere  colonne  repr^sentera  ie  commence- 
ment des  lignes  du  recto  et  la  seconde  ia  fin  de  celles  du 
verso.  Ce  d6bris  remplace  environ  soixante  et  donze  vers.  Je 
copierai  aussi  les  mots  lisibles  des  autres  parcelles;  peut-etre 
aideront-ils  un  jour  k  determiner  retendue  qu*avait  notre 
version.  Les  deux  premiers  feuillets  de  M.  Deycks  portent 
aux  marges  d*en  haut  des  verso  les  chiffres  .XXIII .  XXIIII. 
d'une  main  du  quinzieme  siecle;  si  c*etait  Tancienne  pa- 
gination', il  manquerait  au  commencement,  k  raison  de 
soixante  et  douze  vers  par  feuiiiet  (r*  et  v**) ,  k  peine  seize 
cents  vers,  et  notre  version  n*aurait  ete  qu*un  epitome! 
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FRAGMENT  DE  MUNSTER. 

F«  1*  r«.       . .  lit  ftne  bardtf  (f )  unwerde : 

«  Ovel  scale,  dat  di  Got  scende  (i) 
End  di  al  ungeval  lA  seode! 
Die  felheit  is  ein  deel  gewroken, 
5.    Die  da  hade  ons  hees  gesprolteii.  »  (3) 
Hellewyn  dA  hi  versach 
Dat  GwiDeol  dar  nieder  iacb , 
«  Slant  up,  ai  leclier, »  seit  hi,  «  drade; 
Dat  di  Got  UDge?al  berade ! 

10.    Nim  dine  wapen,  laet  ans  riden 
Te  gader  an  die  place  alrideo. »  (4) 
Die  Lombart  hi  vernam  die  tale, 
Die  hi  Am  tA  sprac,  harde  wale, 
If  er  hi  ne  seide  nien  noch  la. 

15.    Hellewyn  was  van  tome  ga  : 
In  sinen  munt  hi  Ana  slAch 
Die  bant,  ende  bet  angevAg 
HAf  bine  Tan  der  erden  bo; 
Bet  torne  wranc  bi  Ane  so,  (5) 

20.    Dat  An  die  winster  Hppe  relt :  (6) 
Dal  vieisch  van  sinen  tanden  spleit, 
So  dat  men  liarde  wal  van  dien 
Al  sine  lande  mochte  sien. 
Dien  coninge  gaf  bine  gevaen , 

25.    Die  Ane  dede  senden  men  (7) 
in  sine  slat  alle  SesiAn; 
Dar  hiet  bine  in  dien  lierker  don. 
Aldus  so  lach  hi  tA  SessAne 
Al  went  die  coninc  te  rantzAne 

30.    Vor  sinen  Igf  van  roden  goide 
syn  evenwech  (8)  genemen  wolde. 
Die  Burgunibune  dA  tehant 
Bel  sporen  quamen  ut  gerant; 


(I)  MS.  hard.  \  (t  MS.  ovUealc,  |  (8)  MS.  A&fo mu  A«m(8ic)  |  (4)p/aM^plaet!(e. 
(S)  MS.  dan$  (slAeh?  wurp?)  |  (6)  MS.  ii^iMter  =  ?artter?  ou  uni!«rt  ou  var»l 
drr?  Voy.  Kilben,  Vwnl.  |  (7)  MB.htfm.  |  ;8}  =evrnwiebl,  WMrde? 
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f  rantsoise  untviengen  si  bet  nide. 

35.    Dar  mochte  men ,  iu  dieu  geslride, 

Menegen  scacht  hebben  sieo  (1)  croken, 
F»  i^  \^.    Mem'gen  halsberg  durgebroken , 
Menegen  man  in  eike  side 
Dar  nieder  licgen  iu  dien  stride. 

40.    Groet  was  die  punliao7.  en(e/ike;  (2) 
Die  strlji  vergaderde  rfcfderlike.  (5) 
Nu  quam  Makaris  ul  vermeteu, 
Gewapeut  up  ciu  ors  geseteii, 
Na  sinen  wille  rikelike. 

4u.    Hi  quam  gei-ant  vermeleulike 
Dar  hi  die  Frantsoise  sacb  riden. 
Dar  stac  hi  so  van  un«er  siden 
Gwinerei  bet  sinen  scachle , 
Dat  hine  doet  ler  erden  iachte. 

50.    Dat  moide  sere  eineu  IiarSne,  (4) 

Dat  was  her  Bertram  van  Sesst/ne.  (5) 

Bertram  was  rouwicli  dfl  hi  .«ich 
Dat  Gwinerei  dar  nieder  lacb  : 
Sijn  ors  hi  bet  dien  sporen  sluc/< ,  (6) 

55.    Dat  Hep  na  sinen  wille  genuch. 
Gal  tier  van  Munbardnn  hi  stac , 
Die  wapen  hi  &n  d&re  brae; 
Dur  sinen  liif  stac  hi  dien  scacht 
Al  lu  der  hant,  bet  sulker  cracht, 

60.    Dat  lii  ler  erden  doet  gelach, 
Dart  meuich  lidder  ane  sacb* 
Hellewijn  bet  s{)oren  sl&cA  (7) 
Sijn  ors  dat  &a  wel  balde  dr&ch. 
Van  Plasence  stac  hi  Morise 

05.    Dur  sinen  scilt,  wel  a  d<;vise;  (8) 
Ende  dur  al  sgn  atzemant 
Stac  hine  doet  al  tu  der  hant. 
Creihieren  hi  begunde  saen  : 
«  Die  Burgunihune  sijn  untdaen.  » 


(1)  MS.  »tjn,  I  IS)  MS.  end*  rike,  \  (S)  MS.  rikelike.  |  (4)  MS.  barum.  \  (K)  MS. 
wat  Bertram  van  Seetune.  |  (6)  MS.  $lug.  |  (7)  MS,  eltig,  |  (8)  MS.  a  diriee. 
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70.    Na  quam  Makaris  it.  gerant 
(Dat  hi  ten  ewen  si  gescant! 
Got  mAteiie  vermaledieii ! ) ; 
fo  2o  l^»,    Nu  net  hi  s&ken  *dar  Elyen , 

Dien  %vas  hi  vient  t&  dien  doel.  (1 ) 

75.    Elye  (2)  quam  bet  forcen  groel : 
Dar  si  sich  beide  wal  becanden , 
Bet  cracAte  (3)  si  le  gader  raudeu. 
Die  scilde  wurden  gar  tcrant. 
Die  spere  brakeii  l&  der  hant ; 

80.    Die  stucke  wurpeti  si  dar  nieder, 
Die  scarpe  swert  si  tftgen  sieder , 
Si  werten  sich  als  sijs  bedorlen,  (4) 
Want  si  sich  underlingen  vortcn.  (5) 
Elye  sluch  Makaris  du 

85.    Up  sinen  helm  enbovcn  hft,  (6) 
Dat  urn  die  cirkel  quam  geTalleo 
Ter  erdeu  bet  dien  blumen  alien. 
So  groten  slach  hi  fime  gaf , 
Dat  hi  um  van  dien  ougen  af  (7) 

90.    Dat  vieisch  al  van  dien  beine  sluch 
Bet  sinen  swerde  dat  hi  druch. 
Makaris  hi  vio  dur  die  noet : 
Hi  waende  sijn  gewunt  ter  doet. 
Makaris  vlo  dA  flm  was  cunt 

do.    Dat  hi  ten  stride  was  gewant ; 

Bet  fime  \'lt?n  die  Burgunihdne,  (8) 
Die  tLVBL  ne  pijnden  meer  te  dfine 
Balalihc  in  einen  maende  sieder; 
Want  um  Frantsoise  waren  wieder 

1  no.    So  waer  so  si  te  vel<ie  quamen ; 
Des  si  wel  dicke  scade  namcn. 
Frantsoise  stichten  harde  sciere 
Umb  Are  marke  burge  \iere; 
Sent  durde  vjjf  iaer  ende  bat 

103.    fir  her  geset  (9)  umbe  die  stat, 


(I)  MS.  Die  wa$  vienl  an  d.  d.  |  (9)  MS.  Elie,  |  (S)  MS.  cragle.  \  (4)  Voyez  a  la 
lio,  p>  i74.  In  Bot«  surce  vert.  {  (b)  oorton  «  vorchten.  |  (G)  MS.  en  bovtn. 
(7)  MS.  undem  wyen.  |  (8)  MS.  tlwn  Burg.  |  (9)  MS.  tfr  geaeet. 


(  270  ) 

£er  si  der  slttiKlen  ie  begunnen « 
Dat  si  si  bet  gewall  gewtmnen. 
Aiul  lach  in  des  karkerti  gniiid^, 
•  F«  v«     Die  *sicb  gevrouwen  niene  cuiide. 

1  i  0.    sy n  bene  dat  leet  grote  noet ; 
Hi  dreef  wel  dicke  tamer  groet) 
Wanneer  (1)  so  bog«  tijt  gelach 
Wie  wioacbl  ende  pascbendach.  (1) 
Oec  waende  Mirabel  die  Tfouwe 

1 15.    Van  tome  (9)  sterven  eod  dur  roawe. 
i<  Wach  arme  dieser  groter  noet! 
Mgn  laatef  die  is  alte  groet»  t 
Dit  was  dat  sead  Alol  die  trie; 
t  Ai,  sooDe  vrouwe  (4)«  sAie  amte, 

1  ^0.    Ic  secgu  bi  Got  (5)  UQsen  Here, 
Dat  mi  vemolet  micbel  mere 
Dit  ungetai  dur  awe  seolt, 
Dan  dat  ic  lide  dusent  volt.  • 
Miral)el  die  vrottwe  scone 

lio.    Si  riep  an  Code  van  dien  trone; 
It  was  bet  Ar  so  verre  irgaen, 
Dat  si  bet  kinde  Was  bevaen. 
Aiol  hi  seide  :  •  8cone  vrouwe, 
Gine  suit  niet  driven  groten  nrawei 

130.    Want  uns  dar  luttel  af  timch  (6)  comen 
So  wieder  eren  ocbte  vromen. 
Dar  (it  int  her  dar  is  mijn  vader, 
Mijn  ome  Lowgs  end  al  gader 
Die  hoge  lade  van  Vrancrike; 

1 3:3.    End  die  ne  s&len  siekerlike  (7) 
Van  hinne  niomier  wiederkeren , 
Al  went  si  die  verradeneren  (8) 
Gevaen  ende  die  stat  te  broken.  • 
t  Dat  si  dar  met  so  iange  treken, » 

140.    Sprac  Miraliel ,  die  scone  vroutoe ,  (9) 


(I)  MS.  Wm  Mr,  ce  qui  pourrait  t'ex^iquer.  I  (i)  MS.  Wintifihmdk  ]tfitfft«hrft 
(3)  MS.  foarnt.  |  (4)  MS.  wrow.  \  («)  MS  God.  |  (s)  MS   mi^.  |  (T)  MS.  End 
maoqut.  |  (8)  MS.  JH  tMMf  si  ilteii  MfvWaiMra.  I  (9)  MS.  vroniM  Maqoe 
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I  Des  Iklic  an  dfien  herie  (1)  rouwe. « 

Mirabel,  die  wt^lgedftne, 
Beguiid  in  arbeide  te  gane. 
D&  Ar  die  terml/n  (9)  end  die  slundc 
1 45.    Dar  af  te  dHngene  begunde ,  (5) 

(Lacune  denvlroti  t90  i^ers) 

F«  5"  I-".        Dal  bovet  bi  dA  nieder  sifich; 
Hi  dacble  micbel  uugevicb. 
Hi  sprac  Uiii  vrouweoi  dat  ti  quamen 
End  dat  si  Miral)ele  nanoen , 
^<-      ioO.    Dat  si  si  &me  nteu  uutaacbien , 
Mer  si  si  ftme  wiederbracbten : 
«  Ic  liville  dcse  twene  vfiden 
Te  vrameii  manneu  end  te  g&den.  • 
Die  vrouwen  uegeo  Ame  dA 
155.    Van  blijlacap  aiien  vAteu  tA. 

Die  vrouweo  in  dien  lierlicr  quamen; 
Die  scone  Miral)el  si  namen  i 
Up  eine  culte  si  si  lacbteu , 
Dar  up  si  si  gedragen  bracbteii 
,  160.    Uter  (4)  dien  lierlier  in  dien  sal. 

>  Si  weinden  ende  seiden  al : 

<  Ai,  scone  vrouwe,  ai  ed6l  w^f, 
Wic  scone  was  uochdan  u  lyf , 
i  DA  gi  liicr  quamet  io  dit  lant! 

165.    Mal^aris  bi  sal  sijn  geacaul : 

Got  hi  (5)  sal  Am  dur  uwe  sculde 
Untsecgen  gare  sine  bulde !  » 
j  Te  lius  si  si  gedragen  bracb ten; 

Ur  scone  lijf  si  ur  belacbteu 
170.    Bet  einer  culien  (6)»  was  van  |)elle. 
Die  ungetruwe  dnd  die  felle 
Die  scone  Icinder  bi  dA  nam , 
So  scier  et  in  dien  avunt  quam; 
Hi  quam  aldur  die  stat  gegaen » 

(11  MS  Atriefi.  I  (f)  MS.  tttniH,  i  (9)  Li  p«|te  finit  avM  te.  \  (4}  MS.  Tfor,  sic; 
cpn  ITS.  IM.  I  (5)  Ms.  hi  uanque.  ( (6)  MS.  «otf/lM. 
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1 7o.    Hi  gicuc  u|>|)e  die  brucge  staen , 

Daer  lii  dien  Roden  (1)  starkest  vaai; 
Die  kent  (2)  wurp  bi  dar  in  tebant. 
Dai*  dede  Got  van  deme  trone 
Kin  groet  mirakel  end  ein  scone : 
i  80.    I  ndcr  dor  brucgen  (3)  was  ein  man , 
•  F»  v«.    Dien  ic  genumcn  'wale  can, 

Tierri,  die  visced  in  dien  mane; 
Hi  sacb  die  kinder  walgedaiie 
Bi  dme  vlieten  in  dien  wage. 
185.    Na  firo  so  v&r  hi  bard^  (4)  unlrage. 
Tier  (o)  dien  water  hi  si  driich. 
bei  Iiaesten  hi  d&  si  b(*slflcb 
In  sine  cleider  s&telike. 
Du  vur  hi  danne  heimelike, 
i  00.    So  dat  it  nieman  nc  vernam , 
Dat  dese  dine  van  ume  quam. 

Tierri  lii  druch  die  kinder  sieder 
In  sine  bereberge  wieder. 
To  gegen  flme  quam  sgn  wgf. 
195.    Got  bi  grmaked  Aren  Igf, 

Want  si  was  eine  vrouwe  scone ; 
Si  hiet  vrou  Aihe  van  Montone. 
Twe  scone  kercen  (6)  si  untstac. 
Gutlike  si  tfi  (7)  ume  sprac: 
iOO.     0  Wie  is  it  u  vergaen  te  nacht? 
ilebdi  iet  gader  viscc  bracht? 
Wan  laetdi  (8)  beipen  u  dar  af?  • 
Tierri  fir  antworde  dfi  gaf : 
«  Gebracht  so  hebbic  visce  genuch, 
:2U5.    Te  miuen  trouwen  int  geviich; 
Van  arde  sint  (9)  si  also  gfil, 
Dat  men  si  eten  niene  mftt. 
Of  gijs  geloven  niene  rfiket , 
Gaet  ginder  ind  mijn  (10)  cleta  bi'suket. 
210.    Si  gieiic  ten  cleideren  tebant; 


(I)  MS.  roden,  \  (%)  MS.  kent,  sic.  t  (3)  MS.  Vndtr  der  derbr.  |  (4)  MS.  hard. 
(5)  MS,  Uler,  I  (6)  MS.  kercen  *  kerien  =  kersen.  |  (7)  MS.  iu,  |  (6)  MS.  (aH 
di  «  ibiois  laetti  «  laet  ghi.  |  (0)  MS.  stiK  =  sijo.  |  (10)  MS.  in  ihijm. 
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215. 


Die  scoue  kiuder  si  uulwaut ; 
Si  r&rdeu  vftte  ende  hando. 
Die  vrouwe  du  si  dal  becaude , 
Si  wart  erveret  so  van  dien , 
Dat  si  si  an  ne  dorsle  sien. 
Viel  sere  riipen  si  began 
Van  voerten ,  die  si  dar  gewaii  : 
«  Jc  maeu  u  bi  des  Codes  cracht, 


F"  4"  r*.  Wal  is  dil,  dal . 
sprekeii  scoue.  . 
vonvaer  Aiol  . 
senl .  Got  sau.  . 
ge  na  tehant.  . 
qaam  des  duvel. 
de  gfit .  hi  wi.  . 
Arc  boge  mag  . 
ai  sflte  >vijf  s.  . 
geveu  .  dar  m.  . 
de  m^gen  ke.  . 
bi  liet  UDS  do.  . 
uu  verslact .  g  . 
keren  lise  .  in  i 
men  harde  rec  . 
si  sulen  dur  Aio. 
inne .  Tierri  hi  s. 
Vranci'ike .  des . 
dar  wanet  al  . 
ven  .  ende  mak. 
wises  halde .  e . 
belange  wel  u  . 


F®  4»  \\    .  t  dat  hi  genie 
.    .    .    .  d  die  die  kers- 
.    .    .    .  t  lanl .  al  tfi 
....  an  Tumebiie. 
.    .    .    .  s  Got  des  wilte 
....  cunnen .  die  kin- 
....  nder  vorte  we- 
.    .    .    .  tl)e  [sen. 

.    .    .    .  s  also .  dat  iC  nc 
....  dar  tu  gevrume. 
.    .    .    .  sprac  te  sinen  wi- 
.    .    .    .  di  ne  geine  kent 
.    .     .    .laven .  nusuledi 
....  tweue  suue .  ic 
.    .    .    .  le  wi  in  sitten 
.    .    .    .  al  cocht  ic  vijf- 
.    .    .     .  eder  varen  .  nv- 
.    .    .    .  cr  wi  comen  t& 
.    .    .    .  ere  .  van  denie  Ian- 
.....  harde  schiere. 
....  vrouwe  sprac  lu 
.    .    .    .  t  wal ,  want  it 


I*  AKCELLES  J>ETACHEli:s. 

l'«  I*  (?)  ...  du  si  ein  wiedersoen  dar  a... 

.  . .  er  die  dievc  .  dur  dat  so  gevic  u... 

.  . .  van  Salanice .  nu  seide  Gratieu... 
v°  (?)      . .  .  creehlich  d&  sijn  Got... 

. .  .  vernomen .  bi  was  na  ut  dien... 

...  I  hi  scale  dilde  frantsois .  eer  w... 
2*  t^  (?)    ...  crachte  varen  int  pungiant... 
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. . .  ke .  siet  edel  coninc  ende  Hke  .  w... 

dil  is 

\^  (?)       .  . .  t  wildc  swljn  .  nase  ende  mnnd.., 

. . .  n  gesime  si  le  reton  .  sent  was  si... 

.  .  . .  d&  sijn  Got  rergr 

3«  v» Oa/tier. 

MOTES  SUR  LES  FHaGMEKTS  DE  ■UNSTER. 

Vs.  1  et  185.  Ve  de  harde  s'ecrit  toujours ,  meme  quand  il  doil  s'elidiT. 

Vs.  5.  hude  (heden,  buideo )  ne  peut  ga^re  avoir  eu  le  son  fi.  —  A<rrA 
s=  hebste,  kebs,  heefSt  heves.  Cprz.  vaes=  vangesi,  fxmgst,  etc. 

Vs.  11  place  el  Vs.  108,  kercen,  c  =  z,  tz,  vieille  orlliographe  alle- 
maode.  Cpra.  vs  20,  rantz&ne ;  it.  vs.  73,  forcen. 

Vs.  10  dans  est  ^videmment  fautif ;  je  propose  eocore  trac,  drane 
(driogeii),  etc.  Je  ue  sais  noii  plus  que  faire  de  winster  an  vs.  suivanl, 
s=  ufiderster?  L'usage  local  ou  le  texte  fi-angais  doit  expliquer  oela. 

Vs.  44).  puniianz  ct  dans  la  deuxi^me  parcelle  ci-apr^  pungiant;  c>st 
que  dans  puniianz  { ou  pungianz ,  car  ce  n'est  qu'uoc  inconstance  d*ortbo- 
grapfae)  le  poete  thiols  a  conserve  la  flexion  fran^lse  da  singulier  siyet 
d'un  nom  en  /  (voir  Burguy,  Gramm ,  etc.,  1. 1 ,  p.  81 ,  D,  et  p.  85,  C.) ,  et 
que  pungiant  est  le  regime  sing.,  sans  s.  —  entelike,  que  je  subslitue  a 
ende  rike ,  qui  n'a  pas  de  sens  ici ,  pas  plus  que  rikelike  au  vers  suivant, 
signifie  fortcment,  terriblemeut,  furieusement.  Voyez  Ph.  Blonunaei*t, 
Grimbergsche  Oorlog,  t.  II,  p.  314,  vs.  1200. 

Vs.  48.  Gioinerei  est  un  autre  personnage  que  Gwioeot,  vs.  7,  qualifie 
de  Lombard  (voir  Hist,  litt.de  la  France,  p.  286),  Uindis  que  Gwinerei  est 
fran^ais. 

Vs.  35  et  204.  J*aurais  pu  ecrire  gn&ch;  main  tenant  il  y  a  une  th^  de 
deux  braves. 

Vs.  65.  d  divise  est  simplement  une  cheville  fran^ise  ;  a  devise  =  a 
son  gr^,  ^  soubait,  en  thiois  :  alse  hi  wilde  II  en  est  de  mdme  d*atzemant , 
au  vers  suivant,  =  (ice«»iemen/,  jgustement  Atzemant  oaachematU  se 
rencontre  souvent,  ainsi  que  creihieren  ou  creyieren. 

Vs.  74.  J*ai  essay^  de  r^tablir  la  mesure  et  1q  sens;  dien y  etait,  j*au- 
rais  prefer^  lu  dier  doet.  A  Taide  du  fran^ais.  on  pourra  faire  mieux. 

Vs.  78.  terant  =  geranl,  de  rannen,  rennen,  d^ranger,  disloquer  en 
poussant.  L'expressiou  est  famili^re  dans  le  Luxembourg  allemand. 

Vs.  82  et  83.  6c</ortefi^  bedorflen ;  twten  =  vorchten  [N.  B.f^s:  ch) , 
proDonciation  radoucie. 

Vs.  80.  undern  m'a  |>aru  Irop  gcrmanis^,  et  il  s*accordc  mal  avec  af. 

Vs.  Or>   ten  stride,  faut-il  ten  doede  ou  ten  beine?  Les  vers  02  iM  05 


^lUkM,  qui 

wc  nion^^pm  end 

■■-■         '  -  pour  si; 

(iioiKHtPr  ^fr 
iiii,<  (tans  un 

'"j'^^e9i«Kfto.-6^"»w.-.-ii, 


I  lifmTujUfttr  Vrtt.'  pi"-  ■<■■  "..i. 


lii-  ifs'tf  iiAirtr,. 
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disaient  dejii  la  chose  mieax ;  94  et  9?(  dVu  sont  qa'une  repetition ,  qui 
indique  la  reprise  du  r^it  par  le  jongleur  dans  une  nouveile  s^ince. 

Vs.  96  Le  copiste  a  lu,  centre  loute  analogic ,  vlu^n,  avec  dier^.  ficrit 
en  thlois  ordinaire*  mon  vers  doit  se  scander  :  Met  Mme  vlden  die  B6r^ 
gonjdene,  en  ne  faisant  de  vioen  qu'une  syllabe. 

Vs.  105.  Ce  vers  n'a  pas  de  rhythme,  et  le  root  gesecty  pour  siege, 
biocus,  qoHl  derraU  signifier*  nicest  Inoonna.  Ma  correction  dlt :  leur  armee 
plaoee  oa assise, c^estrk-dire  le  si^ ,  dura  cinq  ans  Je  n'ose proposer  Ur 
legerifuf. 

Vs.  i08.  Aiol  avait  ete  surpris  k  ses  noces  par  Makaire  el  mis  dans  un 
cacbol  avec  sa  femme,  k  Lausanne. 

Vs.  115  Le  vers  6tait  trop  court.  Wie  deruni  winacht  6tatt  plus  facile 
di  omettre  que  als.  J'ai  ^jout^  untlk  winach ,  un  n  k  paeche. 

Vs.  126.  ft  =  et,  het,  et  irgaen  =  veryaen,  influence  allemande. 
Cprz  vs.  173,  noais  aussi  vs.  214,  erveret. 

Vs.  i37.  Ai  tDtffi/ ,  Cprz.  vs.  20.  Al  thent  seniit  la  mtoe  cho^.  J*ai  mis 
ensaiie  le  pluriel  que  la  rime  exigeait  et  que  le  sens  permettait. 

Vs.  144.  La  terminaison  insolite  de  termet  exigerait,  me  semble-t-ij, 
Ic  geure  neutre. 

Vs.  145.  Ge  que  j*ai  supptee  dans  ce  vers  a  dd  se  trouver  au  common- 
oemeot  de  la  page  sulvante,  qui  est  perdue.  La  r^p^tition  de  begunde 
u*offensera  personoe.  Le  sens  n*est  pas  douteux. 

Vs.  146.  J'entends  ce  hi  d*Aiol;  cprz.  vs.  144*155  avec  vs.  161-167. 

Vs.  160  et  186.  Les  exigences  de  Parse  et  Panalogie  (Vulerste,  uterlijCf 
et  le  rapport  Impllclte  du  comparaljf  qui  existe  dans  ccs  soiies  do  mots 
(cprz.  eatrass  eMeritu,  infra  =x  inferius.  etc  )  dolvent  fiiire  re.spec(er 
Uter,  tout  insolite  qu'il  est  pour  nous. 

Vs.  176.  Roden  est  le  Rh6ue,  que  le  poete  paratt  faire  passer  k  Lau- 
sanne. Cprz.  Jubiual ,  Rutebeuf ,  1. 1 ,  p.  41 1 . 

Vs.  182  pt  1B4.  Les  mots  mane  et  toage  sont  f^minins  dans  Maerlant. 

Vs.  193.  Hereberge  {m:  demeure)  et  plus  baa  f*  4"  v«  Medi,  cprz.  mon 
fragment,  vs.  20  v^  bodescap. 

Vs.  210  ou  ^  40 1*0,  ligne  l'*.  Ce  vers  tronque  peut  se  completer :  Wat  is 
dit  dot  gi  uns  (ou  mi)  dar  brachl?  Question  d'Aibe  adressee  k  Tier'rl. 

F*  4^  v«,  ligne  4«.  Turnebrie  ou  Tornebrie ,  capitale  du  roi  Gratien  ou 
Crasien,  meutionne  dans  la  premiere  paixolle  r«  ci^apres.  Voir  Jubinal,  /.  c, 

i^  parcelle  r«.  Salanice,  Salonique;  voir  Hiut,  litt.  de  la  France,  i.  XXI I » 
p.  285.  ->  Ibid.  v^.  Je  supple :  vernomen.  Hi  was  na  ut  dien  kerker  comen , 
Dur  dot  hi  scale  dilde  frantsois.  Dillen  est  parler;  comparer  bedillen. 

2*  parcelle  y^.  Gesime  ( ou  gesune  ? )  a  ^t^  pr^cMe  de  sijn  ou  mijn. 
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Quelques  observations  en  reponse  a  M.  Grandgagnage , 
a  propos  de  TAduatuca  de  Cesar;  par  Alph.  Waulers, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

J'avaispromis,  dans  la  stance  du  5  novembre  dernier, 
de  pr^n  ter  qaelques  observations  en  reponse  au  dernier 
travail  de  M.  Grandgagnage,  intitule :  AdiMtuca,  J'ai  tarde 
jusqu'aujourd'hui  k  remplir  cet  engagement,  parce  que  je 
ddsirais,  au  pr^alabie,  avoir  sous  ies  yeux ,  revue ,  imprimec, 
Tceuvre  de  notre  savant  confrere,  OBUvre  dont  je  nc  puis 
adopter  Ies  conclusions. 

Je  ne  reprendrai  pas,  en  detail, Ies  donnees  que  fournit 
le  texte  de  Cesar ;  je  me  bornerai  k  motiver  mon  opinion 
sur  I'identit^  de  YAdualuca  des  Eburones  et  de  VAdtmtu^ 
cum  des  Tongrois,  opinion  qui  a  pour  elle  de  grandes 
autorit^ :  Wastelain,  d'Anville,  Boucher,  Valois,  Cluvier, 
Des  Roches,  Walckenaer,  M.  Roulez,  Schayes.  On  a  beau- 
coup  ecrit  pour  la  d^fendre  et  cependant  on  n*a  pas  epuise 
tons  Ies  arguments  qui  militent  en  sa  faveur  (1). 

La  premiere  r^le  qu'on  doit  adopter,  me  semble-t-il , 
lorsqu'on  discute  la  position  d'une  locality  dont  la  situation 
est  douteuse,  c'est  de  rechercher  oik  Ton  trouve ,  soit  dans 
Ies  anciens  documents,  soit  dans  Ies  documents  modernes, 
un  lieu  qui  porte  la  m&me  denomination.  Si  Ton  en  ren- 
contre un  dans  des  conditions  qui  se  pretent  a  pen  prds 


(1 )  M.  Fuss ,  Recherchea  sur  fa  question  de  savoir  si  la  ville  de  Tongrcs 
reprisen  te  le  camp  d'Adualuca  mentionn^  dans  Ies  Commentaires  de  C^sar 
{Bulletins  de  la  Soci^te  scientifique  et  litlerairedu  Umhourg,  t  II,  p.  149), 
Q  tr^s-bien  relorque  la  plupart  des  arguments  du  savanl  Ernst ,  qui  etait 
d'un  avis  conlraii-e au  sien  (Voyez  Vfiistoire  du  Limbourg,  t  I,  p.  167 el 
suivantes). 
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aiix  assertions  de  i'aiiteur  dont  le  t^moignage  est  invoqu^, 
il  y  a  pi^soniption  que  Ton  a  touch^  juste.  Notons-ie  en  pas- 
sant, presque  toujours  les  derni^res  recherches  ont  eu  pour 
r^sttltat  de  justifier  ces  propositions,  devenues  pour  ainsi 
dire  des  axiomes :  les  noms  se  perp^tuent  d'ordinaire  a^ec 
une  persistance  ^tonnante  k  travers  les  migrations  des 
peuples  et  les  guerres  incessantes;  —  dans  les  travaux  g^ 
graphiques  surtont,  on  ne  peut  se  contenter  de  r^suitats 
approximatifs;  il  faut  essayer  d'en  arriver  k  retrouver  un 
nom,  une  situation,  dans  toute  son  int^rit^. 

Aussi  la  pretention  legitime  de  Tongres^  de  succ^der  k 
VAduatuai  des  £burones,  emprunte-t-eile  une  force  pen 
commune  k  cette  circonstance ,  qu'eile  a  port^  sous  la  do- 
mination romaine  les  noms  d^Aduatuctitn  Tongror%im^ 
d*aprte  Ptoiem^e;  A'Adiiatuca,  selon  la  carte  de  Peutinger; 
A^Aduaca  Tongrortim,  comme  le  porte  Tltin^ire  d'Anto- 
nin.  Ce  n*cst  pas,  <  selon  toute  vraisemblance,  »  mais 
d*nne  maniere  indubitable,  on  peut  le  dire,  c  qn\4duatH' 
9  cum  Tongrorum  s*est  perp^tu^  jusqu'^  nos  jours  sous 
»  le  nom  de  Tongres. »  Des  t^moignages  successifs  ne  lais- 
sen  t  aucun  dou  te  k  cet  ^ard.  Tan  t  qu'on  n'aura  pas  retrou  v6 
une  autre  locality  portant  une  denomination  approchante 
de  celle  d'Aduatuca,  Tongres  aura  toujours,  quoi  qu'on 
Tasse  et  en  vertu  de  la  loi  formulae  plus  haut,  un  titre 
positif  a  invoquer  en  sa  faveur. 

Les  objections  presentees  par  notre  honorable  confrere 
sont-elles  irrefutables  ?  Cesar  dit,  d'une  part,  que  le  plus 
grand  nombre  des  £burones  habitaient  entre  le  Rhin  et  la 
Meuse,  et,  d*autre  part,  que  le  chateau  d^Aduatuca  se  trou- 
vait^  peu  pres  (fere)  au  milieu  duterritoire  de  ce  peuple  (1 ). 


(1)  In  mediis  pnihns,  Le  mot  fines  a  ici,  tr^-oertainempnt,  la  signiA- 
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Ce9  deux  donnees  se  combinent-elles  de  fa^on  it  produire 
le  r^ultat  pr^conis^  par  M.  Grandgagnage?  en  r^ulte-t-U 
que  ie  centre  de  Tfiburonie  se  trouvait  vers  Aix-la-Cha* 
pelle ,  ires-loin  de  Tongres?  —  Je  ne  le  pense  pas. 

Une  plus  grande  densite  dela  population  dans  une  par- 
tie  du  territoire  n*ani^ne  pas  Jorc^ment,  cette  conclusion : 
que  le  restant  du  territoire,  en  ^tant  moins  peupl^,  est 
aussi  moins  ^tendu.  De  ce  que  le  chiffre  de  la  population  de 
Tarrondissement  de  Gand  est  plus  considerable  que  ceiui  de 
la  population  du  Luxembourg ,  s'ensuit-il  que  cette  derni^re 
province  est  moins  vaste  que  cette  partie  de  la  Flandre? 
Le  premier  argument  invoqu^  n*a  done  pas  de  valeur  (1); 
le  second  n*en  conserve  que  si  Ton  suppose  que  les  £burones 
ne  poss^aient  k  Touest  de  la  Meuse  qu*un  espace  trte- 
restreint.  Or  c'est  \k  une  simple  hypotb^,  bien  diflScile 
k  soutenir  lorsqu'on  suit  pas  k  pas  le  r^eit  du  g^n^ral  ro- 

main. 

Comment  C^sar  conduisit-il  la  guerre  d'extermination 
qu*ii  fit  a  Ambiorix  et  aux  siens?  Apr^s  avoir  soumisles 
Tr^virienSf  passe  et  repass^  le  Rhin,  et  laiss^  douze  cohor- 
tes pour  garder  le  pont  qu*il  avait  jet^  sur  ce  fleuve, le  pro- 
consul conduisit  sa  nombreuse  arm^  dans  la  direction  de 
Touest ,  le  for  et  la  torche  k  la  main  .depuis  le  grand  fleuve 


cation  de  territoire  et  pon  celle  de  limites  ou  conflns.  Wastelain ,  d^AoTille, 
Floret  {Observations  sur  ia  position  de  quelques  peuples  de  !a  Belgique , 
dans  les  M4moires  de  tAcad^mie  des  inscriptions,  t.  XLVIf,  p.  448),  le 
geiK^ral  Henaw!  {ffistoire  militaire  el  politique  de  la  Belgique ,  i^  partie, 
p  440)  ont  defendu  el  fait  Iriompher  cette  Ih^. 

(1)  L*t^buronie  transmosane  se  coroposait  principalement  du  pays  situe 
entre  Maestrichl  et  (Cologne ,  conlrde  bien  plus  favorisee  par  la  nature  que 
la  Campine.  II  nVst  pas  etonnant  que,  jadis,  eile  ait  aussi  et^  plus  peu- 
plee. 
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germaniqne,  k  un  point  que  I*oq  s*accorde  a  placer  aux 
environs  de  Bonn,jusqu*i  remplacement  d'Adualuca^  prte 
duquel  les  troupes  de  Sabinuset  de  Cottaavaient^t^^or* 
gees  Fannie  pr^c^dente.  II  suivit  probablement  la  route 
qu'ont  prise  tant  de  c^l^bres  capitaines,  et  dont  la  direc- 
tion est  indiqute  par  les  champs  de  bataille  de  Tolbiac, 
de  Bastweiler,  d'Aldenboven.  Averties  par  les  ^missaires 
de  leur  yaillant  chef,  les  populations  menaces  fuient  de 
toutes  parts:  les  unes  (celles  qui  couvraient  les  plaines 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse)  se  retirent  dans  les  profondeurs 
de  I'Ardenne ,  c'est-i-dire  dans  les  montagnes  de  TEyflel 
et  les  retraites  des  Fagnes;  d'autres  chercbent  un  refuge 
dans  les  niarais  du  continent,  expression  par  laquelle  il 
faut  entendre  les  interminables  mar^cages  qui  commeneent 
prte  de  Hasselt  et  se  prolongent  k  Tinflni  dans  la  direction 
du  nord;  d*autres  encore,  ceux  qui  babitaient  k  proximity 
de  la  mer,  demandent  un  abri  aux  lies  que  formaient  les 
inarees,  ou,  si  Ton  veut,  aux  terrains  que  les  afl9uents  de 
rOeean  couvraient  imparfaitement  k  Theure  du  reflux  (1 ) ; 
les  derniers  enfin,  sortantdu  territoire national  (mulii,  ex 
Muis  finibui  egressi),  confient  aux  peupladesles  plus  loin- 
taines  (aUenisiimu)  leurs  personnes  et  leurs  biens. 

Arr^todSpnous  k  ce  passage^  oix  Cesar  distingue  si  nette- 
Dient  les  directions  difR^rentes  prises  par  les  fuyards.  On  y 
voit  que  TEburonie  atteignait  les  environs  de  TOcean  et  les 
rives  de  quelques-uns  de  ses affluents.  Mais,  dira-t-on ,  ces 
affluents,  c*^taient  le  Rhin,  vers  Wesel;  la  Meuse,  vers 
Grave.  L'objection  ne  r^siste  pas  a  un  examen  si^rieux,  car 


(1)  Quorum  pars  in  Arduennam  silvam ,  pars  in  continentes  paludes 
profugit:  qui  proximi  Oceanum  fuerunl,hi  insulissese  oceultaoerunt , 
qnns  aestus  efficere  ronsuA^unf..  (Cesar,  De  bello  GaiUco ,  L.  V J ,  c.  31 .) 
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los  Menapions  liabitaicnt  de  ce  cdt^;  c  est  i^ ,  ^  proximile 
du  Wabal ,  qu*ils  fnrent  surpris  par  une  invasion  des  Tench* 
tres  et  d'Usip^tes,  i*an  55avant  notre  ^re. 

Un  autre  tc\te  est  plus  explicite  encore  et  trace  mieux 
les  limites  de  Tl^buronie.  Nous  allons  y  arriver.  C^ar^qui 
conduisait  avee  lui  une  arm^  nombreuse  et  de  iourds 
bagages,  etait  encore  arrets  par  les  negociations  qu'il  avail 
ouvertes  avec  ies  tribus  dont  il  cfttoyait  le  territoire.  Les 
Segnes  et  les  Condruses,  qui  s^paraient  ies  Tr^viriens  des 
lilburones,  auraienl  pu  donner  un  asile  k  ces  derniers;  le 
chef  roniain  s*ossura  de  leur  neutrality.  Arrive  enfin  k 
Aduafucay  il  en  fll  le  centre  de  ses  operations  et  y  iaissa 
une  garnison  et  tons  ses  bagages.  Afm  d'achever  plus  faci- 
loment  la  rninede  TEburonie,  trois  fortes  colonnes,  com- 
poses chacune  de  trois  legions,  partirent  dans  des  direc- 
tions diflerentcs,  pour  reveuir  au  ra^me  point.  Vindication 
seule  deces  directions  d^terminera  la  situation  d'Aduatuca, 
qui  devait  leur  ^tre  concentrique,  car  on  ne  s'imaginera 
pas,  sans  doute,  que  C^sar  ait  diss^min^  ses  l^^ons  dans 
le  pajs^  Touest  de  la  Meuse,  en  partant  d*une  localite 
situ^e  k  Test  de  ce  fleuve.  Or,  circonstance  remarquable, 
les  trois  parties  du  territoire  ^buron  que  devaient  parcourir 
les  colonnes  de  G^r,  se  trouvaient  toutes  trdis  k  Touest 
du  fleuve ,  raison  nouvelle  pour  placer  de  ce  cdt^  Aduaiuca, 

La  premiere  colonne  parcourut  la  contr^e  peu  ^loignee 
de  rOc^an,  qui  conflnail  k  la  M^napie  (Bois-le-Duc);  la 
deuxi6me  port«i  la  desolation  dans  les  cantons  voisins  du 
pays  des  Aduatiques;  or  on  ne  pent  Eloigner  ceux-ci  de 
Namur  on  du  Brabant  oriental;  la  deuxi^me  colonne  alia 
done  vers  Huy,  vers  Landen,  vers  Saint-Trond.  La  troi- 
sieme  colonne,  que  G^sar  conduisit  en  person  ne,  parce 
qu'Ambiorix  s'elait  dirig«»  do  co  cAl^,  et  probablement 
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aussi  parce  que  le  general  romain  s*atteifidait  5  rcncontror 
de  grandes  difficuil^s,  se  dirigea  vers  TEscaut,  vers  les 
lieux  ou  se  termioait  la  foret  de  TArdenne  (1).  Peut-oii 
ineconnaftre  ici  la  Toxaudrie  on  Campine,  le  pays  06  rim- 
meose 'Ardenne  jelait  ses  derni^res  ramifications,  par  la 
foret  Charbonni^re,  la  foret  de  Soigne,  le  Waverwald  des 
environs  de  Malines?  Comprises  de  la  sorte,  les  ex|)ressions 
doni  C6sar  se  sert  sont  d'une  extreme  clart^.  On  voil  ser- 
penter,  vers  le  nord,  vers  Touest,  vers  le  sud-ouest,  ces 
trois  grandes  colonnes ,  qui  doivent  se  retrouver  k  Tongres. 
Elles  ont  sept  jours  pour  accomplir  leur  mission  d^vasla- 
trice,  preuve  6vidente  que  cette  derniere  n'^tait  ni  facile, 
ni  reslreinte  a  un  canton  pen  etendu. 

Ctisar  ne  s'occupa  pas*  aloi's  de  f  Itlburonie  orientate.  Sa 
sollicitude  pour  cette  contr^e  ue  s'exor^a  qu'apres  sa  ren- 
tr^edansi4c/iia^iica.  Le  proconsul  ne  le  dit  pas  positi\emen(, 
inais  ses  devastations  sul)sequentes  eurent  evidemment 
pour  tlu^^tre  le  pays  que  ses  trois  colonnes  n*avaient  pas 
parcouru  dans  fordre  explique  plus  haut. 

Puisqu*une  partie  de  flilburonie  allait  de  la  Meuse  k 
TEscaut,  Tongres  reconquiert  done  tons  ses  droits.  Cette 
ville  est  a  peupr^s  au  milieu  du  pays  dont  TEscaut,  d*un 
cdt^,  le  Rhin,  de  Tautre,  ferment  les  limites  extremes. 

Peut-on  lui  disputer  son  identity  avec  Aduatuca,  si  Ton 
n'en visage  que  le  c6te  strat^gique  de  la  question?  Pas 


(1)  Parlilo  exercitu,  T.  Labienum  cum  legionibus  Mbus  ad  Oceanum 
versiM  in  eas  partes ,  quae  Menapios  adtingunt^  proficisci  ftibel :  C.  Tre^ 
konium,  cum  pari  legionum  numero,  ad  earn  regionem,  quae  Aduatucis 
adjacel,  depopulandam  mitlit :  ipse  cum  reliquis  tribus  ad  flumen  Seal- 
dim  ,  quodinfluit  in  Mosam,  extre masque  Arduennae  partes  ire  consti- 
tuil,  quo  cum  paucis  equitibus  prefect um  Ambiorigem  audiebat.  (C^sar, 
I.  c,  c.  00. ) 


(  2B2  ) 

davantago.  Tout  eh d^larant  i  Tavanco  mon  ineom|»e(f  nee, 
je  erois  pouvoir,  messieurs,  entrer  dans  queiques  d^ilsi^ 
ce  sojet;  ils  influerontpeut^tre  sur  la  solution  de  la  ques- 
tion. 

Lorsque  C^r,  apr^s  sa  deuxi^me  campagne  dans  la 
Grande -Bretagne  9  par  suite  de  Tinsuffisance  de  la  r^- 
colte  (le  Tann^e  54  avant  notre  ere,diss^mina  ses  l^ions 
dans  la  Gaule  septentrionale,  il  les  posta  de  pr^fiSrence  en 
Betgique,  de  maniere  qu'elles  pr^sentassent  un  ensemble 
don  I  touies  les  parties  se  prMeraient  au  besoin  un  mutuel 
appui. 

Un  coup  d'ceii  jet£  sur  une  carte  de  la  Belgique  an- 
cienne  nous  r^v^le  son  plan.  Du  quartierg^n^ral  deSatna- 
robriva  ou  Amiens ,  ou  il  se  trouvait  k  la  t^te  de  plusieurs 
l^ions ,  le  proconsul  pouvait  se  porter  au  premier  signal 
vers  les  eampements  de  ses  lieutenants.  Le  camp  de  Fabius 
lui  r^pondait  du  pays  situ^  entre  la  mer  et  I'Escaut;  celui 
de  Cic^ron,  de  Tespace  entre  TEscaut  et  la  Dyie;  celui 
iVAthiatucaj  de  la  contr^e  entre  la  Dyle  et  la  Meuse,  et 
celui  de  Labi^nus,  du  territoire  allant  de  la  Sambre  k  la 
Marne.  De  la  sorte,  une  s^rie  de  postes  fortifies,  formant 
en  quelque  sorte  un  grand  triangle  dont  Aduaiuca  ^tait 
le  sommet,  eouvrait  la  position  centrale  Aii  Samarobriva. 

Dans  Tespace  intermMiaire  entre  Amiens  et  chacnn  des 
points  extremes,  g^n^ralement  accept^s,  T^rouane,  Asscbe, 
Tongres  etRocroi,  aucune  grande  riviere,  aucun  obstacle 
naturel  n'interceptait  les  communications.  Avert!  k  temps, 
C^sar,  par  des  marches  acc^Mrees,  pouvait  Tacilement 
arriver  k  celui  de  ses  lieutenants  qui  avait  besoin  de  son 
aide,  comme  il  le  fit  pour  Cic^ron;  des  cbemins  existaient; 
les  riviferes  pouvaient  etre  traverseos  facilement,  pr6sde 
leur  source. 
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Si  Ton  deplace  Aduatueaj  si  on  la  rejetre  aii  doia  de  la 
Meiisey  cette  belle  combinaison  n'existe  pas.  Aduatucaj 
menac^e  pendant  Thiver,  n'aurait  pu  dtre  faciJemeDl  secou^ 
rue.  Les  Tr^viriens,  jes  Germains  ^taient  proches;  le 
fleuve,  mieux  aliment^  qae  de  nos  jcftars,  devait  rouler  un 
volume  d*eau  tel  que  le  traverser  eAl  ^te  difficile  et  dan- 
gereux. 

On  objecte,  il  est  vrai,  qu'en  racontant  I'attaque  iVAdua- 
iuea  par  les  Sicambres,  C^sar  ne  parle  pas  du  passage  de 
la  Meuse  par  cette  tribu  germanique,  et  qu'une  pareille 
omission  a  pour  consequence  n^cessaire  la  translation 
d'Aduatuca  au  delk  de  la  Meuse.  Or  C^sar  a  maiutes  fois 
pass^  le  m^me  fleuve  et  ne  le  cite  que  trte -accessoirement 
et  dans  d*autres  occasions.  Puis,  voyez  la  difference  :  tra*- 
verser  un  fleuve  est  nne  op^tion  tr^s-scabreuse  pour  une 
arm^e  considerable,  marchant  avec  tout  son  materiel.  Au<- 
rait-elle  offerl  autant  de  difficult^s  h  une  troupe  do  hardis 
cavaliers,  comme  Tetaient  les  deux  mille  Sieambres  qui 
assaillirent  Aduaiuca,  en  ^t^,  a  T^poque  des  secheresses. 

La  iMeusc  est  facilement  gu^able  pr^s  de  Vis^ :  c^esl  un 
d^fenseur  de  Topinion  contraire  k  la  mienoe  qui  nous  Tap- 
prend;  il  existe,  dit-il  (1),  en  face  du  village  de  Lixhe,  un 
gue  de  la  Meuse;  et  plus  loin,  le  m^me  auteurajoule:  c  Le 
gue  de  Lixbe  on  de  Navagne  est  si  facile,  que,  avant  la 
cession  de  la  rive  droite  k  la  Hollande  et  retabiissementdes 
chemins  de  balage,  les  habitants  de  ce  village  traversaient 
la  Meuse  avec  des  charrettes  pour  voiturer  les  r^coltes  de 
la  rive  droite.  Cest  \k  que  rarm^e  espagnole  a  passe  on 
1634,  et  Jean  de  Weert  en  1686  (2).  » 


(1)  Caumartin,  Promenade$  dan*  les environt de  Vis^,p.  178. 

(2)  Ibidem,  p  201. 
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Je  n'ai)or€lorai  pas  la  question  des  distances  respeciives 
des  campements  des  lieutenants  de  Cesar.  De  tongues  dis- 
cussions se  sont  ottvertes  a  ce  sujet,  et  il  me  semble  qu'il 
n^est  pas  besoin  d*y  revenir.  Jusqu'i  present,  la  solution 
donn^e  aux  d^bats  i  et£  tres-favorable  k  Tongres.  Si  Ton 
choisit  pour  la  situation  d'Aduatvca  un  point  different, 
un  point  k  Test  de  la  Meuse,  les  difficult^  surgisseut  de 
toutes  parts  et  grandissent  a  tel  point  que  tout  redevient 
hypoth^tique;  au  lieu  d*avaneer,  de  s^^clairer,  on  s^^re, 
on  flnit  par  se  perdre. 

Reste  la  question  lopographique ,  qui,  je  Favoue,  pre- 
sente  des  difficult^.  Mais,  pour  donner  aujourd'bui  un  avis 
parfaitement  motive  sur  ce  point,  il  me  manque  une  con- 
dition essentielle,  c^est  d'avoir  parcouru  en  detail  lesenvi- 
rons  de  Tongres ,  et  la  saison  est  bien  rude  pour  entre-« 
prendre  actuellement  un  pareil  pelerinage.  D*ailleurs,  ainsi 
que  je  Tai  appris  incidemment,  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  la  localiui,  M.  Driesen,  prepare  k  ce  sujet  un 
travail ;  il  est  Ik  sur  son  terrain ,  et  je  lui  laisserai  le 
champ  libre,  par  un  sentiment  que  TAcademie  voudra  bien 
appr^cier. 

Je  conclus  en  maintenant  mon  opinion  en  faveurde Ton- 
gres. Et,en  effet,  quelle  autre  position  adopter?  En  dehors 
de  celle-la,  comment  choisir  en'tre  tant  d'autres  locality, 
dont  la  plupart  ne  sont  d^sign^s  que  d'aprte  de  vagues 
indices?Gommentse  decider  entre :  Voroux  (1),  Waroux  (2) , 


(i)  Bovy,  Promenades  historiques  dans  le  pays  de  Liege ,  t.  II ,  p.  218. 

(2)  Huberl  Thomas ,  cite  dans  Foullon ,  Historia  populi  l^odiensis ,  1. 1 , 
p.  17;  Feller,  Journal  historique  et  UMraire,  novembre  1783,  pp.  423- 
435, oil  raiileur  pretend  qifil  faul  lire,  dans  (lesar,  Vnruca. 
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Falais(1),Maeslricbt,sli  Touesl  de  ta  Mouse;  el,  a  t'est  de  ce 
lleuve :  Embour(2),  Wandre  (3),Mortroux(4),  Jul^mont  (5), 
Faaquemont  9  Fouron-le-Comte  (6),  Aix-la-Chapelle  (7), 
Juliers,  Rolduc  (8),  Huy  (9),  Gressenich,  Witiem  (10), 


(I)  Gaillard,  Qtielques  souvenirs  sur  h  pays  de  Liege,  p.  I. 

{i)  Bouille.  —  Un  auleur  bollandais,  Bruiniug  {Hes  Belgicae^  Batavkac , 
Frisicae ,  Sicambricae ,  dans  Dewez,  Dietiontmire  geographique  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande ,  p.  38) ,  lit  dans  Cesar  ad  Varulam,  c'esl-i- 
dire  a  l*Ourthe;  on  poarrait  lui  demander  quels  soiit  les  documents  qui 
donuent  a  I'Ouiihe  le  nom  de  Varuta. 

(3)  Auteurs  cites  par  Delvauxde  Fouron,  Diclionnaire  geographique  de 
la  province  de  Liege,  i^  parlie ,  p. 490. 

(4)  L*«lyinologie  de  ce  lieu  est  claire :  Moi'l-lrou !  et  ce  village  se  Irouve 
dans  uue  vallee. 

(5)  Ernst,  Hisloire  du  Limbourg ,  t.I,  pp.  178-180.  Ce  savanl  auteur 
incline  ii  placer  lellende  la  defaite  de  Sabinuset  de  Colta  dansle  valloo  de 
Herve,  vers  Soomagoe. 

(6)  Deh-aux  de  Fouron ,  /.  c,  p.  i62.  C'esl  dans  eel  auteur  que  se  rencon- 
Irentles  etymologies  donton  a  aussi  essaye  de  tirer  parti  dans  unouvragc 
plus  recent  (Cauniartin ,  /  c.) :  (iebrandc  grebbe ,  vallee  bvulee;  Mortsgra- 
verij  foss^  aux  morts;  Hellegy^aeft  fosse  de  IVnfer;  le  Iwis  Hombosch  ou 
Rombosehy  for^romaine,  et  oombre  d'aulre,  donl  nous  qKirgnoiis  IVnu* 
meratiou  au  lecleur  s^rieux. 

(7)  Le  general  Renard ,  /.  c. ,  p.  441 ,  incline  ik  placer,  vers  Aix-la-Cba- 
pelle  y  le  camp  ^^Aduatuca. 

(8)  Gesdeux  locality  nc  convieuuent  pas  fd'api*^  Ernst,  p.  i80,parce 
qu'dles  se  trouvent  dans  uu  vallon. 

(9)  Gaillard,/.c. 

(10)  Wendelin,  Nalale  solum  legum  salicarum,\i.  75;Foullon,  Hislo- 
ria  populi Leodiensis y  t.l,  p.  18;  Dcwez,  Memoire  sur  la  posilion  de 
differents  endroits  de  Fancienne  Belgique  (dans  le  U  li  des  Nouveaux 
M4moires  de  tAeademie) ,  et  Diclionnaire  geographique  de  la  Belgique  el 
de  la  HdlaMe,  p.  37.  —  Ernst  combat  ces  auteurs  en  alleguautque  le  val- 
lon de  Wittf m  ne  correspond  pas  au  texte  de  Cesar.  On  avait  cboisi  Wit- 
tern  en  supposant  qu*il  fallait  lire  Valuca^n  lieu  tXAdualuca,  et  en  outre 
parce  que,  dans  le  voisiuagc,  !:e  Irouve  uu  lieu  appele  Cassel,  du  latin 
Caslra. 
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Groesbeeck  (1),  et  enfin  Hontem,  commune  de  Gronfr* 
veld  (2)? 

Dis  rinstanl  ou  Ton  rejette  Tongres^  on  tombe  dans  une 
incertitude  complete,  et  on  ne  voit  plus  d'issue  pour  se 
tirer  d'embarras.  En  acceptant  cette  locality,  le  texte  de 
C^sar  semble  clair,  ses  operations  logiques,  parfaitement 
combinees ,  dignes  de  son  habilet^  strat^ique.  En  ter- 
minant,  qu*il  me  soit  permis  d*^mettre  un  voeu  :  Le  sol  de 
Tongres,ce  sol  si  souventd^vast^  et  ensanglant^^renferme 
bien  des  tr^sors  arch^ologiques;  d*heureuses  d^couvertes , 
parmi  lesquellesjemebornerai  h  citer  celle  d*un  fragment 
considerable  de  borne  milliaire,  ont  indemnis^  le  gouver- 
nement  des  sommes  que  les  fouilles  faites  sous  la  domina- 
tion hollandaise  lui  ont  coiiiL  Que  r£tat  veuille  donner 
des  ordres  pour  un  nouveau  travail  d'exploration ,  et,  Ton 
peut  en  etre  certain ,  il  en  recueillera  d'heureux  r^ultats. 


( I )  Becaiius ,  Origines  Antverpianae ,  p.  95. 

(i)  Getle  demi^re  0|)lniOD,  qol  a  M  d^veloppte  avpcuin*  graude  verve 
par  M.  Caamarlin,  repose  sur  de  bien  faibles  etait.  Parce  qu*on  a  tronve 
des  antiquites  et  des  debris  de  constrncllon  k  Hontem,  est-oe  aoe  raiaou 
sufflsante  poar  y  placer  Aduatuca?  De  ce  que  les  babilants  du  pays  voisiu 
de  Pouron  racontent  «  quil  y  a  bien  longterops, du  lempsdes  Romains  ou 
»  des  Sarrasins,  il  sVst  livr^  ane  graode  bataille  dans  la  vall^et  qoe  le 
»  sang  a  coal^  parlout, »  en  resulte-Uil  qu'on  doive  chercher  Texplicatiou 
de  cetle  tradition  in  Pepoque  des  l^baroues  ?  N'a-t-oD  pas  livr^  d^aatres 
batailles  dans  la  vallee  de  la  Meuse?  Le  22  mars  li06,  an  combat  terrible 
se  livra  aux  portes  de  Vis^,  entre  les  troupes  du  jeune  roi  Henri  V  et  les 
partisans  de  son  rieux  |j^re,  Pempereur  Henri  IV;D^t-ce  pas  la  la 
journ^  sanglante  dont  le  souvenir  est  resl6  vivant  au  meme  endroit  ? 
M.  Caumartin  decrit  longuement  c  des  travaux  ^tranges,  de  longs  boyavx, 
des  restes d'aiiciens  ouvrages,  des  tranches,  ^  oti,  d'apres  lui,  Ambiorix 
posfa  ses  l^burones  domani^re  k  sorpendrc  SaMoua  et  Gotta.  Tout  ce  st5(- 
teme,  appuy6  sur  des  etymologies  forcees,  resiste  difBcileinent  a  Pexamen. 
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Tongres  est  certainement  une  des  localit^s  les  plus  an* 
ciennes  du  pays;  c'esl  1^  qu*il  faul  creuser  si  Ton  veut 
agrandir  nos  connaissances  sur  P^tat  ancien  du  pays  et 
enrichir  uos  collections  d'antiquit^s. 


Elections. 

La  classe  procede,  pour  Tannic  courante,  i  reieclion 
de  son  vicc-directeur,  lequel  deviendra  direcleur  en  1864. 

M.  le  baron  de  Gerlache  exprime  le  desir  que  les  mem- 
bres  qui  ont  bien  voulu  lui  reserver  leurs  suffrages ,  repor- 
ient,  pour  cette  nomination,  leur  vote  sur  un  autre  de 
leurs  collogues. 

La  classe  prenanl  en  consideration  le  d^ir  exprime  par 
M.  de  Gerlache 9  pr6cMe  a  r^lection,  et  M.  Gaghard  est 
designe  comme  directeur  pour  1864>. 

M.  Leglergq,  en  prenant  i>ossession  du  fauteuil,  re- 
mercie,  au  nom  de  TAcademie,  M.  De  Decker,  directeur 
sortant. 

M.  DE  Ram  est  nomme  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative, en  remplacemcnt  de  M.  Leclercq,  nonifb^  pre- 
sident de  TAcademie. 
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GLA88E    UES    BEAUX-ARTS. 


Seance  du  S  Janvier  1863. 

M.  VaiN  IIas8elt,  president  de  TAcademic. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyzer,  F.  Fetis, 
G.  Geefs,  Hansseos,  Leys,  Madou,  Navez,  Roelandt,  Eug. 
Simonis,  Eug.  Verboeckhoven ,  Jos.  Geefs,  De  Braekeleer, 
Fraikiii,  Parloes,  Ed.Fetis,  De  Busscher,  Portaels,  Balat, 
Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  membres. 


CORRESPON  DANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinterieur  fait  conuaitre  qu*il  s*associe 
enlierenient  aux  intentions  de  TAcadi^mie,  en  ce  qui  con- 
cernerexecution  d'un  buste  en  marbre de  M. Baron,  pour 
le  placer  dans  la  grand*salle  de  ses  seances  publiques  au 
Mus^e.  Le  buste  du  defunt  acad^micien  a  et^  commande 
par  le  Gouvernement. 

Le  meme  Ministre  annonce  qu'une  pension  annuelle  dc 
5,500  francs,  a  H6  accordee  au  sieur  Eugene  Copman,  de 
Bruges,  laurcat  du  concours  de  gravurede  1861,  pendant 
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Fespace  de  quatre  ans,  el  pour  un  voyage  k  faire  dans  le 
but  de  se  perfectionner  dans  son  art. 

La  mdme  faveur  a  ^t^  accord^e  au  sieur  Delacenserie , 
de  Bruges,  laureat  du  grand  concours  d'architecture  de 
1862. 

—  Le  Gouvernement  autrichien  a  bien  voulu  transmet- 
tre,  par  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  une  copie  phologra- 
phi6e  de  la  carte  de  Peutinger,  pour  la  partiequi  concerne 
la  Belgique  et  dont  roriginai  se  trouve  k  la  Biblioth^que 
imp^riale  de  Vienne. 

—  M.  de  Caumont,  associ^  de  la  classe,  transmet  le 
r^cit  de  I'lnauguration  de  la  liste  des  compagnons  de  Guil- 
laume  k  la  conquSte  de  TAngleterre  en  1066.  —  Remer- 
ciments. 

—  M.  Van  Hasselt,  membre  de  rAcad^mie,  fait  hom- 
mage  d'un  nouveau  recueil  de  poesies  qu'il  vient  de  publier, 
comprenant  ses  Po^mesy  parabolas j  odes  et  etudes  rhyth- 
miques  nouvellement  publics.  —  Remerciments. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  F.  F^tis,  membre  de  TAcad^mie,  remet  un  article 
n^crologique  sur  M.  Snel,  que  TAcad^mie  a  perdu  recem- 
ment.  Des  remerciments  lui  sont  adress^s;  la  notice  pa- 
rattra  dans  le  prochain  Annuaire  de  FAcad^mie. 
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Elections. 

La  classe  procMe  au  remplacemenl  des  membres  et  des 
associ^s  qu*elle  a  perdus  pendant  I'ann^e  pr^c^dente. 

Elle  avail  k  remplacer  M.  Corr,  membre  de  la  section 
de  gravure;  mais  la  majority  a  d6cid^  que  celte  Election 
serait  ajourn^e  jusqu'^  Tann^e  prochaine. 

Pour  ce  qui  concerne  la  nomination  d'un  membre  de  la 
section  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts,  en  remplacement  de  M.  Baron,  d^ced^,  la 
clas&e  a  port6  ses  suffrages  sur  M.  A.  Demaiset,  lieutenant- 
colonel  honoraire  du  g^nie ,  et  d6jA  correspondant  depuis 
1855. 

Cette  nomination  sera  soumise  k  Tapprobalion  du  Roi. 

La  classe  s'est  occup6e  ensuite  de  T^lection  des  asso- 
cies. 

Dans  la  section  de  sculpture,  M.  A.-C.  Kiss,  de  Berlin, 
et  M.  J.-H.-R.-A.  Foley,  de  Londres,  out  successivement 
et^  nomm^s  en  remplacement  de  MM.  Rietschel  et  Labou- 
reur. 

Dans  la  section  d' architecture ^  M.  E.-E.  Viollet  le  Dec, 
de  Paris ,  remplace  M.  Ch.  Barry. 

Dans  la  section  de  musique,  MM.  Ambroise  Thomas  et 
F^LiciEN  David  ont  ^t6  nomm^s  successivement  en  rem- 
placement de  MM.  Hal^vy  et  Spohr. 

Dans  la  section  des  sciences  et  des  lettres y  M.  Franz 
Kugler  a  ^t^  nomm^  k  la  place  qu'occupait  M.  Passa- 
vant. 

La  classe  avait  ensuite  k  designer  son  directeur  pour 
I'annee  1864,  et  au  premier  tour  de  scrutin,  la  majority 
des  voix  s'est  prononc6e  en  faveur  de  M.  De  Keyzer. 
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M.  I^douard  F(itis,  en  prenant  place  au  fauleuii,  re- 
mercie,  au  nom  de  la  ciasse,  M.  Van  Hasselt,  le  dirccteur 
sortant,  qui,  pendant  Tann^e  pr^c^dente,  avail  rempli  en 
mdme  temps  les  fonctions  de  president  de  rAcad^mie. 


CAISSE   CENTRALE   DES   ARTISTES. 

M.  Ed.  Fdtis  donne  queiques  details  sur  la  reunion  du 
comit^-directeur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges, 
qui  a  eu  lieu  avant  la  stance  de  la  ciasse.  11  r^sulte  de 
celte  communication  que  la  situation  de  la  caisse  est  des 
plus  favorables  :  ses  revenus  ne  cessent  de  s'accroitre  et 
permettent  de  r^aliser,  dans  une  proportion  assez  large 
d4ji,  les  effets  de  Fidee  philanthropique  qui  I'a  fait  insti- 
tuer.  Elle  a  re^u,  dans  le  courant  de  I'ann^e  dcrni^re,  de 
nombreux  t^moignages  de  sympathie,  tant  collectifs  qu'in- 
dividuels.  Parmi  les  premiers,  il  faut  citer  les  dons  faits 
par  la  Soci^t^  des  Artistes  beiges,  qui  tient  ses  expositions 
permanentes  au  Palais-Ducal-,  la  Soci^t^  des  Aquarellistes , 
le  Comity  directeur  de  Texposition  permanente  de  Spa  et 
la  Soci6t^  philharmonique  de  Bruxelles.  Plusieurs  parti- 
culiers,  dont  les  noms  seront  publics  dans  le  compte  rendu 
annuel,  out  g^n^reusement  r^pondu  k  Tappel  qui  leur  a 
et^  adress^,  en  se  faisant  inscrire  comme  membres  hono- 
raires.  La  Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  dont Tutilit^ 
est  aujourd'bui  bien  comprise,  verra  sc  multiplier  de  jour 
en  jour  ces  marques  de  sympathique  intc^ret. 

Dans  cette  m^me  stance,  une  pension  annuelle  et  un 
secours  teraporaire  ont  6ti  accord^s  aux  veuves  de  deux 
artistes  d6c6d^s. 
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—  M.  AlviD  a  ^te  Domin^  secretaire  du  comity  de  la 
caisse  |)our  1863,  en  remplacement  de  M.  Ed.  F^tis,  appele 
aux  fonctions  de  directeur  de  laclasse  des  beaux-arts.  II  a 
et^pourvu  au  remplacement  de  M.  £rin  Corr,  d^c^d^,  par 
la  nomination  de  M.  De  Burbure  comme  membre  du  co- 
mity. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


OEuvres  de  Georges  Chastellain,  publides  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  t.  V%  chronique  de  1419-1422.  Bruxel- 
les,  186D;in-8\ 

Biographie  universelle  des  musiciens  et  hibliographie  ge- 
nerate de  la  musique,  deuxieme  Edition;  par  F.-J.  Fdtis, 
tome  V.  Paris,  1865;  gr.  in-8^ 

De  rinfluence  de  la  chimie  sur  les  progr^s  de  I'industrie ; 
discoui*s  par  L.  De  Roninck.  Bruxelles,  1862;  in-8^ 

Discours  prononci  d  la  salle  des  promotions  le  28  Janvier 
4863,  par  P.-F.-X.  de  Ram,  recteur  de  TUniversit^  catholique 
de  Louvain,  apres  le  service  funebre  celdbrd  en  I'dglise  de 
Saint-Michel,  pour  le  repos  de  Vime  de  M.  Jean  Moeller.  Lou- 
vain, 1865;in-12. 

Poemes ,  paraboles ,  odes  et  itudes  rhythmiqties;  par  Andr^ 
Van  Hasselt.  Bruxelles-Paris,  1862;  in-12. 

Histoire  de  la  revolution  des  Pays-Bos  sous  Philippe  II ; 
par  Theodore  Juste,  t.  P%  deuxieme  partie.  Bruxelles,  1863; 
in.8«. 

Etudes  etymologiques  :  Le  verbe  frangais  6tbr;  par  Aug. 
Schcler.  Bruges,  1865;  in-8^ 

Porte feuille  de  John  Cockerill ,  82"«  i  86'»*  li vr.  Paris-Liege, 
1862;  in-4«. 
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Souvenir  de  medecine  pratique  el  theorique  relaiifs  aux 
fih)res  intermittentes  que  Von  observe  dans  le  petit  Brabant 
et  particulierement  dans  la  commune  de  Ruyshroeck;  par  F.  De 
Wachler.  Lettres  aM.  Broeckx.  An  vers,  1862;  in-8". 

Necrologe  liegeois  pour  4859,  par  U[Iysse]  C[apitaine]. 
Li^e,  i863;in-i2. 

Memoires  de  contours  et  des  savants  Strangers,  publids  par 
TAcaddmie  royale  de  mddecine  de  Belgique,  5"*  fasc,  du  t.  V. 
Bnixelles,  1862;  \n-i\ 

Bulletin  du  conseil  supMeur  de  I'industrie  et  du  com- 
tnerce,  public  par  Ic  Ministire  de  Tintdrieur,  session  de  1862- 
4863,  tome  III,  4"  part.  Bruxelles,  4863;  in-4^ 

Premier  a  septikme  rapports  de  la  Commission  permanenle 
d'inspection  des  etablissements  d'aliinSs ,  institute  par  arr^t^ 
poyal  du  17  mars  1853.  Bruxelles,  1853-1862;  7  vol.  gr.  in-8«. 

Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie , 
I*'  ann^e^  octobre  4862.  Bruxelles ;  in-8^ 

Revue  trimestrielle,  37"'  volume.  Bruxelles,  4863;  in-1 2. 

Annuaire  de  VUniversit^  catholique  de  Louvain ,  4863, 
XXVII"'  ann^e.  Lou  vain;  in-42. 

Verhandelingen  der  koninklijke  Akademie  van  Weten- 
sehappen,  VIII***  deel.  Amsterdam,  4862;  in-4". 

Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen;  afd.  JYatuurkunde ,  deel  XIII-XIV;  afd.  Let- 
terkunde,  deel  VI.  Amsterdam,  4862;  3  vol.  i^-8^ 

Jaarboek  van  de  koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen 
gevestigd  te  Amsterdam  voor  4864.  Amsterdam;  in-8^ 

Register  van  hollandsche  en  zeeuwsche  Oorkonden ,  die  in 
de  Charterboeken  van  Van  Mieris  en  Kltiid  ontbreken,  4  •'•  Afd. ; 
door  L.-Ph.-G.  Vanden  Bergh.  Amsterdam ,  4861 ;  in-8^ 

Gedenkwaardigheden  uit  de  Geschiedenis  van  Gelderland , 
door  onuitgegevene  oorkonden  opgehelderd  en  bevestigd ;  door 
J.-A.  NijkoflF,  Vl*«  deel,  2*  stuk.  Arnhem,  4862;  in-4^ 

Natuurkundige  verhandelingen  van  de  Hollandsche  Maat- 
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schaiipij  df.i'  IVelenschappen  tel/aarlein.Tvccdc  vcrziinieliii);, 
XVII'-dMUXIX^deel,  !"•  sluk.  Haarlem,  1862;  2  vol.  in-4°. 

Werken  van  ket  ktstoriselt  Genootschap  gevestigd  te  Utrecht : 
—  Berigten,  VIH*  deel,  2*sluk,  BJad6-21  -.—Kronijk;  18fi2, 
Blad.  1-21.  Utrecht,  1862;  in-8*. 

Hippocralis  et  aliorum  medicorum  veterum  reliquiae.  Han- 
dalu  Academine  regiae  disci|)linaruin  quae  Amstelodami  est 
edidit  F.-Z.  Ermcrins,  vol,  secundum.  Utrcchl,  1862;  in-4'. 
'    Bulletin  de  la Socielegeologiijuede  France,  deuxienic  scric, 
loiuc  XVIII,  feuilles  59-68.  Paris,  186I-I8G2;  iii-8*. 

L'Investigateur,  journal  de  I'lnstitiit  historiquc,XXIX*"  an- 
iiec,  330"'  et  337—  livr.  Paris,  1862;  gp.  in-8'. 

Bulletin  de  la  Societe  des  Antiquaires  de  Picardie,  aanic 
1862,  n"  2,  3  vl  4.  Amiens,  1862;  in-8". 

Bulletin  de  la  Sociile  Linneenne  de  JVormandie,  VII"  vol., 
unnee  18CI-1862.  Caen,  1863;  in-8*. 

Attnalei  dii  comile  ftamand  de  France,  tomes  I  k  VI.  Dun- 
kerque,  1855-1862;  6  vol.  in-8'. 

Bulletin  du  comili  flamand  de  France,  tome  I  et  loinc  11, 
n"  1  k  16.  Dunkerque,  1860-1862;  iii-8*. 

Precis  anatylique  des  travaux  de  I'Academie  imperiale  des 
sciences,  belles-ieltres  et  arts  ile  Rouen,  pendant  I'annee  1861- 
fS6S.  Rouen,  1862;  in-8*. 

Revue  agrieole,  industrielle,  litlerairc  et  artislique,  publiee 
par  la  Societe  imperiale  d'agriculturc  de  Valenciennes,  t.  XV, 
n*  8.  Valenciennes,  1862;  in-8°. 

.Vouvelles  observations  sur  la  maladte  de  la  vigne  (n*  9); 
I»iir  ViclorChalel  (de  Vire).  Caen,  1863;  in-8*. 

Histoire  sigtllaire  de  la  ville  de  Satnt-Omer;  par  A,  Her- 
maud  et  L.  Deschamps  de  Pas.  Paris,  1861;  in-4°. 

Essais  de  pisciculture  entrepris  dans  It  departtment  He 
I  llerauH  pendant  I'ann^e  fS62 ;  rapport  dc  M.  Paul  Gervais. 
Monlpellier,  1862;  in-S". 

liecherehex   sur   /cs    mamiui/eres   fossihs    de   I'Amerique 


t. 


h- 
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meridionale;  par  M.  Paul  Gcrvais.  Moiitpcllicr,  i86t2;  in-4". 
Sur  les  empreintcs  vegelales  trouv^es  d  Ai'missan  (Aude), 
et  details  geologiques  et  paleontologiques  sur  cette  localiti; 
par  M.  Paul  Gervais.  Montpcllicr,  1862;  in-i". 

Mimoires  de  la  Societe  de  physique  et  d'histoire  naturelle 
de  Geneve,  t.  XVI , scconde  partie.  Geneve,  1862;  in-4". 

Bulletin  de  la  Societe  des  sciences  naturelles  de  Neuchdtel, 
t.  VI,  premier  cahier.  Neuchdtel,  1862;  in-8®. 

Mittheilungen  der  historischen  Vereines  fur  Steiermark , 
XP"  Heft.  Gratz,  1862;  in-8^ 

DasJoanneum  in  Grafz ,  Geschichtlieli  dargestellt  zur  Erin- 
nerung  an  seine  Griindung  von  50  Jahren;  von  D'  Georg. 
Goth.  Gratz,  1861;  in-8^ 

Preisschrifien  gekrOnt  und  herausgegeben  von  der  furstlich 
Jablonowskischen  Gesellschaft  zu  Leipzig  :  XL  E.-L.  Etienne 
Laspeyres,  Geschichte  der  volkswirthschaftlichen  Anschauun- 
gen  der  Niederlixnder  und  ihrer  Literatur  zur  Zeit  der  Repu- 
blik,  Leipzig,  '1863;  in-4^ 

Sitzungsberichte  derKonigL  Bayer,  Akademie  der  Wissen- 
schaften  zur  Miinchen,  1862,  I,  Heft  4,  II,  Heft  1.  Munich, 
1862;2broch.  in-8«. 

Mittheilungen  der  Kaiserlich-Koniglichen  geographischen 
Gesellschaft,  V  Jahrg.,  1861.  Vienne,  1861 ;  gr.  in-8^ 

Jahrbucher  des  Vereins  fiir  Naturkunde  im  Herzogthum 
Nassau ,  XVI  Heft.  Wiesbaden ,  1 861 ;  in-8^ 

Annates  de  VObservatoire  physique  central  de  Russie,  pu- 
bliees  par  A.-T.  Kupffer ,  anndes  1858  et  1859.  Saint-P^ters- 
bourg,  1861-1862;  4  vol.  in-4^ 

Compte  rendu  annuel  adressepar  le  directeur  de  VObserva- 
toire physique  central;  par  A.-T.  Kupffer,  ann^es  1859  et 
1860.  Saint-Pdtersbourg,  1861 ;  2  cah.  in-4^ 

Memorie  del  reale  Istituto  Lombardo  di  scienze,  letter e  ed 
artif  voL  IX,  fasc.  2.  Milan,  1862;  in-4^ 

Atti  del  reale  Istituto  Lombardo  di  scienze,  lettere  ed  arti, 
vol.  Ill,  fasc.  V-VIII.  Milan,  1862;  in-4". 
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Alti  delta  fondazione  scientifia  Cagnola  dalla  sua  Istilu- 
zione  in  Pot,  vol.  III.  Milan ^  1862;  in-8^ 

Societa  reale  di  Napolu  Rendiconto  dell'  Accademia  delle 
scienze  fisiche  e  matematiche ,  fasc.  1  -4 ,  mai-aoiit  1 862.  Na  pies , 
4862;  in-4'. 

Esercitazioni  deW  Accademia  agraria  di  PesarOy  aiini 
X-XIII,  sem.  I.  Pesaro,  4844-1864  ;  7  cah.  in-8«. 

Inscrtptiones  christianae  urbis  Romae  seplimo  saeculo  an- 
tiquiores  edidit  Joannes  Bapt.  de Rossi Romanus ,  vol.  prim,; 
par  Alfred  de  Reumont.  Rome,  4862;  i^•8^ 

Bulleltino  meteorologico  dell'  osservatorio  del  Collegio  Ro- 
mano, n""  43, 47  a  24.  Rome,  4862;  6  feuilles  i^-4^ 

Discurso  de  D.-M,  Gomez  de  Villaboa,  socio  del  ateneo  de 
Barcelona,  en  la  sesion  del  dia  22  de  enero  de  4863 ,  sobre 
la  aspiracion  ai  libre  cambio,  con  suplemento  a  la  Corona  del 
sabado  7  defebrero  de  4863.  Barcelonne,  4863;  in-fol. 

Anuario  del  real  observatorio  de  Madrid,  IV^'ano,  4863. 
Madrid,  4862;  in-4 2. 

El  arte  latino-bizantino  en  Espafia  y  las  coronas  visigodas 
de  Guarrazar;  por  D.-Jose  Amador  de  Los  Rios.  Madrid,  4861 ; 
in-4". 
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LBTTRKS  ET  DKS  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


1863.  —  K«  2. 


GLASSE   UKS  SCIENCES. 


Seance  du  7  fevrier  1865. 

M.  ScHAAR,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  A.  QuETELET ,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Timmermans ,  Cantraioe,  Stas,  De 
KoniQckyVaii  Beneden,  A.De  Vaux,'de  Sclys-Longchampg, 
le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melsens,  Liagrc, 
Duprez,  Poelmao,  Dewalque,  d'Udekem,  membres;  La- 
marle,  associe;  Ernest  Quetelet,  Gloesener,  Mootigny, 
Steichen ,  Eug.  Coemans ,  correspondanls. 

2"*  S^RIE ,  TOME  XV.  20 


(  298  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minisire  de  rini^rieur  fail  connaitre que,  d^sirant 
favoriser  la  question  relative  k  la  recherche  des  elements 
constitutifs  de  I'acier,  il  mettrft  k  la  disposition  de  TAca- 
d^mie  une  somme  de  huit  cents  francs,  de  maniere  que  le 
prix  k  ddcerner  se  trouvera  ainsi  port^  k  mille  quatre  cents 
francs  pour  le  prochain  concours  de  1864.  La  question 
proposee  est  con^ue  en  ces  termes  : 

Les  recherches  effectuees,  dans  ces  dernieres  (Pinees^ 
sur  la  composition  chimique  des  aciers  font  naitre  des 
doutes  qu'il  importe  d'eclaircir.  L' Academic  demdnde  qu^on 
etablisse,  par  des  experiences  precises,  quels  sont  les  e/e- 
ments  essentiels  qui  entrent  dans  la  consHtution  de  I'acier, 
et  qu'on  determine  les  causes  qui  impriment  aux  differents 
aciers  produits  par  Vindustrie  leurs  proprieles  caracteris" 
tiques. 

—  M.  le  consul  de  Belgique,  k  Trieste,  fait  parvenir,  au 
nom  de  Tlnstitut  hydrographique  de  cette  ville,  un  exem- 
plaire  de  Talmanach  de  la  marine  de  guerre  autrichienne 
pour  1863. 

—  L'Acad^mie  d'agriculture  de  Pesaro  annonce  Tenvoi 
des  exercices  acad^miques  qu*elle  a  publics. 

—  M.  Lambermont,  secretaire  g^n^ral  du  Minist^re  des 
affaires  ^trang^res,  transmet  des  observations  astronomi- 
ques  faites  dans  TAm^rique  du  Sud  et  publi^es  dans  les 
m^moires  de  la  Soci^(6  de  la  Nouvelle-Galles. 
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—  M.  Maas ,  professeur  de  physique  k  Namur,  envoie 
le  rteultat  de  ses  observations  m^t^orologiques  faites  en 
1862.  M"'''  Catlarina  Scarpellini  Tail  tin  envoi  semblable 
des  observations  qu'elle  a  recueillies  sur  le  Capitole  k 
Rome,  pendant  la  m^me  p^riode. 

—  MM.  de  Selys-Longckamps  et. Michel  Ghaye  deposent 
les  observations  sur  les  ph^nomenes  periodiques,  recueil- 
lies k  Waremme  et  k  Lidge,  en  1862.  M.  Alfred  de  Borre 
fait  un^nvoi  semblable  pour  Jemeppe  et  pour  Li^ge. 

—  M.  De  Koninck,  membre  de  TAcad^mic,  depose  un 
cxemplaire  de  son  discours :  De  nnfluence  de  la  chimie  sur 
les  progris  de  Vindustrie;  M.  Paul  Gervais,  associ^  de 
TAcad^mie,  envoie  aussi  une  brochure  contenantdes£««aM 
de  pisciculture  entrepris  dans  le  departemeni  de  I'Herault. 
—  Remerclments. 

—  M.  Steichen,  correspondant  de  TAcad^mie,  presenle 
un  memoire  manuscrit  sur  la  roue  a  palettes,  emboitee 
dam  un  coursier  rectiligne.  (Commissaires  :  MM.  Tim- 
mermans  et  Lamarle.) 

—  M.  le  docteur  Henri  Van  Holsbeek ,  de  Brjixelles , 
transmet  une  notice  portant  pour  titre  :  Un  mot  sur  les 
courants  des  appareils  electro ^magneliques.  (Commis- 
saires :  MM.  Poelman  et  Duprez.) 
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RAPPORTS. 


Note  aur  les  tremblements  de  terre  en  1861;  par  M.  Alexis 

Perrey. 

c  J'ai  pris  connaissance  du  contenu  de  la  note  de 
M.  Perrey  relative  aui  tremblements  de  terre  ressentis 
en  1861,  avec  supplements  aux  catalogues  d^ja  publies 
par  TAcad^mie  pour  les  ann^s  ant^rieures;  dans  mon 
opinion,  ce  nouveau  travail,  que  I'auteur  a  chercb^  k  rendre 
aussi  complet  que  possible,  sera  consult^  avec  fruit  par 
ceux  qui  s'occupent  des  pb^nom^nes  dont  notre  globe  est 
le  si^ge.  J'ai  done  Thonneur  d'en  proposer  k  la  classe  Tin- 
sertion  dans  son  recueil  des  m^moires  in-octavo.  » 

Cct  avis,  partagi  par  M.  A.  Quetelet,  second  commis- 
saire,  est  admis  par  la  classe. 


Dcscrifition  d'une  espece  nouvelle  d'echinide  apparlenani 
au  genre  Encope;  par  M.  Tb.  Belval. 


Mmppmt^  «|0  Jf .  F«M  M^m^d^H. 


c  En  faisant  la  revue  des  ^cbinodermesduMus^ed^his- 

toire  naturelle  de  Bruxelles,  M.  le  docteur  Tb.  Behal  a 

trouv^  une  nouvelle  esp^  d'^cbinide  appartenant  au 

genre  Encope. 

Dans  la  notice  que  M.  Belval  a  communiquee  h  la  der- 
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ni^re  stance  de  la  classe  se  trouve  la  description  avec  la 
figure  de  cette  iiouvelle  esp6ce,  aiosi  que  r^num^ration 
des  especes  du  genre  Encope. 

Je  n'ai  aucune  raison  de  douter  de  Texactitude  des  ob- 
servations de  M.  Belval,  et  j'ai  I'honneur  de  demander 
l*insertion  de  cette  notice  dans  ie  prochain  numero  des 
liulletins  de  TAcad^mie.  » 

L'insertion  doniand^e  aura  lieu. 


Ea^ai  sur  la  renistance  caniparee  des  conducleurs  de  fer  et 
de  cuivre  a  la  rupture  par  le  courant  galvanique  et 
ntincelle  electrique;  par  M.  Jaspar. 

€  Les  experiences  de  Tauteur  ont  pour  but  final  de 
trouver  quel  doit  etre  le  rapport  des  diam^tres  des  con- 
ducteurs  de  fer  et  de  cuivre  des  paratonncrres  pour  quo 
ceux-ci  soient  capables  de  r^sister,  Tun  comme  Tautre,  aux 
d^charges  de  la  foudre.  On  se  demande  d*abord,  avec  raison 
puisqu'il  s*agit  d*une  question  de  pr^ervation  de  nos  edi- 
fices, si  les  r^sultats  d'exp^riences  effectu^es  avec  des  fils 
ayant  moins  d'un  demi-millim^tre  carre  de  section,  pour- 
ront  etre  appliques  avec  certitude  h  des  tiges  m^talliques 
de  plusieurs  centimetres  carr^s,  comme  les  conducteurs 
des  paratonnerres. 

Le  doute  que  nous  avons  d'abord  h  lever  derive  des 
considerations  suivantes.  Les  experiences  de  M.  Riess  sur 
la  resistance  des  fils  metalliques  i  la  decharge  conductive 
ont  montre  que  rechautTement  d'un  fil  augmente  avec  Petal 
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de  coDdeosalion  de  la  dik^barge  (i).  Si  l*on  est  conduit  k 
admettre  que  T^tal  de  la  condensation  ^leetrique,  qui  de- 
termine la  fusion,  est  sensibiement  ie  meme  en  toos  les 
points  de  la  section  d*un  Ql  de  tr^s-petit  diam^tre  au 
moment  du  passage  d*une  forte  d^charge,  il  n'est  pas 
certain  qu'il  en  soit  ainsi  dans  un  conducteur  k  graade 
section  (2).  En  effet,  la  repulsion  mutuelle  des  parties  d'un 
courant  61ectrique,  repulsion  qui  determine  la  tendance 
du  fluide  k  se  porter  k  la  surface  des  corps  dans  T^tat  sta- 
tique,  pourrait  donner  lieu,  peut-on  supposer,  k  une  plus 
grande  condensation  du  fluide  de  la  d^harge  fulminanle 
vers  la  surface  e^t^rieure  de  fortes  tiges  que  dans  la  partie 
centrale.  Alors  T^ulement  du  fluide  s'eflbctuant  en  plus 
grande  quantity  pr^s  de  la  surface  des  conducteurs  que 
par  leur  axe,  la  fusion  pourrait  s*op4rer  plus  tdt  k  la  sur- 
face. S'il  en  ^tait  ainsi,  il  ne  serait  plus  rigoureusement 
permis  d'appliquer  k  ces  tiges  ni  les  r^sultats  obtenus  par 
des  experiences  directes  sur  la  fusion  des  flls  flns ,  ni  les 
lois  de  r^cbaufiiement  par  les  d^cbarges  ordinaires  en 
fonction  de  leurs  diametres,  lois  qui  ont  m  parfaitement 
d^finies  par  H.  Riess. 

La  question  soulev^e  pent  suffisamment  se  r^udre  par 
le  raisonnement  sinon  par  Fexp^rience,  faute  dedecharge 
artiflcielle  assez  puissante  pour  fondre  de  fortes  tiges. 
D'apr^s  les  experiences  de  M.  Riess ,  la  resistance  d'un  fil 


(1)  Le  ivsam6  des  recherches  de  M.  Riess  est  expose  dans  le  Traiii  de 
Physique  de  M.  Daguiii,  t.  Ill,  pp.  17Set  suiv.,  editiOD  de  IS6i. 

(2)  Dans  rexplicalion  do  la  lot  de  I'echaufTemeDt  des  fils  en  rais4>n  in- 
verse de  la  qualri^mc  puissance  du  diam^lre  du  fil,  loi  trouv6e  par 
M.  Bless,  on  supi)ose  que  toutes  les  molecules  dMne  section  du  fli  rec<^- 
vent  la  m^ie  quanlite  d*electncil^.  (Daguin.) 
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tin  k  la  faeult^  conductrice  est  proportionnelle  au  produit 

de  la  quantity  d'dectricit^  par  sa  density.  II  est  Evident 

d*aprte  cela  que ,  si ,  au  moment  du  passage  d*une  d^ 

charge  foudroyante  par  une  section  circulaire  quelconque 

du  conducteur  d'un  paratonnerre,  T^tat  de  condensation 

de  r^lectricit^  croissait  du  centre  vers  la  circonfi§rence  par 

Teffet  de  la  repulsion  mutuelle  des  parties  du  fluide,  la 

r^istance  au  passage  de  la  d^cbarge  serait  plus  grande 

suivant  les  fibres  m^talliques  voisines  de  la  surface  du 

conducteur  que  par  les  fibres  centrales.  Mais  alors  le  fluide 

trouverait  un  ^coulement  plus  facile  par  ces  derni&res  k 

cause  de  la  moindre  tension  suppos^e,  et  rien  ne  Temp^ 

cherait  de  snivre  cette  direction  de  plus  faible  r^istance. 

Concluons  immddiatement  de  Ik  que,  tr^probablement 

dans  les  cas  ordinaires,  le  passage  d*une  d^cbarge  sVf- 

fectue  tout  aussi  bien  k  pleine  section  dans  uu  conducteur 

que  dans  un  petit  HI,  et  qu'il  est  permis  d*appliquer  aux 

paratonnerres  les  deductions  d'exp^riences  faitcs  sur  des 

fils  (ins,  telles  que  celles  de  M.  Jaspar. 

L'auteur  a  cherch^  k  determiner,  par  des  essais  succes- 
sifs,  les  diamdtres  relalifs  de  fils  de  fer  et  de  cuivre  qui 
rougissent  et  se  fondent  *au  passage  d*un  meme  courant 
voltaique  ou  de  la  m^me  d^charge  d*une  batterie.  Les  expe- 
riences effectuees  au  moyen  de  reiectricite  statique  sont 
les  plus  importantes  au  point  de  vue  de  la  question  trait^e, 
puisqull  faut  attribuer  les  effets  de  la  foudre  a  cette  espdce 
d*eiectricite.  D'apres  les  indications  de  M.  Jaspar  sur  les 
deux  sortes  d*appareils  producteurs  du  fluide  qu'il  a  em- 
ployes, on  doit  reconnaitre  que  les  effets  ont  ete  suffisam* 
ment  intenses  pour  de  semblables  experiences. 

Les  fils  des  metaux  a  essayer ,  de  longueur  egafe ,  ont 
ete  places  bout  k  bout  pour  le  passage  d'une  meme  action 
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electrique.  L'auteur  a  choisi  cette  disposition,  afin  d*abre- 
ger  les  experiences  et  d'avoir  surtout  la  certitade  que  les 
deux  fils  subissaient  des  actions  ^alement  inteoses  dans 
chaque  experience.  Mais  il  importe  de  savoir  si ,  dans  cette 
disposition,  la  resistance  propre  de  I'un  des  fils  n'a  pas 
d'influence  marquee  sur  rechauffement  de  Tautre  fii  plac^ 
dans  le  meme  circuit,  quand  ce  dernier  fil  offre  une  re- 
sistance beaucoup  moindre  k  reiectricite,  et  qu'ii  fond 
d*aiileurs  k  une  temperature  moins  eievee,  comme  ceia  a 
doublement  lieu  pour  le  cuivre  k  regard  du  fer.  Je  suts 
d'autant  plus  porte  k  admettre  la  realite  de  rinfluence  sup- 
posee  ici  que,  d*apr^  les  ex|)eriences  de  M.  Biess,  toute 
circonstance  qui  angmente  la  resistance  dans  un  circuit 
raientit  la  decharge.  Or  toute  cause  de  ralentissement  de 
celle-ci  dans  une  partie  du  circuit  diminue  rechauffement 
de  Tautre  partie.  Comme  Tintroduction  d*un  fil  de  fer  dans 
le  circuit  forme  avec  le  cuivre  a  dA  raientir  la  decharge,  a 
cause  de  la  moindre  conductibilite  du  fer,  il  me  parait 
probable  qu'un  fil  de  cuivre  entrerait  en  fusion  par  Teffet 
d*une  decharge  un  pen  moins  forte  quand  il  est  seul  que 
dans  une  experience  ou  le  m^me  fil  de  cuivre  forme  uu 
circuit  avec  le  fer.  Le  fait  est*assez  important  pour  que 
Texperience  soit  recommandee  k  rauteur,qui  dispose  d*ap- 
pareils  suiBsamment  puissants. 

M.  Jaspar  cite,  en  trop  grand  nombre  peut-etre,  les  re- 
sullats  tant  ne^tifs  que  positifs  de  toutes  ses  experiences, 
soit  avec  les  courants,  soit  avec  la  batterie.  Les  derniers, 
qui  sont  les  plus  importants,  ont  ete  aussi  les  plus  multi- 
plies et  les  plus  varies.  L'auteur  arrive  ainsi,  par  des  essais 
successifs,  k  trouver  que  deux  fils  de  cuivre  et  de  fer  sont 
rompus  ou  fondus  k  peu  pr^s  le  meme  nombre  de  fois  par 
des  decharges  croissant  en  in  tensile,  quand  la  section  du 
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fll  de  cuivre  est  un  peu  plus  du  tiers  (0,57)  de  eelle  du  Ter. 
II  fonnuie  les  r^sultats  dc  ses  recherches  par  deux  conclu- 
sions relatives  k  leur  application  aux  paratonnerres  :  Tune 
eonceme  Inaction  preventive  des  conducteurs  de  cuivre  et 
de  fer ,  action  dont  la  consideration  me  parait  tr^secon- 
daire  ici;  et  Tautre  aboutit  k  ^tablir  qu'un  conducteur  de 
cuivre  de  douze  millimetres  de  diam^tre  est  tout  aussi  ca- 
pable de  r^sister  aux  coups  foudroyants  qu*un  conducteur 
de  fer  de  dix-huit  millimetres ,  dimension  qui  est  ordinai- 
rement  adopts  pour  ces  derniers. 

Je  ferai  remarquer  que,  si  Ton  prend  pour  base  les 
experiences  de  M.  Riess  sur  T^chauffement  des  ills  m^tal- 
liques  par  la  pile,  on  est  conduit  k  un  r^sultat  qui  se 
rapproche  du  chiffre  1 ,5  adopts  par  H.  Jaspar  pour  le  rap- 
port des  diam^.tres  des  conducteurs  de  fer  et  de  cuivre. 
En  effet,  repr^sentons  par  q  T^chauffement  total  que  subit 
un  fil  m^tallique  de  diametre  d  sous  Tinfluence  d'une  de- 
cfaarge,  par  k  une  constante  d^pendanle  de  la  r^istance 
propre  de  la  substance  du  ill  au  passage  de  r^lectricit^, 
et  respect! vement  par  e,  s  la  quantity  d'^lectricit^  et  la 
surface  arm^e  de  la  batterie,  nous  aurons,  conform^ment 
aux  lois  determin^es  par  M.  Riess,  pour  Texpression  de  9: 


6* 


Admettons  que  q  soit  rechaufTement  qu*6prouve  un  fil 
de  fer  par  la  d^charge  j.  L'expression  dc  r^chauffement 
9'  qu*un  fil  de  cuivre,  de  m^me  longueur  que  le  premier, 
mais  de  diamt^tre  d\  subirait  par  reffet  de  la  meme  d6- 
charge ,  aura  pour  forme  : 


e* 


^'=:*'.,r 
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k'  est  un  eooffirjont  constant  qui  d^^peml  de  la  n^si»tanee 
61ectrique  du  cuivrc. 

Concevons  que  les  diametres  d  ct  d'  des  fils  soient  tels 
qu'une  d^charge  de  meme  iutcnsit^  iraversaut  les  deux 
filsy  de  mdme  longueur,  les  dcliauffe  des  quantity  difl%- 
rentes  q  et  q'y  mais  de  maniere  que  chaque  m^tal  soil  prea- 
que  anient  k  sa  temperature  de  fusion.  Si  nous  designons 
par  T  la  temperature  tbermometrique  de  fusion  du  fer,  et 
si  nous  remarquons  que  pr^s  de  la  fusion  du  m^tal  par  la 
d^charge  electrique,  rechauffement  q  de  celui-ci  est  encore 
sensiblement  proportionnel  k  reievation  de  temp^ratureT, 
4  la  chaleur  sp^cifique  c  et  4  la  density  3  du  fer,  nous  for- 
merons  ais^menl  Texpression  : 

q^T,c,^. 

Repr^sontons  pareillement  par  T',  c'  el  d'  la  lemp^ra- 
ture  de  fusion  du  cuivre,  la  chaleur  speciflque  et  la  den- 
site  de  ce  metal ,  nous  aurons  pour  la  valeur  de  q' : 

q'  =  T.c\r. 

On  deduit  aisement  des  qualre  equations  piH3cedcntes  : 

d'       k.c'.r.T 
rf*  ""  k'.c.^.T  ' 

En  donnant  aux  elements  de  cette  formule  les  valeurs 
numeriques  admises  en  physique  (1),  nous  obtenons  pour 


(i)  Parmi  ees  donii^^  numeriques,  la  temperature  de  fuiUoa  du  cuWre 
pr^ente  l>eaucoup  dMncertitude ,  car  les  nombres  iodiques  pour  cette 
lem|ierature  dans  les  divers  traites  ont  entre  eox  de  grandes  differences. 
J'ai  adople  109i",  nombre  cite  par  Berz^lius,  mais  qui  est  pent-etre  trop 
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le  rapport  constant  des  diam^tres  que  doivent  avoir  deux 
ills  de  fer  et  de  cuivre ,  si  Ton  veut  que  la  m^me  d^charge 
^lectrique  soit  capable  d'op^rer  la  fusion  des  deux  fiis, 
la  Taleur  num^rique  suivante  : 

d 

Ce  rapport  conduit  k  une  valeur  (12"",75)  qui  exc^de 
assez  pen  le  diam^tre  propose  par  M.  Jaspar  k  I'^gard  des 
conducteurs  de  cuivre,  pour  qu'il  faille  proposer  ici  de 
modifier  son  chiffire,  puisqu*il  n'y  a  pas  d'exemple  cit^ 
oik  la  foudre  ait  fondu  un  conducteur  de  fer  de  dix-huit 
millimitres  9  auquel  ^quivaudrait  ici  le  conducteur  de 
cuivre  de  douze  millimetres ,  sous  le  rapport  de  la  conduc- 
tibilit^  absolue.  Mais  je  ne  puis  roe  dispenser  d*^mettre  une 
reserve  que  j'ai  d&jk  fait  valoir  au  sein  de  la  classe  et  que 
void :  Si  une  tige  de  cuivre ,  de  dimension  relative  conve- 
nable,  est  aussi  eiBcac^  qu'une  tige  de  fer  dans  les  cas  de 
foudroiement  ordinaire,  en  serai t-il  encore  de  m^me  si 
le  paratonnerre  £tait  frapp^  par  un  coup  de  foudre  globu- 
laire?  Ne  serait-il  pas  k  craindre  que  les  a  vantages  de  la 
plus  grande  conductibilit^  que  pr^sente  le  cuivre  lors  de 
1  ecoulement  du  fluide  par  Tint^rieur  de  la  tige ,  ne  fus- 
sent  beaucoup  amoindris  par  les  chances  d*une  fusion 
plus  prompte  que  celle  du  fer ,  lorsque  la  foudre  globu- 


dieve.  Le  chiffre  introduU  dans  les  calculs  pour  la  temperature  de  fusion 
dufercsHriOO«. 

Quant  a  la  valour  - ,  il  est  ais^  de  comprendre  qu*elle  est  egale  a  ^,  rap- 
port Inverse  des  longueurs  des  fils  de  fer  et  de  cuWre  de  mtoe  diani^tre, 
qui  oni  d^g6  d'egales  quantity  de  cbalenr  an  passage  d'une  mtoe 
decbarge,  dans  les  experiences  de  M.  Riess. 
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lairo  (lescondra  lentcment  Ic  long  d'lino  lige,  d'ailleiirs 
plus  mince,  en  enveloppant  e\t(^rieurenient  le  conduc- 
(eiir,  comme  ccia  s'est  vu? 

« 

Je  me  bornerai  k  indiquer  ici  celtc  question,  et  je  finirai 
en  ayant  I'honneur  de  proposer  k  la  classe  Finsertion  de 
la  note  de  M.  Jaspar  dans  les  Rulleh'm.  » 


€  I/anteur  de  eelle  notice  a  pour  hut  de  dt^terminer 
exp^rimenlalement  les  dimensions  que  doit  avoir  un  con- 
durteur  de  cuivre,afin  qu'il  puisse  elre  substitue  a  un  eon- 
ducteur  de  fer  dans  la  construction  des  paratonnerres  et 
produire  uu  resultat  (Equivalent. 

A  eel  effet,  M.  Jaspar  a  fait  deux  s(*riesd'e\pi5riences, 
Tune  avec  une  pile  de  Bunsen  el  I'autre  avec  une  forte 
batterie  ^lectrique.  La  pile  de  Bunsen  ^tait  form^e  de  vingt 
elements  de  O^jSO  de  bauteur  et  de  0'",iO  de  diametre,  dis- 
l)os^s  en  stVie  (en  tension)  et  months  k  Tordinaire,  avec  de 
Tacide  nitrique  et  de  Teau  contenant  '/so  d'acide  sulfuriqne. 

La  batterie  de  Lejde  dont  se  servait  M.  Jaspar  se  cora- 
l)osait  de  huit  jarres  cjiindriques,  chacune  de  0*",40  de 
hauteur  environ,  sur  0",2o  de  diametre.  Elle 6tait chargee 
a  I'aide  d'une  machine  electrique  dont  le  plateau  avail 
0'",80  de  diam6lre  et  qui  donnait  des  6tincelles  jaillissant  a 
une  distance  de  dix  a  quinze  centimc^tres. 

Une  disposition  commune  servait  a  ex^cuter  les  expe- 
riences des  deux  series :  Sur  une  planchette  de  sapin  d'en- 
viron  vingt-cinq  centimetres  de  longueur  et  de  deux  cen- 
timetres de  largeur  (remplac^e  dans  la  suite  par  une  plaque 
de  verre)  (^taient  fix^es,  en  ligne  droite,  trois  fortes  pinces 
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A,  B  et  C,  a  0'*',10  Tune  de  Fautre.  A  la  pincc  X  on  avail 
soud6  un  gros  &\  de  cuivre  conimuniquant  avec  le  pdle 
positif  de  la  pile ,  et  &  la  pince  C,  un  autre  gros  fil  de  cuivre 
reli^  au  p6le  negatif.  Entre  les  pinces  A  et  B ,  on  avail  fixe 
un  fil  de  fer,  el  entre  celles  B  et  C,  un  fil  de  cuivre,  ou  r^ci- 
proquemenl,  de  fa^on  que  le  menie  couranl  pdl  parcourir 
les  deux  fils  Tun  apres  Taulre,  et  qu*il  fAt  aussi  facile  i 
rexperimentaleur  de  le  faire  passer  par  I'un  des  fils,  en 
enlevant  I'autre.  On  voit  sans  peine  qu'on  pouvait  rem- 
placer  la  pile  par  la  batterie  de  Leyde,  faire  communiquer 
rinl^rieur  avec  la  pince  A  el  Text^rieur  avec  la  pince  C, 
ou  reciproquement.  Cette  disposition  est  representee  dans 
la  notice  par  une  petite  figure  que  je  ne  crois  pas  necessaire 
d'ajouter  pour  Tin telligence  du  texte.  Parmi  des  fils  de  fer 
et  de  cuivre  de  diam^tres  diflerents,  I'auteur  a  choisi  ceux 
qui,  sur  une  longueur  de  O^'flO,  ofiraient  au  courant  gal- 
vanique  ou  eiectrostatique  assez  de  resistance  pour  rougir, 
se  rompre  ou  se  fond  re. 

Les  experiences  faites  avec  la  pile  sont  au  nombre  de 
cinq,  avec  des  fils  diff^rents;  elles  ont  &i&  toules  repetees, 
et  la  plupart,  plusieurs  fois;  elles  sont  bien  decrites  par 
I'auteur,  et  nous  croyons  inutile  d*en  donner  les  details  ici. 
Les  sections  des  fils  de  fer  etant  prises  pour  unite  ou  egales 
a  1,  celles  des  fils  de  cuivre  ont  ^t^  respect! veinent  0,22, 
0,20,  0,15,  0,29,  0,24.  Dans  les  deux  premieres  expe- 
riences, les  deux  m^taux  s'alterent  et  rougissent.  Le 
cuivre  se  fond  dans  la  troisi^me;  dans  la  quatrieme,  le  fer 
se  fond  en  douze  secondes  et  le  cuivre  ne  parvient  qu'au 
rouge  sombre.  Le  cuivre  seul  dans  le  courant  parvient  au 
rouge-cerise  sans  se  fondre.  Dans  une  autre  experience , 
oil  la  section  du  cuivre  etait  0,20,  comme  dans  la 
deuxieme,  le  cuivre  s'est  foudu. 
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II  est  digne  de  remarqoe  qu'eo  iotroduisant  d*abord  le 
ill  de  fer  dans  le  conrant,  et  y  intercalant  ensoite  le  fil  de 
cuivre ,  celui-«i  roagit  seulement ,  mais  ne  fond  pas ,  tandis 
que  le  fil  de  fer  (tn^lal  plus  resistant)  fond.  Ce  r^ullat 
confirme  ce  qui  ^lait  d^j&  connu  par  les  experiences  de 
M.  Riess.  II  r^sulte  aussi  des  experiences  prteitees  que 
Faction  du  courant  rompt  plus  t6t  les  flis  tendus  fortement 
que  ceux  qui  le  sent  faiblement. 

Je  crois  devoir  faire  quelques  observations  g^n^rales 
sur  les  ri^sultats  des  experiences  pr^citees  : 

i"*  La  fusion  des  m^taux  par  la  chaleur,  celle  par  le 
courant  galvanique  et  celle*  par  reicctricite  statique  (de  la 
batterie  6lectrique)  sont  soumises  chacune  k  des  lois  diff4- 
rentes;  par  consequent,  la  temperature  de  la  fusion  d'un 
fil  metalliqi^e  par  la  chaleur  n'est  pas  la  meme  que  celle  de 
la  fusion  du  meme  fil  produite  par  le  courant  galvanique, 
ni  la  meme  que  la  temperature  de  ce  meme  fil  fondu  par 
une  batterie  de  Leyde  ou  par  un  coup  de  foudre. 

^  Les  lois  qui  regissent  Pechaufiement  des  Uls  metal- 
liques  par  la  batterie  de  Leyde  k  des  temperatures  iafe» 
rieures  ne  sont  pas  applicables  aux  temperatures  eievees 
auxqnelles  ces  fils  rougissent  et  k  ceUes  auxquelies  ils 
fondent.  On  ue  pent  done  regarder  les  dimensions  des 
conducteurs  des  paratonnerres  comme  sufEisantes,  qu'apr^s 
avoir  reconnu  par  rexperience  que  ces  dimensions  resistent 
aux  coups  de  foudre  les  plus  violents. 

5**  L'auteur  de  la  notice  ne  parle  que  des  rapports  des 
sections  des  KIs  de  fer  et  de  cuivre,  et  non  pas  de  leurs 
dimensions  absolues.  Or  en  admettant,  comme  on  le  fait 
souvent,  qu'un  conducteur  de  fer  de  troi^  centimetres 
carres  de  section  suffise,  nous  voyons  que  le  f\u»  gros  fil 
de  cuivre  employe  dans  les  experiences  ci*dessus  indiquees 
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n'aurait  pas  uo  centimetre  carr^  de  section;  et  comme  ce 
fll  est  m^me  insuffisant,  nous  apprenons  du  moins,  par  ces 
experiences,  que,  dans  le  cas  oOi  elles  pourraient  £tre 
appliques  4  le  conducteur  de  cuivre  devrait  avoir  une  sec- 
tion plus  forte  ou  au  rooins  un  centimetre  carr^.  Du  reste, 
les  experiences  dont  il  s*agit  sont  tres-int^ressantes,  et 
elles  le  seraient  encore  davantage,  si  Ton  avait  mesur^  la 
temperature  des  fils  chauffis. 

Experiences  faites  avec  la  batierie  de  Leyde.  —  La  sec- 
tion des  divers  ills  de  fer  ^tant  suppos^e,  dans  toutes  les 
experiences,  egale  k  I'unite,  celles  des  fils  de  cuivre  etaient 
respect! vement :  0,42,  0,72,  0,20,  0,58,  0,S7.  Les  expe- 
riences ont  ete  chacune  repetees,  faites  de  la  meme  ma- 
niere  que  celles  de  la  premiere  serie,  et  decrites  *avcc 
detail  par  Tauteur. 

Je  me  contente  d'indiquer  les  resumes  des  experiences 
faites  avec  la  batterie  de  Leyde. 

Le  fil  de  cuivre  de  section  0,42  n^ayant  donne  aucun 
resultat,  celui  de  section  0,58  est  le  seul  qui  n*ait  subi 
aucune  alteration;  par  consequent,  si  une  barre  de  fer  de 
trois  centimetres  carres  de  section  resiste  k  tons  les  coups 
de  foodre,  une  barre  de  cuivre  de  0,58  x  3  2=  1,74  cen- 
timetres carres  de  section  suflirait.  Si  la  barre  de  fer  devait 
avoir  une  section  de*quatre  centimetres  carres,  on  pour- 
rait  la  remplacer  par  une  barre  de  cuivre  de  0,58  X  4  = 
2,32  centimetres  carres  J'estime  qu^une  barre  c}iindrique 
de  cuivre  de  i,54  centimetres  carres  de  section  ou  de 
quatorze  millimetres  de  diametre  suffira  pour  resister  aux 
coups  de  foudre  les  plus  vifilents. 

En  consultant  les  nombres  obtenus  par  M.  Riess,  nombres 
qui  expriment  renergie  de  la  decharge  d'une  batterie  qui 
fait  rougir  des  ills  de  platine ,  de  fer  et  de  cuivre  de  memos 
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dimensious  J'ai  trouv^  par  Ic  calcul  que  cesnooibres  ^tant 
proper tioDiiels ,  d'apres  Tauteur  precit^  (1),  aux  carr6s  des 
quantit^s  d'electricit^  employes  ou,  en  d'aiitres  termes, 
aux  carr^s  des  sections  des  fils  metalliques,  la  section  du 
III  de  cuivre  serait  0,57,  celle  du  fil  de  fer  etant  ^ale  k 
I'unil^ ! 

Or,  pour  que  le  fil  de  cuivre  r<^iste  k  la  fusion  du  Gl  de 
fer,  son  diamdlre  doit  dtre  6videnmient  plus  grand;  en 
portant  le  nombre  0,57  k  0,5  et  en  prenant  pour  la  section 
du  fil  de  fer  trois  centimetres  carres,  la  section  du  til  de 
cuivre  aurait  1,50  centimetres  carr^s,  ce  qui  correspond 
k  peu  pr^s  a  une  barre  cylindrique  de  cuivre  de  quatorze 
n^illimdtres  de  diametre  dont  la  section  est  1,538  centi- 
metres Carres. 

M.  Jaspar  prend  pour  diametre  de  la  barre  cylindrique 
de  cuivre  douze  millimetres  et  pour  celui  du  fer  dix-huit 
millimetres.  Je  prefere  les  nombres  quatorze  et  vingt  et 
un.  Pour  les  paratonnerres  des  magasins  k  poudre,  je 
conseillerais  meme  de  prendre  seize  et  vingt«quatre.  II  im- 
porte  de  considerer  qu*aujourd'hui,  en  g^n^ral,  un  grand 
nombre  d'^difices  sont  bien  plus  exposes  qu'autrefois  aux 
orages.  La  raison  en  est  que  les  m^taux  sont  employes 
dans  leurs  constructions  en  for  les  quantit^s  ou  deposes 
dans  des  magasins  en  masses  consid^ables.  L'influence  des 
nuages  orageux  sur  ces  edifices  ^tant  beaucoup  plus  grande, 
k  cause  de  ces  masses,  les  paratonnerres  doivent  n^cessai- 
rement  avoir  une  action  plus  puissante  et  en  rapport  avec 
le  danger  qu'ils  sont  destines  k  ecarter. 

Je  fus  charge,  il  y  a  vingt  ans,  de  faire  un  rapport 
en  r^ponse  a  plusieurs  questions  relatives  aux  paraton- 

— ^        -      -       I    _    I         J  ■      ■  I  ■  ■  _  _  _E_| L  II  ■  -       T      T     T     I  I      ■    TM 

(i)  Voir  Mailer,  Rapport  sur  lea  progres  de  la  physique,  [>.  157. 
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nerres,  questions  adressees  k  la  faculte  des  sciences  de 
rUniversit^  de  Li6ge  par  M.  le  Minisire  de  rint^rieor. 
J'ens  TbcHineur  de  faire  parvenir  mon  travail  k  ce  haut 
fonctionnaire,  le  31  juillet  1842.  Je  crois  utile  et  int^res- 
sant  de  donner  une  communication  rapide  des  points  sui- 
vants  sur  lesquels  j^insistais  express^ment. 

1**  Je  reconunandsuslespointes  multiples,  propos^es,  il 
y  a  fort  longtemps,  au  lieu  d'une  seule,  k  la  suite  de  quel- 
qiies  experiences  que  je  fis  et  qui  me  prouv^rent  que 
plusieurs  pointes  agissaient  plus  efficacement  que  la  pointe 
unique.  J'en  avais  tix^  quatre  sur  la  tige,  inclin^es  chacune 
dc  quarante-cinq  degr^s ,  \ers  les  diverses  regions  du  ciel , 
et  meme  quelquefois  huit,  quatre  horizon  tales  et  quatre 
inclinees.  Aujourd'hui ,  on  semble  appr^cier  la  superiority 
des  paratonnerres  k  pointes  multiple^. 

^  Je  conseillais  de  faire  la  tige  et  la  pointe  ou  les 
pointes  d'une  seule  piece,  en  soudant  les  pointes  obliques 
k  la  tige,  et  en  platinant  gahaniquement  les  extr^mites, 
ou  en  les  galvanisant  seulement  k  la  mani^re  ordinaire.  On 
pourra  toujours  accroitre  I'influcnce  du  paratonnerre  en 
augmentant  la  masse  de  son  pied,  si  Ton  ne  pent  lui  donner 
one  bauteur  aussi  grande  qu'on  le  desire. 

S""  J'insistais  beaucoup  sur  la  n^cessit^  de  construire 
tout  le  paratonnerre,  la  tige  et  le  conducteur,  d'une  seule 
piece  autant  que  cela  pouvait  se  faire  :  par  exemple,  les 
paratonnerres  destines  k  prot^ger  des  edifices  pen  ^lev^s, 
des  mettles ,  etc. 

i"*  Je  chercbais  k  ^tablir  la  grande  utility  des  paraton- 
nerres pr^ventifs,  observant  que  si  la  foudre  tombait  sur 
un  paratonnerre  dont  la  construction  laissait  k  desirer,  il 
pourrait  en  r^sulter  des  accidents  tr^s-f^cheux. 
5^  Je  conseillais  de  conduire  la  partie  inf<6rieure  du 
i"^^  sI:rie,  tome  IV.  21 
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conducteoi*  daos  im  grand  reservoir  de  tdle  galvahisde, 
rempli  d'eau,  ou  dans  un  bac  de  tdle  galvanise  de  grande 
dimension  et  communiquant  avec  une  ou  plusieurs  gout- 
ti^res.  En  donnant  k  ce  bac  de  m^tal  une  forme  allongte, 
on  pourrait  le  placer  contre  un  mur,  y  souder  it  la  surface 
inf(§rieure  une  barre  de  fer  zinqu^  ou  galvanise,  qui  plon- 
gerait  profond^ment  dans  le  sol.  On  pourrait  visiter  les 
extr^mit^s  du  conducteur,  qu'on  aurait  sous  les  yeux,  et 
s*assurer  quand  on  le  \oudrait  si  tout  est  en  bon  ^tat,  ce 
qui  est  de  tr6s-grande  importance. 

Telles  etaient  mes  principales  indications,  dont  Vexpi-- 
rience  et  T^tude  n^ont  fait  que  conflrmer  les  a  vantages. 

Tai  Tbonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  dlns^rer  la 
notice  de  M.  Jaspar  dans  les  Bulletins  et  de  le  remercier 
de  son  int^ressante  communication.  Mais  je  desire  qu*ll 
supprime  la  distinction  qu'il  fait  des  dimensions  d'un 
paratonnerre  pr^ventif  et  d'un  paratonnerre  offensif.  Le 
paratonnerre  offensif  doit  aussi  6tre  pr^ventif ,  et  il  est 
tr6s-important  de  chercher  k  le  construire  de  telle  manidre 
qu'il  puisse  toujours  n'^tre  que  pr^ventif. 

Si  Tauteur  veut  employer  le  cuivre  en  fli,  et  en  faire  nh 
cable,  il  faut  que  la  section  de  ce  c&ble  soit  au  moins  de 
11/2  centimetre  carr6,  et,  en  outre,  qu'aux  deux  extr^- 
mit^  du  c^ble,  sur  une  longueur  d*envlron  un  d^imdtre, 
les  flls,  d'abord  ^tam^s  s^par^ment,  soient  ensuite  sOudte 
ensemble,  pour  former  en  quelque  sorte  uo  cylindre  mital- 
lique  (1 ). » 

—  M.  Dewalque,  troisi^me  commissaire,  fait  un  rap- 
port verbal  concluant  ^galement  k  Timpression  de  I'essai 
de  M.  Jaspar,  qui  sera  ins^r^  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce. 


(1)  Voir  le  rapport  de  M.  Pouillet  sur  les  paralonneri'efi.  1S54. 
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COiMMUNICATIOiNS  ET  LECTURES. 


Observations  sur  le  terrain  anthraxifere  de  la  Belgique; 
par  G.  Dewalque,  membre  de  TAcademie. 

Dans  une  commiiDicatioii  dont  la  classe  des  sciences  a 
vot6  I'impression  en  sa  dernifere  stiance,  M.  J.  Gosselel  est 
rcvenu  sur  divers  points  de  la  geologic  dc  noire  terrain 
authraxiftre  :  je  desire,  h  mon  tour,  soumettre  au  juge- 
ment  des  geologues  quelques  observations  que  cc  travail 
in*a  sembl6  r^clamer. 

Abordant  Texamen  des  diverses  assises  ealcaires  des 
environs  de  Couvin ,  que  Dumont  avait  r^tinies  dans  un 
seul  ensemble,  colori^  de  la  teinte  bieue  E^  sur  la  Carie 
geologique  de  la  Belgique,  et  constituant  Vitage  cakctreux 
de  son  systeme  eifilien^  M.  Gosselet  dil  que  Dumont  les 
considdrait  comme  identiques,  landis  qu*il  a  d^montre, 
apres  MM.  Fr.  Ad.  et  Ferd.  Roemer,  qu'il  y  a  IJi,  au  con- 
traire ,  trois  assises  d'^ge  different.  En  ce  qui  concerne 
Dumont,  cette  assertion  n*est  vraie  qu'en  gros  el  de- 
maude  une  reserve.  Je  ne  sals  si  M.  Gosselet  suppose  que 
Dumont  consid^rait  comme  contemporatns  ce  que  nous 
uommons  aujourd^hui  calcaire  de  Givet  et  calcaire  de 
Frasne;  pour  moi,  j'ignore  si,  en  general,  il  n'y  voyait 
pas  comme  nous  des  assises  successives  qu'il  r^ttbissait 
dans  un  meme  £tage. 

M.  Gosselet  ajoute  :  <  Je  n^aurais  done  pas  &  m'^lendre 
t  sur  ce  point ,  si  Je  ne  d^sirais  monlrer  que  quelques  con- 
»  elusions  adoptees  par  M.  Dewalqiie  se  trOuvaient  d^j& 
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dans  mon  memoire.  Get  auteur  €  croit  pouvoir  con- 
clure  de  nombreuses  observations  que  le  calcaire  k  cal- 
ceoles  n'est  qu'un  accident  des  schistes  ^  calefies  dans 
lesquels  il  est  subordonn4.  » II  divise  <  le  sous-itage  des 
schistes  gris  fossilif^res  en  deux  assises,  rinf^rieure,  k 
Spirt fer  cultrijugatu$ ,  la  sup^rieure,  k  calc^oles  et 
renfermant  des  bancs  calcaires  subordonnes  et  plus  ou 
moins  nombreux  qui,  dans  la  r^ion  de  Cliimay  k 
Couvin,  ont  acquis  leur  plus  grand  developpement.  » 
J'avais  divis6  T^tage  des  schistes  k  calefies  en  deux  as- 
sises, YinfMewre^k  Spirt  fer  cultrijugatus,  la  superieure, 
caracterisee  par  le  Spirifer  speciasus  et  la  Calceola  san- 
dalinttj  composee  de  schistes  et  de  nodules  de  calcaire 
argileux ,  pr^ntant  de  point  en  point  des  bancs  plus 
ou  moins  ^pais  et  m^me  quelquefois  des  lentilles  con- 
siderables de  calcaire.  »  Et  un  pen  plus  haut,  je  disais : 
Le  calcaire  de  Couvin  lui-mdme  n'est  qu'une  grande 
lentille  qui  a  son  centre  entre  Couvin  et  Chimay...  » 
Changeons le  terme  Aesous-etage en ceiui  A^etage^  celui 
Ai^  schistes  gris  fossili feres  en  celui  de^c/^t^/e^  a  calceoles^ 
et  nos  conclusions,  je  dirai  mSme  nos  expressions,  sont 
enti^rement  semblables.  » 
La  maniere  dont  je  me  suis  exprim^  k  diverses  reprises 
sur  le  compte  de  M.  Gosselet  est  garante  qu^il  n*a  pu  en- 
ti'er  dans  ma  pens^e  de  ravaler  le  m^rite  de  travaux  aux- 
quels,  le  premier  peut-etre,  j*ai  rendu  un  hommage 
m<^rite ;  encore  moins  de  m*approprier  les  r^sultats  de  ses 
rechercbes.  Comment  done  expliquer  ce  qui  pr^cMe?  Je 
crois  que  la  chose  est  fort  simple  et  naturelle. 

M.  Gosselet  me  semble  avoir  perdu  de  vue  que  le  but 
avou^  de  ma  note  ^tait  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  avait , 
a  mon  sens,  d'cxact  et  dincon testable  dans  les  travaux  de 
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Dumont,  dont  les  conclusions  g^n^'ralos  venaient  de  subir 
Tattaque  la  plus  vive,  appuy^  des  observations  confonnes 
de  MM.  Fr.  Ad.  et  Ferd.  Rcemer.  Or  ces  deux  g6ologues 
avaient  rapporte  k  la  grauv?acke  ancienne  du  Rbin,  c*est- 
d-dire  avaient  r^uni  au  terrain  rb^nan,  non-seulement 
r^tage  du  poudingue  de  Burnot,  E*,  mais  encore  Tassise 
des  scbistes  &  calceoles,  E^  inf^rieure  au  calcaire  k  cal- 
efies de  Couvin.  M.  Gosselet  lui-m^me,  apr^s  avoir  rap- 
port£  en  detail  leur  mani^re  de  voir,  adoptait  ici  une  clas- 
sification identique  (1),  quelque  reserve  qu'il  ait  faite  k  la 
suite  des  descriptions  locales :  c  Je  crois  pouvoir  presenter 

>  la  coupe  suivante  comme  I'expression  des  rapports  stra- 
»  tigrapbiques  des  diverses  assises  du  terrain  d^vonien 
»  dans  les  environs  de  Couvin  :  » 

S""  Gr^  et  scbistes  rouges; 

4"  Scbistes  ar^nac^s  noirs  avec  Spirt fsr  ctdtrijugattts ; 

5**  Calcaire  k  Calceola  sandalina; 

fif"  Scbistes  k  Calceola  sandalina  et  Spirifer  speciosus; 

T » 

J'ai  reproduit  cette  classilication  dans  ma  note,  et  je 
crois  encore  qu'elle  m'autorisait  k  ajouter  :  c  Si  nous 
3  n^admeftons  pas  la  s^rie  de  Dumont,  il  ne  s^ensuit  pas 

>  que  Topinion  de  ses  contradicteurs  soit  compl^tement 
»  exacte.  En  eflet ,  toii$  paraissent  consid^rer  le  calcaire 
»  k  calceoles  comme  ligne  de  demarcation  entre  les 
»  scbistes  k  Spirifer  cttUrijugatus  et  les  scbistes  k  cal- 
»  ctoles.  »  Et  c'est  ce  point  dont  j'avais  k  faire  ressortir  la 
valeur  pour  la  classification  de  Dumont.  Pour  le  reste,  il 
m'est  tr6s-agr6able  de  me  trouver  en  conformil^  de  vues 

(1)  M&n\oire  svr  len  terrains  primaires  de  la  Betgique.  Paris,  i860; 
p.  41 


(518) 

avec  un  obstM'vatour  liahile  et  judicieux  comme  M.  Gos- 
selet. 

Passons  maintenaot  a  ce  q^ui  coocernc  le  bord  septen- 
trioDai  du  bassio  de  Naniur,  ou  bande  de  RhisDe  de  ce 
gtologue. 

Dumout  retrouvait  Ik  presque  toutes  ies  subdivisioDS 
qu'il  avait  ^tablies  dans  Ic  bassin  du  Condroz.  ■  M.  Gos- 
selet  y  a  distingu^  une  s^rie  de  huit  assises,  mais  il  ies  rap- 
portait  toutes  k  I'^poque  des  psammites  condrusiens.  Je 
n'ai  pas  jug^  celte  revolution  justifi^e;  j*ai  fait  remarquer, 
en  premier  lieu,  que  cette  s6rie  est  suivie  de  schistes  et 
de  psammites  qui  la  s^parent  du  calcaire  condrusien  ou 
carbonif(&re,  et  que  Dumont  coloriait,  sur  la  carte  g^o- 
logique  de  la  Belgique,  comme  schistes  de  Famenne  et 
psammites  du  Condroz.  Mon  honorable  contradicteur  me 
demande  aujourd'hui  quel  argument  centre  sa  maniere  de 
voir  je  puis  tirer  de  cette  observation  :  la  r^ponse  est 
ais^.  Le  bassin  du  Condroz  nous  offre ,  sous  le  calcaire 
carbonifi^re,  une  assise  de  psammites,  une  autre  de  schistes, 
une  troisi^me  de  calcaires  et  schistes,  une  quatrieme  de 
calcaire  reposant  presque  partout  sur  des  poudingues;  je 
retrouve,  dans  un  bassin  correspondant,  une  s^rie  iden- 
tique,  sauf  des  variations  dans  la  puissance  relative  des 
assises  et  dans  Ies  caract^res  ext^rieurs  de  Tassise  schisto- 
calcaire,  et  j'en  conclus  qu'elle  correspond,  terme  pour 
terme,  avec  celle  qui  a  ^t^  reconnue  dans  le  premier  bassin. 
Seulement,  comme  Tobservation  nous  montre dans  celui-ci 
une  constitution  tr^s-variable  de  Tassise  schisto-calcaire , 
c'est-S-dire  un  dcveloppement  tris-irr^ulier  des  calcaires 
de  Frasne,  je  n'ai  pas  pr<5cis<5  da  vantage,  laissant  indecise 
la  question  do  savoir  si  tous  Ies  calcaires  k  Spirifer  r/iVc- 
juncius  de  la  bande  de  Rhisne  correspondent  exactement 
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^  ceux  de  Fr»&ne,  ou  si,  cooiine  je  Tai  fail  remarquer,  tin 
certain  nombre  des  assises  sup^rieures  ne  representeraient 
pas  les  assises  iof^rieures  des  scbistes  de  FameoDe.  Avant 
de  r^udre  eette  question,  il  faudrait  d'abord  savoir  au 
joste  quelle  est  Textension  verticale  du  Spirifer  dUjunctus. 

M«  Gosselet  ajoute  ensuite  que  c  Dumont  consid^rait  les 
»  calcaires  1 .  de  la  ferine  Fanu^ ,  2.  nolr  de  Golzinne,  3.  no* 
»dQleux  de  Rliisnet  comme  les  repr^sentants  du  calcaire 
»  de  Givet  (d^vonien  moyen).  Je  les  ai  rapport^s  tous  au  d^ 
»  vonien  sup^rieur.  M.Dewalque,abandonnant  Topinion  do 
»  Dumont,  admet  comme  moi  que  ces  calcaires  appartien- 
>  nent  au  d^vonien  sup^rieur. » II  y  a  li  un  melange  singulier 
de  v^rit^  et  d'erreur,  melange  qui  s'explique  ais^ment  par 
le  d^faut  d'babitude  de  la  classification  de  Dumont.  On 
fleut  dire  sans  se  tromper  que  Dumont  rapportait  ces  cal- 
caires au  calcaire  de  Givet;  mais  il  est  inexact  d'ajouter  : 
dhonien  moyen;  ceci  est  une  autre  question,  et  une ques- 
tion dont  Dumont  ne  s'est  jamais  pr^occup6,  et  sur  la« 
quelle,  par  consequent,  je  n'ai  rien  eu  i  abandonner.  A 
strictement  parler,  Dumont  faisait  rentrer  ces  assises  dans 
Veiage  calcareux  du  systeifie  eifelien,  ^tage  que  M.  d'Oma- 
lius  d'Halloy  d^crivait  sous  le  nom  de  calcaire  de  Givet, 
donnant  k  ces  denominations  un  sens  plus  ^tendu  que  celui 
qn'elles  conservent  anjourd'hui;  car  j'ai  fail  remarquer 
ailleurs  qu'elles  s'appliquaient  k  tous  les  calcaires  compris 
entre  les  scbistes  eif^liens  on  k  calc^oles  et  les  scbistes 
condrusiens  ou  de  Famenne.  Ramen^e  k  ces  termes,  Topi- 
nion  de  Dumont  sur  ce  point  me  paratt  tr^s-sou tenable;  je 
me  suis  borne  k  mettre  la  nomenclature  en  rapport  avec 
des  denominations  exotiques  qui  prevalent  aujourd*buj« 

Un  pen  plus  loin ,  Tauteur  rapporte  que  Dumont  ran«> 
geait  les  roches  rouges  de  Mazy  c  dans  les  scbistes  k  ca^ 
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»  Cycles  (schistes  gris  fos$iIif(iresde  Triage  quaiizo-schisteux 
» inf6rieur). »  J'ignore  oili  Daraoot  aurait  exprim^  oelte  opi- 
nion :  la  coope  de  FOrneau  ne  fait  pas  de  mention  sp^iale 
de  cette  assise,  et  elle  est  colori^,  sor  la  carte  gtoiogi- 
que,  comme  poudingue  de  Burnot;  je  sais  done  porC^  i 
croire  que  Dumont  partageait  Topinion  dc  M.  d'Omaiios 
d*Halloy. 

Mr  Gosselet  a  monti^  qu'on  ne  pouvait  faire  descendre 
cette  s^rie  de  roches  rouges  avec  poudingoe  de  Hazy  an- 
dessous  du  calcaire  d*Alvaux ;  par  consequent  qn*elle  ne 
pouvait  etre  consid£r6e  comme  repr^ntant  Fassise  de 
Burnot.  Cost  \h  un  point  important,  que  j*ai  admis  sans 
h^siter.  J'ajouterai  qu'on  trouve  dans  ces  conglom^rats  des 
cailloux  calcaircs  par  lesquels  ils  se  distinguent  des  pen- 
dingues  de  Burnot,  auxquels  les  caract&res  ext^rieurs  les 
feraient  d*abord  assimiler;  de  mdme,  les  b&acs  calcaires 
apportent  une  grande  difference  dans  la  constitution  min^- 
ralogique  de  la  s^rie  de  Mazy,  compar^e  i  celle  de  Burnot. 
Mais ,  au  point  de  vue  de  Tassimilation  de  cette  s^rie  avec 
les  psammites  du  Condroz,  les  arguments  invoquis  par 
.  M.  Gosselet  prouvent  seulement  qu'elle  appartient  au  sys- 
tdme  sup^rieur  ou  famennien  du  terrain  devonien ,  sans 
permettre  de  pr^ciser  davantage  et  de  la  rapporter  aux 
psammites  du  Condroz.  La  coloration  rouge  m'a  semUe 
indiquer  un  rapprochement  avec  le  marbre  rouge  de  T^tage 
de  Frasne.  M.  Gosselet  attendra,  pour  y  croire,  que  j'y  aie 
trouve  les  fossiies  caracteristiques  de  ces  demiers  cal- 
caires. Je  ne  tiens  pas  k  ce  paralieiisme,  cette  question 
n'est  pas  claire  encore  pour  moi;  mais,  tenant  k  convaincre 
mon  honorable  contradicteur,  je  serais  fort  embarrasse , 
le  cas  echeanl,  pour  irouver  des  fossiies  caracteristiques. 
A  coup  sAr ,  ce  n'est  pas  le  Rhynchonella  cuboides  qui 
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serait  pour  moi  nn  argument  sans  rt^plique;  et  j'eslime 
que  M.  Gosselet  partage  mon  avis. 

Arrivi  k  sa  huiti^me  assise,  le  calcaire  de  Bovesse  et 
d'Alvaux,  M.  Gosselet  me  reproche  delui  avoir  pr^t^  une 
opinion  quil  n'avait  pas,  en  rangeant  ces  deux  calcaires 
au  mSme  niveau  :  cela  se  trouve  bien  indiqu^  dans  un  ta- 
bleau qui  resume  ses  vues;  mais,  dans  le  texte  qui  pre- 
cede, il  y  a  un  peut'^tre  qui  Femp^che  de  rien  affirmer. 
Je  le  reeonnais  sans  peine;  mais  la  question  n'^tait  pas  de 
savoir  si  ces  deux  calcaires  sont  identiques,  c*est  Ik  un 
detail  qui  m'importait  pen ;  le  point  fondamental ,  dont  je  ne 
voolais  pas  m'^rter,  6tait  de  savoir  si  Tun  ou  Tautre  ap- 
partient  au  calcaire  eif(61ien  (dans  le  sens  restreint  que  je  lui 
donne,&stringoc^phales).  En  faisant  la  distinction  surla- 
qaelle  M.  Gosselet  insiste  aujourd*hui,  j'aurais  ^l6  conduit 
k  examiner  quels  ^taient  les  rapports  de  ces  deux  calcaires , 
ct  forc£,  si  je  comprends  bien ,  d'ajouter  un  nouveau  mem- 
bre  k  sa  s^rie  de  huit  termes.  En  tout  cas ,  je  risquais  fort 
de  lui  attribuer  des  vues  qu'il  n'admet  pas,  et  je  m'^rtais 
de  la  question  veritable,  Texistence  du  calcaire  eiffilien , 
nite  alors  par  mon  adversaire.  Je  suis  heureux  de  voir  que 
uous  sommes  d'accord  aujourd'hui  sur  ce  point  fonda- 
mental. Mais  quand  il  ajoute  que  €  sur  ce  point,  je  m*6loi- 
»  gne  plus  ou  moins  des  opinions  de  Dumont  qui,  tant6t 
»  range  le  calcaire  d'Alvaux  dans  T^tage  des  schistes  gris 
»  fossilif^res  (schistes  k calefies),  tantdt  lui  donne  bien  la 
9  couleur  du  calcaire  de  Givet,  mais  Tassimile  alors  au  caN 
»  caire  de  Rhisne,  supposant  une  r^p^tition  de  couches  par 
»  suite  d'un  plissement, »  il  m'oblige  k  plus  d'une  observa- 
tion. D'abord,  je  n'h^site  pas  plus  k  abandonner  Topinion 
de  mon  roattre,  quand  je  la  trouve  inexacte,  —  t^moin  ce 
que  j'ai  dit  du  calcaire  de  Couvin ,  —  qu*i  defendre  les 
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iViftuitats  g^ni^raux  qifil  noas  a  si  laliorieusemeiit  acquis , 
qiiand  je  Ics  vois  aUaqu£s  sans  raisona  sufiisaolea.  Ensuile, 
je  crains  fort  que  M.  Gosselet  n'attribue  dcrechef  k  Du- 
mont  des  assertions  trop  praises.  Tout  ce  que  je  sais, 
e'est  qtie  Dumoot,  en  coloriant  ces  calcaires  dc  la  teiote 
bleue  E^^  les  rapportait  purement  dt  simplement  k  son 
^tage  eifelien  calcareuj^y  dans  lequel  il  comprenait  toute  la 
masse  calcaire  qui  se  trouve  au  milieu  de  notre  d^vonien, 
et  que  I  dans  la  coupe  de  TOrneau,  Mjk  citee ,  il  rapporte 
le  calcaire  d'Alvaiix  k  T^tage  E^,  k  caictoles,  ce  qui  est 
erron^,  mais  oorrig^  stir  sa  carte  g^ologique.  II  se  pour- 
rait,  ^^  on  en  est  r^duit  ici  k  des  suppositions, ' —  qu*il 
ait  consider^  cette  assise  comme  oorrespondant  k  ce\\6  de 
Rhisne  ou  m6oie  de  Golaidne  (par  suite  d*un  plissement 
ou,  plutAt,  d'one  faille).  Si  cela  6tait,  il  aurdtt  Ibit  on 
rapprochement  «rron^,  nous  sommes  d*accord  lilMiessus; 
niaisce  n*est  \k  qu*un  detail  de  description  locale.  Le  point 
capital  est  toujours  celuiKsi :  le  syst^e  eif<6lien  (d^vonien 
moyen)  existe«t-il  dans  la  bande  de  Rhisne?  Dumont  a  dit 
que  Dui;  j*ai  soutedu  le  m^me  avis,  ^t  M.  Gosselet  s*y 
range  aujourd*huii 

Vient  ensuite  le  oonglotnerat  rougeAtre  que  j*ai  indiqu^ 
sous  le  calcaire  d'Alvaux^  apris  Dumont,  toutefois.  Comme 
lui « je  le  rapporte  k  I'assise  de  Burnot.  Notre  contradicteur 
pense  que  cette  opinion  peut  6tre  con  testae :  moiy  Je  pense 
qu*il  ne  conieste  pas  que  cette  s6rie  est  recouverte  du  cal- 
caire eifiSIien ,  comme  le  poudingue  de  Burnot  Test  dans 
presque  tout  notre  pays;  le  reste  est  Tafiaire  du  tem{)84 

Le  lecteur  pourra  juger  tnaintenant  jusqu'&  quel  point 
j'ai  dA  abandonner  les  opinions  de  mon  maitre.  J'esp^re 
qu^on  y  vorra  la  preuve,  en  prenant  la  chose  de  haut,  que 
les  rt^sultats  g^n^ranx  qu'il  nous  a  fait  connaltrc ,  il  y  a  plus 
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de  trcnto  ans,  ont  ^t^  v^riO^  depuis ,  ct  que  la  ciassiiiica- 
tion  qu*il  en  a  tir^e  est  assez  fondle  pour  se  prSter,  k 
Taide  (l*une  subdivision  plus  detaill^e  et  de  quelques  mo- 
difications de  detail,  k  tous  les  progrte  r^alis^s  depuis 
quinze  ans,  et  auxquels  M.  Gosselet  a  eu  tant  de  part. 

Ce  geologue  d^veloppe  ensuite  les  considerations  par  les- 
quelles  il  est  amen^  k  maintenir  Topinion  ^mise  dans  son 
Memoire,  que  les  assises  comprises  entre  le  calcaire  d'AI* 
vaux  et  le  calcaire  carbonil%re  doivent  ^tre  rapport^es  4 
l^^tage  des  psammites  du  Condroz;  les  arguments  invoqu^ 
peuvent  se  r^duire  k  la  presence  de  VOrthis  crenistria  et 
de  la  Terebratula  boloniensis ,  qu'il  consid^re  corome  pro- 
pres  k  ces  psammites.  Cela  serait,  que  j'y  verrais  difficile* 
ment  la  preuve  que  le  bassin  de  Namur  a  eu  une  existence 
bien  plus  orageuse  que  celui  du  Condroz,  qui  en  est  k 
peine  s^par^  et  que  Ton  considere  ordinairement  comme 
un  massif  ditzchii  d^pos^  dans  le  mdme  bassin;  j*admets 
d*ailleurs  parfaitement  qu'on  ne  partage  pas  ma  mani&re  de 
voir  k  ce  sujet.  Pour  nous  borner  aux  arguments  pal^on- 
tologiques « j'ai  peu  de  confiance  dans  les  preuves  n^ati- 
ves;  j'en  ai  fort  peu  quand  elles  r^sultent  d'explorations 
de  courte  dur^e.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  connaitre  la 
Terebratula  boloniensis  que  par  une  phrase  du  Prodrome 
de  d'Orbigny;  mais  je  crains  qu'elie  ne  descende  au-des- 
sous  des  psammites  condrusiens.  M.  Gosselet,  qui  a  trouv6 
le  Spirifer  disjunctus  [S,  Verneuili) ,  consid^r^  comme  ca- 
ract^ristiqne  du  d^vonien  sup^rieur,  dans  les  assises  les 
plus  eiev^os  du  calcaire  eif^lien  ou  d^vonien  moyeir,  aurait 
dA  etre  en  garde  contre  des  conclusions  de  ce  genre.  Cette 
observation  s'applique  directement  k  la  determination  de 
r^ge  du  poudingue  de  Mazy,  oCi  il  a  trouv^  un  petit  Spi^ 
rifer  du  groupe  des  aperttiraU\  c*est-i-dire  muni  sur  le 
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bourrclet  do  polits  plis  semblables  k  ceux  des  ailes.  J*ai 
rencontr^  mohmdme  dans  les  schistes  k  calefies  un  Spi* 
rifer  que  je  ne  puis  distinguer  du  S.  disjunctus.  Jusqu'od 
iron!  des  faits  de  ce  genre?  J'attends  des  preuves  autre- 
ment  d^cisives  pour  pr^f^rer  ropinion  de  M.  Gosselet  4 
ceile  de  Dumont. 

Je  n'ai  rien  i  dire  de  la  question  de  Tige  des  pbyllades 
fossiIil%res  de  Grand-Manil ,  prds  Gembloux,  et  de  Fosse. 
En  attendant  que  M.  Malaise  se  determine  a  faire  figurer 
les  esp^ces  qu*il  a  recueillies,  j'espere  trouver,  avec  son 
aide,  un  moyen  plus  expMitif  de  d^ider  la  question. 


M.  Dewalque  fait  connattre  a  la  classe  qu*en  donnaut, 
dans  la  derni^re  stance,  la  liste  des  Ibssiles  qu*il  a  re- 
cueillis  dans  r<^tage  sup^rieur  du  systeine  land^nieu,  il 
avait  perdu  de  vue  une  communication  faite  k  la  Soci^t£ 
pal^ntologique  deBelgiqne,  il  y  a  quatre  ans,  par  H.  Nyst , 
qui  avait  reconnu  dans  des  sables  extraitsdu  puits  art6sien 
d'Ostende,  les  quatre  especes  suivantes  :  Cyrena  cunei- 
formisy  F^r.,  Melanopsis  fusiformiiy  Sow.,  Melania  inqui^ 
natttf  var,  Defr.,  et  Ostrea  bellovacina,  Lm. 


Essai  sur  la  resistance  comparee  des  conductexirs  de  fer  et 
de  entire,  a  la  rupture  par  le  courant  galvanique  et 
Vetincelle  electrique;  par  M.  Jaspar. 

Ayant  vainement  cherch6 ,  dans  les  publications  scienti- 
fiqnes  dont  j*ai  pu  disposer,  un  travail  concernant  la  resis- 
tance comparee  des  conducteurs  de  fer  et  de  cuivre  k  la 
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rupture  par  r^leclricit^ ,  j'ai  entrepris  quelques  expe- 
riences de  ce  genre ,  dans  le  but  d*oblenir  des  indications 
concemant  les  rapports  les  plus  conveuables  des  sections 
a  employer  a  la  construction  des  paratonnerres  de  I'un  ou 
de  Fautre  m^tal.  Tai  Thonneur  de  communiquer  a  I'Aca- 
d^mie  les  rdsultats  que  j'ai  oblenus,  dans  Fespoir  qu'ils 
pounront  lui  presenter  quelque  int^rdt. 

line  premiere  sirie  d'exp^riences  a  6te  faite  a  I'aide 
d'une  pile  de  Bunsen  de  vingt  couples,  d'environ  0"\20 
de  haut  sur  0"',10  de  diametre,  disposes  en  seric  et 
amorces  avec  de  Tacide  nitrique  et  de  Teau  contenant  '/so 
d'acide  sulfurique.  Cette  pile,  in'ayant  servi  a  d'autres 
essais,  se  Irouvait  dispos<ie  en  tension;  je  crus  inutile 
de  changer  cette  disposition  pour  obtenir  celle  de  quan- 
tity; je  gagnais  du  reste  en  r^gularit^.  Je  cherchai  d'abord 
dans  divers  flis  de  fer  et  de  cuivre ,  de  diam6tres  diff^rents , 
ceux  qui  offraient  une  r^istance  assez  grande  pour  etre 
rougis,  rompus  ou  fondus  par  le  passage  du  courant  sur 
une  longueur  de  0'",10.  Afin  d'dtre  certain  que  la  memo 
quantity  d'^lectricite  passerait  dans  les  fils  des  deux  m^- 
taux  dont  je  voulais  comparer  la  resistance ,  je  disposal 
rexp^rience  de  Ta^on  que  ce  tAi  le  meme  courant  qui 
les  parcourAt  simul tankmen t.  J'employai  la  disposition 
suivante  :  une  pince  k  vis  se  trouvant  soud^e  a  Fun  des 
pdles  de  la  pile,  on  y  fixait  par  un  bout  Tun  des  lils,  dont 
Tautre  bout  ^tait  fix^  k  une  seconde  pince,  k  laquelle 
se  trouvait  aussi  attach^  le  second  fil,  qui  completait  le 
circuit,  en  se  reliant  a  une  troisi6me  pince,  soudee  a  un 
conducteur  de  Ibrt  diam^tre,  que  Ton  mettait  en  commu- 
nication avec  Tautre  pdle  de  la  pile  lors  de  Texp^rience ; 
ces  pinces  etaient  viss^es  sur  un  morceau  de  boi^de  sapin , 
el  les  espaces  compris  entre  eux  etaient  ^aux  et  deO'",10. 
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On  pouVait  done  iDirodiiire  dans  le  circuit  Tun  oil  Tautre 
des  ills,  ou  tons  Ics  deux  ehsemblo. 

Les  choses  dispos^es  de  celle  maniere,  j*ai  obienu  les 
resultats  suivants  : 

A .  Section  du  fer  0.4070— «  «=  \  .00 
»       cuivre  0.0985  >   =*  0.22 

Le  fer  est  port^  au  rouge-cerise;  le  cuivre  n*a  pas  rougi, 
tnais  il  8*est  ^chauff^  au  poiiit  de  carboniser  le  bois. 

B,  Section  du  fer  O-iOTO"'"*  =  1.00 
»       cuivre  0.0829  »   =0.20 

1"  Experience.  —  Le  cuivre  est  porti  au  muge-cerise, 
puis  iombe  au  rouge  sombre  pendant  que  le  fer  arrive  au 
rouge-cerise. 

2™'  Experience.  —  Fils  renouvel^s. 

Le  cuivre  est  port^^  au  rouge-cerise  sur  la  inoilie  de  sa 
longueur^  puis  sa  temperature  baisse  en  raison  de  Tecbauf- 
fement  du  fer;  il  est  au  rouge  tr^s-sombre  quand  Ic  fer 
arrive  au  rouge-cerise  clair  sur  les  Vi  de  sa  longueur.  Le 
courant,  passant  dans  le  cuivre  seul,  le  porte  au  rouge- 
cerise  sur  la  moitie  de  sa  longueur,  et,  dans  le  fer  seul,  au 
rouge-cerise  clair  sur  les  %  de  sa  longueur. 

C.  Section  du  fer  O-IOTO"*"*  =  LOO 

>       cuivre  0.05Gi  »   ^0.15 

Le  cuivre  fond  en  quelques  instants  (2  ou  Ssecondes), 
le  fer  ri^siste. 

D.  Section  du  fer  0.2840"""<  «  1 .00 

k        cuivre  0.0829  >  ^  0.29 

Le  fef  arrive  au  rouge  en  7  secotides;  i)  Ibnd  en  12  se- 
condes.  Le  cuivre  est  k  peine  parvenu  au  rouge  sombre. 
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Le  ctiivre,  port^  sen)  dsitis  le  coufani,  arrive  au  rouge- 
eef  ise ,  mais  M  fond  pas. 

E.  Section  du  for  0*8840— »  «*  i.OO 
>        cuivre  0M6i  >    -^  0.20 

I'*  Experieme.  —  Le  cuivre  fond  en  quelques  secondes. 

Le  fcr,  seul  dans  le  courant,  est  fondu  eii  quelques 
secondes. 

2™*  Experience.  —  Apr^  avoir  port^  le  fer  seul  au  rouge 
pendant  8  secoqdeSf  on  fait  entrer  le  cuivre  dans  le  cou- 
rant :  le  cuivre  rough  en  niSme  temps  et  le  fer  fond  en 
2  secondes  environ. 

S"*  Experience. — Le  fer  arrive  au  rouge  ^n  7  secondes , 
puis  le  cuivre  est  introduil  dans  le  courant  et  le  fer  fond 
6  secondes  apf^s. 

4"*  Experience.  —  M^me  r^sultat. 

S**'  Experience.  —  Apr^s  4  Va  secondes,  le  fer  etant 
senlement  recuit  au  bleu,  le  cuivre  est  introduit;  il  fond 
6  Vft  ^condes  apr^. 

Pile  de  dix  iUfhents. 

Section  du  fer  O.iOiS  »»^.  Food  eu  10  secoodes,  soumis  seul  au  courant. 
»      cuivre  0.0481    »     Fond  en  i '/<  s^oodes ,  Id. 

»      cuiYre  0.0839    »    Bridle  ^  papieMoais  ne  roogit  pas. 

A.  Section  du  fcf  0.2028"'"*  =  i.OO 
cuivre  0.0481   »   «=  0.24 

1"  Experience.  —  Le  cuivre  est  d^abord  port^  ad  rotige- 
cerise,  puis  il  devieiit  sombre,  et  te  fer  finit  pat  f<nidre  au 
bout  de  16  sec6ndte. 

2*'  Experience.  —  Le  fdr  ost  ftitroduU  seul  dans  le 
courant  et  est  recuit  flU  bleu  apris  4  k  H  secondes;  le 
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cuivre  est  alors  introduit :  le  fer  fond  apres  13  secondes. 

La  seconde  s^rie  d'essais  a  ^te  faite  avec  une  batteric  de 
Leydede  huit  jarres  cylindriques^chacuue  d'enviroii  0",40 
de  hauteur  sur  0"",!25  de  diam^tre ;  cette  batterie  ful  char- 
gee  k  I'aide  d'uue  forte  machine  ^lectrique  ( le  plateau  de 
cette  machine  a  0'',80  de  diam^tre  et  les  etincelles  jail- 
lissent  a  une  distance  de  0'",10  k  O^^^IS). 

I^a  disposition  des  fils  k  experimenter  fut  d  abord  la 
m^me  que  celle  prec^emment  employ^  pour  la  pile; 
apr^s  douze  experiences,  le  bois  de  sapin  fut  supprime  et 
remplace  par  uu  support  en  verre,  dans  la  crainte  que  sa 
conductibiliui  nMnfluenc^t  les  r^ultats;  on  verra  que  cette 
crainte  etait  pen  fondee. 

L'^tincelle,  dans  toutes  les  experiences ,  part  de  Tinte- 
rieur  des  jarres,  passe  par  le  cuivre,  puis  par  le  fer,  pour 
se  rendre  dans  I'armature  exterieure.  Je  d^signe  par  ex- 
tr^mit^  interne  d'un  fil,  celle  qui  aboutit  a  la  pince 
raoyenne. 

Sur  les  huit  jarres,  une  s*est  brisee  entre  la  septidme 
et  la  huiti^me  experience  par  une  decharge  si)ontaDee. 
J'ai  cla$s6  les  experiences  apr^s  coup;  I'ordre  dans  lequel 
elles  ont  et6  faites  est  indiqu^  par  les  chiffres  remains 
entre  parentheses. 

A.  Section  du  fer  0.0765"*9  =  i.OO 
»       cuivre  0.0324  »    =0.42* 

1"  Eorphience  {VII).  —  fileclromfttre  k  60®;  communi- 
cation peut-Stre  imparfaite.  Rien. 

2"'  Experience  (VIII).  —  Electrometre  a  40^  Rien. 

o"**  Experience  (XIII).  —  Pinces  a  support  en  verre, 
fils  de  45'""';  electrom^tre  au  moins  k  65^  Rien;  le  cuivre 
est  legerement  oxyde,  rouge  ou  gris,  par  places,  dans  sa 
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moilie  moyeDne ;  le  fer  est  terne ,  oxyde ,  mais  ne  s*ecail- 
lanl  pas ,  daos  toiite  sa  longueur. 

4"*  Experience  (XIV).  —  M^mes  dispositions,  filectro- 
m^tre  i  70**;  le  cuivre  est  a  peine  terni;  le  fer  est  bleu, 
assez  terne,  ne  s^^caille  pas. 

B.  Section  du  fer  COTeS--*  =  1 .00 

»       cuivre  0.0241  »    =0.32 

i"  Experience  (IX).  —  fileclromfetre  k  60^ 

Le  cuivre  est  l^g^rement  terni,  le  fer  est  violet;  il  pa* 
rait  s'^tre  tendu. 

2"*  Expefience  (X).  —  Les  Ills  sont  tendus.  fileclro- 
metre  4  60^ 

Le  cuivre  est  terni;  le  fer,  recuit  au  bleu. 

3"*  Experience  (XI).  —  Les  mdmes  fils,  Electromelre 
ik  60^ 

Le  cuivre  est  bris^  juste  au  contact;  il  ne  parait  pas 
change ;  pas  plus  que  le  fer,  qui  est  rest^  bleu,  assez  bril- 
lant.  ' 

4"*  Experience  (XII).  —  Fils  de  45"";  pinces  k  support 
cu  verre.  filectrometre  k  65*. 

Le  cuivre  a  rougi  dans  son  tiers  externe  et  s'est  rompu 
contre  la  pince;  le  fer  est  bleui. 

C.  Section  du  fer  0.0765"""*  =  1.00 
•      »       cuivre  0.01 54  >    =0.^ 

1"  Experience  (Yl).  —  filectrometre  a  40^ 
Le  cuivre  vole  en  eclat. 

D.  Section  du  fer  0.041 2-"«  «=  i.OO 
>       cuivre  0.024i  »    -»  0.58 

1"  Experience  (X]\).  —  Pinces  k  support  en  verre;  fils 
de  70"«.  Electromelre  4  20^ 

2"*  S^RIE,  TOME  XV.  22 
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Le  cuivre  ne  subil  aucuu  changemeut;  le  fer  rougit 
danl  quelques  moments;  il  se  recouvre  d'un  enduit  d'oac^^e 
qui  s'^caille  par  la  flexion. 

2"*  Experience  (XX).  —  Idem.  Elecirometre  k  30*. 

Le  fer  reste  au  rouge  hianc  pendant  plus  longtemps  et 
les  ^caiiles  d*oxyde  sont  sensiblement  plus  6paisses. 

5"'''  Experience  (XXI).  —  Idem.  £leclrom6tre  k  40*. 

Le  cuivre  ne  change  pas;  le  fer  egt  porte  au  blanc, 
s'oxyde  et  fond  en  globules. 

4'"*  Experience  (XVUI).  —  Idem,  filectromelre  k  45'. 

Le  fer  fond  et  est  projet^  au  loin. 

E.  Section  du  fer  0.041 2-»«  =  1.00 
>       cuivre  0.01 54  »    «=>  0.57 

1"  Experience  (II).  —  Electrometre  k  20". 

Le  cuivre  ne  change  pas ;  le  fer  rougit. 

2"'=  Experience  (\ ).  —  Electrora^tre  a  30". 

Le  cuivre  r^siste ,  il  est  seulement  terni ;  le  fer  arrive  au 
rouge  blanc  pr^s  du  cdte  interne,  ou  il  se  rompt  instanta- 
nement;  il  est  reconvert  d*un  enduit  d'oxyde  qui  s^^caille, 
et  se  termine  par  un  globule  fondu. 

3""*  Experience  (I\ ).  —  Fils  non  tendus.  Electroroetre 
4  40^ 

Le  cuivre  se  rompt  a  3  centimetres  de  son  extr^mitc 
interne ;  le  fer  est  port4  au  rouge  blanc  sur  une  partie  de 
sa  longueur,  surtout  du  c6tA  externe. 

4"'  Experience  (III).  —  filectromitre  k  80". 

Le  cuivre  se  rompt  pr^s  du  contact  interne;  le  fer  est 
port^  au  rouge  blanc  et  foodu. 

La  rupture  du  cuivre  vient  peut-dtre  de  ce  qu*il  etait 
troo  tendu. 
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5-  Experience  (XVII).  —  Fils  de  70"".  Piuces  k  sup- 
port en  vcrre.  £leclrom6tre  a  20*. 

Le  cuivre  se  rompt;  le  fer  rougit  uq  ioslaut. 

S"*  Experietvce  (XVI).  —  Idem.  Electrometre  a  40". 

Le  cuivre  est  rompu,  son  eclat  est  terui;  le  fer  reste 
qaelques  instants  an  rouge  blanc  et  se  recouvre  d'un  en* 
dnit  d^oxyde,  qui  se  d^tache  en  ecailles  minces  par  la 
flexion. 

?■•  Expetience  (XV).  —  Idem,  tiectrometre  k  70*. 

Le  cuivre  est  rompu;  le  fer  pulverised 

F  Section  du  fer  0.041 2 


I"  Experience  (I). —  Le  til  de  fer  se  trouve  enlro  les 
deux  couples  de  pinces.  filectromitre  a  30*. 
Un  til  se  brise,  Tautre  se  tend. 

Risume  de  la  seconde  serte. 


f  SCTIOH  MJ 

ttr  .  .•.OMM.0O 
nwrtOJUU=OM 


•ICTIOR  PO 
fer  .    •jnvhl  Oft 


•KCTMM  DC 

eulvrcO.OI5lc0.tt 


•ICTIOH  UV 

fer.  .O.Mlfrf.on 
«iilvi«O.OIAIdKW 


MCTIOH  UV 
ret  .  .0.04itslj^ 
c«lft«0  01S4aO.S7 


RiCD     .     •    «    • 

Rien  .... 
Rien  .  .  .  . 
Rien   .   .  .  . 


Rien    .... 
Ricn   .... 

Cui%re  brise 
au  conUei. 

Cuiv.  rompu. 


Cuiv.  en  eclaU. 


Fer  au  rouge. 

Fer  au  rouge 
blanc. 

Fer  fondu  en 
globules. 


Fer  au  rouge. 

Fer  au  blanc 
el  rompu. 

Fer  au  blanc, 
cuivre  rompu 


Ferprujeteau   Fer  roudu,ciii 
loin.  vre  rompu. 

Fer  rouge,  cui 
vre  rompu. 

Fer  au  blanc , 
cuivre  rompu. 

Fer  pulverise, 
cuivre  rompu 


TOTAL  : 

Srupt.  du  fer. 
{»     »     du  cuiv 


I 


(  532  ) 


Resume  de  la  premiere  serie. 


r«r  .  .  •.ttKMM 


•icnoiiMi  . 

fer  .  .  OMmHM 
ntlvrc  %MH^U 


tMcnomw 

far  .  .  0.M7M.1 
eaivTCi 


SICnOHMI 

fcr .  .•miM.eo 


Fer  fondtt. 


Goivre  rouge 
sombre* 


Fer  fondu. 


Cuivrc  ronge 
itombre. 


Fer  roage  ce- 
rise. 

Cviv.  endess. 
du  rouge. 


Fer  ioUct. 
Cttivre  foadu. 


Fer  rouge  ee- 
rise. 

Cttivre  roup 
sombre. 


On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  pi^^cMe  : 
1"*  Qu'en  ce  qui  concerne  raction  preventive,  une  iige 
de  cuivre  de  O*""*  de  diamitre  r&isterait  aussi  bien  k  uq 
courant  eiectrique  qu'une  tige  de  fer  de  18"*"  de  diamiCre, 
toutes  deux  etant  places  d*ailleurs  dans  les  m^mes  cir- 
constances ; 

2"  Qu'en  ce  qui  concerne  les  coups  foudroyants,  le 
cuivre  conserve  encore  assez  de  superiority  pour  qu'une 
tige  de  i  2"""  de  diamitre  resiste  aussi  bien  qu*une  Uge  de 
fer  de  18*"  de  diamelre. 
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CLA.SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  2  fevrier  4865. 

M.  Leclercq,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perpiituel. 

Sont  presents  :  MM.  le  barori  de  Gerlache,  Gachard,  le 
haron  J.  de  Saint-Genois, David,  Paul  Devaux ,  T)e  Decker, 
Snellaert,  Haus,  Polain,  Ch.'Faider,  Arendt,  Ducpetiaux, 
le  ))aron  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon,  membres;  Nolet 
de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Thonissen,  Juste, 
Waulers,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux -arts,  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Gachard  remercie  la  classe  de  son  Election  commo 
directeur  pour  1864,  qui  a  eu  lieu  dans  la  stance  prece- 
dente,  k  laquelle  il  n*a  pu  assister;  il  exprime  en  mdrne 
temps  le  regret  que  M..  le  baron  de  Gerlache  ait  d6clin6 
davance  cette  honorable  mission,  k  laquelle  Tauraient 
appeie  les  suffrages  et  les  sympathies  de  ses  confreres. 
( Applaudissements.) 
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M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  Informe  que  MM.  Couvez, 
Mathieu  ct  Van  Bemmel  ont  ete  nomm^s  roembres  da 
jury  pourdi^cerner  les  deux  prix  d^c^^Duaiix  de  litlerature 
francaise,  en  rempiacenient  de  MM.  De  Smet,  Devaux  et 
Grandgagnage,  qui  se  trouvent  empech^  d^accepter  ces 
fonclions. 

M.  le  Ministre  accuse  en  meme  temps  r^ceplion  de 
cinq  exemplaires  des  oeuvres  de  Van  Maerlant,  publies 
par  les  soins  de  T Academic,  et  transmet  un  exemplaire 
de  la  deuxi^me  partie  du  sixi^me  volume  de  Touvrag^  de 
M.  Nyhoff,  sur  Thistoire  de  la  province  de  Goeldre. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu'il  a  fait  parvenir  a 
M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  seize  exemplaires  du  tome  II 
de  VAlexander  Geesten  ^it^  par  M.  Snellaert  et  quinze 
exemplaires  du  tome  I*'  de  la  chronique  de  Ghastellain 
^dit^e  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

II  fait  connaitre  ^alement  que  M.  Delfosse,  conseiller 
de  la  legation  de  Belgique  k  Londres,  Ta  pr^venu  que 
MM.  les  curateurs  de  la  biblioth^que  Bodleenne  d'Oxford 
consentent  k  pr^er  k  TAcad^mie  le  manuscrit  flamand  het 
Boec  der  Vraeken. 

—  Le  congr^  des  d^l^u^  des  soci^t^  savantes  de 
France  annonce  que  Touverture  de  la  session  de  1865 
aura  lieu,  k  Paris ,  le  18  mars  prochain. 
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COiNCOURS  DE  1865. 


La  classe  a  re^u  uii  memoire  en  r^ponse  k  la  qiieslion  : 

Rechercher  les  causes  qui  amenerent,  pendant  le  doM- 
zieme  et  le  treizierne  siecles,  Vetablissement  de  colonies 
beiges  en  Allemagne  et  dans  quelques  pays  Umitrophes. 
Exposer  Vorganisation  de  ces  colonies  et  Vinfluence  qu'elles 
ant  exercee  sur  les  institutions  poUtiques  et  civiles ,  ainsi 
que  sur  les  mceurs  et  les  usages  du  pays  oil  elles  furent 
fondies. 

Ce  memoire  porle  pour  devise  les  deux  vers  flamands  : 

Dock  is  myn  krachteloos  lied  umoardig  uwer  krooUj 
*k  vind  in  utv'  roem,  o  vaderland,  myn  ryksteft  loofi. 

Les  commissaires  sont,  MM.  Arendt,  David  ctic  baron 
Kervyn  de  Lettenhove. 

Sur  la  seconde  question ,  6nonc6e  en  ces  termes :  Faire 
un  menioire  historique  et  critique  sur  la  vieet  les  ovvrages 
d'Aubert  Le  Mire  [Aubertus  Mirceus)^  la  classe  a  4gale- 
ment  re<;u  un  memoire  portant  T^pigraphe  :  Futura 
prospice. 

Les  commissaires  sont  :  MM.  de  Ram,  De  Smet  et  le 
baron  J.  de  Saint-Genois. 

Sur  la  quatriime  question  : 

PRIX  d*£loquenge  FRAisgAiSE.  —  Apprecier  Philippe  de 
Comines  comme  ecrivain  et  comme  homme  d'Etat, 

La  classe  a  re<;u  six  m^moires  : 

i«  Et  quorum  pars  magna  fui. 

(y\fiO,Eni\d€,\\s\\.) 
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i*"  Je  prends  tout  douoemont  les  hommes  comme  ils  som, 
J'accouturoe  moo  toe  k  souffrir  ce  qu'ils  foiit. 
(Mom£:re  ,  le  MisanfJtrope.) 

30  Ubi  plura  nitent.,.  Non  ego  paucis 
Offendar  macufis. 

(Horace,  Art  pMique.) 

4«  Maximus  ingetiio,  arte  rtidls. 

(OviDE.) 

o**  Vendidit  hie  auro  patriam. 

(ViRG.,  Efj^Kte,Uv.VI.) 

6<>  Les  seules  boooes  histoires  sout  celles  qui  out  este  escriptes  par 
ceulx  mesmes  qui  commandoient  aux  affaires ,  oa  qui  estoiem  par- 
ticipants k  les  coDduire,  ou  au  moios  qui  out  eu  la  foriane  d^en 
eonduire  d'aullres  de  mesme  sorte. 
(Montaigne.) 

Les  comraissaires  sont :  MM.  le  baron  Kervvn  de  I^t- 

» 

tenhoYC ,  Polain  el  le  baron  J.  de  Saint-Genois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gachard  donne  lecture  d'un  nouveau  fragment  de 
son  livre  sur  Don  Carlos  et  Philippe  II  dont  il  annone^^ 
que  les  demiers  chapitres  sont  sous  presse. 

Ce  fragment  contient  les  communications  faites  par 
Philippe  II,  sur  Tarrestation  du  prince  son  01s,  aux  auto- 
rit^s  civiles  et  eccl6siastiques  de  ses  royaumes,  au&  sou- 
verains  Strangers  et  aux  ambassadeurs  accr^ites  &  sa 
cour. 

L*auteur,  apr^s  les  avoir  rapport^es  d*aprte  les  textes 
originaux  qu*il  a  eus  sous  les  yeux ,  fait  remarquer  le  soin 
avec  lequel ,  dans  toutes  ces  communications  vorl>ales  ou 
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Writes,  Philippe  ^vite  dc  s'expliquer  sur  Ics  motifs  qu'il  a 
eus  d*arrdter  ei  d'enfcrmer  son  fils.  [I  est  amene  k  conclure 
que  le  projet  de  fuite  de  don  Carlos  fut  la  cause  r^elle  de 
la  mesure  rigoureuse  prise  par  le  roi  contre  iui. 

II  fait  remarquer  encore  que  Philippe  ne  s'exprime  pas 
avec  moins  de  reserve  et  d^obscurit^  sur  ses  intentions  k 
r^rd  de  son  fils  que  sur  les  faits  qui  Tont  obUg^  de  le 
priyer  de  sa  liberie.  Selon  Iui,  les  intentions  du  roi  ne 
peuvent  faire  Tobjet^d'un  doute  :  il  6tait  d^id^  k  exclure 
le  prince  des  Asturies  de  la  succession  a  la  couronne,  et  k 
le  tenir  renferm^  pour  le  reste  de  ses  jours,  c  Mais  com- 
ment, dit-il,  d^pouiller  don  Carlos  de  ses  droits  h^r^i- 
taires  au  trdne,  apr^s  que  tons  les  ordres  des  royaumes  de 
Castillo  et  de  L^on  avaient  reconnu  en  Iui  leur  futur  mo- 
narque,  et  Iui  avaient  pr^t^  serment?  Iilvidemment  il 
fallait,  pour  cela,  ou  assembler  les  cort^s  et  r^lamer  leur 
concours,  ou  se  pourvoir  devant  le  conseil  royal  de  Cas- 
tillo, pour  faire  declarer,  par  sentence  de  ce  tribunal  su- 
preme, le  prince  incapable  de  succMer.  Dans  Tun  comme 
dans  Fautre  cas.  peut-^tre  eAt-il  et^  n^cessaire  encore  de 
recourir  au  souverain  pontife,  afin  qu*il  d^liAt  de  leurs  ser- 
ments  les  repr^ntants  dc  la  nation. 

»  Philippe  adopta  le  second  parti.  Pour  r^unir  les  61^ 
inents  du  proc^  qu'il  voulait  in  tenter  k  son  fils,  il  fit 
ouvrir  une  enqudte  sur  les  actions  publiques  et  privies  du 
prince.  Un  grand  norobre  de  personnes  y  furent  entendues, 
ct  le  roi  roontra  bien  Timportance  qu'il  y  attachait ,  en  as- 
sistant anx  interrogatoires  et  aux  declarations  des  per- 
sonnes qui  furent  appel^cs  k  y  d^poser 

>  Philippe  cependant  ne  donna  pas  suite  an  dessein 
qu'il  avait  de  faire  proc^der  contre  son  fils  devant  le  con- 
seil do  Castillo ,  soil ,  comme  le  fait  entendre  Adriani 
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{Istoria  del  xuoi  tempi) ^  r^p^t^  par  Herrera  [Huttoria gt^ 
neral  del  mundo)  qu'on  ne  pAt  ^tablir  la  preuve  que  don 
Carlos  eAl  con^u  la  penaee  d  atleoter  i  la  vie  de  son  pere 
ou  profess^  des  opioioDS  contraires  4  la  foi,  seulsd^is 
qui  auraient  juatifi^  son  exclusion  du  lr6ne,  soil  plutdt 
que  ie  roi  n*eiit  pas  eneore  pris  les  dernidres  mesures 
qn^esigeait  une  action  jttdiciaii*e  de  cette  imporUDce, 
quand  les  rapports  journal iers  qui  lui  6taient  faits  lui  don* 
n^rent  lieu  de  pr6voir  que  la  fin  proehaine  du  prince  lui 
en  ^pargnerait  les  embarras,  » 

La  plupart  des  historiens,  sur  Tautorit^  de  Cabrera,  ont 
eru  k  l^existenoe  d*un  procte.  Cabrera,  en  effet,  s^exprime 
de  la  mani^re  suivante  :  €  Le  roi  nomma  une  junte,  com- 
pos^e  du  cardinal  Espinosa,  de  Ruy  Gomez  de  Silva  et  du 
licenci^  Birviesca,  pour  faire  le  procte  k  don  Carlos  et 
justifier  sa  r^clusion...  Ce  procds  et  (elui  du  prince  de 
Viana  sont  aux  archives  de  Simancas,  od  en  Tannee  1592, 
don  Crisloval  de  Mora  les  d^posa  en  un  coffre  vert.  » 

M.  Gacfaard  ne  conleste  pas  que  la  junte'dont  parte 
Cabrera  ait  pu  dtre  nommto  pour  preparer  et  coordonner 
les  faits  et  let  preuves  sur  lesquels  devait  se  baser  facte 
d'accusation.  «  Mais,  dit-il,d*un  projet  d*acte  d'accusation 
k  un  proces  en  forme,  il  y  a  loin  encore;  et  comment  ad- 
mettre  qu'une  commission  de  trois  membres  eut  decide  ou 
seulement  instruit  un  proems  danslequel  il  ne  s'agissait  de 
rien  moins  que  de  faire  d^larer  Th^ritier  pr^somptif  de  la 
couronne  d^hu  de  ses  droits  k  y  succMer  ?  Les  notions  les 
plus  ^l^mentaires  de  justice,  k  d^faut  des  lois  fondamen- 
tales  de  la  Castille,  ne  Tauraient  pas  permis.  »  Quant  au 
fameux  coifre  d^pos^  aux  archives  de  Simancas,  Tauteur 
rappelle  ce  qu'il  a  dit  deji  dans  la  Correspondance  de  Phi' 
lippe  II,  que,  pendant  la  guerre  dellnd^pendance,  le  g^- 
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o^rai  Kellerman  Je  fit  ouvrir,  et  qu'au  lieu  du  proces  <le  dou 
Carlos ,  on  y  tronva  celui  de  don  Rodrigo  de  Galderoo , 
marqniB  de  Sept*£glise8,  coDdamn^,  en  1621,  soiis  Phi* 
lippe  IV,  k  &ire  d^pit^. 

M.  Gachard  termine  ainsi  ce  chapitre  de  son  liyre  : 

€  On  Yoit  done  qu*il  faut  rel^uer  parmi  les  fablea  le 

procte  de  don  Carlos,  et  par  consequent  tont  ce  qai  a  ^t^ 

brod^  U-desstts  :  le  d^pdt  des  actes  aux  archives  de  Si* 

noancas  que  rapporte  Cabrera ,  le  bruit  de  leur  enlevement 

par  Tempereur  Napol^n  I"  dont  parte  Llorente,  cet  autre 

brnil  d*apr6$  lequel  Ferdinand  VU  aurait  ordonn^  qu'on 

les  lui  remit,  ainsi  que  M.  Lafuente  nous  I'apprend,  eniin 

les  rumeurs  qui  ont  eu  cours,  il  y  a  quelques  ann^s,  en 

Allemagne,  snr  rexistence,dans  un  chateau  de  ce  pays,des 

pttees  de  la  procMure,  dontseserait  empar^,  en  1810,  un 

general  alleroand  alors  au  service  de  la  France. » 


Sur  ridentite  de  Tongres  et  de  FAduahtca  de  Cesar  (i); 
par  M.  A.  Wauters,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Dans  la  demiire  stence  de  TAcad^mie,  j'ai  esamin^ 
la  question  de  savoir  si  Tidentit^  de  Tongres  et  de  VAduU" 
hica  de  C^r  est  aussi  ineonciliable  qu'on  veut  bien  le 
pr^tendre,  avec  quelques  passages  du  texte  des  Commen- 
taires  du  g^n^ral  remain.  J'avais  laiss^  &  I'^rt  Texamen 
topographique*du  sol  des  environs  de  Tongres,  parce  quo 
]e  m'attendais  i  recevoir  connaissance ,  ainsi  que  les  autres 


(1)  Voir  Buimnn ,  tofin.  XV ,  2«*  s6rle,  p.  276. 
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membres  de  la  classe,  d*un  traTail  de  M.  Driesen  parti- 
culi^rement  relatif  k  cette  question.  Dans  rignoranoe  oi!i 
je  suis  rest^  de  Popinion  de  M.  Driesen ,  je  me  pertnets  el, 
en  quelque  sorte,  je  me  crois  oblig6  de  completer  aojour- 
d'hui  re  que  j*ai  eii  Thonnenr  de  vous  exposer  il  y  a  on 
mois. 

€  A  deux  milles  environ  A^Adualuca,  dit  M.  Grandga- 
»  guage(l),  C^sar  signale  une  grande  vallee,  un  eatre- 
»  croisement  de  coflines,  des  hauteurs  dominant  partout , 
»  un  pas  tr6s-daogereux,  oA  les  Romains  se  viront  assaillis 
>  de  toutes  parts.  %  Avant  d'aller  plus  loin ,  examinoos 
les  expressions  dont  se  sert  le  general  romain ,  et  prenons 
garde  de  ne  pas  modifier  Tunique  base  de  toute  la  discus- 
sion. C^sar  nous  repr^sente  ses  lieutenants  Titnrius  el 
Cotta,  sortant  de  leur  place  d^arroes  k  la  tdte  d'une  longiie 
colonne ,  allong^e  encore  par  la  grande  quantity  de  bagages 
qu'elle  trainait  k  sa  suite  {longtsstmo  agmine,  maximisque 
impedimentis)  (2).  Apr6s  une    marche  d*environ  deux 
milles,  ils  se  trouv^rent  dans  une  grande  vallte  dominee 
de  toutes  parts  (magna  convallis).  Toutes  leurs  troupes  n'y 
^taient  pas  encore  engag^es,  lorsqu'ils  se  virent  assaillis, 
en  t^te  et  en  queue,  par  les  fiburones  d*Ambiorix.  Ceux-ci, 
qui  s'^taient  caches  dans  les  bois  voisins,  r^ussirent  k 
emp^her  I'avant-garde  de  gravir  les  hauteurs  qu'elle  avait 
devant  elle  {primos  prohibere  adscensu),  et,  en  mdme 
temps,  pressferent  vigoureusement  Tarriere^arde  {novh- 
8imo8  premere)  (7i), 

Amsi  attaqu^s,  les  g^n^raux  romains  ordonnerent  la 


SI!  ?S mJ! '^^^'"'^V*-^  «^*-*^'  »°»^  ^^^^  I-  X'V,  p.  393. 
(3)  /ftiV/PTO,c.  32. 
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seulc  manoeuvre  qui  pikt  am^liorer  leur  posiliou.  lis  or- 

donn^rent  k  leurs  soldais  de  se  concentrer  el  de  printer 

k  rennemi  une  ligne  de  bataille  de  forme  circulaire.  Rien 

a'indique  que  les  mouvements  des  cohortes  aient  i\&  gen^s 

par  les  difficult^s  du  lerraio ,  ce  qui  serait  u^ssairement 

arriv6  si  la  bataille  s'^tait  engag^e  dans  un  pays  rempli 

de  hauteurs  et  de  rochers.  On  ne  doit  pas  oublier  que  la 

force  num^rique  des  Romains  devait  s'^ever  k  pen  pres 

a  iieuf  inille  hommes,  car  Tilurius  et  Cotta  commandaient 

une  l^iott  et  cinq  cohortes.  Or,  du  temps  de  C^r,  la 

legion  comptait  environ  six  mille  hommes,  di vises  en  dix 

cohortes.  Cest  du  moins  ce  qu'a  ^tabli  M.  le  g^n^ral 

Renard ,  dont  le  public  a  pu  appr^cier  les  connaissances 

sp^ales  (i).  La  vall^  qui  fut  illustr^e  par  la  victoirc 

d'Amhiorix  ^tait  done  assez  vaste ,  puisque  une  vingtaine 

de  mille  hommes,  au  moins,  durent  y  combattre.  Ajoutons 

encore  qu'uue  partie  des  vaincus  r^ussit  k  revenir  au  camp 

i^Aduaiuca;  la  contr^  n*etait  done  pas  tr^s-montagneusc , 

car,  dans  ce  cas,  il  aurait  He  facile  aux  Eburoues  de 

femier  la  retraite  aux  debris  de  Tarmee  romaine. 

Cesar  nous  dit,  il  est  vrai,  que  les  siens  lutterent  dans 
une  position  desavantageuse  (iniquissime  hoc  pruBlium 
commiUere  ctepepunt)  (2);  mais,  outre  que  cette  expres- 
sion est  extr^mement  vague ,  il  faut  prendre  garde  d'atta- 
cher  de  Timportance  aux  superlatifs  de  Cesar.  Ne  nous 
represente-il  pas  la  Sambre  comme  un  fleuve  trcs-large 
( laiissimum  flumen )  et  ses  rives  comme  des  hauteurs  tm- 


(1)  Voyez  soil  Hiatoire  politique  cl  militaire  de  la  Bctyique ,  premiere 
partie,  2n«  etude,  cbapilre  II. 

(2)  Cesar,l.  V,c.31 
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iie\6es  (altmimai  rapes)  (i)1  Tout  ceia  o'esi  vnii  que 
dans  uoe  oertaine  mesure.  D'ailieurs,  le  desavantage  de  la 
position  de  Titurius  et  de  Colta  rfeultail  peut-*etre  d*ob* 
stacles  natureis  existant  dans  la  vall^^  tels  que  des  prai* 
ries,  des  bois,  etc. 

On  a  all^ue,  pour  repoosser  les  pretentions  de  Ton- 
gres,  le  petit  nombre  et  le  pea  d'importaneedesaocidentsde 
terrain  que  Ton  trouve  aux  environs  decette  ville.  Mais,  si 
le  fait  est  vrai  pour  le  pays  au  sud  de  cette  ville,  il  n^est  pas 
aussi  exact  pour  le  canton  situ^  vers  le  nord  et  vers  Touest. 
Si  Ton  sort  de  Tongres  par  les  portes  de  Saint-Trond  et  de 
Hasselt,  on  arrive  presque  aussitdt  au  diAteau  de  B^tbo, 
dont  le  pare,  les  bAtiments  et  les  ^tangs  occupeni  en 
partie  une  grande  valine  entonr^e  de  tons  c6t6s  par  des 
hauteurs.  Vers  le  sud ,  c'est  la  fameuse  colline  dite  la  Digue 
de  meff  sur  laquelle  on  a  d^bit^  tant  de  contes ,  et ,  au  sod- 
cst ,  one  hauteur  oA  Ton  aper^it  encore  Tancienne  en- 
ceinte ext^rieure  de  Tongres,  I'enceinte  romaine,  bien 
plus  vaste  que  celle  du  moyen  dge.  Au  delji  du  chateau  de 
Betho ,  I^  oil  existe  le  bameau  de  Mulke ,  le  sol ,  aprds 
s*etre  uu  pen  releve,  s*abaisse  encore,  eutre  la  Muggen- 
berg,  qui  continue  la  Digue  de  mer,  et  les  hauteurs  ou 
s'^leve  t'hof  ten  Berg ,  aux  pieds  desquelles  coule  le  mis- 
seau  qui  alimente  la  Fontaine  de  PUne. 

On  nous  dira  sans  doute  :  pourquoi  les  Romains  au- 
raient*ils  pris  cette  direction?  Mais  r^cartement  n*^it 
pas  tr6s-consid(irable,  si  Ton  admet,  pour  y  placer  le  camp 
de  Quintus  Cic<^ron,  le  plateau  de  Castre  ou  d'Assche.  En 
se  rabattant  un  peu  vers  le  sud,  au  del^  de  Mulke,  les 


(2)  Cesar,!.  II,c.27. 
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lieuteaaots  de  C^r  pouvaient  marcher  vers  les  lieux  ou 
s'^leva  depuis  Sarckinium  ou  Saint-Trond*  Ambiorix  leur 
avait  sans  doute  ferm^  k  dessein  les  chemins  plus  facsiles 
du  plateau  de  la  Hesbaie,  afin  de  les  forcer  4  s'eogager 
dans  un  pays  accident^  et  bois^ ,  od  il  lui  serait  ais6  de 
les  surprendre  el  de  les  accabler. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  gorge  de  Freiren ,  attendu  que 
je  n*ai  jamais  compris  comment  Ton  a  pu  y  songer ;  tr^ 
certainement,  elle  n*6tait  pas  dans  la  direction  du  camp 
de  Cic^ron  (ad  proxitnam  legionem)  (1),  vers  lequel  Sa- 
binus  voulait  marcher;  or,  Topinion  de  ce  g^n^ral  ayant 
pr^valu  contre  celle  de  son  collogue  Gotta,  ce  fut  lui,  ^vi- 
deminenl,  et  non  ce  dernier,  qui  pril  les  dispositions 
nicessaires  lorsque  les  Roniains  quitterent  Aduatuca. 

Jusqu'a  nouvel  examen ,  nous  persisterons  done  k  croire 
que  Tongres  occupe  bien  r^ellement  Templacement  de 
Fancienne  Aduatuca^  avec  cette  restriction  toutefois  que 
la  forteresse  n'^tait  peut-^tre  pas  situ^e  exactement  dans 
les  mdmes  lieux  (jue  la  ville  actuelle. 


Elections.     « 


D^apr^s  le  Reglement  general  de  TAcademie,  les  nomi- 
nations de  membres,  d'associ^s  ou  de  correspondants  de 
la  classe  des  lettres  se  font,  une  fois  par  an,  la  veille  de 
la  s^nce  publique  (au  mois  de  mai).  Les  pr^ntations 
pour  les  places  vacantessont  faites,  collectivement ,  par 


(1)  Cesar,  I.V,c.  29. 
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iin  coiuite  de  ti*0JS  personnes,  nomm^  au  scrutin  searet 
dans  la  s^ncc  du  mois  de  mars,  comite  auqoel  s*adjoint 
le  bureau. 

Les  trois  membres  d^ignes  pour  se  r^unir  au  bureau 
compost  de  MM.  Leclerq,  Gachard  et  Ad.  Quetelel,  sont 
MM.  De  Decker,  Faider  el  Polain. 
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::lassk  dcs  beaux-arts. 


Seance  du  5  fierier  4865. 

M.  Ed.  F^Tis,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tueK 

Sont  presentb  :  MM.  Alvin,  De  Keyser,  F^is,  G.Geefs, 
Roelandl,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  Fraikin,  Partoes,  De 
Busscher,  Balat,  Pa} en,  le  chevalier  L^on  de  Burbure, 
Demanet,  membres;  Daussoigne-Mehul ,  associe. 


CORRESPONDAKCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  coDnaitre  que  la  classe  a 
perdu,  le  i7  jamier  dernier,  M.  Horace  Yernet,  peintre 
dliistoire  et  Tun  de  ses  associes. 

M.  Van  Hasselt  annonce  ^galement  la  mort  de  M.  Ca- 
ristie,  associ^  de  la  section  d'arcbitecture,  d^c^d^  en  d^ 
cembre  1862. 

2"*  S^RIE ,  TOME  IV.  !23 


(  5i()  ) 

—  II  est  donii^  lecture  d'uoe  lettre  de  M.  Uemanet,  qui 
remercie  la  classe  pour  sa  nomination  de  membre  (sec* 
tion  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les 
beaax-arts). 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieiir  annonce  que  Telection  de 
M.  Demanet  a  Hi  approuv^  par  le  Roi. 

I!  est  ^galement  donn^  lecture  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  Filicien  David,  Ambroise  Thomas,  Viollet-le-Duc , 
Foley  et  Kiss  remercient  TAcademie  pour  leur  nomina- 
tion d*associ^s. 

—  M.  F^tis  p^re  fait  hommage  du  cinqui^me  volume  de 
la  Biograpkie  universelle  des  musicien$  qu'il  vieot  de  pu- 
blier.  Des  remerdments  lui  son!  adresste  pour  ce  don. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  le  catalogue ,  nou- 
vellement  imprim^,  de  la  bibliotheque  du  baron  de  Slas- 
sart,  que  cet  honorable  confrere  a  l^u^e  en  mourant  au 
corps  savant  dont  il  faisait  partie.  Cette  belle  collection , 
qui  comprend  douze  mille  cinq  cent  quatre-vingt-neuf 
ouvrages  diffSrents,  remarquables  par  leur  speciality,  a  et^ 
catalogu^e  par  M.  Edmond  Marchal ,  attach^  au  secretariat 
de  TAcademie.  Ce  catalogue  forme  un  fort  volume  in -oc- 
tavo de  mille  trois  cent  trente-six  pages.  II  est  k  esperer 
qu'on  pourra  bientdt  cataloguer  aussi  la  riche  collection 
des  lettres  manuscrites  et  des  autographes  provenant  du 
m^me  legs. 

On  peut  regretter,  ajoute  M.  le  secretaire  perpetuel, 
qu'un  aussi  precieux  assemblage  de  livres  soit  reiegue  mo- 
mehtanement  sous  les  toits  du  Musee.  Plusieurs  membres 
ont  promis  genereusement  de  donner  h  la  compagnie  les 
collections  speciales  d'ouvrages  formes  par  leurs  soins, 
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dte  que  le  local  permeUra  de  les  recevoir;  car  dijk  la 
biblioth^ue  acad^mique  se  trouve  Irop  resserri^e  dans  son 
emplacement  aciael. 

Pour  installer  ces  belles  collections  et  en  permetlre  la 
jouissance  au  public ,  M.  Alvin ,  eonservateur  en  chef  de  la 
Bibliotheque  royale,  et  M.  Edouard  F^lis,  eonservateur 
adjoint ,  ont  bien  voulu  prome^tre  leur  surveillance.  Cette 
offre  bienveillante  pourrait  etre  r^alis^e  de  la  maniere  la 
plus  facile,  en  mettant  TAcad^mie  en  communication  avec 
la  Bibliotheque  royale  par  la  galerie  qui  les  separe  actuel- 
lement,  et  od  seraienl  d^pos^  successivement  les  legs 
deja  fiiits  et  ceux  promia  k  la  eompagnie,  en  mdme  temps 
qoe  le  surplus  de  la  Bibliotheque  de  r£tat,  trop  %inie 
dans  le  local  dont  elle  dispose.  La  Bibliotb^ue  de  r£tal 
et  celle  de  TAcademie  formeraient  ainsi  un  des  etablisse- 
ments  les  plus  utiles  et  les  plus  complets. 

M.  le  secretaire  perp^tuei,  en  transmettant  k  M.  le  Mi- 
nistre  de  rint^rieur  le  premier  exemplaire  du  nouveau 
catalogue,  lui  avait  fait  connaitre  Tinsuffisance  des  locaux 
et  rimpossibiiite  oil  se  trouve  la  compagnie  d*uliliser  les 
tresors  qu'elle  renferme.  Ce  haut  fonctionnaire  a  bien 
voulu  lui  repondre  <  qu'il  fera  tout  ce  qui  dependra  de  lui 
pour  que  TAcad^mie  soit  mise  k  meme  de  placer  celle 
ricbe  collection  dans  un  local  convenable  et  accessible  au 
public.  » 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  les  facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers 
d*Anver8j  depuis  le  seizieme  jusqu*au  dix'^neuvieme 
Steele;  par  M.  le  chevalier  L6on  de  Burbure,  membre 
de  TAcad^mie. 

II  serait  fort  difficile  d'^tablir  exacteiiient  quaud  et  daos 
quel  pays  fut  invente  et  fabriqa^  le  premier  clavecin, 
iiomm^  clavicymbalum  en  latin ,  gravicimbalo  en  italien , 
ciavecimbel  et  claversingel  en  flamand. 

Jules-C^r  Scaliger  est,  croyons-nous ,  parmi  les  au- 
teurs,  le  phis  ancien  qui  fasse  mention  de  cet  instrument, 
qui  ne  fut  d*abord  qu'un  clavicorde  perfectionn^. 

Yoici  ce  qu'il  en  dit  dans  son  ouvrage  Poelicesj  lib.  I, 
cap.  XLYIII,  public  a  Lyon  en  1561  :  Additae  deinde  plec^ 
tris  coi^inarum  pennarum  cuspides :  ex  aereis  filis  expres-- 
siorem  eliciunt  harmoniam.  Me  puero  glavigtmbalum  et 
iiARpiGHORDiUM,  HUHC  ab  UHs  mucronibus  spinetam  nomt- 
nant  <  Des  pointes  de  plumes  de  corbeau  furent  ajoutees 
ensuite  aux  touches  :  elles  tirent  des  fils  de  m^tal  une 
harmonic  plus  expressive.  Ce  que  dans  mon  enfance  on 
appelait  clavicymbalum  et  harpichordium  est  nomme  au- 
jourd'hui ,  k  cause  de  ces  crochets,  epinette.  » 

Si  le  clavecin  ^tait  d^j^  r^pandu  dans  Tenfance  de  Sca- 
liger, qui  naquit  en  1484,  on  peut  reculer  la  date  de  son" 
invention  au  moins  jusqu*^  1505.  Cet  ecrivain  ayant  passe 
ses  premieres  aun^es  en  Italic,  c'est  dans  ce  pays  sans 
doule  qu'il  aura  connu  cet  instrument.  Nous  pouvons  done 
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admettre  que  les  plus  anciens  clavecins  y  out  ^te  construils 
sinon  inventus. 

Mod  savant  coil^e,  M.  F^tis,  dans  La  mmique  mise 
a  la  portee  de  tout  le  monde  (page  i68),  dit  que  le  clave- 
cin existait  deji  en  1530.  J'ai  pr^cis^ment  rencontr^  une 
mention  du  clavicymbalum  a  cette  ^poque  :  une  maison 
situee  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame  k  An  vers  porta!  t 
cl^s  1532  le  noni  de  le  Clavecin,  de  Clavizimbele  :  c'est  la 
plus  ancienne  trace  que  j'en  ale  trouv^e  dans  notre  pays. 

Avant  ce  temps,  le  clavicorde  et  le  luth  ^taient  les  in- 
struments k  cordes  les  plus  g^n^ralement  usit^s  k  Anvers. 
Tour  k  tour  ils  font  partie  du  mobiiier  d'un  bourgeois, 
d*un  marchand,  d'un  pretrc,  et  on  les  trouve  mentionnes 
dans  les  inventaires  de  leurs  mortuaires,  surtout  a  la  (in 
du  quinziime  siecle.  Parmi  les  objets  d^laiss6s  par  le  grand 
cbantre  Jehan  Nool,  ou  Noel,  en  1480,  se  trouvent  un 
luth  et  un  orgue;  en  1496,  on  inventorie  un  luth  dans  la 
mortuaire  du  chapolain  Nicolas  Ludovici  (Loywyckx),  et, 
la  mdme  ann^e,  maitre  Godefroid  Nepotis(c{eiVeve),qualirie 
d'organiste  de  Tarchiduc  Philippe,  l^gue,  par  son  testa- 
ment k  maitre  Jean  de  Buekele ,  le  c^l^bre  facteur  d'orgues 
eonnu  sous  le  nom  de  maitre  Jean  d' Anvers ,  son  positif 
ou  orgue  portatif ,  et  k  maitre  Jacques  Muwet  son  meilleur 
clavicorde  (1 ). 

Rien  ne  prouve  cependant  que  la  facturedes  instruments 


(I)  c  Hononihilis  vir  magister  Godefridus  de  NeTC,  presbyter,  dum 
vixil  el  decessit  ofgantela  lllustrissimi  Principis  nostri  archiducis  Philippi 
noviier  defunctus.. ..  Item  dt^dit  et  legavit  magistro  Jacobo  Muwet  suum 
melius  clavicordium ,  item  dedil  magistro  Joanni  de' Buekele  factor!  orga- 
Dorum  positivum  suum ,  Item  dat  et  legal. ...  n  (Ai'chives  de  Tegjise  de 
Notre-Dame  h  Anvers.) 
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de  musique  ait  ^te  importante  en  ce  temps  k  Anvers.  Un 
Pierre  Bogaerts,  qualifie  de  faiseur  de  trompettes,  rroni- 
petmaker,  el  dcvenu  bourgeois  de  cette  ville  en  1441 ,  est  le 
seul  facteur  dont  j'aie  rencoiitr6  la  trace  avant  le  seizi^e 
si^cle.  Je  ne  parle  pas  ici  de  plusieiirs  facteurs  d*orgues, 
dont  j*esp^re  m*occuper  sp^ciaiement  une  autre  fois. 

Le  clavicorde  6tait,  jusque  vers  1S30,  tellement  en 
vogue  it  Anvers  que  les  premiers  luthiers  qui  vinrent  s\ 
^tablir,  attires  sans  doute  par  la  renomm^e  musicale  de 
cette  ville,  furent  inscrits  dans  les  livres  de  la  bourgeoisie 
sous  le  titre  de  facteurs  de  clavicordes,  clavicordimaker. 

Pierre  Vorenberch,  fils  de  Pierre,  nalif  de  Cologne,  re?u 
dans  la  bourgeoisie  le  23  juin  1542;  Albert  Van  Neer,  ou 
Van  Neeren ,  fils  de  Guiilaume,  de  Niel,  prhs  de  Juliers, 
re^u  le  17  du  m^me  mois,  sont  tous  deux  qualifies  de  fao- 
teurs  de  clavicordes.  Ant<^rieurement,  mattre  Josse  Carest 
avait  ^t6  agr^^  dans  la  gilde  de  Saint-Luc,  en  1825,  sous  la 
double  qualification  d^sculpteurde  clavicordes  et  depeinlre, 

Ce  dernier  luthier  m^rite  de  fixer  notre  attention  :  je  le 
regarde  comme  le  plus  ancien  de  nos  facteurs  de  clavecins. 

Probablement  originaire  de  Cologne,  comme  Pierre  Vo- 
renberch, et  venu  jeune  d  Anvers,  mattre  Josse  Carest, 
dont  le  nom  s*orthographie  parfois  Rarest  ei  Careesi,  fut 
d^ji  inscrit  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  et  devint  T^lftve  de 
Pierre  Matthys,  en  1519  (1).  II  obtint  la  mattrise  en  i82?S, 
et,  preuve  de  la  consideration  dont  il  a  joui  dans  sa  ville 
d*adoption,  il  fut  appele  par  le  magistrat  aux  fonctions  de 
sous-aumdnier.  II  recent  en  cette  quality,  en  1549,  selon 
Tusage  ancien,  un  don  de  cinq  aunes  de  drap  brun,  nomm^ 
tanneyt  laken  (2)/ 


(1)  Archives  de  TAcademie  nnale  des  heaux-arts,  2i  Anvers. 

(2)  Comptes  dp  la  villf. 
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Maltre  Josse  Carest,  dont  la  date  du  d^c^s  m*est  incon- 
Due,  exertsaAt  encore  i  An  vers,  en  1537,  son  ^tat  de  TactetTr 
de  clavecins;  il  n'^tait  plus  question  de  clavicordes.  Son 
nom  figure  h  la  tdte  des  dix  facteurs  qui ,  cette  ann^e , 
s^unirent  pour  soiliciter  du  magistratleur  entree  simultan^e 
dans  la  gilde  de  Saint-Luc,  et  on  peut  le  consid^rer  comme 
ayant  ^t^  probablement  le  promoteur  de  celte  d-marche. 

t^s  facteurs  qui  s'^taient  joints  k  mailre  Josse  Carest, 
sont  Martin  Blommesteyn ,  Jacques  Theeuwes,  Albert  Van 
Neeren,  cit^  plus  haut,  Hans  le  facteur  d'orgues  (Hans 
Bossus),  Christophe  Blommesteyn,  Gosuin  Carest  (natif 
de  Cologne  et  re^u  dans  la  bourgeoisie  d^Anvers,  le  9  mars 
1536,  cdmme  peintre),  Jacques  Aelbrechts,  Martin  Van 
der  Biest  et  enfin  Louis  Tbeeuwes  ou  Teeus. 

Rien  de  plus  naturel  que  le  d^sir  exprime  par  ces  fac- 
teurs d'etre  affili^s  k  une  corporation  aussi  puissante  et 
anssi  honorable  que  la  gilde  de  Saint*Luc,  k  laquelle  appar- 
tenait  6galement,  depuis  1480,  la  chambre  de  rh^torique 
dite  de  Violieren ,  le  Violier.  Ses  membres  n'eussent-ils  pas 
joui  de  grands  privileges,  tel  que^parexemple,  Texemption 
dtt  service  des  gardes  bourgeoises,  que  la  conformity  dcs 
goAts  artistiques  et  les  relations  que  les  musiciens  entrete- 
naient  avec  les  rh^toriciens,  y  auraient  donn^  occasion  (1). 

Mais  ce  qui  amena  surtout  les  facteurs  de  clavecins  k 

'  faire  cette  demande,  c'est  que,  pour  pouvoir  orner  leurs 

instruments  de  peintures  etde  sculptures, plusieurs  d*entre 


(I)  Parmi  les  c^l^rit^  de  la  glide  de  Saint-Luc,  oo  peut  citer  Benott 
Duels,  r^minent  compositeur,  alors  orgaoiste  de  la  chapelie  de  la  Vierge 
a  Notre^Dame,  qui  re^ut  le  litre  de  Prince  de  la  corporation,  en  15itt,  k 
la  suite  d*un  grand  prix  qu*il  remporta  au  concours  donne  par  la  chambre 
de  rh^torique  la  Pivoine ,  a  Malines. 
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eux  s'etaienl  d6j&  vus  obliges  de  se  Taire  inscrire  dans  la 
gilde,  TuD  comme  peintre,  Tautre  comme  sculptear,  no 
troisi^me  comme  exer^nt  en  meme  temps  les  deux  profes- 
sions. Christophe  Blomster  ou  Blommesteyn ,  Simon  Moyns 
et  Pierre  Vorenberch  y  avaient  m^me  6i6  agr^  sous  leur 
qualification  r^elle  de  facleurs  de  clavecins,  dte  1530  et 
1552. 

Cependant,  comme  Tadmission  de  ces  trois  facteurs  dans 
la  glide  ne  leur  avait  cou(6t&  que  la  jouissance  des  droits 
communs  in  tous  les  confreres,  ceux  qui  n*en  faisaient  pas 
oncore  partie  voulurent  atteindre  un  but  plus  ^leve,  celui 
de  faire  sauvegarder  legalemcnt  par  leurs  successeurs 
Thonncur  et  les  intt^rets  particuliers  de  leur  profession , 
qui  n'avait  jamais  ei&  reglement^e. 

lis  s*efrorc(>rent  de  le  faire  en  s^adressant,  en  1557,  aux 
doyens,  jur^s  et  anciens  de  Saint-Luc  :  ils  leur  ofTrirent 
eux  dix,  facteurs  de  clavecins,  d'enlrer  k  la  fois  dans  la 
corporation ,  k  condition  de  ne  pas  etre  soumis  personnel- 
lement  k  des  6preuves  (1)  et  d'etre  rdgis  par  un  r^lement 
special. 

Un  accueil  favorable  ayant  ^t^  fait  k  ces  premieres 
avances,  les  deux  parties  s'assembldrent  et  se  mirent  d'ac- 
cord  sur  les  points  principaux  du  r^lement  projet^. 

Mais  la  reception  des  facteurs  de  clavecins  dans  la  gilde 
de  Saint-Luc  ne  d^pendait  pas  de  Tagr^ment  des  doyens 


(1)  Les  professions  afflli^  k  la  gilde  de  Sttnt-Luc  et  dont,  en  1730 ,  les 
I'vclpiendaires  elaienl  soumis  k  une  ^preave,  sont  cellesdes  peintres-deco- 
i-ateurs,  brodeurs,  doreurs,  verriers,  baUeurs  d*or,  relleurs  et  facteurs 
de  clavecins. 

Les  peintres  artistes,  sculpteurs,  gra  vears,  libraires,  graveurs  de  sceaux, 
imprimeurs  en  taille-douce ,  appr^ears  de  panoeaox  et  de  toiles  ii  peindrp 
ol  fondonrs  de  cararleros  ne  dovaiont  pas  snblr  d'eprenvcs. 
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seuls  :  raiilorisation  ne  poavait,  sous  les  conditions  sli- 
pal^,  dtre  donn^e  I^alement  que  par  les  chefs  de  la 
commane  :  ceux-ci  seuls  pouvaient  faire  mettre  k  cx^u« 
lion  les  nouveaux  slatuts. 

Les  facteurs  s'adress^rent  done  k  cetie  fin  k  Tecont^te 
et  aur  bourgmestres ,  ^.hevins  et  conseil  de  la  ville;  I'af- 
faire  fut  attentivemenl  examinee,  etje  28  mars  1558 
(n.  St.),  les  associ^  re^urent,  munie  des  sceaux  ofTiciels, 
I'ordonnanee  r^glementaire  suivante,  qui  accueillait  toutes 
leurs  demandes.     • 

Nous  Iraduisons  librement  Ic  dipldme  flamand  (1). 

Nous  Jean  Van  Imxerseele,  chevalier,  seigneur  de  Bon- 
dries,  etc.,  ^coutete  de  la  viiie  d'Anvers  et  marquis  du  pays 
de  Ryen,  etc.  Nous  bourgmestres,  echevins  et  conseil  de  ladite 
ville,  faispns  savoir  et  certifions  pour  Texacte  verile,  que 
maftre  Josse  Carest,  Martin  Bloramcsteyn,  Jacques  Theenwcs, 
Albert  Van  Nceren,  Hans  le  facteur  d*orgues,  Ghristophe 
Blommcsieyn,  Gosuin  Carest  ^  Jacques  Aelbrechts,  Martin 
Vander  Biest  et  Louis  Theeuwes,  tons  facteurs  de  clavecins 
rcsidant  en  cette  ville,  nous  ont  fait  connaitre,  par  requite, 
comment,  s'^tant  mis  ei\  rapport  et  ayant  ete  assembles  avec 


(1)  L^original  reposant  aiix  archives  de  rAcademie  royale  d'Anvers  et 
reprodoit  ici  pour  la  premiere  fois  en  son  enUer,  est  con^u  ainsi : 

c  Wy  ik:i  Va3i  Immeiisbele,  riddere,  heere  vanBondries,  etc.,  schouteth 
der  stadt  van  Antwerpen,  ende  marcgrave  slanls  van  Ryen,  ende  wy 
borgemeesteren,  schepeuen  ende  raide  der  voorschrevene  stadt  van  Antwer- 
pen,  doen  te  weteue  ende  certifleeren  voor  de  gerechle  waerbeyt,  alzoo 
M^'  Joos  C^arest,  Marten  Blommesteyn,  Jacop  Theeuwes,  Aelbrecbt  Van 
Nueren ,  Hans  d*orgelniakere ,  Gbrisloffel  Blommesteyn ,  Gboosen  Carest , 
Jacop  Aelbrechts,  Marten  Van  der  Biest,  ende  Lodewyck  Theeuwes 
(Tbeenwest),  alle  claTisimhelmakers,  residerende  binnen  deser  stadt, 
«'endracbtelicken  on8,by  suppllcatien,  lekennen  gegeven  hadden  boedat 
sy  onlancx  hadden  vergadert  ^eweestendegeoonmraniceerl  metlen  dekens, 
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les  doyens,  jiir(f<;  et  nncietis  de  la  gilde  de  Saint- Luc  en  celte 
vHIe,  ils  soot  dispost^s  h  entrer  dans  ladite  gilde,  k  condition 
qu'on  veaille  leiir  octrover  et  Icur  conc^der  lessialuts  stii- 
▼ants  qu*ils  ont  discut^s  ensemble,  afin  qae  les  diapositioiM 
d'ordre  (d^j&  exislantes  dans  d^autres  metiers  ct  corporations 
de  cette  ville )  soient  observ^es  par  eux  et  leurs  successeurs 
facteurs  dc  clavecins  et  d'instruments  du  mcme  genre. 

Gclaetantet  vu  que  lesditsstatutsdoivent^tre  soumisa  notre 
approbation  pr^alable,  faute  de  laquelle  il  n'est  pas  permis 
aux  doyens,  jurds  et  anciens  de  SaintrLuc  d  mtroduire  les  re- 
qu^rants  dans  la  corporation  ni  dc  les  faire  jouir  de  ses  pri- 
vil^es;  les  suppliants,  auxquels  se  sont  joints,  ii  runanimitif, 
les  chefs  de  la  gilde,  nous  ont  pri^s  humblemenl,  que,  afin  de 
favoriser  le  d^veloppement  de  la  corporation,  il  noos  plaise 
consenlir  a  ce  que  les  f^teurs  de  elaTecins  en  fassent  partie 


gezworene  ende  gemeyiwn  oudcn  van  Sinte  Lucas  gtilde  alhiei%  ende 
zoeTele  metlen  selven  gebandelt  ende  geMolea  dat  sy  supplianten  alUamea 
gewillicb  eade  bereel  sya  te  comeoe  ia  der  Toorschreveo gulden,  soe  verre 
men  ben  wilde  ghoonen  ende  toelaten  de  nabesichreven  |M>inclen  ende 
arliculen  die  sy  onderlinge  bieroppegeracml  hadden,  t*«n  eynde dal  onder 
ben  ende  beuren  nacomers  int  maken  van  clavtsimbalen  ende  diergelycke 
speeliustrumenten  online  ende  policie  gebouden  soude  mogen  worden, 
gelyck  onder  andere  ambacblen  ende  uatien  deser  sladt;  nu  waesl  (sic) 
zoe,  dat  de  voorgenoeoMle  dekens,  gezworene  ende  gemeyne  ouders  van 
der  voorscbreven  gulden ,  aeamerckende  dat  de  voorscbrevene  poinclen 
ende  arUcuien  stonden  tot  ordinaneien  ende  veriecningeB  ran  ons  Toorge- 
noemd ,  de  Tooneyden  rapplianlen  bier  oppe  egbeeosains  en  doraleo  aen- 
nanien,  in  der  gulden  te  ontfingene  ende  te  vryene  sonder  voorgaende 
consent  ende  ordinaneien  van  ons,  midts  vvelcken  deseive  supplianten  ende 
met  ben  de  vooraeyde  dekens,  gesworene  ende  gemeyne  ouders  van  der 
voorschreTen  gulden  van  8inte  Lucas  eendracbtelick  ia  aire  ootmoet  ende 
reverencie  waren  biddende  ende  begbeerende,  dat  ons  (opal  ooge  ende 
regard  nemende)  believen  wiMe,  lot  voorderinge  ende  vermeerderinge 
van  der  zelver  gulden,  int  gene  de  voorscbreven  ware  te  conseotereoe, 
ende  dat  doende,  den  reflMmstranten  ende  beuren  naconuners  te  ghanBaiia 
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et,  subsidiairement,  a  ce  que  les  points  et  articles  suivants 
lenr  soient  c,onc6iis,  octroy6s  et  expM\6s  en  dae  forme. 

Cette  derniere  demande  ayant  ete  murement  examinee  et 
les  statuts  jug^s  ^quitables,  nous  les  avons  octroy^s,  accordes 
et  concedes  aux  suppliants  sons  la  teneur  qui  suit  : 

i.  Tousles  pdtiiionnaires  pr6nomm^s  seront  obliges  de  se 
fnire  inscrire  imra^diatement  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  lis 
pr^teront  le  sermcnt  et  payeront  les  droits  d'entrde  ordiuaircs. 

2.  £n  quality  de  maitrcs  et  de  confreres  de  ladite  gilde,  ils 
seront  libres  ct  auront  la  franchise  d>xcrc<'r  leur  etat  de  fac- 
teurs  et  de  marchands  de  clavecins  et  d*autres  instruments  de 
musique  du  m^rae  genre ,  dans  la  ville  et  la  banlieue  d*Anvcr$, 
de  la  maniere  dont  ils  ont  usd  precc^demment  ot  sans  qu*on 
puisse  exiger  d*eux  aucune  ^preuve. 

3.  Bux  et  leurs  «uccesseurs,  facteurs  de  clavecins,  re^us 


ende  te  verleenerte  die  nabescreven  poinctcn  ende  articiilen,  ende  daer  aflf 
te  doen  bebbene  acte  in  bebooilicker  fornien. 

Welcke  voorgaende  reqaeste  metten  punclen  bier  naer  gemertoveraffn 
wesende,  see  hebben  wj  genegen  wesende  totter  sopprmnfcn  begheerte, 
oonsidorende  cock  de  zelve  pofncten  rcdetycken  te  wezrae,  den  Toor- 
scbreven  suppHanlen  de  seiTC  poincten  ende  articalen  gegunt ,  geacoor- 
deert  ende  verieent ,  gbunnen ,  acoorderen  ende  verleenen  by  denen. 

1.  Id  den  iersten,  dat  de  voorscbfeven  remonstrenten  gehouden  seten 
wesen  alt  zamen,  van  stonden  ane ,  te  comene  in  de  voorseyde  guide  tan 
Sinte  Lucas,  ende  eick  te  doene  den  betioorlicken  erdt,  ende  oock  te 
betalene  de  rechten  daertoe  staende. 

2.  Item,  dat  de  zelve  remonatranten,  mids  desen ,  ats  vrymeesters  ende 
guldebroedera  van  den  voorseyden  gaMen,  binnen  deser  «(adt  emle  vryheyt 
derzeiver,  vry  ende  vranck  selen  biyven,  doende  bnere  voorschreven 
necHnge  van  ctavislmbalen  ende  diergelycke  speeliostni menlen  te  makcne 
ende  le.  verooopene ,  gelyk  zy  te  voren  geplogen  bebben,  sotider  eenlghe 
proevft  daermnme  te  moelen  oft  derven  roakene. 

3.  Item,  dat  de  zelve  remonstraiiten,  ende  oock  de  ghene  die  naer  ben 
als  davisimbelmakers  In  de  voorschreven  gnlde  ontflingen  ende  gevm 
j;Hen  worden,  selen  mogen  genyeten  ende  gebmycken  alle  alsnteke  prlvi- 
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dans  la  gilde  dc  Saint-Luc,  jouironi  comme  tous  autres  maiUn^ 
et  confreres,  dcs  privil^^gcs  et  des  liberies  presents  et  fulurs 
dc  la  corporation. 

4.  A  Tavenir,  ndnnmoins,  auoun  nouveau  facteur  de  clave- 
cins nV  sera  admis  sans  avoir  prea tablemen t  construil  de  scs 
proprcs  mains  et  acheve  un  elicf-d'ceuvre. 

Cet  onvrage  devra  elrc  construit  dans  la  demeurc  de  Tun 
des  mailres-expei'ls  cites  plus  loin,  et  cclui-ci  fournira  au 
recipiendairc  les  matdriaux  et  Ics  outils  a  ce  Jieccssaires. 

L'eprcuvc  consistera  dans  la  fabrication  complete  d'un  cla- 
vecin, soit  cnrrc,  soit  a  coins,  de  cinq  pieds  de  longueur  ou 
da  vantage,  au  clioix  du  recipiendairc.  II  sera  bien  et  solide- 
ment  charpente,  de  bonnes  proportions ,  tel  enfin  qu'nn  Texige 
d'un  parcil  travail.  11  devra  avoir  une  bonne  sonorite  et  clre 
duraent  mont^  de  plumes  et  de  cordes. 

5.  Quand  ce  chef-d'oeuvre  sera  acheve,  il  sera  transportc 
au  local  de  la  corpora tion,ou  Ics  mattres-expcrts  Ic  visiteront 


legien  ende  vryheden ,  als  de  zelve  guide  uu  heeft  ende  naniaels  rercrygen 
sal  mogen,  in  alder  vuegheo  ende  matiieren  als  dandere  vryemeeslersende 
guldebroeders  van  dter  vermqgen  te  doeoe,  navdgende  den  ordinancien 
ende.previlegien  daer  af  nu  ende  by  tyden  wezende. 

4.  Wei  verstaende  dat  voortane  nacrde  voorschreven  remonstranten 
ala  clavisimbelmakers  in  de  ?oorscbreven  guide  van  SInte  Lucas  ontfingcn 
noch  gevryt  ende  sal  mogen  worden ,  by  en  bebbe  ierst  ende  voor  al  metter 
bant  opgemaect  ende  voldaen  de  nabeschreven  proeve,  ende  dat  ten  huyse 
van  eenen  van  den  nabescbreven  weerdeermeesters,  die  bem  daer  toe  sal 
moeten  leveren  alle  de  materialen  ende  gereetschappen  daertoe  dienende 
ende  beboorende,  dats  te  wetene  een  viercante  oft  gehoecteclavlslmbale, 
lanek  vyff  voeten  ofl  daer  omtrent,  oft  langer  indien  by  ^ilde,  wel  ende 
werckelick  ge^rocbt  op  baren  gerecbten  steeck  ende  mate,  naer  den  beyseh 
van  den  wercke  wel  luydende  ende  behoorHcken  gepent  ende  gesnaert. 

5.  item,  de  voorscbreven  proef  gemaect  synde,  soe  sal  men  die  moeten 
brengen  op  te  camere  van  der  voorseyden  gnlden ,  aldaer  de  voorscbreven 
vraerdeermeeslers  deselve,  ter  presentien  van  den  dekens  ende  gezworeoe 
van  der  setver  gulden  ende  van  twee  oft  drye  vrye  clavisimbalemakers, 
jjelen  vlafterwi  ende  waerderen ,  ende  op  bnnnen  eedt  vercleeren  oft  die 
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et  en  feroiit  rcstimalioiiy  en  prince  des  doyens  et  des  jures 
ei  de  deux  ou  trois  mallres  fadteurs  de  clavecins. 

lis  ddclareront  franchement  sur  la  foi  de  leur  sermcnt 
si  rinstrument  est  ou  n*est  pas  conslruit  et  achevd  dans  les 
conditions  requises  k  I'article  precedent,  et  si  celui  qui  Fa 
eonstruit  est  dignc  ou  non  d*^tre  recu  a  la  maitrise  de  la  cor- 
poration. 

6.  Si  Tepreuve  est  reconiuie  bonne,  Ic  inaitre-cxpcrt  chez 
qui  le  clavecin  a  6te  eonstruit  et  qui  a  fourni  les  niat<$riaux  et 
les  outils,  aura  le  droit  de  le  gardcr  en  dedommagement  de  ses 
debours  et  de  ses  peines. 

7.  Si  le  travail  n'est  pas  reconnu  valable ,  le  recipiendaire 
sera  oblige  de  le  reprcndre  et  de  payer  convenablement  au 
niaitre-expert  le  prix  des  mat^riaux  et  des  outils  fournis. 

8.  Cliaque  aunee,  les  doyens  et  jures  de  Saint-Luc  choisi- 
ront  parmi  les  facteurs  de  clavecins  deux  maitres -experts 
capables,  qui  seront  charges  de  faire  Texanien  des  chefs- 

iiavolgende  den  voorschreveue  arlicule  van  der  pi'oeven  gemaect  endc 
\oldaen  is  oft  nyel;  ende  oft  de  gliene  die  ze  gemaect  sal  hel>hen  alsdan 
daerinedc  beboort  le  passeren  omme  als  clavisinil)aleniakere  in  de  vooi*- 
seyde  guide  ontfaDgen  ende  gevry t  le  wordene  oft  nyel ,  sender  eenigc 
simulatie. 

6.  Ilein,  iiige^'alle  de  vuorseyde  pi'oeve  wordl  gepasseert,  xoe  sal  de 
wacrdeermee&tere,  len  huyse  vau  den  welcken  die  geniaecl  sal  wezen 
ende  die  de  malerialen  ende  gei'eelscbap  daertoo  geieverl  zai  bebben, 
deceive  beblien  ende  bebouden  voor  zyn  leverlnge  ende  moeyle,  sender 
den  werkmau  die  se  genia<*cl  zaI  hebben  veer  synen  arbeyl  yel  te  moeteu 
oft  derven  gevene  oft  belalene. 

7.  Ende  ingcvalle  neen,  sal  de  werckman  die  te  beniwaerdore  moeleii 
nemen,  ende  den  voorseyden  weerdeermeester  Kyne^geleverde  materialen 
ende  gereetscbapen  eprichlen  ende.belalen ,  alzoe  beboeren  sal. 

8.  Item, dal men  aile  jare  by  den  dekens  ende  gezworeue  v§n  der  voor- 
scbreven  gulden  van  Siule  Lucas,  uuleu  clarisimbsilemakers  sal  kiesen 
ende  ordooneren  twee  waerdeermeeslers  nut  ende  beqoaem  daertoo 
weseude,  deweicke  gehoudeu  sal  {sullen)  wezeii  de  voorseyde  pitieve  te 
Tisileit>ne  eiKle  hen  verklai-eu  daeratf  te  doeue,  in  vu«!gbeu  ende  wateu  see 
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d*(BUvre  et  Ics  decbratious  voulues  par  ks  articles  precedeuU , 
sous  la  foi  du  sermont  qu'ils  auront  pr£(^  i  celte  fin. 

9.  Dorenavant  duI  ne  sera  admis  a  exercer  dans  la  ville  et 
la  banlieue  d'Anvers  Fclat  de  facteur  et  de  marcband  de  ela* 
vecins  ou  d*autres  instruments  de  ce  genre,  s'il  n'a  ete  d'abord 
admis  dans  la  gildc  de  SaintrLuc  et  s'il  n'a  paye  les  droits 
requis  et  accompli  son  epreuve  de  la  maniere  susindiqude, 
sous  peine,  pour  chaque  contravention,  d'une  amende  de  six 
florins  carolus,  payable  par  tiers  au  souverain,  a  la  ville  eta 
la  gilde. 

iO.  Item  chaque  franc  facteur  de  clavecins  de  cette  ville 
sera  oblige  dc  inettre  sa  marque  particuliere,  sa  signature  on 
son  ecusson  sur  tous  les  instruments  qu'il  aura  conatruita. 

Cette  designation  y  sera  apposee  k  I'endroit  le  plus  «p|>a> 
rent,  des  avant  que  le  clavecin  sera  mis  en  veate  ou  exp^die> 
sous  peine  d*uoe  amende  de  deux  florins  carolus  pour  chaque 
instrument  ^endu  sansruceomplissement  de  cette  prescription. 

Nous  nous  reservons  pour  nous  et  no&  successeurs  de  pou- 


bi«*i*  vore  verhaelt  slaet,  ende  dat  op  ten  eedl  dien  sy  daerloe  ginlaen  selen 
bebbeii. 

9.  Item  I  dal  vuorlaiic  iiyeinaul  binneii  deser  stadt  uoch  vrjheyt  dei^- 
selvei*  en  sal  mogen  doeu  de  neeringe  van  clavisimbal(*n  oft  diergelyeke 
spofJinstruiuenUfD  te  niakcnie  ende  voorls  te  verooopeoe,  by  ea  zy  ier&i 
onllMgai  endegevryt  in  de  voorscbreven  guide  van  Sinte  Lucas,  bebbeode 
belaelt  de  rvcbteii  daerioe  slaende  ende  voldaen  de  proeve  als  vore,  op  le 
peneendc  verbeurlo,  sue  wie  bevondeu  sal  worden  contra rie  van  deseii 
gedaeu  le  bebbene,  lelckeumale  van  sesse  carolus  guldeuen,  le  bekeerene 
in  dryeii,  te  wetene  deon  derderdeel  daer  aff  den  beere,  tweede  der  stadi 
ende  tderde  den  voorseyden  gulden. 

10.  Item,  dal  eick  vry  claviaimbalemakere  van  dezer  stadt gebuuden 
ende  scbuldicb  sal  wezeu  op  aile  speeUnstrumenleu  by  bem  gemaect,  le 
stellene  syit  eygen  marek,  teeckeu  oft  wapeue,  ende  dat  ter  opoibaenter 
plaetsettf  voor  ende  aleer  by  die  voorts  sal  mogen  vereoopen  ende  distrt- 
boeran,  op  te  pene  van  twee  carolus  guldenen  eens,  le  verbeareae  van 
plcken  instrumenle  dweick  by  contrarie  van  desea  vercoelit  sonde  bebben, 
etide  le  bekaeren  in  dryen  als  vore. 

Beboudelick  ous  ende  onsen  naconimers  in  officien  aUyti>  bier  inne  te 
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voir  igouteri  diniiauer,  interpreter  et  ctianger  aux  diaposi- 
tions  pree^entes  ce  qui  poraltm  convenabla  et  utile,  sans 
fraude  ni  dol.  En  foi  de  quoi,  nous  ^coutete,  el  nous  bourg- 
inestres,  dchevins  et  conseil,  avons  fait  muoir  les  pr^cntes 
lettres  du  sceau  ad  causas  de  la  ville  d' An  vers,  le  i8  mars 
i  l>57  ( 1 558 ,  nouveau  style ). 

Signe  :  Van  Assklibrs. 

1^8  sages  dispositions  de  ce  r^lemenl,  en  ce  qui  con- 
ceme  les  ^preuves  et  le  marques  des  lutliiers,  furent  pro- 
bablement  le  fondement  de  la  grande  renomm^e  des  cla- 
vecins d'Aqvers. 

Les  facteurs ,  devenus  en  quelque  sorte'  responsables  de 
leur  travail  envers  les  achetears  par  Tapposition  de  leurs 
IIO01S  sur  leurs  produits ,  durent  s'efforcer  de  les  rendre 
aussi  parfaits  que  possible.  A  partir  de  ce  temps,  la  fabri- 
cation des  instruments  4  cordes  prit  un  grand  essor,  et 
bient6t  dans toute  FEurope,  on  ne  voulut,  on  ne  rechercba 
pins  que  les  clavecins  construits,  sculpt^  et  peints  par  des 
artistes  anversois. 

Pour  juger  du  degr^  de  perfectionnement  auquel  attei- 
goirent  quelques  facteurs,  oous  citerons  ce  qu'en  disait, 
dans  YUlustration,  en  1858,  M.  Emile  Pfeiffer,  juge  des 
plus  eomp6tents,  en  donnant  le  dessin  et  la  description 
d*un  clavecin  de  Hans  Ruckers,  fabrique  k  An  vers  en  1630 
6t  appartenant  aujourd*hui  k  M.  F.  Pigeory,  k  Paris :  <  Un 


mogen  toevuegen,  affnemen,  interpretereu ,  racerderen,  minderen  ende 
Teranderen  suick  als  ons  ende  hen  by  lyden  duncken  sal  geraden  ende  oir- 
boirlyck  te  wenen  aonder  fraalde  oft  arg^ilat.  Gnde  des  toircoiKlen  bebberi 
wy  schoutet  ende  wy  bargemeesteren,  scbepenen  ende  raidt  voorg  den 
s^gel  ten  saken  van  den  voors.  sladt  van  Antwerpen  aen  dese  lettereu  doen 
hangen,  op  ten  acblentwintlchsteu  dach  van  meerte,  int  Jaer  ons  Hefiren 
▼yfftien  honderi  ende  zevcDvyfiich;  ua  slyl  van  Brabant. 

VanAsseueis.  » 
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dernier  mot  sur  ce  venerable  chef-d'oeuvre.  Grice  a  la  dis- 
position des  deux  claviers,  Toctave  s'obtient  sur  chaque 
note  par  un  simple  mouvement  a  la  main  de  Fex^cutant. 
De  nos  jours,  des  facteurs  c^lebres  ayant  Tbonneur  d'avoir 
ete  les  emules  de  Philippe  de  Girard,  et  presque  ses  con- 
freres, ont  a  peine  r^ussi,  avec  les  plus  laDorieuses  re- 
cherches  et  les  essais  les  plus  coillteux,  a  faire  octavier  le 
piano  moderne.  Combien  Ruckers,  s1l  pouvait  ressusciter 
comme  sou  clavecin,  serait  tier  de  son  travail!  »  Et,  plus 
loin,  on  fait  remarquer  c  toutes  les  ressources  offertes  par 
les  deux  claviers  et  les  cinq  registres  du  clav^in  de  Ruo- 
kers,  dans  des  pi^s  composees  sur  un  semblable  instru- 
ment par  Bach ,  Haydn  et  Mozart.  >  On  eAt  pu  ajouter  le 
nom  de  Haendel ,  qui ,  durant  son  s^jour  en  Angleterre , 
se  servait  aussi  d*un  clavecin  de  Hans  Ruckers ,  pr^cieuse 
relique  conservee  aujourd*hui  dans  le  mus^e  instrumental 
de  M.  H.  Broad  wood ,  a  Londres.  (F.  F^tis ,  Deuxieme  Leitre 
snr  Cexposition  iniernatiofiale  de  186Sy  Revue  et  Gazette 
MUSiCALE  de  Paris.) 

Plusieui*s  facteurs  de  clavecins  sont  issus ,  au  seizienie  et 
au  dix-septieme  sidcle ,  de  la  famille  Ruckers  dont  nous 
venous  de  parler,  mais  deux  Hans  (Jean)  et  deux  Andre 
Ruckers  ont  surtout  porte  Tart  du  luthier  k  une  remar- 
quable  hauteur. 

Quelques-uns  des  nombreux  instruments  sortis  de  leurs 
ateliers,  meubles  de  lux^  et  de  grand  prix,  ont  ^cbapp^  au 
temps  et  a  la  destruction  (i)  ct  t^moignent  encore  aujour- 
d^hui  de  leur  talent. 

Les  clavecins  construits  par  d'autres  facteurs  anversois 
leurs  devanciers  ou  Icurs  contcmporains  sont,  au  con- 

(1)  Les  marvbands  de  tableaux  en  out  mis  beaucoup  en  pieces » |iour  en 
cnlever  ]es  pointures  dties  a  des  artistes  c^l^bres. 
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traire,  devenus  fori  rares.  On  en  rencontre  parfois  encore 
chez  un  vieil  organiste  de  village,  on,  tombant  en  pons- 
si6re  dans  quelque  obscur  grenier.  lis  pr^sentent,  quant 
au  in^canisme,  de  curieux  elements  de  comparaison  avec 
ceux  des  Ruckers  et  des  Tacteurs  d'autres  pays. 

Pour  tirer  leurs  travaux  d'un  oubli  imm^rit^,  pour  en 
^tablir  en  meme  temps  rimportance  et  venir  en  aide  k  celui 
qui  voudra  un  jour  ^rire  sur  la  partie  technique  de  la  fac- 
ture  des  instruments  de  cette  cal^gorie,  je  me  suis  efforc^ 
de  decouvrir  et  de  reunir  ici  les  norps  de  tons  les  luthiei^s 
qui,  durant  les  trois  si^cles  ^coules,  ont  exerc6  leur  pro- 
fession k  Anvers. 

J*ai  ajoute  a  cette  Enumeration,  autant  qu'il  me  Pa  Et6 
possible,  les  dates  du  commencement  et  de  la  cessation 
de  leurs  travaux  et  quelques  details  sur  les  rares  instru* 
ments  que  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner  (i). 

(1)  Je  irai  pas  cotnpris  daus  la  liste  des  latbicrs  quelques  marclmnds 
^lab(is  k  Anvers  au  milieu  du  seizidme  sl^cle,  ii*ayaiit  )kis  la  cerliiude 
quils  fabriquaient  eux-m^ines  les  instruments  qu'ils  vendaient.  Je  men- 
tioone  ici  ceiieudanl  leurs  nooig  |)our  memoii^.  C'etaient : 

PiETRO  Lcpo,  qui  vendail ,  en  fevrier  1559,  k  un  niusicien depuUi  par  le 
magistral  dXHrectit,  cinq  violons  reofermes  daos  uu  etui,  pour  la  somnie 
de  soixaute  et  douze  livres.  U  en  coilla,  en  outre,  six  livres  pour  payer  ceux 
qui  firent  I'essai  des  violons  et  le  vin  bu  k  Toccasion  de  cet  achat; 

GoiLLALME  Elmo,  qui  vendait  au  m^me  une  bombarde  avec  son  etui, 
|x>ar.  I renle-deux  livres. 

Le  trans[)ortde  ces  six  instruments  d'Anvers  a  L'trechl  co(ita  trois  livivs 
dix  escalins. 

Un  autre  marchand  d*Anvers,  dont  le  nom  n'est  pas  indiquet  qui  livra 
a  la  meme  ville  d'lJlrecbt,  en  decembre  1560,  deux  cors  de  liasset,  un 
bautbois  et  une  cromorue ,  pour  cinquante-six  livres  seize  escalins. 

Gr^goire  de  GoniNC,  qui  vendit  a  la  meme  ville',  en  automne  1561 ,  un 
double  cornet  pour  huit  livres.  (Dodt  van  Flensburg,  Archiefvan  Utrecht, 
vol.  II ) 

2""'  S^RIE,  TOME  XV.  24 
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LISTE  DBS  LUTHIERS  D'ANVERS. 

i I)!25.  JossB  Carest,  ou  Rarest  y  eolra  dans  la  gilde  de  Saial- 
Luc  comme peintre  et  sculpteur  de  clavicordes,  en  i523  (i).  11 
est  a  la  t^te  des  dix  facteurs  de  clavecins  qui  demanderent  leur 
reunion  a  la  corporation  de  Saint-Luc,  comme  corps  de  me- 
tier, en  1557.  II  est  qualifie  de  maitre.  Nous  avons  donnc  plus 
haut  d'autres  details  sur  ce  facteur. 

1 537.  GosuiN  Carest,  de  Cologne,  fils  de  Jean  ,  fut  recu  dans 
la  l)oui^eoisic  d'Anvers,  le  9  mars  1556  (1537,  n.  sU)  {i).  II  est 
nomme  le  septieme  ddlis  Tordonnance  r^glementaire  de  1 558. 

1542.  Albert  Van  Neeren,  ou  Van  Neer,  fils  de  Guillalme, 
nalif  de  Nyel,  pres  de  Juliers,  qualifie  de  facteur  de  clavi- 
cordes,  est  recu  dans  la  bourgeoisie  le  18  juin  1542.  Le  18 
septembre  1557,  il  comparaft,  qualifie  de  meme,  devant  la 
vierschaer  d'Auvers,  pour  prendre  hypotheque  sur  les  biens 
d'un  debiteur.  Dans  Tordonuanee  de  1558,  il  est  nomm^  le 
quatriime. 

1542.  Pierre  Vorenborch,  ou  Vornenoercb,  fils  de  Pierre, 
natif  de  Cologne,  fut  inscrit  dans  la  bourgeoisie  d'Anvers, 
ie  25  juin  1542,  comme  facteur  de  clavicoi*des.  En  1552, 
il  fut  re^u  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  comme  facteur  de  cla- 
vecins. 

1552.  Simon  Moyns,  ou  Moens,  qualifie  de  facteur  de  cla- 
vecins, entra  dans  la  corporation  de  Saint-Luc  en  1552. 

1558.  Martin  Blommestevn  est  noinme  Ic  deuxieme  dans 
Tordonnance  relative  aux  facteurs  de  clavecins,  du  28  mars 
1558. 

1558.  Jacques  Tueeuwes,  ou  Teecs,  est  nomine  le  troisiemc 
dans  le  m^me  document. 

1543.  Hans,  le  facteur  d*orgues,  estnomm^  le  cinquiimc 


(1)  Archives  de  rAcad^niie  royale  d*Anvers. 

(2)  Arcliives  de  la  vllle  d'Anvers. 
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dans  le  reglenicut  de  1558.  II  fiit  re^u  dans  la  gildc  de  Saint- 
Luc  sous  le  nom  de  maitre  Hans  Bos,  facleur  d*orgues ;  mais, 
dans  tous  ies  ^utres  doeuments  qui  le  concernent,  on  ^crit 
Bossus  et  quelquefois  Bossius.  U  avail  son  domicile  dans  la 
paroissede  Sainl-Georges  en  i543,  lorsqu'il  contracta  mariage 
avec  Jeanne  Odens,  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  {i). 

En  ibidy  \l  fut  charge  d'exaniiner  Ies  nouvelles  orgues  dc 
r^lise  Saint-Jacques,  qui  venaient  d'etre  livrees  par  maitre 
Jean  Verdonck,  ancien  organiste  de  cettc  dglise  (:2). 

En  i  546- 1548,  if  accordait  Ies  grandes  orgues  de  la  cailie- 
drale,  Ies  depla9ait  et  en  r^parait  la  soufflerie. 

En  1560,  en  rinscrivant  au  nombre  des  contribuants  h  la 
caisse  des  secours  mutuels  de  la  gilde  de  Saint-Luc,  on  qualiGe 
llans  Bossus  de  maitre  facteur  de  clavecins.  Enfin,  Thabile 
facteur  d'orgues  figure  au  nombre  des  teraoins  qui  assistcnt  au 
eontrat  pour  la  reconstruction  des  orgues  de  la  chapelle  dc  la 
Yiergc  a  la  cath^drale  d'Anvers,  pass^  entre  le  facteur  d*orgues 
maitre Gilles  Brcbos  et  Ies  directeurs  de  la  chapelle ,  le  i 0  fevrier 
1972  (style  dc  Brabant).  Dans  ccl  actc,  il  est  qualifid  aussi  dc 
fflcleur  dc  clavecins  (3). 

1550.  CiiRisTOPHE  Blomxestey.n  ,  nomme  le  sixieuic  dnus 
I'acte  de  1 558,  avail  d6}h  etc  iuscrit  comme  facteur  de  clavecins 
dans  la  corporation  de  Sainl-Luc  en  1550,  en  qualile  dc  fils 
de  confrere  (4).  Le  Liggere  de  Saint-Luc  ecrit  son  nom  Chris^ 
io/fel  Blomster, 

1558.  Jacques  AELonBOHTs  entra  dans  la  gilde  en  verlu  de 
Tordonnance  du  28  mars  1 558  :  i\  est  nommd  le  huitieme  dans 
cet  acfc.  Sa  veuve  vivait  encore  en  1 584  et  demeurait  dans  la 


(1)  Registres  dc  Tetat  civil  d'Anvers. 

(2)  Archives  de  la  catb^drale. 

(3)  Archives  de  oelte  chapelle.  Les  autres  t^moins  soat  mattra  SerTats 
Van  der  Muelen ,  organiste ,  Caspar  Van  Ursele  et  Gilles  Van  den  Bogaerde. 

(4)  Les  filb  des  membres  de  la  gilde  ue  payaient  4  leur  entree  que  la 
moitie  des  droits  ordinaires. 
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maison  nominee  den  Cyfferboek,  au  coin  de  la  rue  des  Lom- 
bards. Luc  Albrechts,  leur  fils,  est  nomm^  pins  loin. 

1558.  MARTift  Van  dek  Biest  entra  dans  la  gilde  en  m^me 
temps  que  Jacques  Aelbrechts.  II  est  le  neuviime  parmi  les  dix 
factcurs  de  clavecins  ayant  sollicitti  leur  adraissioD  dans  la  cor- 
poration  dc  Saint-Luc ,  en  1 558. 

i558.  Louis  Trebuwes  ,  aiids  Tbeus,  y  fut  recu  en  m^me 
temps.  11  est  norame  Ic  dernier  dans  leprcbmbule  du  r^leroent 
des  facteurs  de  clavecins. 

4558.  Jean  Diericien  ful  recu  dans  la  glide  de  SainlrLuc 
comme  facteur  de  clavecins,  en  4558.  En  4560,  il  fut  iuscric, 
ainsi  que  Lucie,  sa  ferame,  parmi  Ics  confreres  contribuant  a 
la  busse  ou  caisse  des  secours  mutucis  de  la  corporation. 

Le  4  9  octobre  4  574 ,  il  assiste  k  un  acte  relatif  k  la  succession 
de  Claire  Meganckx,  Spouse  de  Torganiste  Servais  Van  der 
Muelcn.  il  est  qualified  de  Eersamen  persoon  meester  Jan  Die- 
ricxen ,  claversingelmaker. 

4558.  Jean  ou  Hans  Van  PsBoaa,  facteur  de  clavecins,  fut 
re^u  dans  la  gildc  en  4  558. 

4558.  Ghisbert  Van  den  Bogaerde  fut  inscrit  dans  la  corpo- 
ration dc  Saint-Luc  en  4558  et  conlribua  des  15(iO,  ainsi 
qu*l^lisabeth  son  Spouse,  a  Tentreticn  de  la  busse  ou  caisse  de 
secours  dc  la  gilde.  II  avait  ct<^  recu  dans  la  bourgeoisie  d'An- 
vers,  le  5  roars  4  559  (n.  st.),  conimc  nalif  de  Gand,  fils  de  Josse 
Van  den  Bogaerde  et  exercant  la  profession  de  facteur  de  cla- 
vecins. 

4560.  GuiLLACMB  GoMPAERTs  fut  re^u  dans  la  gilde,  en  la 
m6me  quality,  en  4560.  II  ^tait  probablemcnt  le  parent  ou 
I'allicf  de  la  famille  Ruckers;  car,  le  30  mars  4593,  il  fut  par- 
rain  de  Catherine,  lille  de  Jean  Ruckers  le  vieux,  et,  le  34  oc- 
tobre  4640,  il  tint,  avcc  Elisabeth  Waelrant,  aur  les  fonts  bap- 
tismaux  la  fille  de  Jean  Ruckers  le  jeune  et  de  Marie  Waelranl 
portant  Ic  mdmc  prdnom  d'Elisabelh. 

1 5(';  I .  GuiLLAUME  Leest  ,  fils  dc  GoDSCRALK ,  uatif  du  pBvs  dc 
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Juliers,  facteur  de  olavicordes,  deviiit  bourgeois  d'Anvers,  le 
5  d^ccmbre  I5GI. 

4568.  J£AN  Jaspriis,  ills  de  JossE,  faclcur  dc  lulhs,  natif  dc 
CoesYelt,  Tut  inscri(  dans  Ja  bourgeoisie  le  38  Janvier  J568 
(1569,  n.  St). 

4570.  Hans  ou  Jean  Moermans,  factcur  de  clavecins,  re^u 
dans  la  gilde  de  Saint-Luc  en  i570,  habitait,  en  1584,  unc 
mateon  nominee  la  Barpe  d*or,  rue  dite  Rempart  Sainte^Cathe- 
rine.  II  eut,  i  la  cath^drale,  ju$qu*en  1610,  une  place  de  ehan- 
teur  parmi  les  basses;  en  cettequaliuS,  il  jouissait  des  revenus 
d'une  chapellenie. 

1576.  Aert,  ou  Arnold  Va.m  drr  Elst,  est  port^  comme  f»c- 
ieur  de  clavecins  dans  les  regislreK  de  Snint-Luc,  en  1576  et 
les  aiindes  suivantes. 

1579.  Hahs,  oa  Jean  Ri/crers,  dii  le  vicux,  Ic  plus  cel^bre 
des  facteurs  de  clavecins  d'Anvers,  et  oelui  donl  leg  connais- 
scurs  rechercberenl  en  tout  temps  les  beaux  instruments,  fut 
inscrit  dans  la  corporation  de  Saint-Luc  a  Anvers,  en  1579. 

<  Hans  Ruckers,  dit  mon  savant  confrere,  M.  £douard 
Fetis,  dans  Les  Musiciens  Beiges,  vivait,  a  Anvers,  ^  la  fin 
du  seizi^me  siecle  et  au  commencement  du  dix-septi^me. 
Ses  clavecins,  remarquables  pat  la  quality  du  son  et  par  la 
perfection  du  m^canisme,  eurent  un  succ^s  universe!.  On 
comprend  avec  quelle  faveur  durent  £tre  accueillis  les  in- 
struments qui  remplaQaient  avec  tant  d*avantage ,  surtout 
pour  Taccompagnement  du  chant ,  ceux  qui  ^taient  alor§ 
en  usage.  Le  goAt  de  Tharmonie  faisait  des  progr^s :  on  se 
contentait  moins  g^n^ralement  des  sons  d'un  luth  ou  d^n 
t^orbe.  Pour  soutenir  les  voix  datis  des  pieces  k  plusieurs 
parties,  il  fallait  un  instilment  h  clavier.  On  avail  d^ 
orgues  de  chambre,  i  la  v^rit^;  mais,  d'nne  part,  Ieur  prix 
6lev6  emptehait  <)%i*«ll«9  n«  1b^»ieM  ltteHh6pafid«ies ,  et ,  de 
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rautre,  la  musique  profane  ayant  pris  des  allures  plus  vives, 
on  pr£f(£ra  les  vibrations  braves  des  cordes  du  clavecin 
au2c  sons  soutenus  de  Torgue.  Ruckers  construisait  des 
clavecins  k  deux  claviers.  Le  premier  clavier  ^tait  accord^ 
a  Foctave  sup^rieure  du  second :  on  pouvait  les  jouer  s^pa- 
r^ment  ou  les  r^unir,  k  volont^.  » 

A  ces  donn^es  et  ces  aper^us'  si  exacts  j'ajouterai  que 
Hans  Ruckers  n'^tait  pas  seulement  un  Eminent  facteur  de 
clavecins,  mais  que  son  talent  comme  facteur  d^orgiies 
devait  Sire  bien  reconnu,  pour  qu'il  fi]kt  appel^  k  accorder 
et  entretenir  les  orgues  des  principales  6glises  d'Anvers. 
En  1591,  il  devint  Taccordeur  k  gages  de  Torgue  de  la 
chapelle  de  la  Yierge  k  la  cath^drale.  En  1593,  il  ajouta 
qnatorze  ou  quinze  registres  aux  grandes  orgues  de  la 
m^me  ^glise.  De  1615  i  1625,  il  fut  charge  de  I'entretien 
et  de  Taccordage  des  orgues  de  T^glise  de  Saint-Jacques  (1), 
et  de  plusieurs  autres.  On  pent  inf(§rer  de  ces  faits,  que 
son  experience  dans  Tart  de  construire  et  de  r^parer 
les  orgues  ne  lui  aura  pas  ^t^  inutile  dans  ses  autres  tra- 
vaux. 

-  Des  notions  biographiques  int^ressantes,  concernant 
Hans  Ruckers  le  vieux,  sa  famille  et  ses  enfants,  ont  ^te 
rnssemblees  par  M.G^nard  et  publiSes  dans  la  Revue  d'his^ 
toire  et  d'archeologie,  tome  I ,  pages  458  et  suiv.  Elles  nous 
font  connaitre  les  descendants  de  Hans  Ruckers  le  jeune  et 
d^Andr^  Ruckers  le  vieux ,  mais  nous  y  avons  cherch6  en 
vain  la  preuve  que  ces  deux  maitres  sont,  comme  on 
le  croit  commun^ment,  fils  de  maitre  Hans  le  vieux  et 
d'Adrienne  Knaeps.  ^ 


(1)  Comptes  (ie  Saint- Jacques.  Ewtraii/t  communiqti^g  {iStrH,  Theodore 
Van  Lorius. 
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No8  propres  investigations  ont  eu  pour  r^sultat  de 
rendre  ce  fait  irr^usable,  en  nous  faisant  d^couvrir  les 
actes  de  naissance  de  ces  deux  ft^res. 

Jean  Ruckers  le  jeune  fut  baptist  k  la  cath^drale 
d'Anvers  le  15  Janvier  1578;  Andr6  Ruckers  dit  le  vieux , 
le  30  aout  1579(1). 

Nous  avons  trouv^,  en  outre,  les  noms  de  deux  an- 
tres  fils  de  Hans  le  vieux ,  omis  aussi  dans  le  relev^  de 
M.  G^nard  :  Francois,  fain^  de  tons  ses  enfants,  baptist  le 
28  mars  1576,  et  Antoine,  le  quatridme,  baptist  le9  avril 
1581. 

On  peut  conclure  de  ces  diverses  dates  que  Hans  le 
vieux  ^taitd^ji  mari^  en  1575,  et  quil  serait  n<^  au  pins 
tard  vei*s  1555. 

Quelque  invraisemblant  que  puisse  paraltre  le  fait,  il 
paratt  bors  de  doute  que  Hans  le  vieux ,  quoique  membre 
de  la  gilde  de  Saint-Luc  depuis  1579,  n'a  &i&  re^u  dans 
la  bourgeoisie  d' An  vers  qu'en  1594.  Un  Hans  Ruckers  y 
fut,  en  effet,  inscrit  le  dernier  jour  de  f^vrier  de  cette 
ann^e,  comme  natif  de  Malines,  fils  de  .Francis  Ruckers 
et  exerqant  T^tat  de  facteur  de  clavecins. 

Cette  inscription  tardive  dans  les  livres  de  la  bour- 
geoisie, aussi  contraire  aux  r^glements  de  la  gilde  qn*aux 
coutumeft  locales,  pourrait,  croyons-nous ,  avoir  ii6  or- 
donnee  par  le  magistrat  pour  reparer  une  omission  ant^- 
rieure,  provenue  de  Textrdme  confusion  dans  laquelle  s'est 
trouv^e  Tadministration  de  la  ville  k  T^poque  qui  a  pre- 
c^^  le  saccagement  et  I'incendie  de  Thdtel  de  ville  par 
les  Espagnols,  en  1576. 

Nous  n^avons  pu  constater  jusqu'ici  quand  est  dec^e 

(1 )  Actes  de  Petal  civil  d^Anvers. 


' 
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Hans  Ruekoi*s,  le  vieux.  II  est  prolmhie  que  ce  ful  eo 
1641-42(1). 

1579.  ARTrs,  ou  Arnould  Borlon,  Burlon,  Porlon,  facteur 
de  cithares  [cyetermaker) ,  est  pe^u  dans  la  corporation  de 
Saint-Luc  en  i  579. 

1579.  Hans,  ou  Jban  Growuels,  facteur  de  clavecins,  fils 
d*un  confrere  de  la  glide,  obtint  la  maitrise  en  1579. 

1585.  Jean  VA:f  Eesbroeck,  facteur  deluths,  deviDt  bour- 
geois d*Anvers  le  9  d<k^inbre  1 585.  11  iUii  fils  de  JoasB  Yah 
Eesbeoeck  et  natif  de  Mariakerck. 

1584.  Jean  Muelevoets,  facteur  de  citliares,  demeurait,  en 
1 584  f  k  Anvers » dans  la  rue  dite  Renipart  des  Lomhards, 

1585.  Louis  Van  Diepenryci  6tait,  en  1585,  coinpris  dans 
le  compte  g^ndral  des  membres  de  la  corporation  de  Saint-Luc; 
il  est  qualifie  de  facteur  de  clavecins. 

1588.  Eewout  Wolfaert  est  compris  dans  le  compte  de 
1588  sous  la  m^me  qualification. 

1 588.  Luc  Aelbrechts  ,  fils  de  Jacques  Aelbrbchts  nientionnr 
ci-dessus,  fut  recu  dans  la  glide  commc  fils  dc  maftre,  en  1588. 

1600.  Daniel  Bader,  AUemand  d'originc,  apres  avoir  ^tc  in- 
scrit,  en  1600,  dans  le  livre  des  admissions  de  la  gikle  de  Saint- 
Luc  comme  facteur  d'orgues,  y  fut  Inscril  de  nouveau,  en  1€07| 
sous  la  qualification  de  facteur  de  clavecins. 

1606.  Francois  Van  Upfel  fut  recu  au  m£me  titre  dans  la 
corporation  i  en  1606.  ^ 

1610.  Michel  Imhenraet^  fils  de  feu  Luc  ImiBNRABTy  nda 
Cologne,  ful  inscrit  dans  la  bourgeoisie  d'Anvers  le  5  mars 
1610,  comme  apprenti  facteur  de  clavecins. 

1G10.  Regnier  Leums  cstau  nombre  des  maftres  dc  Saint-Luc 
en  1610.  II  dtait  facteur  de  clavecins  et  sculpteur  d'encadrc- 
ments. 

1611.  Vn  fils  de  HANsRrcKeas  le  vieux,  donC  on  ne  donne 


(1)  Comptos  do  la  carhedralo  el  do  In  glide  de  Salnt-Luc. 
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pa9  le  pi^noin,  fut  re^u  dans  la  giWe  dc  Saiat-Luc  en  1611 
cooimc  fils  de  mattre.  Nou»  croyons  que  c'cst  Akd**  Rcckees  , 
ne  en  i579,  dont,  h  dater  de  cette  epoquc,  on  rencontre  des 
clavecins  sign^s  A.  R.  avec  la  devise : 


Co?ICORDIA  • 

RBS  •  PARVAE  •  CRBSCONT  • 

DISCORDIA  •  HAimAE  •  OIlABUNTt'R  • 


On  s*est  servi  k  la  mattrise  de  r^lise  coll^ale  de  Saint- 
Jacques,  jusqu'&  sa  suppression ,  d'un  clavecin  k  queue  k 
quatre  registres  et  un  clavier  de  cinquante  touches,  por- 
tant  ee  signe  et  cette  devise.  II  existe  encore  aujoard'hoi , 
mais  tr^s-d^t^rior^.  II  est  dat^  de  1615.  Des  fleors,  des 
fruits  et  quelqaes  animaux  sont  points  sur  la  table 
crbarmonie  et  sur  le  papier  garnissant  I'int^rieur  du 
couverclc.  Des  dessins  de  draperies  orncnt  la  caisse  k 
rext^rieur.  II  mesore  en  longueur  un  metre  vingtnleux 
centimetres. 

Andr^  Ruckers ,  qu*on  appelle  le  vieux  pour  le  distin- 
guer  de  son  flU  qui  porte  le  m^me  pr^nom ,  perfectioona 
beaucoup  le  m^canisme  des  clavecins,  et  seg  instruments 
eurent  uoe  vogue  au  rooins  aussi  grande  que  ceux  de  soo 
p6re  el  de  son  fr^re  Hans. 

Cesl  ainsi  que,  en  1610,  quelques  confreres  gen(5reux 
commanderenl  k  Andr^  Ruckers  un  beau  clavecin  destine, 
aux  reunions  et  aux  repr(isenta lions  dramaliques  donn^es 
par  la  gilde  de  Saiot-Luc ,  el  que  Jean  Gocx ,  le  maltre  de 
rousique  de  la  cathMrale,  I^uait,  en  1671,^  son  fir^re, 
comme  un  objat  pr^cieux,  outre  tous  les  niajauscrits  de 
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SOS  propres  compositions  mosicales,  son  clavecin  Ele- 
ment construil  par  Andre  Ruckers. 

La  date  de  la  mort  d*Andr^  Ruckers  le  vieux  est  anssi 
incertaine  que  celle  de  son  pere. 

1645.  Georges  Britsen  est  un  des  plus  laborieux  factenrs 
dc  clavecins  du  di\*septien)e  siicle.  Nous  n'avons  pu  decou- 
vrir  quaiid  il  fut  admis  coniine  inailre  dont  la  corporation  de 
Saint-Luc,  mais  ce  dut  ^trc  aprcs  iGi3,  ann^e  dans  laquelle 
11  devint  Televe  de  Melcbior  Ykcns,  le  sculpteur. 

En  1858  nousavons  vu  vendre,  ji  An  vers,  un  clavecin 
carr£  de  Georges  Britsen.  Sur  Tint^rieur  du  couvercle  un 
peintre,  assez  m^iocre  du  reste,  avait  repr^sent^  une 
pastorale.  De  nombreuses  Agures  de  bei-gers  et  de  ber- 
g&res  dansaient  dans  un  paysage  agresle  oiji  paissaient  des 
brebis  et  autres  animaux. 

Devant  le  clavier  se  trouvait  le  nom  du  facteur 

Geobgius  •  Britsen  •  Fecit*  •  Antverpiae  • 
Sur  la  fermeture,  pendante  au  bas  du  clavier,  la  devise 

Acta  •  virum  •  probant  • 

L*ouverture  ronde  pratiqu^  dans  la  table  dliarmonie 
^tait  en  partie  fermfe  par  un  omement  k  jour  de  cuivre 
dore,  repr^ntant  un  ange  jouant  de  la  harpe;  decbaque 
cAt^  de  range,  les  initiates  du  Tacteur  G  et  B. 

L'int^rieur  de  la  caisse  du  clavecin  ^tait  Element  peint 
de  fleurs,  de  papillons  et  d*autres  menus  details  d*ome- 
ments. 

Ce  euriem  sp^imen  d*Qn  de  nos  vieux  mattres,  dont 
malheureusement  le  mtomisme  avait  6ik  mis  en  piices  le 
jour  mdrae  de  la  vente,  fut  adjug^  k  un  prix  minime. 
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1614.  Un  faetourdo  clavecins,  nonim<f  Li^onard,  est  m^n- 
tionni  parmi  les  inaitres  de  la  glide  de  Saint-Luc  d^oM<^  en 
46i4-i5.  Nous  ne  oonnaissons  pas  son  nom  de  familte. 

1627.  A.NTOINB  ioAif.NES  figurc,  en  16279  au  r^islrc  de  la 
eatsse  des  secours  mutuels  dc  la  m^me  corporation,  conime 
facteur  de  clavecins. 

1627.  CoRNEiLLE  Haghens  y  figure  en  la  m^me  quality,  la 
m^rac  ann^e.  11  mourut  ninsi  que  sa  femme,  en  1641-42. 

1628.  DiRCK,  ou  Thierri  de  Vribs,  est  mentionn^,  dans  les 
eomptes  de  Saint-Luc  parmi  les  confreres  d^cM^s  en  1628. 
La  femme  d'Andr^  Ruckers,  le  vieux,  Catherine  de  Vriese, 
etait  probablement  de  ses  parentes. 

1629.  Jan  Van  der  Voort,  facteur  de  trompettes,  trompet^- 
waker,  etait  dtabli,  en  1629,  h  Anvcrs,  ou  ilhabitalt  la  rue 
du  Lit. 

1651.  Michel  Colvns,  accordeur  dc  clavecins,  clavershigel^ 
stelder,  devient  membre  de  la  gilde  de  Saint-Luo  en  1651-52, 
eomme  61s  de  confrere. 

Les  accordeurs  devant,  au  besoin ,  savoir  faire  quelques 
travaux  de  restauratiou ,  on  con^oit  que  Michel  Golynsait 
du  ^tre  soumis  k  T^reuve  exig6e  des  facteurs  par  le  r^le- 
ment  de  1558. 

1656.  Un  Rucrers,  facteur  dc  clavecins,  dont  on  a 

n^glig^  d'ins^rer  le  pr^nom  dans  les  eomptes ,  obtient  la  mai- 
trise  de  Saint-Luc  en  1 656 ,  sous  le  decanat  de  Henri  van 
Spagnien.  H  est  qualifi^  de  fiU  de  maitre. 

1656.  Maitre  Danibl,  luthier,  construit  une  contre-basse  avec 
son  etui,  pour  la  chapelle  du  Saint-Saerement  k  la  cathMrale 
d'Anvers,  en  1656. 

■ 

Faisons  remarqner,  en  passant,  que,  en  d^antres  pays,  on 
ne  fit  usage  de  cet  instrument  dans  Toh^hesCre  que  plus 
d'un  demi-siicio  plus  lard. 
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que  miite  a  la  porlee  de  taut  le  fnonde,  fut  iDtroduile  k 
rOpera  (i)  en  1700;  ee  fut  an  musicieD  nomme  Moiileciair 
qui  en  jonait;  en  1757,  il  n'y  avail  encore  qa*un  seul  de 
ces  instruments  dans  I'orchestre  de  ce  th^lre,  et  Too 
ne  s'en  servait  que  le  vendredi,  qui  ^tait  le  beau  jour 
de  ce  spectacle.  Gossec  en  tit  ajouter  une  seconde; 
Philidor,  compositeur  fran^ais,  en  mit  unc  troisidme  dans 
Torcheslre,  >  etc.,  etc. 

1641-42.  Simon  Haohens  fut  rccu  dans  la  corporation  de 
Saint-Luc  comme  fits  de  maitre,  en  1641  -4!2.  II  etait  probable- 
ntont  fiU  de  Corneillc  Haghcns,  mentionn^  k  Tannic  16:^7. 

1641.  Theodore  Verbiiugge>,  luthier  et  musicien  instru-' 
meutiste,  construisit  en  1641  une  coutre-basse  pour  le  <p*and 
jub^  de  la  cathcdrale.  Get  instrument  n>xiste  plus. 

IGil-ii.  Jean  Cocchet  cntra  dans  la  glide  de  Saint-Lnc 
comme  factcur  de  clavecins,  en  I(i.^l-4t2.  II  etait  en  m^me 
temps,  et  comme  plusienrs  de  ces  confreres,  accordeur 
dorgues. 

L'immixlioD  de8  factenrs  de  clavecins  dans  la  speciality 
des  facteurs  d*orgues  explique  leurs  nombreuses  teott* 
tives  pour  obtenir  sur  le  clavecin  des  effets  et  des  jeux 
varies  comme  ceus  de  Torgue.  Des  clavecins  de  Hans 
Ruckers  avaient  jusqu*^  cinq  registres  diff^rents,  au  moyen 
desquels  Tex^cutant  t^cbait  d*obtenir  un  jeu  plus  color^ 
on  phis  expressif. 

Apres  Andr6  Ruckers,  qui, en  qoalite  de  mcmbre  de  la 
confrerie  de  la  Sainte-Vierge  k  la  catb^rale,  avait,  en 
1644,  accord^  gratuitement'  Ics  orgues  de  la  chapelle, 
mattre  Jean  Couijhet  fut  charg^  de  cette  tAche  pendant 


(1)  A  Paris. 
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plosieurs  annees,  jusqu^i  ee  que  le  facteur  Pierre  Lannoy 
y  eti  fait  de  grandes  reparations. 

Durant  ces  derniers  travaux,  Torgue  etant  d^mont^,  on 
employait  au  jub^,  pour  raccoropaguement  des  voix ,  deux 
clavecins. 

En  1646,  Jean  Couchet  fit  aussi  quelques  reparations 
aux  grandes  orgues  de  la  cathedrale. 

J^an  Couchet  d^c^da  en  avril  1655. 

1647.  Pierre  Porlo?i,ou  Borlon,  probablcmeiit  descendant 
d'Artus  Borlon,  cit^  h  rannec  1579,  construisit,  en  1647,  unc 
contre-hasse  pour  le  jiibd  de  la  cathddralc. 

Celte  coQtre-basse  existe  et  serf  encore  aujourd'bui. 
Dans  rinierieur  se  trouve  :  Peeter  For  Ion  tot  Anlwerpen 
f.  1647^  c  Pierre  Porlon  ni'a  couslrnile  k  Anvers  en  1647. » 

En  1847,  pour  rem^naorer  Tftge  biss^culaire  du  vene- 
rable instrument,  le  musicien  qui  en  jouait,  feu  Jean 
Wuyts,  y  fit  inciser  le  chronogramme  latin  suivant,  quil 
avail  compose  lui-meme  : 

AntVerplae  4q  sanCto  Mariae  VIrglnIs 

Vno  aUeroqVe  aVo 

JehoVx  KaVOes 

CanVI. 

JrAN  BoHtoN,  aui^si  de  la  fuinille  d'Aarus  Borlo.n,  fut 

luthier  coinme  lui.  L'^gliae  de  Saint^acques  posside  encore 
une  oontre*baflse  faite  par  ce  facteur.  I>ans  rinterieur  se  Irouvc 

lOANMS  BORLON 

TOT  AMWEAPEN* 

Les  cclisses  el  le  fond  sent  de  bens  de  plataiie ;  la  table  d*har- 
monie  de  sapiii. 


1 
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....  Fran^.oi2i>  Boalon  fui  luthier  couime  le  pi^aUcnU 
Une  vioie  de  grand  format,  appartenant  aussi  k  Yi^&se  de 
SaiDt-Jacques,  est  de  ce  maitre.  C*est  un  excellent  instrument, 
assez  bien  conserve,  roais  dont  le  vernis  a  presque  entieremeot 
disparu  par  un  emploi  immemorial.  Dans  Finterieur,  on  lit  le 
nom  ct  la  demeurc  du  facCeur  :  Fraivcis  Borlon,  foC  Anttcer- 
j^fiy  op  de  CfUhety 716' Vest, 

1054-55.  Georges  Britsen,  prohablement  fiJs  de  Georges 
cite  a  I'annee  4613,  fat  recu  dans  la  glide  de  Saint-Luc, 
comme  facteur  de  clavecins,  en  4654-55. 

16K8-59.  Georges  Britsek,  dit  le  jeune,  ti*oisiemc  du  noio, 
cntra  dans  la  mdme  corporation,  en  quallte  de  fils  de  maitre,  en 
i  058-59. 11  continua  la  profession  de  son  perc. 

1 658-59.  Cbristian,  ou  ChriItien  Pelle,  facteur  de  clavecins, 
fut  recu  dans  la  glide  de  Saint- Luc  en  1658-59. 

4658-59.  Thomas  Watson  y  fut  inscrit  la  mdme  annee  que 
Christian  Pelle;  on  le  qualifie  tantdt  de  facteur,  tantdtd'ac- 
cordeur  de  clavecins. 

4665.  Joseph  Coochet,  probablcment  fils  ou  neveu  de  Jean 
CuucHET,  mentionn^  k  Tannic  4642,  devint  membre  de  la 
glide,  en  qualiti!  de  facteur  de  clavecins,  en  4665. 

4066.  Abraham  Gouchbt,  qui  <Stait  en  mdrne  temps  facteur  do 
clavecins  ct  peintre  habile,  fut  rc^u  dans  la  corporation  sous  le 
decanat  de  Job  Gillemans ,  en  4  666.  U  est  qualifie  fils  de  maitre. 

4696.  Jean  Goochbt,  continuant  I'^tat  de  son  pere,  fut  admis 
dans  la  gilde  en  4  696. 

4747.  Jacques  Van  den  Elsche,  alias  Van  Elsen,  fut  un  des 
derniers  facteurs  de  clavecins  qui  excrcerent  Icur  profession  » 
Anvers.  11  entra  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  en  4  717. 

En  4  754,  il  fut  charge  de  rcparcr  Ic  clavecin  de  la  cathedrale, 
et  d*y  fairc  quelques  ameliorations  et  de  uouveaux  ouvrages. 

Outre  qu'on  s'en  ser\'ait  h  donner  des  le^fons  aux  enfants  de 
choDur,  ce  clavecin  dtait  souvent  employe  au  grand  jubtS  pen- 
dant Ics  services  en  musique.  II  rcmplacait  nussi,  au  grand 
choeur,  soutenu  par  des  violonccilcs  et  des  contiti-basses,  les 
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orgucs,  lorsque  I'usage  en  ^tait  iDtcrdit  pendant  les  oflices  de 
la  semaine  sainte. 

1 71 7.  Alexandre  Britsbis  ,  dernier  rejeton  d'une  souche  doni 
I'auteur,  Georges  Britsen ,  avail  ct>innienee  ses  travaux  plus  de 
cent  ans  auparavant,  ful  recti  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  eu 
1717, 

1793.  La  lisle  des  lulhiers  el  des  facleurs  de  clavecins  d'An- 
vers  se  ferme  par  Ics  noms  de  N.  Bcl  el  de  Jean  Heinbman  , 
non  insorits  dans  les  livres  dc  h  corporation.  J'ai  relevd  sur 
tin  clavecin  2i' queue  eonstruit  par  ce  dernier  (qui  etait  affligc 
dc  ccct(e)  rinscription  suivante  : 

Joannes  Heineman 

me  fecit  a**  1793 

Antwekpiae. 

Un  releve  general  des  membres  de  la  corporation  de 
Saint-Luc,  dress^  vers  1740,  nindiquait  plus  que  trois 
facleurs  de  clavecins  exer^ant  leur  £lat  a  cette  epoque.  Imh 
doyens  continuaient  n^anmoins  k  fairc  observer  le  r^le- 
ment  de  1558  et  k  designer  annuellement  Voudef^man, 
charge  de  faire  subir  T^preuve  aux  r^cipiendaires. 

Mais  ceux-ci  mdme  firent  bientdt  d^faut :  le  piano-forte 
venait  d'etre  invente,  et  le  clavecin  d^daignec^da  la  place 
a  son  jeune  rival. 

Quelques  annees  apres,  les  privileges  des  facleurs  de 
clavecins  furent  aneanlis  avec  ceux  de  la  gilde  dc  Saint- 
I..UC  dans  la  grande  tourmente  r^volutionnaire.  ^ 

Anjourd'hni  que  la  deruiere  trace  des  nombreux  travaux 
des  Ruckers  et  de  leurs  successeurs  a  presque  disparu^  ces 
lignes  rappelieront  au  moios  le  passe  glorieux  et  Tancienne 
prosperiCe  de  cctle  brancKe  iuiportante  de  Tart  musical. 
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Varcheologie  nest  pas  rarchiieclure ;  par  M.  Demanct, 

membre  dc  rAcad^roie. 


Archeology  is  not  iiKhite<*ture. 

(FlKODSflOK.) 


Depuis  une  trentaine  d'annees,  Tarcb^logie  a  pris  subi- 
lenient  iin  developpemont  et  une  importance  exlraordi- 
naires,  et  Inattention  d'un  grand  nombre de  personnes  qui, 
pr^c<ideinmenl,  ignoraient  jusqu*an  nom  mdme  de  cette 
brauche  int^ressante  des  connaissances  humaines,  s'esl 
flxee  sur  elle. 

Auparavant^quelques  savants  profonds  et  patients  seuls 
se  livraient  k  ses  multiples  Etudes,  et  leurs  recberehes 
portant  presqu^exclusivement  sur  les  ^poques  ies  plus  re- 
cul6es,  n*int6ressaient  qu'une  classe  restreinte  de  lecteurs 
d*elite,  artistes  ou  philosophes,  qui  y  cherchaient  le  moyen 
de  reconslituer  la  vie  antique  et  de  la  faire  revivre  a  nos 
yeux,  en  quelque  sorte. 

Ues  tentatives  avaient  ete  faites,  ii  est  vrai,  a  diverses 
reprises,  pour  ^tendre  le  cercle  des  Etudes  arch^logiques 
aux  monuments  du  moven  dge,  tout  aussi  int^ressants  i 
coup  sAr  que  ceux  de  Tantiquit^;  mais  Tengouement  dont 
on  s'^tait  epris  pour  ces  derniers,  vers  la  fln  du  quinzi^me 
si^cle,  lesavait  laiss^  passer  presqu*inaper^ues. 

C^tait  done  k  peine  si  Ton  s*occupait,  au  si^cle  pr^ 
cMent  et  m^me  au  commencement  de  celui-ci,  de  tous 
ces  Edifices  gotbiques  dont  nos  aieux  avaient  convert  la 
surface  de  TEurope. 

On  ne  les  citait  que  comme  des  oeuvres  barbares  ou  de 
la  pire  d^adence,  bonnes  toutes  au  plus  i  mentionner 
comme  de  mauvais  exemples  a  6viter,  et  Ton  n*avait  de 


(377) 

louanges  que  pour  les  ouvrages  de  la  Grece  el  de  Rome , 
dont  r^tude  n'avait  plus  guere  d'altraits  que  pour  les  sa- 
vants et  les  6radits,  surtout  depuis  qu*on  en  avait  tire  des 
pr^ceptes  et  des  regies  qui  faisaient  ^cole  en  architecture « 
et  que  le  plus  grand  nombre  acceptait,  sans  examen, 
comme  paroles  d'£vangile. 

Maisil  y  a  un  petit  nombre  d*ann<^es,  quelques  esprits, 
exempts  des  prejug6s  d'alors,  s'avis^rent  de  montrer  et 
de  soutenir  que  ces  monuments,  pr^tendument  barbares^ 
qu'on  laissait  dans  Toubli  et  dont  les  ruines  s'accumulaient 
de  plus  en  plus  sur  le  sol,  sans  que  pei^sonne  songe&t  a 
prolonger  leur  existence  (bien  au  contraire),  on  dont  on  ne 
parlait  que  pour  les  hounir,  avaient  plus  d*un  genre  de 
m^rites,qu1l  ^tait  bien  dilBcile,  m^me  aux  plus  pr6venus, 
de  m^connaltre  d'une  mani^re  absolue ;  qu'entre  autres , 
lis  avaient  celui  d'etre  en  rapport  exact  avec  les  nouvelles 
exigences  de  la  \ie  cr^^es  par  la  suite  des  temps  et  des 
revolutions,  merite  qu*on  pouvait  di^nier  k  Tarchitecture 
grecque  et  k  Tarchitecture  romaine ,  appliquees  aux  besoins 
de  notre  si6cle. 

Les  Perils  de  Chateaubriand,  de  Walter  Scott  et  de 
Victor  Hugo  vinrent  donner,  en  ce  moment,  aux  nouvelles 
id^s  qui  commen^aient  k  se  faire  jour  un  appui  et  une 
notoriety  qui  fixa  imm^diatement  sur  elles  Tattention  d'un 
nombreux  public. 

lis  montraient,  d'une  fa<^n  claire  et  s^duisante,  toutes 
les  qualit^s  de  cette  architecture  jusqu'alors  si  m^pris^e, 
et  qui ,  soit  qu'on  la  consid^r^t  dans  ses  rapports  avec  la 
vie  priv^e  on  avec  la  vie  publique ,  r^pondait  partout  par- 
faitement  aux  besoins  des  individus  et  des  masses ^  des 
coutumes  et  de  la  religion.  Au  foyer  domestique  comme 
dans  les  ^glises,  dans  les  hotels  de  ville,  dans  tons  les  lieux 

2™'  S^RIB,  TOME  XV.  2o 
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dc  reunion ,  les  gens  du  moyeu  ige  trouvaient  toules  leurs 
aises  et  toutes  leurs  convenances,  et  Ton  devait  recon- 
naitre  que  leur  architecture  ^tait  en  rapport  exact  avec 
leur  ^tat  social  et  la  vie  d'alors. 

On  ne  pouvait  malheureusement  en  dire  autant  de  celle 
que  nous  pratiquions,  et  les  temples  p^ript^res  on  k  antes 
qne  nous  b&tissions  en  guise  d*6glises  ou  m^e  de  corps 
de  garde,  devaient  6tre  quelque  peu  surpris  d*entendre 
chanter  V Alleluia  et  le  Miserere j  ou  d'assister  k  la  redac- 
tion de  passe-avant  ou  de  rapports  de  ronde-major. 

Toute  cette  gothique  et  barbare  architecture  ^tait  done 
plus  raisonnable  que  la  ndtre;  cela  ne  lit  bientdt  plus  doute 
pour  personne,  et  bientdt  aussi  Ton  se  demanda,  en  con- 
sid^rant  que  le  moyen  &ge  avait  servi  de  transition  k  la 
soci^t^  moderne ,  s*il  n'^tait  pas  souverainement  illogique 
d'aller  demander  aux  ^poques  les  plus  recul^es  de  This- 
toire  et  k  un  climat  bien  diffi^rent  du  ndtre,  des  modules 
que  tant  de  vieux  monuments,  issus  d*un  art  veritable- 
ment  national,  nous  mettaient  presque  partout  sous  la 
main. 

On  ouvrait  ainsi  un  horizon  tout  nouveau  et  qui  inte- 
ressait  tout  le  monde,  et  c'est  ce  qui  explique  Tardeur 
avec  laquelle  beaucoup  de  personnes  se  mirent  k  Toeuvre 
pour  en  d^couvrir  un  coin  de  plus.  Ce  fut  alors  que  Tar* 
cheologie  prit  tout  k  coup  son  plus  grand  d^veloppement, 
en  trouvant  un  champ  d'explorations  et  d'6tudes  qui  sem- 
blait  presque  ne  pas  avoir  de  limites. 

Des  travaux  extr^mement  pr^cieux  pour  Tart  se  produi- 
sirent  k  ce  moment.  Con^us  dans  le  plus  large  et  le  plus 
sage  esprit,  ils  navaient  d'autre  but  que  de  montrer  les 
ressources,  les  richesses,  les  beaut^s  m^mes,  de  cette 
vieille  architecture  si  longtemps  n^glig^e ;  c'^tait  une  mine 
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fikonde  dont  les  savaots  livraient  g^n^reusemcDt  les  pro-* 
duits  aux  hommes  qui  pouvaient  en  Taire  profiler  Tart  de 
bitir,  objet  de  ieurs  Etudes  sp^ciales,  et  Tart  s'en  ressentit, 
en  effet,  en  gagnaot  une  liberty  d'allures  qu'il  ne  counais- 
saii  plus  depuis  bien  longtemps,  ct  k  laquelle  nous  devons 
nos  gares,  nos  marches  converts ,  nos  ponts,  nos  viaducs 
et  un  nombre  infini  d'admirables  constructions  qui  consti- 
tuent la  grande  et  ?raie  architecture  du  dix«neuvi£me  si^- 
cle,  qui  en  vaut  bien  une  autre. 

Mais  k  cette  sagesse  du  d6but  vint  bientdt  se  joindre 
Texag^ration  qui  g^te  tout,  .et  Ton  vit  alors  paraltre  force 
trait^s  et  brochures,  ob  Ton  ne  sc  bornait  plus  k  louer 
Tarchitecture  gothique  en  ce  qu'elle  avait  de  louable,  mais 
oCi  Ton  pr^tendit  prouver  que  tout  y  £tait  6galement  admi- 
rable; qu'il  n'y  avait  et  ne  pouvait  y  avoir  rien  de  beau  et 
de  bien  bors  la  copie  servile  de  ses  oeuvres ,  mdme  de 
celies  d'une  certaine  6poque  (1);  que  bors  de  1^  ii  n'y  avait 
qu'absurdil^,  anachronisme,  manque  dlntelligence  el  de 
goAt,  etc. 

Tout  cela  fut  lu  et  saisi  avec  avidity  par  la  Touie  des 
amateurs  d'antiquailles,  qui  trouvent  digue  de  leur  culte 
fanatique  tout  objet  sur  lequel  ils  peuvent  6liqueter  un 
nom  historique  on  une  date  recul^e ,  et  qui  se  mettraient 
k  genoux  aussi  bien  devant  un  pave  du  temps  de  Chilp^ric 
que  devant  le  plus  beau  cam^e.  Pour  ceux-1^,  Tart  ^tait 
d'autant  plus  digne  d'admiration ,  qu*il  rev^tait  des  formes 
plus  eti^anges,  et ,  d'exag^ration  en  exag^ration,  ils  en  vin- 
reut  bientdt  a  ne  trouver  rien  de  bien  ni  de  beau  bors  les 
plus  grotesques  figures ,  les  plus  mauvais  bahuts  et  les  mo- 


(1)  Le  treizieme  si^le. 
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numents  les  plus  incorrects  de  Tart  gothiqae  a  son  berceau. 

Sous  leur  maladroite  impulsion ,  rarcheologie  ne  pouvait 
que  derailler,  et  elle  dcrailla  au  point  que,  k  part  ces  exa- 
ggerations monies,  elle  ne  se  contente  plus  maintenant  de 
faire  connaitre  et  d'expliquer  les  formes ,  les  convenances 
et  les  caracteres  arclutectoniques  des  6diGces  du  moyen 
age,  ce  qui  etait  un  bien ,  mais  qu*elle  pretend  imposer  des 
r^lcs  fixes,  et  rendre  en  quelque  sorte  immuables  des 
formes,  des  convenances  et  des  caracteres  qui  doivent  n^ 
cessairement  se  plier  k  toutes  les  nouvelles  exigences  de 
la  vie,  soit  priv^e  soit  publique,  et  c'est  \k  certainement 
un  mal. 

C/est  d'autant  plus  un  mal ,  que  Tarcheologie  est  deve- 
nue,  pour  beaucoup  de  gens,  une  veritable  manie,  et  que 
ses  notions  ^l^mentaires  ne  sont  pas  bien  difficiles  k  acqu^ 
rir.  Aujourd*hui,  quand  on  a  In  quelque  petit  traits  d*ar- 
chitecture  cbr^tienne  ou  d'art  monumental,  qui  pormct 
de  parler  de  style  k  lancettes,  rayonnlmt  ou  flamboyant, 
quand  on  sait  quelque  pen  d^chiifrer  les  vieux  parcbemins 
ou  les  inscriptions  tumulaires,  qu'on  joint  k  cela  une  bonne 
memoire  qui  permette,  au  besoin,  d'assourdir  ses  interlo- 
cuteurs  de  dates  et  de  noms  propres,  et  assez  d'imagina- 
tion  pour  decouvrir  des  symbolismes  1^  ou  les  architectes 
du  moyen  kge  n'ont  peut-etre  jamais  songe  k  en  mettre, 
on  se  pose  en  arch^ologue ,  et  Ton  se  croit  en  droit  de 
parler  haut  et  ferme,  et  de  trancher  les  questions  les  plus 
difficiles  de  Tart  de  balir  et  de  Testh^tique,  sans  en  con- 
naitre le  premier  mot. 

Cestli  un  mal,  on  ne  saurait  trop  le  redire,et  il  se  fait 
sentir  si  vivement,  que  la  reaction  arrive  avec  de  vives 
allures  pour  mettre  une  digue  k  ses  empietements.  Partoul 
on  n  cnlend  deju  plus  que  plaintes  el  maledictions  sur  les 
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archeologuos  :  cVst  une  pesle,  discnt  los  uns;  ils  liient 
Tart,  disciU  Ics  aulres;  ilsveulent  nous  ramcner  six  sli- 
des en  arriire,  exclame-t-on  encore.  Bref,  ce  qui  n'^tait, 
il  y  a  quelques  annees  encore  que  plainte  timideet  isol6e, 
devienl  aujourd*hui  un  concert  gt5n6ral  de  reclamations  et 
d'opposition. 

II  y  a  longtenips  que  j'ai  moi-mt^me  rompu  quelques 
lances  h  ce  sujet,  et  je  pourrais  citer  plus  d*un  passage  d'un 
livre  qui  a  aujourd*hui  seize  annees  de  date  (1),  oik  je  pro- 
testais  d&jk  contrc  ces  tendances,  et  surtout  contre  la 
manie  dimitation  servile  qu'on  comnien^ait  k  cette  ^poque 
h  vouloir  iriger  en  systtme.  Jc  suis  revenu  k  la  charge 
depuis  lors  h  plus  d'une  reprise,  el  cbaque  fois  en  acx^en- 
Inant  davantage  mes  protestations,  fort  que  j'6tais  de  plus 
en  plus  des  opinions  que  j'avais  enlendnes  sortir  de  la  bou- 
che  d'hommes  les  plus  comp^tents.  Dans  la  note  que  j*ai 
r^cemraent  publi^e  sur  fart  monumental,  j'ai  mime  mis 
au  nombre  des  principales  difficultes  qui  entravent  le  pro- 
grisde  Tart  architectural,  cette  invasion  exagirie  de  I'ar- 
cbeologie  dans  rarchitecture  et  dans  Ics  arts  qui  s'y  rat- 
tachent. 

Mais  la  grandeur  du  mal  que  je  combattais  ainsi  autant 
que  me  le  permettait  ma  faible  influence,  ne  m*avait  jamais 
apparu  aussi  evidente  que  par  ce  que  j'eus  Toccasion  de 
voir  5  la  derniere  exposition  de  Londres.  J'en  fus  tene- 
ment frappe,  que  je  ne  crus  pouvoir  me  dispenser  d*en 
faire  Tobjet  d'une  remarque  dans  le  rapport  que  j'eus  a 
produire  sur  la  mission  dont  le  gouvernement  m*avait 
chargi,  et  que  j*ai  remis  au  mois  de  juillet  dernier. 


(I)  Memoire  sur  tarchilecture  des  eglises ;  18-47,  U*  edition;  1862, 
3nic  etjiiion. 
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Je  pense  qu'il  ne  sera  ni  inulile  ni  d<^'plac(^  de  la  rap- 
porter  ici. 

c  Je  pourrais  ^tendre  beaucoup  plus,  disais-je  dans  mon 
rapporl,  llndication  des  objets  qui  montrent  les  progr^ 
r^alis^s  par  les  Anglais  dans  la  fabrication  des  meubles, 
au  point  de  vue  de  Tart,  depuis  1851;  mais  il  se  trouve 
encore  k  Texposition  pas  ma!  d'exemples  de  ce  vieux 
goAt  anglais ,  que  les  Anglais  eux-m£mes  ont  reconnu 
mauvais  et  se  donnent  tant  de  mal  k  d^truire.  Leurs 
meubles  en  papier  mftch^,  d^cor^s  de  peintures  et  de 
nacre,  sont  peut-^tre  le  plus  curieux  exemple  k  indiquer 
pour  faire  voir  jusqu'i  quelles  aberrations  on  peut  dtre 
conduit  iorsqu'pn  n'a  pas,  pour  se  diriger,  ce  sentiment 
exquis  de  la  forme  et  de  la  couleur  qu'on  r^ume  par 
Texpression  de  bon  gout. 

»  ^exposition  d'ameublements  et  d*objets  divers  en 
style  du  moyen  Age ,  organist  par  les  soins  de  la  Soci^t^ 
eccl6siologique  {Ecclesiological  society) ^  fournit  encore 
d'autres  exemples  tout  aussi  frappants;  mais  ici  cVst 
peut-Stre  k  Tesprit  de  syst^me  qu^on  doit  les  singularit^s 
qu'on  y  observe. 

»  II  existe  en  Angleterre  une  4cole  qui  semble  entourer 
de  son  amour  non-seulement  tout  ce  qui  nous  a  ^t^  trans- 
mis  par  le  moyen  ftge,  mais  surtout  ce  qu*il  a  produit 
de  plus  naif  et  de  plus  barbare.  Elle  perd  trop  de  vue, 
selon  mon  sentiment ,  que  ces  choses,  remarquables  sans 
doutc  en  tant  qu*ex^cut^es  k  une  ^poque  oh  Tindustrie 
etait  dans  Teufance,  et  Tignorance  presque  generate,  sont 
de  v^ritables  anachronismes  et  de  d^plorables  contre- 
sens  k  T^poque  actuelle. 

1  Je  me  demande  toujours,  quand  je  consid^re  ces 
vioillos  roliquos  que  j'aime  k  voirconserv^es  comme  des 
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jalons  places  dan;;  la  voiedu  progr^s,  ce  qu*auraienl  t^it 
ie8  gens  du  moyen  &ge,  si,  au  lieo  de  lours  grossiers 
outils,  lis  avaient  poss^d6  ceux  de  notre  inoderne  indus- 
trie,  et  s*ils  avaient  pu ,  aossi  facilement  que  nous,  com- 
muniquer  d*un  pays  k  I'aulre,  et  s'inspirer  ainsi  de  ce 
que  Tart  a  produit  de  plus  noble  et  de  plus  pur.  Jc  me 
fais  difficilement  k  Tid^e  qu'ils  eussent  ^lernellenient  re- 
produit  ces  formes  incorrectes,  ces  assemblages  vicieux 
et  grossiers ,  ces  dessins  baroques ,  ces  ^tofles  mal  tis- 
stes ,  mal  peintes  et  mal  peign^es  qu'on  retrouve  fr^- 
quemment  dans  les  oeuvres  gothiques,  et  dont  Tecole 
dont  je  parle  recherche  Texacte  reproduction  comme  le 
summum  de  Tart. 

»  Pour  ma  part,  si  j'admire  le  soin  que  mettent  les  ar- 
ch^ologues  k  recueillir  et  k  conserver  toutes  ces  vieilles 
reliques ,  c*est  que  je  les  consid^re  comme  des  speci- 
mens curienx  d*un  temps  qui  n*est  plus,  comme  les 
premiers  Echelons  d'un  art  qui  a  progress6  jusqu'au 
quinzi^me  si^cle,  pour  se  fourvoyer  ensuito,  et  qui  peu- 
vent  servir  de  point  de  depart  k  ceux  de  nos  architectes 
ou  de  nos  artistes  qui  tentent  aujourd'hui  de  rentrer 
dans  la  voie  d^laiss^e,  et  d'y  faire  parcourir  k  Tart  une 
nouvelle  et  glorieuse  ^tape ;  mais  je  ne  saurais  parta- 
ger  les  id^es  d*hommes  bien  intentionn^s  sans  doute, 
mais  abuses  par  un  amour  exag^r^  des  vieilles  choses, 
qui  voudraient  nous  faire  reculer,  par  une  imitation  ser- 
vile, k  ces  Ages  de  quasi-barbarie,  et  nous  y  fossiliser 
en  quelque  sorte. 

»  Je  me  demande  si  nous  aurions  jamais  vu  les  belles 
statues  grecques  et  romaines,  et  les  fresques  admirables 
du  Parthenon ,  si  les  anciens  avaient  envisage  les  choses 
de  la  m^me  manidre.  T^eiir  moyen  k%e  artistique  k  oux, 


n 
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»  cVlail  Tart  egvplion  otessyricn,  ol  c'est  eu  partanl  de 
D  ses  spliynx,  de  scs  memnons,  dc  ses  hyeroglvplies,  de 
»  ses  bas-reliefs  aux  formes  roides  et  maladroites,  quails 
»  en  sont  venus  pourtanl  aux  oeuvres  de  Pbydias  et  de 
»  Praxilele.  » 

Ces  observalions  Irouvent  leur  application  dans  toutes 
les  branches  de  Tart,  et  si  Ton  ne  constate  mal&eureuse- 
mcnt  que  de  trop  uombreuses  aberrations  du  m^me  genre 
dans  Tinduslrie  des  meubles,  la  sculpture,  la  {yeinture  et 
surtout  rarchiteclure  proprement  dites  sont  loin  d*en  etre 
oxemples. 

Un  bommc,  dont  les  ouvrages  font  autorit^  en  Angle- 
loi re,  \ient  a  son  tour  de  relever  cette  deplorable  manic, 
avec  une  nettele  de  langage  fort  remarquable  et  avec  cot 
Innmtir  que  possedent  si  bien  les  enfants  d'Albion,etqui 
n'est  pas  moins  propre  que  la  fine  raillerie  fran^aise  ^  faire 
bonne  et  prompte  justice  des  travers  de  Tesprit  humain. 

Archeology  is  not  architecture,  a  dit  M.  Fergusson,  et 
ce  mot  restera ,  expliqu^  surtout  comme  il  Test  dans  le 
savant  ouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraitre  sous  le  titrede 
History  of  the  modern  styles  of  architecture. 

«  Vous  entrez,  dit-il,  dans  une  cath^rale,  et  vous  vous 
»  arretez  devant  un  ouvrage  en  fer  d'un  travail  si  gros- 
»  sier,  que  vous  etes  certain  qu*il  doit  ^tre  bien  vicux ; 
»  delrompez-vous,  voire  guide  vous  apprend  qu*il  vient 

>  justement  dc  sortir  de  la  forge  de  Smits  de  Coventry. 
»  —  Vous  apercevez  quelques  monslres  sculpt^  si  incor- 
»  rects,  si  mal  tapes,  qu*aucune  imagination  ne  saurait  les 
9  concevoir  :  c*est  de  Brown  de  Cambridge,  monsiear! 
»  —  Des  vitraux  peints  vous  frappent  par  leur  mauvais 
1  dessin  et  leui^s  couleurs  crues,  cela  doit  dater  de  plu- 
1  sieurs  si6clcs,  diles-vous;  oh  non !  vous  repond-on , c'esl 

>  ToRuvre  de  Jones  de  Newcastle,  qui  vient  de  la  finir,  — 
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Voiis  (lechiffirez  avec  difficult^'  rinscription  archaiqiie 
d'lin  cuivre  monumental ,  et  voos  etes  tout  surpris  d*y 
trouver  grav^  la  dale  de  1862.  Et  ainsi  dc  suite  d*un 
bout  k  Fautre  de  Teglise.  —  II  est  si  facile  pour  ceux  qui 
ont  progress^  dans  les  artfr  industriels  d'imiter  les  ceu- 
\res  de  ceux  qui  ^taient  beaucoup  moins  avances ,  que 
tootes  ces  contrefaQons  sont  parfaites  et  absolument  irr^- 
pro€hables.  Si  c'^tait  mieux  fait,  cela  aurait  moins  de 
mMie  y  car  ce  que  recherche  surtout  noire  art  pr^ten- 
dAment  gothique ,  c'est  une  rudesse  de  forme  et  d*ex^ 
cution  telle  qu'aucun  de  nos  ou\rier8  ue  puisse  parvenir 
h  Tatteindre.  i 
Ailleurs,  M.  Fergusson,  pour  mieux  faire  saisir  Tabsur- 
ditii  de  cos  exag^rations  archeologiques,  fait  la  critique 
raisonnee  de  trois  grands  Edifices  dc  son  pays,  ^galoment 
renomm^:  le  chateau  de  Windsor,  presque  entidrement  re* 
conslruit  k  neuf,  le  nouveau  Parlement  et  le  nouveau  Mus^e 
d'Oxford,  Toeuvre  r^put^e  la  plus  parfaite  de  lYcole  qu*il 
combat. 

Voici  comment  il  s'exprime  sur  le  compte  de  ce  dernier 
^diOce  : 

c  Le  troisidme  edifice  que  je  choisis ,  dit  -  il ,  comme 

>  exemple  de  ce  progres  k  rebours  de  Tart ,  est  le  nouveau 
»  Mus^e  d*Oxford.  Le  programme  exigeait  quMI  fAt  go- 

>  thique  de  conception ,  gothique  dans  les  details  et  go* 
9  thique  dans  le  fini;  rien  n'y  devait  etre  sacrifi^  aud^tes- 
»  table  et  d^test^  dix-neuvi^me  si6cle,  k  la  culture  dcs 

>  sciences  duquel  il  est  pourtant  dMie.  Malheureusemeut 

>  le  style  ptiKri  ne  put  Hre  le  vrai  gothique  anglais  (i), 
9  car  les  architectes,  aprte  avoir  6puis^  tous  les  speci- 


(I)  r/osl-*A-fJire  le  ffolhlqiif  tel  qiril  a  ^te  mis  en  pratique  aux  ^poques 
ott  il  ropondnil  aiix  hesiiins  do  la  vjc  paiiiciili(^re  ou  sociale. 
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mens  Iroiivos  dnns  les  livres  et  dcvant  rester  originaiii 
suivant  le8  nouvelles  regies  de  i*art,  sans  avoir  la  per* 
mission  de  rien  invented  oat  bien  ^t^  forces,  en  fin  de 
compte,  d*aller  empninter  i  i'Aliemagne  et  k  la  Lom* 
bardie  des  formes  que  Ic  public  anglais  ne  connaissait 
pas  encore  sur  ie  sol  de  ses  iles.  Ces  formes  ne  sont 
assur^ment  ni  aussi  belles  ni  aussi  convenables  dans 
leur  ensemble  et  dans  leurs  details  que  les  ndtres  pro- 
pres ;  mais  comme  Tarchitecte  est  k  meme  de  prodoire 
des  certificats  d'origine  et  de  prouver  quil  les  a  copi^ 
et  non  inventus,  il  n\  a  absolument  rien  k  redire,  el 
^videmment  les  vraies  exigences  de  Tart  se  trouvent 
satisfaites. 

»  Le  plafond  de  la  grande  salle  centrale  du  Mus£e 
d*Oxford  et  la  charpente  en  fer  qui  le  supporte  sont  ex^ 
cut^s  k  dessein,  d*une  fa^nn  grossiere  et  maladroite.  Les 
salles  de  leclure  sont  froides,  pleines  de  couraots  d'air 
et  p6chent  aux  r^les  de  Tacoustique.  La  biblioth^ue 
est  une  longue  galerie  mal  proportionnec  avec  un  pla* 
fond  mal  construit,  peint  des  coulenrs  les  plus  crue^  el 
les  plus  discordantes.  Les  vitraux ,  fails  k  la  deniiire 
bonne  fa^on,  sont  gamis  de  verre  de  la  plus  mauvaise 
esp^ee,  et  les  rayons  sont  disposes,  non  pour  le  bon 
arrangement  des  livres,  mais  pour  avoir  un  aspect  mo- 
nacal. Vous  y  prenez  un  livre  et  vous  etes  tout  ^tonne 
de  trouver  que  la  oil  Ton  a  depens^  des  sommes  foiles 
dans  cette  immense  conlrefa^on ,  on  n*ait  pas  encore 
song^  k  r^imprimer  en  lettres  noires  et  avec  des  enlu- 
minures,  dans  le  style  du  treizi^me  siecle,  style  da 
bfttiment  lui-mSme,  la  geologie  de  Lyell  on  Vorigine  des 
especes  de  Danvin,  II  faut  esp^rer  aussi  qu'on  se  gar- 
dera  bien  dlntroduire  dans  le  mus^e  quelquc  membra 
bien  dodu  de  la  race  feline ,  pour  ne  pas  nous  priver  de 
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la  joiiissanco  de  conlempler  Ics  specimens  elKles  dani- 
maux  tout  ik  fait  moyen  ^ge  qui  rampcnt,  dans  ies  plus 
^tranges  attitudes,  le  long  des  fen^tres  de  la  biblio* 
thdque.  1^  seule  bonne  chose  que  Ton  rencontre  dans 
tout  Tensemble  est  une  rang^e  de  piliers,  couronn^s  de 
cbapiteaux,  qui  entonrent  la  cour  int^rieure,  mais  elle 
n*est  bonne  pr^cis^ment  que  parce  qu'elle  nVst  pas 
gothique.  Les  fAts  sont  de  simples  cylindres  en  marbres 
britanniques ,  et  les  chapiteaux  sont  orni^s  de  figures  de 
plantes  et  d'animaux  tels  que  la  nature  de  la  mati^re 
et  le  sentiment  de  I'artiste  a  permis  de  les  repr^senter^ 
et  qui  sont  aussi  diff^rentes  de  celles  des  chats  gothiques 
de  la  fa^^de  que  deux  representations  de  la  m^me  classe 
d'objets  peuvent  I'dtre.  Continuant  votre  promenade, 
vous  entrez  dans  ce  qui  semble  6ite  une  cuisine  de  la 
m^me  ^poque  que  celle  de  Glastonbury  (1),  et  vous  y 
trouvez,  k  votre  grande  surprise,  un  professeur  qui  ne 
pratique  pas  ralchimie,  mais  qui  r^p^te  des  experiences 
que  vous  estimez  de  moderne  invention ;  mais  ce  qui 
vous  console  nn  pen  de  cette  deception ,  c'est  dc  con- 
stater  que  Je  tbermom^tre  et  le  barometre  dont  il  se  sert 
doivent  certainement  appartenir,  d'apr^s  le  style  de 
leurs  omements,  k  un  kge  bien  ant^rieur  k  celui  oil  ces 
imposteurs  de  Toricelli,  de  Galilee  ou  de  Newton  pre* 
tendent  les  avoir  inventus. 

»  Si  ceux  qui  se  livrent  k  retnde  de  I'architecture, 
poursuit  M.  Fergusson ,  trouvent  un  mediocre  benefice , 
au  point  de  vue  artistique,  dans  une  visite  au  nonvean 
Musee  d^OxTord,  ils  en  reviendront  au  moins  bicn  con- 


(i)  AncioDiH*  abbaye  en  rniues  du  comtd  de  Sommersel  donl  on  fait 
remonter  Torigine  aux  premiers  sidles  du  christianisme. 
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>  soles  en  pensant  que  les  syndics  de  cette  savante  utii- 
»  versit6  onl  ainsi  donn^  une  magniAquc  demonstration 

>  ab  absurdnm;  et  que  le  syst^nie  qui  se  r^ume  en  une 

>  telle  masse  de  contradictions  et  de  niaiseries  est  trop 
»  pueril  pour  occuper  longtemps  Tatteution  serieuse  des 
»  gens  senses;  nous  pouvons  ainsi  esp^rer  que,  quand  la 

>  mode  en  aura  pass^,  nous  aurons  quelque  chose  dc  meiN 
»  leur.  Jusque  1^,  Tarcbitecture  n  est  veritablement  pas 
»  un  art  que  voudra  pratiquer  un  bonime  de  hon  sens, 
»  on  ^tudier  un  homme  de  gout.  » 

Ce  qui  est  digne  de  rcmarque,  c*est  que  toutes  ces  exa- 
gyrations ,  si  justement  ridiculis^es  par  M.  Fergusson ,  sont 
aetueliement  commises  par  la  meme  classe  d^bpmmes  ( ou 
sous  la  pression  de  ieurs  ecrils),  qui  a  i)eut-dtre  le  plus 
vivement  proteste  contre  rimitation  servile  des  ceuvres  de 
Tantiquite,  qui  ont  eu  aussi,  de  par  Parcbeologie,  Ieurs 
moments  d'engouement  irr^flecbi  et  pueril.  N'avons-nous 
pas  YU,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  b^tir  des  tem- 
ples grecs  et  romains,  sous  pr^textes  d*eglises,  de  palais, 
de  bourses ,  d*hdtels  de  ville ,  de  th^&tres ,  et  d'aubettes 
pour  la  perception  de  Toctroi  (1),  en  meme  temps  qu*on 
pr^tendait  faire  repr^senter  par  la  statuaire  les  b^ros  ou 
les  c^l^brit^s  de  notre  moderne  epoque  dans  le  costume 
des  sauvages  des  ties  Salomon ,  ou  drapes  dans  la  toge 
antique? 

Ne  serait-il  pas  temps  enfin  de  laisser  ceux  qui  exercent 
Tart  de  Tarcbitecte  aux  seules  inspirations  de  leur  bon 
sens  et  de  leur  g^nie,  sans  venir  tant6t  avec  Vitruve  ou 


(i)  Les  aiibettes  des  portes  d*Anderlecht ,  de  Flandre ,  etc.,  soot  de  pedis 
temples  a  antes;  le  th^tre  de  la  Monnaie  est  un  temple  prostyle;  Teglise 
de  la  Madeleine  ^  Paris  est  un  temple  peript^re;  on  pourrait  multiplier  les 
exemples  k  Tiniini. 
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VigDole,  taut6t  avcc  Pugin,  leur  imposcr  un  jour  Tart 
paien  des  Grecs  et  des  Romains,  el  un  autre  jour  Tart 
Chretien  du  moyen  ige.  Croit-on  done  tellemenl  depourvus 
d^intclligencc  et  de  goi^t  les  hommes  qui  se  livrent  aux 
etudes  s[Miciales  de  I'art,  qu*ou  ne  puisse  s*en  rapporter  k 
eux  pour  tirer  le  meilleur  parti  des  Elements  a  leur  dispo- 
sition et  pour  en  former  des  edifices  harmonieux  qui, 
comroeaux  jours  oA  on  les  laissait  libremeut  faire,  soient 
parraitement  appropries  k  nos  besoins  et  a  nos  nnoeurs? 

Que  les  arch(^oIogues  nous  monlreut,  par  leurs  patientes 
recherches,  ce  qu'etait  la  vie  d'autrefois  et  comment  on 
satisfaisait  i  ses  exigences,  rien  de  mieux.  Cest  une  etude 
ccrtainement  fort  utile  et  dont  les  hommes  speciaux  sau- 
rent  bien  tirer  profit;  mais  quails  partent  de  1^  pour  im- 
poser  des  formes  surannees  et  fausser  Topinion  i  ce  point 
que  tout  ce  qui  n'est  pas  servile  copie  soit  repute  mauvais 
et  absurde,  voila  certes  ce  qui  n^est  pas  admissible  et  ce 
contre  quoi  tout  honime  de  bon  sens  doit  |)rotester. 

On  pent  done  louer  M.  Fergusson  de  Tavoir  fait 
aussi  courageusement  et  d*avoir  traduit  Tantique  reponse 
d'Apelle  : 

«  i\'e  sulor  ultra  crepidam  > 

par  ce  dicton ,  qui  devi^ndra  bientdt  popniaire,  if  faut  Tes- 
perer  pour  le  progres  de  Tart : 

«  Archeology  is  not  archileclurc,  t 

J*ai  (x^nse  qu'il  &Uk\t  utile  de  le  mettre  en  relief  daus 
notre  pays,  parce  que  c*est  juste  au  moment  oh  Texag^ra- 
tion  archeologique  est  si  vivement  flagellee  en  Angleterre, 
qu'elle  semble  tenter  de  nouyeaux  eJTorts  pour  nous  en- 
vahir. 
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CORRESPONDANCE. 


li  est  (lonne  lecture  du  discours  suivant,  prooonce  par 
M.  Van  Bencden,  le  H  fi^vrier  1863,  aux  funerailles  do 
M.  Martin  Martens,  comme  interprete  des  sentiments  de 
FAcademie. 

€  A  peine  avons-uous  vu  ia  tombe  se  fermer  sur  la  d^- 
pouille  mortelle  d'Andries,  de  Waterkeyn,  de  Pagani,  de 
Grahay  et  de  Van  Oyen,  qu'elle  s'ouvre  de  nouveau  pour 
recevoir  celle  de  notre  collogue,  M.  Martens. 

>  En  moins  de  dix  ans,  rAcad^mie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  qui  m'a  donn^ 
la  mission  de  la  representerdans  cctte  triste  circonstauce , 
a  perdu,  k  Louvain,  trois  de  ses  illustrations.  C'est  done 
comme  son  confrere  dans  ce  corps  savant  que  je  viens 
rendre  un  der.nier  hommage  a  Thomme  z^l^  et  intelligent 
qui,  pendant  vingt-huit  annees,  a  montr^  dans  ses  tra- 
vaux,  comme  dans  son  enseignement ,  une  activity  sans 
bornes,  une  Anergic  sans  exemple. 

»  Notre  honorable  et  digne  secretaire  perp^tuel ,  M.  Que- 
telet,  n'eilt  pas  laisse  i  d'autres  le  soin  de  payer  son  tribut 
d'hommages  et  d*oflrir  Texpression  des  regrets  de  toute 
la  classe  k  la  m^moire  de  M.  Martens,  s'il  n'avait  consulte 
que  son  d^sir  et  son  courage  :  T^tat  de  sa  sant^  seul  Ta 
emp^ch^  de  se  rendre  au  bord  de  cette  tombe. 

»  Ce  n'est  ni  le  lieu,  ni  le  moment  de  retracer  la  vie  de 
rhomme  extraordinaire  dont  la  depouille  mortelle  va  dis- 
paraitrc  dans  cette  fosse  :  qu*il  me  soit  permis  senlement 
de  dire  quelques  mots  de  la  carriere  scientifique  qu'il 
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a  parcourue  avec  autant  de  succes  que  d'^lat  veritable. 

»  Martin  Martens  est  n^  a  Maestricbt ,  le  8  d^cembre 
1797.  Quoique  jouissant  d'une  faible  sant4  au  d^but  de  sa 
carriere,  ii  n'en  d^ploya  pas  moins  une  ardeur  extraordi- 
naire pour  le  travail ,  et  il  a  pers6v6r^  dans  ses  habitudes 
sludieuses  avec  une  energie  dont  pen  d'hommes  seraient 
capables. 

»  Martens  est  docteur  en  m^ecine  et  en  sciences  de 
Tuniversit^  de  Li^e.  A  peine  sorti  des  bancs  du  college, 
il  fit  marcher  de  front  T^tude  des  sciences  physiques  et 
I*art  de  la  m^decine,  et  Tannic  mdme  oil  il  se  pr^parait 
laborieusement  k  subir  ses  derniers  eiamens,  il  ^crivit 
deux  m^moires ,  Tun  en  r^ponse  k  une  question  pos6e  au 
concours  par  la  faculty  de  m6decine,  Tautre  r^pondant  k 
une  question  mise  au  concours  par  la  faculty  des  sciences, 
et  les  deux  m^moires  furent  couronn^s  le  m^me  jour.  lis 
sont  imprimis  dans  les  Annales  de  I'Universite  de  LiSge. 
Le  dernier  m^moire  traite  des  analogies  et  des  differences 
que  pr^sentent  entre  eux  le  calorique  et  la  lumi^re,  ct 
traite  en  meme  temps  de  la  possibility  d'attribuer  k  un 
mSme  principe  les  ph^nom^nes  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mi^re.  Apr^s  de  pareils  efforts  et  surtout  apr^  de  pareils 
succes,  d*autresse  seraient  reposes.  Le  jeune  ^ludiant  de 
Maestricbt  ne  connait  pas  le  repos.  Pour  lui ,  les  jours  de 
travail  sont  des  jours  de  plaisir.  En  1821 ,  c'est-i-dire 
Tann^e  apr^s  celle  oik  il  avait  remport^  deux  m^ailles,  k 
r^ge  de  vingt-quatre  ans,  il  d^fendit  successivement  et 
avec  un  talent  remarquable  une  dissertation  inaugurate, 
De  Combmtioney  pour  Fobtention  du  grade  de  docteur  en 
sciences  physiques  et  math^matiques  (25  Janvier),  et  une 
dissertation  inaugurale  sur  la  phthisie  laryng^,  pour  le 
doctorat  en  medecijae  ( 28  juin ).  II  dMa  cette  derni^re 
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dissertation  a  Fillustre  Minkelers,  comme  a  celui  qui  avail 
dirig^  ses  premiers  pas  dans  ies  sciences  physiques. 

>  Martens  se  rend  ensuite  k  Paris.  II  a  Je  bonbeur  d*y 
rencontrer  Ies  plusbaules  illustrations :  i  cdte  de  Laennec, 
de  Dnpuytreu  et  de  Broussais,  il  trouve  Gay-Lussac,The- 
nard  et  Biot.  li  a  le  temps  de  tout  voir,  il  cbei'che  Tocca- 
sion  de  tout  examiner;  puis  il  revient  dans  son  pays  ct  il 
s'^tablit  comme  m^decin  praticien  dans  sa  ville  natale.  Par 
sa  haute  intelligence,  de  mdme  que  par  la  franchise  et  la 
loyaut^  de  ses  actes,  il  se  concilia  bientdt  Testime  et  Faflec- 
tion  de  ses  compatriotes. 

»  A  peine  ^tabli  comme  m^ecin,  il  fut  elu  membre  cl 
secretaire  de  la  commission  du  IJmbourg,  et,  malgr^  Tac- 
croissement  de  travail  que  lui  impos^rent  ces  nouveiles 
fonctions,  il  envoya,  en  18!23,&  TAcad^mie  de  Bruxelles , 
un  m^moire  de  m^canique  transcendante  qui  lui  valut  unc 
m^daille  d'argent. 

»  En  1825  ,'il  fut  nomm^  professeur  de  cbimie  etde 
botanique  k  I'EcoIe  de  pbarmacie  de  Maestricht.  La  pra- 
tique medicale  aurait  largement  sufli  k  un  homme  onli- 
naire ,  mais  le  travail  de  chaque  jour  ue  suilisait  pas  a 
Tactiviti^  devorante  qui  distinguait  notre  eminent  collegue. 
»  L' Academic  de  Bruxelles  mit  au  concours,  en  1835, 
une  question  pleine  d'int^rdt  sur  la  constitution  des  chlo- 
rures  d*oxyde.  Martens  n'y  tient  plus.  II  faut  qu'il  trouve 
la  solution  des  probl6mes  pos^s  par  TAcad^mie.  Les  tra- 
vaux  de  laboratoire  marcbent  de  front  avec  les  travaux  de 
cabinet,  les  exigences  de  la  clientele  et  de  Tenseiguement. 
II  trouve  du  temps  pour  tout.  II  oblige  le  cblore  k  lui  de- 
voiler  plusieurs  de  ses  secrets ,  et  envoie  un  beau  m^moire 
k  la  classe  en  reponse  k  cette  int^ressante  question.  Van 
Mons  vivait  encore.  Je  me  souviens  de  retonnement  du 
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spirituel  et  savant  cbimiste,  en  parcourant  les  pages  du 
manuscrit  qui  <^tait  soumis  k  son  examen.  A  chaque  page, 
Van  Mons  ^lait  arrdt6  dans  sa  lecture  par  la  bardiesse  des 
pens^es  que  Tauteur  inconnu  du  m^moire  avait  jet^es  avec 
profusion  dans  le  cours  de  ce  travail,  et,  cependant,  Van 
Mons  se  connaissait  en  fait  de  hardiesses.  Les  commissaires 
(irent,  comme  on  le  pense  bien,  un  rapport  favorable,  et 
Ic  m^moire  fut  couronn^  k  la  stance  du  7  mai  1854.  A 
fouverture  du  billet,  les  acad^miciens  furent  fort  surpris 
de  trouver,  in  cdt£  d'eux ,  a  Maestricbt  un  cbimiste  de  pre- 
mier ordre. 

»  Le  8  novembre  1854,  sur  la  proposition  des  membres 
design^s  k  cet  cfTet,  M.  Martens  fut  nomm^  correspondant 
de  TAcad^mie  avec  M.  Matteucci,  de  Forli,  qui  a  acquis 
depuis  une  si  baute  c^l^brit^  par  ses  remarquables  travaux 
sur  les  ph^nom^nes  6lectriques.  En  t855,  appel6  par  le 
corps  episcopal  k  la  chaire  de  chimie  et  de  botanique  de 
i'Universitc  catbolique,  il  se  rendit  de  nouveau  k  Paris  et 
s*y  pr^.para  k  ouvrir  dignement  ces  cours  k  la  (in  de  cette 
annee.  Presque  en  mdme  temps  quMl  comment  son  en- 
seignement,  TAcad^mie  des  sciences  de  Bruxelles  lui  d6- 
cerna  le  titre  de  menibre  effectif. 

>  Tout  le  monde  sut  bientdt  appr^cier  les  bautes  capa- 
city du  nouvel  acad^micien.  Aussi  ne  voit-on  plus  paraitre 
ni  un  num6ro  des  Bulletins  ni  un  volume  des  Memoires  qui 
ne  contienne  ou  une  int^ressante  communication  ou  un 
remarquable  rapport  de  notre  savant  confrere.  D'abord 
e'est  la  th^orie  electro-cbimique ,  sous  le  rapport  des  afli- 
nites  et  de  la  composition  des  corps,  qui  lui  sugg^re  des 
reflexions;  plus  tard  ce  sont  des  considerations  sur  la 
theorie  de  la  pile  galvanique  et  sur  la  maniere  dont  elle 
op^re  les  decompositions;  plus  tard  encore  il  etudie  les 
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ph^nom^nefi  de  la  combustion  de  la  vapeur  alcooliqiie  au* 
tour  d*un  fit  de  platine  chauffi^  au  rouge,  ou  bien  les  ma- 
ti&res  colorantes  v^g^tales  dont  il  vent  connattre  la  nature. 
Et,  au  milieu  de  tous  ces  travaux,  il  trouve  encore  le 
moyen  de  se  faire  un  herbier  et  public  avec  Galeotti  la  des- 
cription des  foug^resnouvellesquece  dernier  a  d^couvertes 
pendant  son  voyage  au  Mexique.  II  serait  impossible ,  dans 
cette  circonstance,  de  faire  T^num^ration  de  tous  les  sujets 
qui  ont  attir^  Tattention  du  savant  qui  vient  de  nous  etre 
enleve.  S.  M.  le  roi  des  Beiges  a  voulu  r^compenser  les 
grands  services  rendus  k  la  science  par  notre  laborieux  con- 
frere en  le  d^rant  de  fordre  de  Leopold. 

>  II  est  assez  remarquable  que  le  premier  sujet  que  Mar- 
tens traita  librement  soit  aussi  celui  auquel  il  a  consacr^  les 
derniers  moments  de  sa  vie.  Dans  la  seance  de  novembre 
dernier,  il  communRjua^  TAcad^mie  d*importantes  obser- 
vations sur  les  radicaux  multiples  et  leurs  rapports  avec  la 
theoric  des  types,  et  dans  une  des  derni^res  seances  de 
rinstitut  de  France  (Academic  des  sciences),  M.  Dumas  a 
communique  une  lettre  de  lui,  dat^e  du  21  d^cembre,  sur 
le  mSme  sujet.  M.  Martens  a  fait,  avec  notre  savant  con- 
frere M.  Kickx,  son  dernier  rapport  sur  une  notice  de 
botanique,  k  la  reunion  du  mois  de  Janvier  1863. 

»  11  me  suflira ,  pour  signaler  T^Stendue  de  la  perte  que 
TAcad^mie  vient  de  faire,  de  dire  que  Martens  n*a  jamais 
manqu^  k  une  s^nce  de  la  classe,  si  ce  n'est  k  celle  qui 
pr^^da  le  jour  de  sa  mort. 

»  Cette  trop  energique  activity  devait  rapidement  user 
sa  constitution.  Charg^  d'un  enseignement  aussi  divers  et 
aussi  etendu  que  celui  de  la  chimie  et  do  la  hotaniquo, 
depuis  deux  ans ,  nous  avons  vu  d^cliner  notre  confrere. 
Toujours  viveinent  pr^occnp^  des  dc^couvertes  de  la  science 
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coinme  des  ^v^nements  politiques,  remplissant,  par  suite 
de  son  enseignement,  le  principal  rdle  dans  les  jurys  d'exa- 
men,  le  vigoureux  ressort  de  la  vie  s'est  k  la  tin  rompu,  et 
il  a  rendu  le  dernier  soupir  au  milieu  des  consolations  de 
la  religion  et  des  soins  affectueux  de  sa  courageuse  famille. 
II  a  succomb^  k  une  maladie  dont  la  roarche  brusque  et 
rapide  a  d^jou^  tons  les  efforts  de  Tart,  toutes  les  tenta- 
tives  du  d^vouement. 

>  Martens  ^tait  une  intelligence  d*^lite;  aucun  sujet  ne 
luietait  enti^reroent  Stranger  :  politique,  finances,  admi- 
nistration, philosophic,  sciences,  agriculture,  tout  lui  ^tait 
familier. 

>  Conservons  le  souvenir  d'un  collegue  estime  de  tons 
et  rappelons-nous  que  Martens  manifestait  en  toute  cir- 
constance  un  coeur  loyal,  sincere  et  obligeant. 

>  Avant  de  nous  separer  de  vos  d^pouilles  morlelles ,  re- 
cevcz  une  dernifere  fois,  cher  et  regrelt^  collegue,  Thom- 
mage  d'estime  et  d*affection  de  tons  ceux  qui  ont  cu  le 
bonheur  de  vous  connaitre  dans  I'intimit^.  Adieu,  Mar- 
tens, adieu,  ou  plutdt  au  revoir....  > 


—  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  r6pond,  confor- 
m^ment  k  la  demande  de  TAcad^mie,  qu*il  soumettra  k 
S.  M.  le  Roi  un  projet  d^arrfit^  ayant  pour  objel  d'accor- 
der  une  somme  de  deux  mille  francs  k  I'auteur  du  ni<^- 
moire  en  r^ponse  k  la  question  de  g^logie  qui  sera  mise  au 
concours  de  1863. 

—  M.  Melsens,  qui  a  redemande  k  TAcad^mie  la  resti- 
tution du  billet  cachete,  remis  par  lui  le  5  oclobre  1844, 
en  fait  Touverture  et  en  donne  connaissance  k  ses  colle- 
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gnes.  Ce  hillet  concerne  des  proc^dis  pour  Li  conservation 
du  bois ;  il  est  contre-sign6  par  le  dirccteur  ct  Ic  secretaire 
perp(^tuel  de  i*Acad^aiie  et  restera  d6pos6  dans  les  archives. 

• 

—  M.  filic  de  Beaumont,  secretaire  perp^tuel  de  FAca- 
d^mie  des  sciences  de  France,  pr^sente  k  rAcad^mie,  doDt 
il  est  associe,  un  exemplaire  de  son  £loge  historique  de 
Jean-Christian  OErsted, 

M.  Eug.  Coemans,  correspondant  de  TAcad^niie,  offre 
i^galement  les  trois  premiers  num^ros  d'un  Spicilege  my^ 
cologique, 

Remerciments  pour  ces  deux  envois. 

—  Les  ouvrages  manuscrits  suivants  sont  pr^nt^s ,  et 
la  dasse  nomme  des  commissaires  pour  leur  examen. 

Quelques  hypho  my  cedes  nouveatiXy  avec  deux  planches; 
par  M.  Eug.  Coemans.  ( Commissaires  :  MM.  Kickx  et 
Spring. ) 

Notice  sur  la  nature  de  Vutricule  du  carex;  par  M.  Al- 
fred Wesmacl.  (Commissairc  :  M.  Kickx.) 

Note  sur  Vaction  de  Vamalgame  du  sodium  sur  les  azo- 
tates  et  azotites;  par  M.  P.Dewilde,  professeur  k  Gembloux. 
(Commissaires :  MM.  Stas  et  Melsens.) 

—  M.  Rigouts-Verbert  envoie  les  r^sul  tats  de  ses  observa- 
tions p^riodiques  sur  les  plantes ,  faites  k  An  vers  en  1862. 
—  Des  observations  sur  les  vents  et  leurs  couran ts ,  pendant 
la  m^me  annexe,  sont  envoy6es  de  Cologne  par  M.  Klein. 

—  Les  membres  qui  dfeirenl  prendre  part  k  la  redac- 
tion de  la  Biographie  nationale,  dont  s'occupe  une  com- 
mission speciale  de  TAcad^mic,  sont  invites,  par  le  secre- 
taire perp6tuel ,  a  vouloir  bien  faire  connaltre ,  avant  le  20 
de  ce  mois,  quels  sont  les  personnages  dont  ils  seraient 
disposes  k  appr^cier  la  vie  et  les  travaux. 
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ELECTION. 


Le  mcmbre  qui  avail  ^t6  design^  comme  directeur  de  la 
classe  pour  Tannie  1865,  u'ayant  pas  cm  devoir  accepter 
ces  fonctioBS,  la  classe  precede  k  une  nouvelle  nomina- 
tion el  porle  ses  suffrages  sur  M.  Adolphe  De  Vaux. 


RAPPORTS. 


Sur  la  conservation  du  bois  j  au  moyen  de  Vhuile  loxirde  de 
goudron  de  houille,  dite  huile  gri^osot^e;  par  M.  Rol- 
tier,  preparaleur  de  chimie  k  Tuniversil^  de  Gand. 


Mmp^ma^t  tie  Jf.  M.  IPe  WmHoe. 

«  Le  travail  que  M.  Rottier  soumel  k  TAcademie  est  le 
resum^  d*un  grand  nombre  d'exp^riences  faites  avec  an- 
tant  de  soin  que  de  methode,  pour  d^couvrir  parmi  les 
£16ments  qui  entrent  dans  la  composilion  des  huiles 
lourdes  du  goudron  dites  kuiles  creosotees,  ceux  qui  ope- 
rent  le  plus  eiBcacement  pour  la  conservation  des  bois. 

A  ce  point  de  vue,  les  recherches  de  M.  Rottier  peuvent 
ctre  d*une  tr^s-grande  utility  el  m^ritenl  une  serieuse 
attention. 

D*aprte  luif  Tagent  le  plus^nergique  de  conservation 
no  serail  ni  un  corps  simple ,  ni  un  compose  binaire,  mais 
une  huile  verd&tre  fluorescente  donn^e  par  la  distillation 
a  une  temperature  de  275''  k  520^  et  qui  contient  en 
dissolution  du  pyr^ne  et  de  la  paranaphlhaline. 

Apres  ce  qui  a  ^t^  dit  de  Tacide  ph^nique  et  de  son  ac- 
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lion  sur  les  ferments  {Moniteur  sciefUifique  de  Que$ne» 
vitley  t.  IV,  aon^  1862,  140"' livraison. — Experience 
du  D'  S.  Lemaire),  il  est  permis  de  conserver  quelques 
doutes  sur  I'absence  complete  de  cet  acide  dans  Tbaile 
verte  signalize  comme  si  efficace. 

Que  Tacide  ph^nique,  qui  est  volatil,  n'exerce  pas  uoe 
action  persistante  lorsqu*ii  est  employe  seul,  cela  se  com- 
prend  et  semble  d^montr^  par  les  essais  de  M.  Roltier; 
mais  il  n*e$t  pas  ^galement  prouv^  qu'il  soit  absolument 
Stranger  aux  ph^nom^nes  que  pr^sente  Temploi  de  Fhuile 
verte;  ne  pourrait-t-on  pas  croire  encore  qu'il  ait  le  m6rite 
de  Taction  destructive  des  ferments,  et  que  le  rdle  des 
matidres  grasses  qui  raccom|)agnent  soit  principalement 
d'empocher  ensuite  le  contact  intime  de  Tair  avec  les  par- 
ties fermentescibles? 

M.  Roltier  est  assur^ment,  mieux  que  personiie,  en 
etat  de  lever  tout  doute  k  ce  sujet. 

Le  z6le  et  le  talent  dont  I'auteur  a  fait  preuve  dans  ies 
essais dont  il  rend  compter  TAcad^mie,  doivent  faire  d4- 
sirer  que  de  nouvelles  recherches  lui  permettent  de  porter 
des  conclusions  plus  precises  sur  tons  les  points  que  com- 
porte  r^tude  de  c>ette  mati^e.  J'estime,  en  attendant,  que 
sa  notice  doit  ^tre  ins^r^e  dans  les  BullelhiH  de  TAca- 
d^mie.  > 


c  Le  travail  que  M.  Rotlier  soumet  au  jugement  de 
TAcad^mie  renferme  des  experiences  qui  paraissent  avoir 
^t^  faites  avec  soin. 

L'auteur  cherche  k  determiner  quel  est  celui  des  nom- 
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breiix  prodiiits  contenus  dans  les  goudrons  de  houiile,  au- 
qiiel  ii  faut  attribuer  la  propri^t^  d'agir  le  plus  efBcacement 
dans  la  conservation  des  bois ;  il  op^re  toujours  coropara- 
tivement  et  repr^sente  ses  experiences  par  des  courbes  qui 
indiquent  sensiblement  le  degr^  de  la  deterioration  des  bois 
enfouis  k  Tetat  naturel  et  de  ceux  qui  ont  subi  une  prepa- 
ration. 

Nous  engageons  Fauteur  k  rechercher  des  moyens  plus 
exacts  pour  mesurer  cette  deterioration ,  de  fagon  k  pou- 
voir  representor  les  courbes  au  moyen  de  chiffres. 

Nous  ferons  remarquer  que  des  experiences  faites  sur 
des  copeaux  de  lK>is,  sur  un  tissu  de  coton,  ne  sont  pas  de 
nature  k  pouvoir  servir  de  basest  des  conclusions  certaines 
ou  applicables  aux  phenomenes  qui  se  passent  dans  la 
deterioration  de  billes  de  chemin  de  fer ,  par  exeniple. 

La  preservation  des  bois  par  les  niatieres  dont  on  les 
iinprcgne  pent  etre  attribuee  a  des  agents  qui  reagissenl 
cbimiquemeut  sur  les  substances  si  complexes  des  l)ois, 
mais^  dans  beaucoup  de  cas,  ceux-ci  sont  preserves  de  la 
decomposition  par  des  matieres  sans  action  chimique, 
lorsque,  par  exemple,  elles  ont  pour  effet  de  soustraire 
la  tibre  ligneuse  k  Taction  de  I'air,  de  Teau ,  etc. 

Nous  croyons  done  que  M.  Rottier,  donnant  suite  k 
cette  premiere  etude,  ferait  bien  de  repeter  ses  expe- 
riences en  se  pla^ant  dans  les  circonstances  qu*il  decrit 
dans  son  memoire  et  en  employant  des  matieres  mine- 
rales,  sels  de  fer,  de  cuivre,  de  mercure,  etc.,  et  dont  les 
proprietes  preservatives  sont  connues :  ce  complement 
nous  paralt  necessaire.  Nous  Tengageons  aussi  k  prendre 
les  corps  inertes  contenus  dans  les  goudrons  de  gaz  et  de 
s'en  servir  comme  vehicule  pour  dissoudre  des  corps  sans 
action  cbiroique,  mais  pouvant  preserver,  par  suite  d'une 
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action  nK^aniqiie  on  phvsiqno,  tels  qnc  resinos, corps  gras, 
brais,  etc....  Itcompleterait  aiusi  les  donn^  du  travail 
actuel  et  permettrait  de  prendre  des  conclusions  plus  nettes 
ou  plus  certaines;  car  il  me  parait  pr6iiiatur6  de  conciore 
que  rhuile  particulidre  signalee  par  Tauteur  soil  Fagent 
principal  ou  unique  de  la  conservation  des  bois  au  moven 
des  huiles  lourdes  de  goudron. 

Malgr^  ces  objections,  le  memoire  de  M.  Rottier  pre- 
sente  un  int^r^t  pratique  reel ,  en  ce  sens  qu*il  indique  au 
moins  les  quality  que  doivent  poss6der  les  huiles  lourdes 
de  goudron  qu'on  emploi^  aujourd'bui  dans  la  preparation 
des  billes  de  chemin  de  fer,  et  les  administrations  peu- 
vent,  ju$qu*a  preuve  du  contraire,  avoir  un  guide  dans  le 
chois  de  ces  huiles  de  composition  tr^s-variable  dans  le 
commerce. 

Le  travail  de  M.  Rottier  m6rite  d'etre  imprim6  dans  les 
Bulleiim.  > 

Confonn^ment  au\  conclusions  de  ses  comniissaires, 
la  classe  ordonne  Timpression  du  memoire  de  M.  Rottier. 


Memoire  sur  la  iheorie  des  roues  a  palettes;  par  M.  Stei- 
chen,  correspondaut  de  TAcademie. 


«  L'auteur  de  ce  memoire  s'est  propose  d^^tablir  una 
theorie  math^matique  des  roues  k  palettes  emboltees  dans 
un  coursier  rectiligne  et  mues  enndessous  par  une  masse 
liquide. 

Cette  question ,  comme  le  fait  observer  M.  Steicben ,  a 
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d^ja  fait  robjet  des  recherches  de  plusieurs  g^metres,  et 
tout  r^cemment  elfe  a  et6  traitee  d'une  mani^re  appro- 
fondie  par  M.  Rachmaninow,  dans  le  journal  de  M.  Liou- 
vilie.  Cest  h  la  refutation  ou  plut6t  a  la  rectification  de  ce 
dernier  travail  que  le  m<imoire  presented  est  partieulie- 
rement  consacre. 

L'auteur,  se  fondant  sur  les  formules  auxquelles  il  a 
etc  conduit  dans  un  m^moire  precedent ,  ins^ni  dans  les 
Annales  des  travaux  publics  de  4838,  commence  par 
determiner  les  coefficients  num^riques  deTequation  fonda- 
mentale  en  faisant  usage  des  r^sultats  obtenus  exp^rimen- 
talement  par  MM.  Smeaton  et  Bossut.  II  compare  ensuite 
le  travail  utile  donnd  par  ses  formules  au  travail  pratique 
observe  dans  des  cas  tres- varies,  et  il  ^tablit  que  Taccord 
pent  etre  consid^r^  comme  presque  parfait,  puisque  les 
differences  ne  d^passent  jamais  les  limites  des  erreurs  que 
Ton  peut  commettre  dans  les  observations. 

Ces  comparaisons  donuent  lieu  k  des  discussions  fort 
int^ressantes  sur  la  forme  etTelablissement  les  plus  avan- 
tageux  des  roues  bydrauliques;  mais  eiles  ue  sont  pas  de 
nature  k  trouver  place  dans  un  rapport :  c'est  dans  la  me- 
moire  m^me,  dont  elles  constituent  la  majeure  partie, 
qu'il  faut  les  ^tudier  pour  s'en  rendre  bien  compte.  Toute- 
fois,  le  peu  qu'il  est  possible  de  dire  ici  de  ce  travail  suffit 
pour  en  faire  comprendre  Timportance/  et  j^  n*besite  pas 
k  en  proposer  Timpression  dans  les  Memoires  de  VAca* 
demie,  > 

D'apr^  ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie  M.  Lamarle, 
second  oommissaire,  la  classe  ordonne  que  le  travail  de 
M.  Steichen  sera  insere  dans  le  Recueil  des  Memoires. 
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—  Conform^Dient  aux  conclusions  favombles  des  trois 
commissaires«  MM.  Van  Beneden ,  Lacordaire  et  C&ntraine, 
la  classe  a  ^galement  ordonne  Timpression ,  dans  le  Recueil 
de  ses  M^moires,  du  travail  de  M.  Jules  d'Udekem  sur  les 
Lombricsy  accompagu^  de  quatre  planches. 


— M.  Poelman  prisente  les  observations  suivantes  sur  la 
note  que  M.  Van  Holsbe^k  a  pr^sent^  4  la  classe  sous  ie 
titre  :  Un  mot  sur  les  courants  des  appareils  eleclro-ma" 
gnetiques. 

€  L'auleur,  dit-il,  6num6re  d'abord  les  difiKrentes  parlies 
dont  so  compose  un  appareil  ^lectro-magn^tique;  il  indique 
la  nature  des  courants  que  Ton  peut.obtenir;  il  rappelle 
qu'au  moyen  d'un  seul  appareil,  on  pent  produire  a  vo- 
lonte  un  courant  continu  ou  intermittent;  il  insiste  ensuitc 
sur  les  propriet6s  diffi^rentes  du  courant  inducteur  et  du 
courant  induit,  et  termine  en  faisant  observer  qu'il  y  a 
une  dilTSience  dans  Taction  des  courants  continus  ou  inter- 
mitten  is,  ainsi  que  dans  celle  des  courants  de  premier  ou 
de  second  ordre. 

La  note  de  M.  Van  Holsbe^k,  qui  necomprend  que  quatre 
pages,  ne  fait  que  rappeler  des  faits  connus  depuis  long- 
temps;  de  plus,  elle  est  la  reproduction  presque  textuelle 
d'une  brochure  que  ce  m^decin  a  public,  en  1859,  sous 
le  titre  de  :  Appareil  electro-galvanique  de  M.  O'ConnelL 

J'ai  rhonneur  d*en  proposer  le  d^pdt  aux  archives.  > 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  qu'admet  ^galemeul 
M.  Duprcz,  second  commissaire,  la  classe  decide  que  la 
notice  de  M.  Van  Holsbeek  sera  d^pos^e  aux  archives. 
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COMMUxNlCATlOxNS  ET  LECTURES. 


Bolide  observe  dans  la  soiree  dti  4  mars  1865,  —  Com- 
munication de  31.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel 
de  TAcademie. 

Dans  la  soiree  du  4  mars  dernier,  vers  6  heures  56  mi- 
nutes, temps  moyen  de  Bruxelles,  un  magnilique  m(^- 
teore  a  ^\A  apergu  dans  toufe  Fetendue  de  la  Belgique 
et  des  pays  avoisinants.  Differentes  communications  nous 
ont  ^t^  faites  k  ce  sujel,  et  Ton  pourra  voir  qu'elles  sont 
assez  g^n^ralement  d'accord.  Seulement,  comme  il  arrive 
fr^quemment  en  pareille  circonstance ,  le  m^t^ore,  bien 
apparent  et  d'un  ^clat  remarquabje,  a  ^t^  juge  plus  pres 
du  sol  qu'il  ne  T^tait  effectivement. 

Voici  d'abord  les  renseignements  qui  ro*ont  ^i&  donnes 
par  M.  Hooreman,  Tun  de  mes  aides  a  TObservatoire : 

c  Le  4  mars,  k  6  heures  56  minutes,  un  ^norme 
bolide  a  ^t^  aperQU  dans  la  direction  NNE.  II  marchait  de 
rONO  vers  TESE  et  decrivait,  d'un  mouvement  uniforme, 
une  ligne  k  pen  pr^s  horizon  tale,  dont  Tinclinaison  ^tait 
pen  apparente  et  la  hauteur  au-dessus  de  Thorizon  de  plus 
de  50^ 

>  Son  aspect  etait  celui  d'un  boulet  de  fer  en  ignition , 
ayant  pour  grandeur  k  pen  pres  le  demi-diam^tre  de  la 
lune  et  laissant  derri^re  lui  une  courte  flamme  blanche 
termini^e  par  une  tratnde  d'^tincelles  rouge&tres.  Cette 
flamme  ^tait  si  vive  que,  malgr^  la  clart6  de  la  lune,  elle 
repandait  une  forte  hieur. 

»  L'etat  des  instruments  m^teorologiques  a  peu  varie : 
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Ic  baroinelre  est  reste  toute  la  soir^et  une  partic  de  la  nuii 
a  730'""',8.  La  temperature,  dont  le  maximum  (I3*,8  ceal.) 
avait  eu  lieu  vei*s  2  Vs  heures ,  a  descendu  regulierement 
jusqu'a  7  heures dii matin,  epoque du  minimum y  qui etail 
de  5%1.  Quant  au  magn^tisme,  la  declinaison  et  la  force 
horizontale  etaient  un  peu  j)lus  faibles  que  ies  jours  prece- 
dents, mais  pourtant  pas  assez  pour  Ies  considerer  couime 
en  etat  de  perturbation.  > 

Ce  r6cit  est  generalement  conforme  k  ceiui  qui  m'a  etc 
presented  par  un  grand  nombre  de  persounes,  mais  qui 
jugeaient  le  phenomene  comme  tres-rappi*ocIi^  d*eux ,  et 
ayant  dA  tomber  dans  Ies  environs  de  Bruxelles.  Voici  Ies 
communications  ecrites  qui  m'ont  etc  faites  par  des  obser- 
vateurs  plus  ^loign^s. 

M.  Florimond  ecrivait  de  Louvain  :  «  Hier  mercredi,  a 
7  heures  du  soir,  un  bolide  remarquabie  a  fait  apparition 
a  Louvain.  Ce  bolide  est  sorti  d'une  region  situ6e  un  peu 
au-dessous  du  |)dle;  il  se  dirigeait  de  Touest  vers  Test,  et 
s'est  eteint  avant  d*6tre  arrive  a  Thorizon.  Son  volume  elait 
celui  d*une  grosse  orange.  Au  commencement ,  le  meteorc 
brillait  d'une  lumiere  blanche,  a  laquelle  a  succede  uoc 
lumiere  rouge;  et,  vers  Ies  derniers  instants,  elle  avail 
une  leiute  blanchdtre.  La  lumiere  etait  tres-<iclatante; 
nous  n*avons  pas  entendu  d'explosion.  » 

M.  Florimond  ajoute  dans  une  autre  lettre:  c  J'ai  oublie 
de  dire  1"  que  le  bolide  avait  une  queue  laissant  derrit^re 
elle  une  trainee  lumineuse;  ^'^  son  passage  a  ete  visible 
pendant  environ  quatre  secondes.  Mes  confrt^res  out  vu  ce 
bolide  k  Melle,  comme  nous  Tavons  vu  k  Louvain.  >  Mellc 
est  dans  le  voisinage  de  Gand;  consequemment,  par  ra{)- 
]K)rt  k  Bruxelles,  dans  une  direction  opposee  a  celle  de 
Louvain. 
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M.  Weslendorp ,  medecin  miiitairc ,  a  fait  couDailrc  qu'il 
a  yu  le  m^me  bolide,  vers  7  heures  du  soir,  du  cdt^  nord- 
est  de  Termonde  (i  peu  pr6s  entre  Bru&elles  et  An  vers), 
c  Le  ph^Dom^ne,  qu'on  n'a  pu  observer  que  qaelques 
instaDts,  ^tait  produit  par  un  globe  de  feu  d'une  clarte 
eblouissante  et  blanchitre,  de  la  grosseur  d'une  t^te 
d*homme,  et  se  mouvant  avec  une  grande  v^locit^  dans 
la  direction  de  I'ouest  k  Test.  Cest  probablement  cette 
rapidity  de  translation  qui  produisit  Tillusion  d'une  esp^ce 
de  prolongement  conique  qu'on  remarquait  k  la  partie 
posterieure  du  m^t^ore  et  qui  lui  donnait  Tapparence  d'une 
comite,  c'est-^-dire  une  forme  conique  tr^s-allong^e ,  k 
extr^mit^s  arrondies. 

»  Le  mouvement,  ajoute  M.  Westendorp,  avait  lieu  k 
la  hauteur  d'environ  45°  au-dessus  de  I'horizon,  non  pas 
horizon talement,  mais  dans  une  direction  l^g^rement  in- 
clin^e,  de  mani^re  k  faire  croire  qu'ii  se  rapprochait  de  la 
lerre.  Plusieurs  personnes  qui  ont  &i&  k  meme  de  le  bien 
voir  croient  qu'il  ne  devait  pas  se  trouver  k  une  grande 
^I^vation  dans  I'atmosphere^  parce  qu'elles  avaient  en- 
tendu  bien  distinctemenl  une  espece  de  siillement  pareil 
k  celui  que  produit  une  balle  de  fort  calibre,  ianc6e  par  la 
poudre  k  canon ,  ou  k  celui  d'une  fus^e  volante.  Elles  ont 
^galement  observe  que ,  dans  tout  le  parcours ,  le  m^t^ore 
lan^ait  tout  autour  de  lui  des  ^tincelles  tr^s-brillantes  qui 
s'^teignaient  presque  aussitdt > 

M.  le  chanoine  Van  de  Putte  m'a  ecrit,  de  son  c6l6,  dit 
M.  le  secretaire  perp^tuel,  c  qu'un  corps  lumineux,  ayant 
la  forme  d'une  boule, a  pass6  surPoperinghe  (pr^s  d'Ypres, 
vers  les  frontiSres  de  France).  Cc  bolide  se  dirigeait  nord- 
nord-est  avec  la  rapidity  de  T^clair,  ct  projetait  une  lu- 
miere  si  vivc,  que  Tinterieur  des  apparlemenls  etait  assez 
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^claire  pour  qu'on  pilt  distinguer  des  letlres,  des  journaux 
ou verts  sur  la  lable.  II  aemblaii  d^crire  une  hyperbole,  et 
disparut  sous  Thorizon.  > 

M.  Duprez ,  membre  de  FAcad^mie ,  fait  connaitre  que  le 
m6teore  a  ^t^  ^alement  observe  k  Gand;  M.  Dewalque, 
qu*oii  I'a  observe  k  Li6ge ,  et  jusqu'aux  fronti^es  de  I'AI- 
lemagne.  Sans  doute ,  nous  recevrons  de  nouveaux  ren- 
seignements  qui  nous  manquent  encore  sur  les  diffi^reotes 
circonstances  du  trajet  de  ce  m^t^ore  et  de  sa  hauteur  : 
il  doit  avoir  Ai&  beaucoup  plus  considerable  qu'on  ne  Ta 
[)ense  d'abord  (1). 


(I)  Depuis  que  cette  notice  est  ^rile,  j'ai  re^u  la  letlre  suivanle  de 
M.  Bays  Ballot,  direcleur  de  Tobservatoire  m^t^rologique  d'Ulrecht, 
qui  tend  a  faire  connaitre  que  le  m^teore  en  question  avait  une  hauteur 
et  un  parcours  beaucoup  plus  consiilerabies  qu'on  ne  pouvait  le  supposer 
en  ne  consultant  que  les  obsorvatlons  faites  dans  une  seule  locality. 

<  Je  n'ai  pas  encore  consulte  les  journaux  belgea  k  propos  du  in^l^ore 
du  4  mars;  mais,  en  tout  cas,  je  ne  puis  esperer  de  renseignemeuts  cor- 
rects que  de  vous.  Kti  notre  pays  de  Veendam  (Groningue),  jusqu'i  Hont 
pres  de  Vcnloo ,  ou  I'a  observe  en  cent  lieux ,  mais  superllciellement.  On  a 
entenduune  detonation  et  un  roulement  qui  ont  dure  del,  2, 3 ou4secoudes 
apres  rai)parition ,  sans  que  cette  dur^e  dimiou&t  r^guli^rement  du  N  au  S. 
Sa  direction  a  ete  dounee,  presque  toigours  en  chaque  lieu,  du  NNO  au 
SS£ ;  pourtant  il  n'a  pu  passer  partout  par  le  zenith,  et  on  nomme  loujours 
des  regions  opposes  de  riiorizon.  lei ,  il  a  pass^  un  peu  a  TO  du  zenith. 
On  I'a  observe  k  6  heures  53'n,5,  pendant  six  ou  sept  sccondes;  P^lat  de 
salumiere  a  dure  deux  oiinutes  et  demie.  £n  plnsieurs  endroils,  oo  croit 
avoir  vu  tomber  Ta^rolithe :  c'est  ce  que  Ton  peuse  presque  toiyours  par 
illusion ;  a  Veendam ,  Ruremonde,  Bois-le-Duc,  on  m'assure  en  avoir  trouve 
des  morceaux ;  il  reste  k  demontrer  que  ce  sonl  reellement  des  debris 
d'aerolithes.  » 

«  J'ai  re<^u  plusieurs  lettres  depuis,  ^joute  M.  Quetelel,  et  specialemeut 
une  de  M.  Heis,  de  Munster,  qui  me  dlt  que  le  m^teore  a  ^1^  tu  sur  les 
bords  du  Rhin  et  en  Al lemagne.— Une  autre  lettre  de  Sir  William  Herscbel, 
que  cet  illusire  savant  vleut  de  m'adresser,  fait  connatti>e  que  le  roeleore 
a  ^t^  vu  h  Collingwood  en  Angleterre ,  et  il  ajoute,  avec  raison ,  que  le  phe- 
nomene  doit  avoir  passe  au  zenith  dans  le  noixl  de  notre  royaume.  « 


(413) 

—  M.  Montigny  donue,  &  son  tour,  les  renseigQcments 
suivants  sur  ies  circonstances  que  pr^ntail  le  ph^nom&ne 
k  An  vers. 

<  J*ai  rhonneur  de  transmettre  k  la  classe  ies  indica- 
tions les  plus  praises  que  j'aie  pu  recueillir  sur  un  briliant 
m^ttore  que  beaucoup  de  personnes  virent,  k  Anvers, 
dans  la  soiree  de  mercredi  4  mars. 

>  II  ^tait  sept  heures  precises,  lorsque  ce  m^t^ore  passa 
au-dessus  de  la  ville,  en  se  dirigeanl  de  Touest  k  Test.  II 
consistait  en  un  globe  tr^lumineux  que  tons  comparent 
k  la  lune  pour  sa  grosseur,  et  qui  ^tait  suivi  d'une  trainee 
lumineuse,  pr^ntant  Tapparence  d'une  flamme  de  cer- 
taine  ^lendue.  Quelques^^uns  pensent  que  le  m&iiofe  a 
pass^  k  une  faible  hauteur  au-dessus  des  toitures  de  la 
ville;  mais  comme  des  personnes  Tont  vu,  dequartiers 
^ioign^s  de  la  ville,  au^dessus  de  leur  t^te,  il  faut  en  con- 
dure  que  le  m^t^ore  a  pass^  k  une  assez  grande  hauteur. 
C*est  aussi  Topinion  d*un  des  observateurs  qui  a  iti  le 
mieux  k  nidme  de  le  voir. 

»  La  Vitesse  du  bolide  n'^tait  pas  tr^s-grande.  Lorsqu'il 
fut  apergu  du  milieu  de  la  ville,  la  trainee  lumineuse 
parut  Torm^  de  spheres  non  parfailement  d^fmies.  Au 
m^me  moment,  d'aprte  la  personne  de  qui  je  tiens  eette 
particularite ,  la  lueur  brillante  que  ripandait  le  m^- 
t^ore,  quoiqu'il  ne  vlt  plus  celui-ci  derritee  les  toitures, 
devint  tout  k  coup  beaucoup  plus  vive,  et  celte  personne 
a  cru  entendre  aussitdt  un  bruit  sourd  et  peo  intense. 

»  Le  mit^ore  continua  sa  route  toujours  dans  la  direc- 
tion k  trds^peu  pr&s  de  Touest  k  Test.  Quand  M.  le  eokmel 
Lagrange  vit  le  globe  lumineux  au-dessus  du  glacis,  k 
Test  de  la  ville,  le  m^ttore  iancait  en  arri^re  de  petits  jets 
en  Eclairs,  nombreux  et  tres-vifii,  qui  se  eonfoodaient  avec 
la  trainee  lumineuse.  Cet  observateur,  qui  a  jug^  le  m^- 
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teore  assez  eleve ,  le  vit  poursui vre  sa  route  vers  I'orieot, 
ouil  se  redoisila  I'apparence  d'un  point  lumineux,  quand 
Tobservateur  cessa  dc  ie  distinguer. 

>  Jc  crois  devoir  ajouter  qu*uD  voyageur  en  convoi  a 
vu ,  ni Vt-ou  dit,  ce  meme  soir,  le  meleore  aux  environs  de 
Landen.  » 


Etoiles  filantes  du  mois  de  novembre  1862;  par  Ad.  Qiie- 
telet,  secretaire  perp^tuel  de  TAcademic. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  apparitions  remarquables 
d'^toiles  lilantes  ont  continue  ii  se  reproduire  r^Iiere- 
ment;  mais  vers  ie  11  aodt  seulemeut.  La  grande  appari- 
tion du  milieu  de  novembre,  sur  laquelle  M.  de  Humboldt 
avait  appele  Tattention ,  sembie  ne  plus  se  montrer.  M.  Her- 
rick  qui,  depuis  vingl-cinq  ans,  voulait  bien  rapprocher  de 
nos  r^sultats  ceux  de  TAmerique  du  Nord,  pour  constater 
Texistence  des  deux  p^riodes  d  aoil^t  et  de  novembre,  a  etc 
remplac^,  apr^s  son  regrettable  d^ces,  par  M.  H.-A.  Newton, 
qui  vient  de  me  transmettre  obiigeamment  la  note  sui- 
vante  au  sujet  de  la  derniere  ^poque  p^rodique. 

c  Au  mois  de  novembre  de  Tannee  1862,  dit  M.  jNew- 
ton,  on  a  remarqu^  un  petit  accroissement  dans  le  nombre 
des  etoiles  iilantes.  M.  le  professeur  Twining  en  a  pr^nte 
les  particularites  dans  V American  Journal  de  New-Haven. 
Le  nombre  qu'on  put  compter  par  heure  dans  la  mating 
du  14  a  €i6  de  douze  k  seize  pour  chaque  observateur, 
malgr^  la  clart^  de  la  lune.  Sans  cette  lumiere,  on  en 
aurait  probablement  aper^u  un  plus  grand  nombre  :  la 
moiti^  des  met^ores  au  moins  elaient  effaces  par  cct  eclat. 

>  M.  Bcujamin-V.  Marsh,  de  Pliiladelphie,  m'^cril  que 
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le  soir  du  10  decembre,  de  dix  heures  et  dcmie  k  onze 
heures,  il  apergut,  dansce  court  intervalle^  environ  une 
demi-douzaine  de  brillants  m6t6ores,  dont  Tun  6tait  in^me 
tr^-^lalant :  ils  rayonnaient  ^  partir  du  voisinage  de  Cas- 
tor et  Pollux.  Le  matin  suiyant ,  pendant  une  demi-beure 
(entre  4  et  41/2),  les  m^l^res  n'^taient  plus  remarquables 
par  le  nombre,  mais  tous  rayonnaient  de  la  m6me  region. 
Le  matin  du  12,  M.  le  professeur  Gummere  et  M.  Batley  en 
ont  observe  vingt-huit  en  une  heureet  un  quart,  et  presque 
tous  rayonnaient  d'un  mSme  point  situ^  k  peu  prte  k  ^gale 
distance  de  Castor  et  Pollux.  M.  Marsh  ajoute :  <  le  rapport 
que  fit  M.  Wood ,  Tan  dernier,  coincide  trte-bien  avec  ce 
point  rayonnant ,  de  mani^re  que  je  crois  qu'il  y  a  de  fortes 
raisons  de  conclure  que,  du  10  au  12  decembre,  les  m^t^res 
en  general  appartiennent  k  un  mdme  groupe  rayonnant  du 
voisinage  de  Castor  et  Pollux. 

9  La  position  de  ce  point  rayonnant  est  tont  k  fait  eloi- 
gn^e  du  lieu  d'6mersion  des  met^res  du  7  decembre  1838, 
donne  par  M.  Herrick,  dans  le  journal  de  Silliman,  1''''  s^rie, 
t.  XXXV,  p.  361 ,  et  t.  XXXVI,  p.  365.  II  6tait  alors  dans  Per- 
s^e  et  Cassiop^e.  Un  rayonnement  difl(§rent  remplit  un  autre 
anneau,  si  Torigine  cosmique  des  ^toiles  filantes  est  admise. 
Cette  position  r^pond  approximativement  k  Tune  des  trois 
donn^es  par  Heis  pour  les  8  ^  10  decembre  1847.  (Perio^ 
iUschen  Stemschmippen ,  p.  31.) 

»  L'exemplaire  de  votre  ouvrage  sur  la  Physique  du 
globe,  que  vous  avez  envoy^  a  M.  Herrick,  a  6i&  re?u  apr^s 
sa  mort.  Vos  vues  sur  la  composition  de  Tatmosphire  sont 
tres-int^ressantes  et  appelleront  I'attention.  Sans  aventurer 
une  opinion  sur  le  sujet  (ce  que  je  n'oserais  faire  en  ce 
moment),  je  crois  devoir  vous  signaler  ce  fait  que  les  trai- 
nees des  m^t^res,  qui  ^taient  d'abord  droites,  commen- 
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cent,  pour  autant  qu^ellos persistent  quelques  miniiles,  k  se 
boucler  d'une  maniere  tr^s-sensible,  comme  si  elles  etaient 
en  partie  dans  une  coucbe  d'air  se  mouvant  dans  une  cer- 
taine  direction  et  en  partie  dans  une  autre  se  mouvant  dans 
une  direction  differente.  Ceci  peut-il  itre  occasionn^  par 
un  niouvement  vibratoire  produit  par  le  passage  du  me- 
t^ore?  Ces  traio^s  s*eteignent- elles  doucement  comme 
elles  se  forment? 

1  II  doit  y  avoir  un  certain  genre  d'atmosph&re  qui  me 
semblerait  s'^tendre  k  la  hauteur  de  cinq  cents  milles.  Les 
rayons  de  la  grande  aurore  bor6ale  de  septembre  1859 
Etaient  environ  k  cette  ^l^vation.  Je  serais  dispose  k  limitar 
la  plus  grande  hauteur  d*un  6o/icfe  bien  observe  ou  d^un 
m^t^re  considerable  k  cent  milles  g^raphiques  (de 
soixante  au  d^r^)  en  moyenne.  J*ai  examine  toutes  les 
circonstances  que  je  puis  avoir  rencontr^ ,  et  il  s'en  trouve 
a  peine  quelques-unes  qui  permettent  un  examen  des 
observations,  lorsque  Taltitude  calcul^e  excede  quatre- 
vingtsou  quatre-vingtKtix  milles  geographiques.  Le  m^t^re 
du  3  d^cembre  i861 ,  calculi  par  Heis,  sur  lequel  cet  as- 
tronome  a  donn^  un  rapport,  dans  son  Wochenschrifl  fur 
Astronomie,  avait  d'abord ,  selon  ses  calculs,  une  altitude 
d'environ  cent  dix  milles :  c'est  une  des  exceptions  les  plus 
prononc^es  sur  Testimation  que  j'en  fais.  • 


Note  sur  les  fosstles  siluriens  de  Grand-Manilypres  de  Gem- 
bloHx;  par  G.  Dewalque,  membre  de  rAcad^mie. 

La  classe  connalt  les  discussions  soulev^s ,  ici  et  k  la 
Society  g^ologique  de  France,  k  Toccasion  des  fossiles 
trouves  k  Grand-Manil  par  M.  J.  Gosselet,  puis  par  M.  Ma<- 
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latse;  aiissi ,  sans  en  faire  Thistoire,  je  me  bornerai  k  rap- 
peier  en  deux  mots  le  sujet  du  d^bat. 

II  y  a  deax  ans,  M.  Gosseiet  annon^a  avoir  trouv^  dans 
cette  locality ,  rapport^e  par  Dumont  k  son  terrain  rh^nan  ^ 
des  fossiies  siluriens :  Orthis  ind^termin^es  et  trilobites  de 
genres  siluriens.  J'engageai  M.  Malaise  k  explorer  ce  g!te, 
que  je  visitai  moi-m^me  avec  quelque  soin.  Les  esp&ces  qui 
y  furent  recueillies  ayant  ^t6  soumises  k  M.  De  Koninck , 
notre  savant  collogue  n*y  reconnut  que  des  fossiles  du  d^ 
\onien  infi6rieur  ou  rh^nan ;  ce  r^sultat  fut  communique 
par  M.  Malaise,  dans  une  note  qui  a  paru  aux  Bulletins  (1). 
Telle  est  I'origine  de  la  discussion.  On  remarquera  que  les 
dix  esp^ces  d^termin^es  par  M.  De  Koninck  sont  surtout 
des  brachiopodes ;  un  seul  trilobite  fut  determine  specifl- 
quement  ( le  Phacops  latifrons) ,  tandis  que  M.  Gosseiet  n'a 
jamais  fait  connattre  les  esp^ces  de  mollusques  qu'il  a 
recueillies,  et  que  son  principal  argument,  appuy^  de  la 
haute  autorite  de  M.  Barrande,  est  tir6  de  genres  de  tri- 
lobites autres  que  ceux  reconnus  par  M.  De  Koninck.  On 
aurait  pu  croire  k  Texistence  de  deux  gltes  distincts : 
comme  je  connaissais  les  lieux,  cette  explication  ne  m'a 
jamais  satisfait;  d'ailleurs,  elle  emportait  Texistence  d*une 
zone  silurienne.  Dans  cette  occurrence ,  il  n*y  avait  d'autre 
parti  k  prendre  que  de  multiplier  les  recherches.  M.  Malaise 
s*y  est  livr6  avec  perseverance ;  il  m'a  confie  les  trilobites 
qu'il  a  recueillis  depuis  ce  debat,  et  je  les  ai  soumis,  avec 
son  autorisation,  k  Thomme  le  plus  competent.  M.  Bar- 
rande,  ayant  bien  voulu  me  prater  son  concours,  avec  une 
obligeance  dont  je  lui  suis  tr^s-reconnaissant ,  a  reconnu 


(1)  Hull,  de  r.Acad  royale  de  Pelgique.  S™*  s^rie»  t.  XIII ,  p.  «68. 
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que  la  pluparl  des  fragments  appartiennenl  k  des  t'ormes 
exclusivement  siluriennes,  tandis  qu'aucune  n'est  exclasi- 
vement  d^vonienne.  Le  genre  Trinucleus  y  est  repr^sente 
par  des  tdtes  iucompi^tes,  du  groupe  da  T.  seticamis  ou 
T.  Bucklandi;  un  fragment  pourrait  appartenir  au  groupe 
du  T.  ofmatus.  Au  genre  Calymene  se  rapportent  des  frag- 
ments tr^s-rapproch^s  de  ia  C.  incerta  de  Boh^me;  et  au 
genre  Lichas,  line  t^te  incomplete,  analogue  k  di verses 
formes  de  la  faune  seconde  du  m^me  pays.  D'autres  frag- 
ments se  rapportent  au  groupe  silurien  des  genres  Encri- 
nurusy  ChromuSy  Zethus  et  Endymene.  Enfin ,  un  pygidium 
en  mauvais  etat  se  rapporte  au  genre  Homalonohts, 

Les  nouvelles  recherches  de  M.  Malaise  ne  permetlent 
done  plus  de  douter  que  les  phyllades  fossiliferes  de  Grand- 
Manil  ne  renferment  plusieurs  esp^ces  de  trilobites  appar- 
tenant  au  terrain  silurien  ibffirieur. 

Yoici  maintenant  un  autre  fait  aussi  important  et  aussi 
nouveau.  A  une  centaine  de  metres  de  ces  roches  fossili- 
feres, on  trouve  dans  des  phyllades  fortemenl  m<Stamor- 
phos6s  au  contact  de  Tcurite,  des  empreintes  qui  pouvaient 
passer  pour  des  tentaculites;  mais  M.Barrande  y  a  reconnu 
rimpression  scalariforme  de  graptolithes.  Des  formes  tr^s- 
analogues  sont  representees  sur  la  planche  I  de  son  M6- 
moirc  sur  le§  graptolithes  de  Bohfime.  Or  ces  fossiles  ont 
toujours  6te  regard^s  comme  les  plus  caract^ristiques  du 
terrain  silurien.  Leur  existence  k  cdt^  des  Iribolites  silu- 
riens  est  la  meillcure  confirmation  que  Ton  eflt  pu  sou- 
haiter  de  la  decouverte  si  interessante  que  nous  devons  h 
M.  Gosselet. 
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Description  d'une  espece  nonvelle  (Pl^chinide,  appartenant 
au  genre  Eivgope  (Ag.);  par  Th.  Belval,  docleur  en 
sciences,  conservatcur  au  Mus6c  d'histoire  naturellc  dc 
Bruxelles. 

Les  genres  Rotula  (Klein),  Runa  (Ag.),  Melliia  (Klein), 
Encope  (Ag.),  Lobophora  (Ag.),  etc.,  de  la  tribu  des  Scii- 
telles,  comprennent  la  plupart  de  ces  6chinides  9e  forme 
singuliere,  ressemblant  ^  des  rosaces,  a  des  feuilles,  a 
des  objets  d'ornementation  et  pr^sentant  un  aspect  tout 
k  fait  etrange,  menoe  au  milieu  des  types  d^jk  si  curieux 
de  cette  classe.  Les  genres  Encope  et  Lobophora  surtout 
sont  excess! vement  remarquables  sous  ce  rapport.  Le 
premier  vient  de  m^oifrir,  durant  le  cours  du  travail  de 
classification  des  collections  de  zoophytes  du  Mus^e  d*his- 
toire  naturelle,  une  espfece  nouvelle  dont  je  me  permcts 
de  donner  ci-dcssous  unc  description  a  TAcadiJmie. 

Elle  est  voisine  de  YEiicope  Michelini  (Agassiz)  d^crite 
et  figur^e  par  cet  auteur  dans  sa  Monographie  des  Scu" 
telles  (i),  page  58,  planche  6*,  fig.  9  et  10,  mais  bien  dis- 
tincte  d'ailleurs  de  toutes  les  aulres  esp6ces  de  ce  genre. 
Comme  le  Mus^e  poss^de  egalement  Tespdce  d'Agassiz, 
j'ai  pu  operer  la  comparaison  et  m'assurer  de  la  difference 
sp^cifique  de  ces  individus,  sans  etre  oblige  de  me  borner 
ft  consulter  la  description  de  cet  auteur. 

On  sait  que  ce  qui  distingue  VE.  Michelini  des  autres 
especes,  d*une  maniere  toute  particuliere,  c'est  que  le 
7}iaximum  de  hauteur j  an  lieu  d'etre  au  somtnet  apicial, 

(1)  Neuchatel,  i841. 
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est  considerablement  rejeti  en  arriere,  et  en  outre  excet* 
sivement  prononce,  De  plus,  la  rosette  apiciale  est  tris- 
saillante,  les  zones  portfires  sensiblement  plus  largbs 
que  Vespace  inter mediaire,  les  bords  latero-'posterieurs 
tresHirrondis  et  le  bord  posterieur  fortement  sinue.  Eofin 
les  entailles  posterieures  tendent  a  se  refer mer  au  bord^ 
et  la  lunule  de  Vaire  anterambulacraire  posterieure  est 
etroite,  longitudinaley  et  ses  bords  sont  legerement  renfles 
a  la  face  stfperieure, 

L'esp^ce  nouvelle  k  iaquelle  nous  proposons  de  donner 
ie  nom  d*Encope  Ghiesbrechtii,  en  Thonneur  de  M.  Gbies-  1 
brecht,  z^l^  voyageur-natdralisle  auquel  le  Mus^  en  est 
redevable,  ainsi  que  d*un  nombre  considerable  d*autres 
envois,  cetle  esptee,  disons-nous,  est  beaucoup  plus 
grandcy  et  ne  presente  pas  ce  deplacenient  et  cette  augmen- 
tation du  maximum  de  hauteur  si  remarquables  dans  TE. 
Micheliniy  ou  du  moins  la  difT^rence  est  si  minime  qu'elle 
rentre  tout  i  fait  dans  ce  qui  existe  chez  presque  toutes 
les  espies  des  genres  Encope  et  Mellita.  De  plus ,  la  rosette 
apiciale  n'est  nullement  saillante;  les  zones  poriferes  sont 
PLUS  £troites  que  Vespace  ititermediaire;  les  bords  latero- 
posterieurs  sont  droits  et  legerement  sinues;  le  bord  poS' 
terieur  est  tronque  presque  carrement,  et  les  entailles 
posterieures  tendent  a  s'elargir  au  lieu  de  se  refermer, 
Enfin  la  lunule  de  Caire  anterambulacraire  posterieure 
est  legerement  ovalaire  et  ses  bords  ne  presentent  pas  de 
renflement  a  la  face  superieure. 

11  ne  sera  peut-dtre  pas  inutile  de  faire  remarquer  que 
reiargissement  vers  le  bord  des  entailles  posterieures  n*est 
pas  un  fait  qui,  joint  k  la  taille  plus  grande  de  Tindividu, 
pourrait  laisser  supposer  que  celui-ci  est  simpiement  un 
E.  Michelini  dans  un  dge  plus  avanc^ ;  car,  dans  ce  cas ,  c*est 
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lo  fait  contraire  qui  se  priseote,  c*esl->^-dire  que,  en  avan- 
i^nt  en  &ge ,  ies  indiyidus  de  toutes  ces  esp^s  referment 
de  plus  en  plus  vers  leur  bord  Ies  entailles  de  leur  pourtour. 

Les  car2(ct6res  diffi^rentiels  que  nous  avons  indiqu^s 
ci-dessus  suffisent  done  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la  r^lite  de  cette  specification. 

Voici  maintenant  la  description  de  cette  esp^ce ,  qui 
porte  ik  onze  le  nombre  de  celles  que  comprend  actuel- 
lement  le  genre  Encope,  comme  Ic  montre  r^numi^ration 
synonynriique  jointe  k  cette  notice. 

Engope  Ghiesbbechtu  (Mibi). 

Esp^ce  voisine  de  YE.  Micheliniy  mais  plus  grande 
(0,12  sur  0,11),  de  forme  moins  massive;  arrondie  ani^- 
rieurement,  allant  un  peu  en  se  r^tr^cissant  poslerieurc- 
mcnt;  ses  bords  latero*-posterieurs  droits,  un  peu  sinues; 
liord  post6rieur  presque  droit;  cinq  entailles  corcespon* 
dant  aux  ambulacres,  les  entailles  post^rieures  plus  pro- 
fondes  que  les  ant^rieures  et  tendant  k  s*eiargir  vers  le 
bord  externe.  Rosette  ambulacraire  grande ;  petales  arron- 
dis  k  leur  extr^mit^^  Ies  post^rieurs  plus  ^lanc^s  que  les 
ant^rieurs;  zones  poriferes  plus  itroites  que  Tespacc  inter- 
m^diaire.  Lunule  de  Taire  antcrambulacraire  post^rieure 
l^gerement  ovalaire,  non  rebord^e  k  la  face  superieure. 
Face  infiSrieure  plane;  sillons  ramifies,  peu  profonds, 
mais  bien  marques.  Bouche  centrale,  ayant  le  pourtour 
plan. 

Pernamboue.  —  Re^u  de  M.  Ghysbrecht. 

Lors  de  la  publication  de  sa  Monographie  des  SculelleSf 
Agassiz  ignorait  quelle  ^tait  la  patrie  de  YE.  Michelini. 
Dans  leur  catalogue  raisonn^  des  I^chinides  (Ann.  des 
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Sc.  natvrellesy  1846-1847),  MM.  Agassiz  et  Desor  Tindi- 
qiient  eooiine  provenant  du  Yucatan  (region  mexicaine). 
Je  crois  done  qu'il  est  utile  de  dire  ici  que  Fexemplaire 
de  r£.  Michelinique  possede  ie  Mus^e  de  Bruxelles  vienl 
de  Pemambouc  (Br^sil)  et  a  ^galenient  eii  envoy^  par 
M.  Ghiesbrecht. 

Janvier  18G3. 


DEs  ESP^CEs  ])U  GBNne  ENCOPE  (Ag.). 


1.  ENCOPE  EMARGINATA. 

Echinus  emargiiiatiis  L.  Gmel,  p.  5189. 

Grand  Oursin  de  mer  etoil^  KleiD ,  Ordre  naturel  ties  Oursins , 

p.  231  el  232,  pi.  XXV  el  XXVI. 
Eghikodiscus  EMARGiNATrs Leske,  p.  200,  n^ 53,  pi.  L,  f.  56. 
Sci TKi.i.A  EMARGINATA  Lam.,  .4nim.  sans  verL,  III ,  p. 9,  n* 3. 

—  —  Eud.  Desloncb ,  Efic.  meth  ,  Zoopii.,  p.  673, 

ii«3,pl.  CL,f.  Iel2. 

—  ~         De  Blaiov.,  DicL  des  sc.  not.,  LX ,  p.  201. 

—  —  Desmoul.,  ittid.  sur  les  Echin,,  p.  222,  n"  5. 
Encope  EMARGINATA  Ag.,  Mofi.  des  ScutelUs,  p.  47,  pi.  X. 

—  —         Ag.  el  Desor,  Cat.  des  tchin»,  dans  les  Ann. 

des  sc.  nat.f  1847,  p.  137. 

lies  Philippines?  ll«  Bourbon?  Rio-de- Janeiro. 
Var.  A.  E.\'cope  SuncLArsA  Ag.,  Mon.  des  Scut.,  p.  56,  pi.  V. 
Bresil. 

2.  ENCOPE  PERSPECTIVA.  —  Valenciennes ,  Ag.,  Mon.  dee  Scut.,  p.  51 , 

pi.  XS  f.  1-5. 
Patrie? 

Var.  A.  Encope  micropora  Ag.,  Mm.  des  Scut. ,  p.  L,  pi  10*,  f.  4-8 

et  pi.  XIX%  f.  7. 
PMrie? 
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5.  ENCOPE  TETRAPORA. 

Echinus  tetraih)1ius  L.  Gmel ,  p.  3t90,  n«  70. 
ScuTELLA  TETRAPORA  De  Blaiiiv.,  Dict.  des  8C.  nat.f  LX,  p.  300. 
Encope  TETRAPORA  Ag-,  MoH.  des  Scut.,  p.  49 ,  pi.  X*,  f.  1-3. 
EcHiONANTHus,  spcc.  3  Seba,  Thesaur*,  III ,  pi.  XV,  f.  S-6. 

ECHINODISCUS  QUATERPERFORATUS  L&skC,  p.  i204,  ll**  56. 

ScvTELLA  QUADRiPORA  Lam.,  Afiim,  sans  verL,  HI,  p. 9,  ii°6. 

—  —         Eud.  Deslonch.,  Enc,  melh.,  Zooph.,  p.  076, 

n«  6,  pi.  CXLVIII ,  f.  1-2. 

—  —         Desnioul.,  ilude  sur  les  EchifUf  p.  2:2  i,  n«  8. 

lies  Gallopagos.  Cole  occidenUle  d'Afrique. 
4.  ENCOPE  STOKESll.  —  Ag ,  Man.  des  Scut.,  p.  59,  pi.  Vl«,  f.  1-8. 

lies  Gallopagos.  Guayaquil. 
5  ENGOPE  MICHELINI.  -  Ag.,  Mon.  des  Scut.,  p.  59,  pi.  VI*,  f.  9-10. 

Yucatan.  Peraambouc. 

6.  ENCOPE  GHIESBRECHTII.  -  Belval,  Bull,  de  CAcad,  des  sc.  de  Bel- 

giquc ,  2"»«  serie,  t. XV,  p.  419. 

Pernambouc. 

7.  ENGOPE  AGASSIZI.  —  Nicbclin,  Bev.  etMag.  de  Zool.,  Ill,  1851, 

p.90,pl.ll,f.l. 
Palrie? 

8.  ENGOPE  GRANDIS.  —  Ag.,  Mon.  des  Scut.,  p.  37,  pi.  VI. 

Antilles? 
0.  ENGOPE  OBLONGA.  —  Ag.,  3Ion.  des  Scut ,  p.  53,  pi.  IX. 

Palrie? 
10.  ENGOPE  GYGLOPORA.  -  Ag.,  Mon.  des  Scut.,  p.  5i,  pi.  X^  f.  6-9. 

Palrie? 

H.  ENGOPE  QUINQUELOBA. 

ScuTELLA  QoiNQUELORA  Escbscb. ,  Zool.  Atlos ,  4«  par  tie,  p.  18, 

pi.  XX,  f.  1. 
Rio- Janeiro. 

Var.  A.  E.NCOPE  Valenciennesii  Ag, Mon,  des Seul.,  {}.  lii ,  pi  Vil 

el  V1II. 
Martinique.  • 
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EXPLIGATiCUf  DE  LA  PLA.NGHB  (1). 


'i4.  Engopi  Ghissprechtii  ,  gr.  nat. 

B.   Profil. 

C  ) 
'  I  Portions  du  lesl  grossies. 

E,  Piquant  forlement  grossi. 

F.  Piquant  gr.  nal. 


Recherches  sur  la  conservation  du  bois,  au  moyen  de  VhuUe 
lourJe  de  goudron  de  houille,  dite  HUfLE  gr£osot£e;  par 
M.  D.  Rottier,  pr^parateur  de  chimie  k  runiversite  dc 
Gand. 

Le  bois  mis  en  terre  se  d^truit  dans  des  espaccs  de 
temps  plus  ou  moius  longs,  suivant  la  nature  du  bois  et 
les  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve. 

On  sait  que  celte  alteration  peut  dtre  retard^e  par  Tin- 
trod  notion  de  di verses  compositions  chimiques  dans  le  bois, 
et  que  de  toutes  les  substances  employes  celle  qui  semblc 
reunir  le  plus  d'avantages  est  Fhuile  lourde  de  goudron  de 
houille ,  d^ign^e  aussi  sous  le  nom  d'huile  creosi^^. 

J*ai  fait  quelques  recherches  sur  les  huil^  crtosotto 
employees  en  Belgique  pour  la  preparation  des  billes  de 
chemin  de  fer. 

Dans  quelques  essais  pr6paratoires,  j'avais  remarqu^ 
que  des  huiles  dVigines  diffSrentes  ne  pr^ntaient  pas 


(1)  Qu'il  Die  soil  permis  de  temoignerici  Unite  ma  gratitude  k  M.  le  pru- 
fesseur  d*Udekem ,  a  qui  je  suis  ixnlcvablede  celte  plancbe. 


h'u//.r/^  /Jf^/././^^H, 


Tomr  X y,  2"  Sfrif  pa^ 


\-r:wty/:s:ii,'i^/f/.l-J:aA'i- 
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le  meme  degr^  d'efficacit^;  ce  resultat  m'a  fait  supposer 
que  J  parmi  les  nombrenses  substances  qui  se  reneontrent 
dans  les  diverses  huiies,  il  en  est  qui  agissenl  plus  6nergi- 
quement  les  unes  que  les  autres.  Des  recherches  ayanl  et^ 
dirig^es  dans  ce  sens,  les  r^sultats  ont  confirm^  cetle  ma- 
niere  de  voir,  et  je  me  permets  de  presenter  k  TAcad^ie 
le  resume  de  ces  experiences. 

En  faisant  ce  travail,  j'ai  ^te  heureux  de  rencontrer 
Tappui  bienveillant  de  M.  Donny,  professeur  de  chimie  ap- 
pliqu^  k  I'universite  de  Gand,  et  de  MM.  les  ing^nieurs 
Andries  et  Vandersweep,  qui  m'ont  donn^  toutes  les  faci- 
lit^s  desirables  pour  T^tude  de  cette  question. 

J'ai  cru  utile,  pour  faciliter  Tintelligence  de  ce  qui  va 
suivre,  de  rappeler  en  quelques  mots  I'origine  des  builes 
lourdes  de  goudron  de  bouille  et  de  d^crire  leurs  princi- 
pales  propriet^s. 

Lorsqu'on  soumet  k  la  distillation  le  goudron  obtenu 
dans  la  fabrication  du  gaz  d'eclairage,  ce  corps  donne  sue- 
ccssivement  naissance  anx  composes  suivants  : 
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Ce  brai ,  soumis  k  I'actioD  d'une  temperature  plus  elevee, 
fouroit  k  la  distillation  les  corps  suivants : 

L^pidioceuirantenebulliliona.    .    .  260»  C|o  H^  N. 

Cryptidine 268"  C„  H,,  N. 

Paraoapblaline    .    .    .  \  /  ^m  H,,  ? 

Pvrene /  I  Cg.  H,,  ? 

Huile  verte L  j  *  * 

Chrysene '  '  C„  H4  ? 

Brai  Ir^s-cassant  reslanl  daus  la  cornuea  3i0"  environ. 

De  sorte  que,  si  Ton  continue  k  distiller  le  goudron  apres 
avoir  recueilli  les  huiles  I^g^res  et  si  Ton  pousse  I'op^ra- 
tion  jusqu*i  520''  environ, on  obtient  iine  buile  lourde  qui 
renferme,  non-seulement  les  corps  mentionn^s  dans  le 
premier  tableau  (collidine,  aniline,  acide  ph^nique,  etc.), 
mais  aussi  la  l^pidine,  la  cryptidine,  la  paranapbtaline,  le 
pyr6ne,  etc. 

11  se  produit  aussi  quelques  gaz  pendant  la  distillation 
du  goudron  de  bouille. 

Dans  les  builes  lourdes  obtenues  ainsi,  il  existe  plusieurs 
corps  jouissant  de  la  propriety  de  se  r^siniiier  en  absor- 
bant  de  Toxyg^ne,  et,  incolores  ou  faiblement  colores  avant 
cette  action,  ils  prennent  unc  nuance *brune  assez  intense 
aprj&s  s'etre  ainsi  modifies.  Ces  corps  r^sinifi^s  et  bruns  se 
retrouvent  dans  le  brai  apres  la  distillation. 

Le  brai,  soumis  k  Taction  dela  clialeur,  donne  naissance 
k  du  pyr6ne,  ^  une  huile  verd&tre,  k  du  chrys6ne  et  a  d'au- 
tres  corps  peu  Studies  jusqu'ici.  A  une  temperature  voisine 
du  point  de  fusion  du  verre,  le  r^sidu  de  reparation  est 
un  charbon  tr^s-poreux,  dernier  produit  de  la  distillation 
du  goudron. 

Les  proprietes  des  builes  lourdes  varicnt  entre  des 

2"*  SERIE,  TOME  XV.  29 
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limites  assez  etendues.  Parmi  les  causes  qui  influenl  sur 
leur  nature,  od  peut  citer :  la  quality  de  la  houille  em- 
ployee, la  maniere  dont  la  fabrication  du  gaz  et  la  distil- 
lation du  goudron  ont  et^  conduites,  la  temperature  a 
laqucllc  on  a  arr^t^  la  distillation  et  les  influences  exte- 
rieures  auxquelles  les  huiles  ont  ^t6  soumises  apres  leur 
preparation. 

Voici,  d'apres  M.  Calvert,  la  composition  de  quelques 
goudrons  obtcnus  au  moyen  de  bouilles  diffi^rentes  : 


HOUILLES. 

riODClTS 

TolailU. 

ACIDK 

ph^nlqae. 

CAIBCBU 

oentrtti. 

HAFHTA- 
tlllB. 

BSAI. 

Wigaii  cannel  coal  .  .  . 

Xi'wc'^stlc  coal 

Staffordshire  coal .... 

9 
5 

14 

3 
9 

40 
12 
35 

15 

38 

2i 

n 

23 

29 

Proprietes  de  Vhiiile  lourde  de  goudron  de  houille.  — 
L'huile  lourde  de  goudron  de  bouille  se  presente  sous  la 
forme  d'un  liquide  clair  faiblement  colore  en  jaune,  et 
d'autant  plus  jaune  qu'on  Tobtient  k  des  temperatures  plus 
eiev^es.  A  Fetat  de  purete complete,  Thuile  (du  moins  celle 
qui  est  obtenue  k  une  temperature  relativement  basse)  est 
vraisemblablement  incolore.  Lorsqu^on  Texpose  k  Tair,  les 
principes  r^siniliables  de  I'huile  absorbent  Toxygene  atmo- 
sph^rique  et  se  colorent  en  jaune.  Cette  nuance  devient 
de  plus  en  plus  fonc^e :  elle  passe  au  brun,  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  I'huile  est  noire  ou  du  moins  elie  paralt 
noire,  vue  en  masse;  mais,  etendue  en coucbe  mince,  elle 
presente  une  couleur  qui  varie  du  brun  s^pia  au  brun  Ter* 
dfttre.  Ces  dilT^rences  de  couleur  tienoent  k  la  temperature 
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k  laquelle  rbiiile  a  ^Ce  distili^e :  lorsqu'on  recueilie  les  pro* 
duits  de  la  distillation  du  goudron  qai  passent  entre  180 
et  260''  C. ,  on  obtient  une  huile  d*un  brun  rougefttre.  La 
parlie  qui  bout  entre  260  et  320**  est  verd&tre. 

Si,  dans  un  vase  transparent,  on  ajoutc  i  Thuile  un 
grand  eicte  d*un  dissolvant  incolore,  on  remarque  un  phe- 
nomene  curieux  :  la  dissolution ,  observ^e  sous  une  cer« 
taine  incidence,  pr^nte  un  reflet  violet,  bleu,  vert,  vert 
jaun&tre ,  on  Tune  des  nuances  comprises  entre  le  violet 
rouge&lre  et  le  jaune  vif.  Ce  reflet  est  dA  k  la  prince  d'un 
corps  fluorescent,  le  pyrdne.  La  couleur  de  fluorescence 
du  pyr^ne  pur  est  le  bleu ;  roais  dans  Texp^rience  ci-dessus, 
la  teinte  rappelle  tant6t  le  violet,  tant6t  le  vert,  parce  que 
les  huiles  lourdes  renferment  naturellement  des  principes 
rouge^lres  ou  jaunes  qui  viennent  modifier  la  nuance  pro- 
duite  par  le  pyrene. 

Les  huiles  de  goudron  pr6sentent  le  pb^nom&ne  de  la 
fluorescence  avec  d'autant  plus  d'intensit^  qu'elles  out  &i& 
obtenues  k  des  temperatures  plus  ^lev^es  :  c*est  surtout 
rhuile  verddtre  qui  possede  cette  propria te. 

L*odeur  de  Tbuile  est  forte ,  complcxe  et  variable  d'un 
^chantillon  k  Tautre. 

Sa  deusite  varie  de  1,00  &  1,07  pour  les  echantillons 
que  j*ai  examine. 

L'huile  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  plusieurs 
liquidcs  :  Talcool,  Fesprit  de  bois.  Tether,  le  naphte,  la 
benzine,  etc. 

Elle  dissout  plusieurs  corps,  entre  autres  les  r^sines. 

Elle  est  combustible  et  bride  en  rtSpandaut  beaucoup  de 
funiee. 

Lorsqu'on  abandonne  Thuile  k  Tair,  les  principes  les 
plus  volatils  se  d^gagent  et  la  liqueur  devient  moins  fluide ; 
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bient6l  des  corps  solides  que  Thuile  tenail  en  dissolution 
se  d^posent  (naphtaline ,  paranapbtaline,  pyr^ne,  elc.),  el 
si  raction  se  prolonge  suffisamment ,  la  naphtaline  elle- 
m^me  se  volatilise.  En  mdme  temps,  le  liquide  prend  uoe 
coloration  de  plus  en  plus  intense. 

Pour  faire  voir  que  Tbuile  abandonne  ainsi  les  corps  les 
plus  volatils  qu*elle  renferme  J'ai  fait  les  experiences  sui- 
vantes  : 

J'ai  ^tendu  sur  trois  assiettes  tarees  une  couclie  mince 
dliuiles  lourdes  de  diverses  provenances ,  et  je  les  ai  aban- 
donnees  k  elles-mSmes  dans  une  salle  bien  a^ree;  la  tem- 
perature de  Tair  arabiant  oscillait  entre  +12  et  +22^  C. 

Le  poids  des  huiles  s'est  modifid  de  la  maniere  suivanle : 

I.  II.         III. 

li  avrll           1862 25'o  2^8  3^5 

24     -              - 22,7  23,6  31.2 

20  niai           *  - 16,2  17,2  24;$ 

27  juiu             — 13,5  lo,2  2i,8  ^ 

8  aout            — 13,0  13,7  20,5 

16  s«»plemhre    — 11,0  13,0  I9,n 

5  noveuibi-e    ~ il,3  12,0  19,0 

Deux  copeaux  dc  bois  de  peuplier,  pris  dans  le  memo 
uiorceau  de  bois  el  d*un  volume  egal,  onl  e(6  impregnes 
crbuiles  lourdes  de  provenances  differcnles;  a  ce  inomenL 
ils  preseutaieul  la  composition  suivante  : 

I.  If. 

Bois 0,46  0,45 

Huilelouitle 0,H  0,H 

Un  troisi^me  copeau ,  non  impr6gn£  et  destine  h  servir. 
de  terme  de  comparaisou,  pesait  0,46  gr. 
Ces  echantillons,  exposes  a  Tair  dans  les  memes  condi- 
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lions,  ont  perdu  peu  a  pen  de  leur  poids;  le  dix-huiti^me 
jour  de  rexp^rience,  leor  poids  ^tait : 


I.  II.  III. 

ir.  nr.  |r. 

0,50  0,47  0,4735 

# 

L'^chantillon  III  ayant  augmente  de  poids  par  Texposi- 
tion  h  Tair,  il  convient  d*attribuer  aux  ^hantillons  I  et  II 
UDC  augmentation  proportionnelle,  et  on  pourra  repre- 
senter  leur  composition  par  les  nombres  suivants  : 

I.  II.  III. 

Bois 0,4735  0,4632  0,4735 

Huile  louidt* 0,0265  0,0068 

0,5000  0,4700 

Soumise  a  Taction  du  froid,  Tlmiie  lourde  se  s^^pare  en 
deux  parlies :  runc,Jiquide;  I'autre,  solide;  cettc  derniire 
se  depose  an  fond  du  vase  dans  lequel  on  op^re  (naphta- 
line,  etc.).  11  pcut  arriver,  lorsque  I'huile  est  fortement 
chargee  de  naphlaline,  que,  sous  Tinfluence  d*un  grand 
froid ,  elle  se  prenne  en  une  masse  solide. 

Lorsqu*on  chauffe  Thuile  dans  une  cornue,  on  observe 
les  phinomenes  suivants :  vers  70*,  il  se  dislille  des  hydro- 
carbures  lagers  en  petite  quantity  (naphte);  en  mc^nie 
temps ,  si  Taction  de  la  chaleur  est  trop  vive ,  de  violentes 
d^cr<^pitations  et  des  soubresauts,  dus  k  la  presence  de 
Teau,  se  remarquent  (jusque  vers  160*).  L'buile  qui  dis- 
lille commence,  en  g^n^ral,  k  devenir  abondante  vers  200% 
vers  212*,  si  Toi>^ration  marche  lentement,  un  produit 
solide,  blanc,  cristallise,  se  depose  dans  le  col  de  la  cor- 
liue :  c'est  la  naphtaline;  bientdt,  la  temperature  augmen- 
tant  toujours,  ce  corps  est  dissous  par  les  principes  liquides 
qui  se  d^gagent  et  est  entrain^  dans  le  recipient.  Jus- 
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qu'^  270®  environ,  la* substance  qui  distille  est  liquide  et 
buileuse.  A  cette  temperature,  elie  commence  k  deyenir 
Icgerement  visqueuse,  et  bientdt  aprte,  un  corps  solide 
apparait,  cx)mme  la  premiere  fois,  dans  la  partie  froide  de 
Tappareil ;  maintenant  ii  est  jaune  el  mou  :  c>st  un  me- 
lange de  plusieurs  corps,  parmi  lesquels  se  irouvent  la 
paranaphtaline,  le  pyr^ne  et  une  huile  qui  devient  verte  k 
Pair.  Si  Ton  continuait  Top^ratfon,  Thuile  qui  passe  se 
colorerait  de  plus  en  plus  en  jaune  rougelitre ,  prendrait , 
en  se  refroidissant,  Faspect  d'une  gel^e,  et  on  finirait  par 
obtenir  dans  la  cornue  un  charbon  tr6s-poreux. 

ExpMences  sur  quelques'^uns  des  principes  contenus 
dans  les  huiles  tourdes  de  goudron  de  houille.  —  Dans 
rimpossibilit^  oh  j'^tais  de  me  procurer  tous  les  corps  qui 
se  trouvent  dans  I'huile  lourde  de  goudron  de  houille,  je 
n*a]  entrepris  d'exp^rienc^s  que  sur  quelques-uns  de  ceux 
qu'elle  renferme;  ce  sont :  les  hydrocarbures  l^ers,  Tacide 
ph^nique,  Taniline,  la  naphtaline,  le  melange  solide  qui 
se  produit  k  baute  temperature,  et  Tbuile  verte  qui  accom- 
pagne  le  pyr^ne  et  la  paranapbtaline. 

Le  but  de  ces  experiences  etait  la  determination  du 
temps  que  meltaient  k  s'alterer  sous  terre  des  echantillons 
de  coton  ( tissu )  et  de  bois  ( copeaux )  impregnes  de  ces 
corps. 

Les  ecbantillous  de  coton  ont  ^te  pris  dans  la  mdroe 
piece  de  calicot  non  empese. 

Les  echantillons  de  bois  etaient  des  copeaux  pris  dans 
le  meme  morceau*  de  bois  de  peuplier  (aubier);  ces  co- 
peaux, de  surface  egale,  avaient,  k  tres-peu  de  chose 
pr^s,  le  meme  poids,  et,  par  consequent,  la  meme  epais- 
seur.  Toutefois,  comme  des  determinations  de  cette  nature 
ne  peuvent  avoir  rien  de  tres-rigonreux ,  le  bois  nYfaot 


(  455  ) 

jamais  homogdne,  il  sera  bon  de  n*attacher  aucune  impor- 
tance aux  petites  difii^rences  que  Ton  remarquera  dans  le 
temps  que  les  ^hantilloDS  out  mis  k  se  g&ter  sous  terre. 

Ces  ^chantillons  out  ^te  enterr^s  dans  des  caisses  de 
bois  disposes  dans  une  salle  dont  la  temperature  n*est 
jamais  descendue  jusqu'i  0^  On  maintenait  constamment 
humide  ia  terre  dans  laquelle  les  ^chantillons^taient  places. 

J*ai  tdch^  de  repr6senter  par  des  courbes  Talt^ration  gra- 
daelle  que  subissaient  mes  morceaux  de  toile  et  de  bois 
enterr^s;  le^bscissesindiquent  le  nombre  de  jours  que  les 
^chantillons  ontpass^  sous  terre,  et  les  ordonn^es,  les 
degr^s  d'alt^ration ;  pour  ceux-ci,  le  0  correspond  au  terme 
intact  ou  au  maximum  de  conservation ;  20''  repr^sente 
ralt^ration  complete.  Je  consid^re  r^chantillon  de  tissu  de 
coton  comme  compl^tement  d6truit,  lorsqu'on  ne  peut  plus 
ie  retirer  de  terre  sans  qu'il  tombe  en  pieces.  Quant  au 
liois,  je  ie  regarde  comme  totalement  d^truit  quand  on 
peut  ie  r^duire  en  pieces  au  moyen  de  tr^petits  efforts. 

Ces  courbes  repr^sentent  k  peu  pres  Falt^ration  gra- 
duelle  des  ecbantillons;  je  dis  k  peu  pres  :  on  comprend , 
en  effet,  la  diflScult^  qu*il  y  a  ^  indiquer  par  des  chiffres 
r^tat  plus  ou  moins  profond  de  decomposition  dans  lequel 
se  trouve  un  corps. 

Hydrocarbures  legers.  —  La  substance  sur  laquelle  les 
experiences  ont  porte  est  le  naphte  du  commerce  :  c'est  un 
melange  de  benzine,  de  toluene,  de  xylene,  etc.;  il  s'eva- 
pore  spontanement  et  sans  residu  sur  une  lame  de  verre. 

Des  ecbantillons  de  coton  et  de  bois,  impregnes  de  cette 
substance,  sont  revenus  exactement  ^leur  poids  primitif. 

Pour  me  mettrc  ^  Tabri  des  erreurs  dues  ^  Tbumidite, 
j*ai  compare  les  morceaux  de  bois  et  de  toile  de  coton  pre- 
pares k  des  ecbantillons  semblables  non  impregnes  de 
naphte. 
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On  voit  [fig.  1)  que  la  courbe  d'all^ration  du  cotoo  non 
prepare  et  ccile  du  colon  imprdgn<i  de  naphte  se  confon- 
dent :  ces  deux  ^cbantillons,  enfouis  sous  terre,  out  com- 
mence k  s'alt^rer  le  quinzierae  jour  de  rexp^rieoce ;  aa  bout 
de  trente*cinq  jours,  ils  ^taient  compi^tement  d^truits. 

Le  mSme  essai,  fait  sur  des  copeaux  de  bois,  a  conduit 
k  des  r^sultats  s^mblables. 

Le  naphte,  sulistance  compl^tement  volatile  jl  la  tem- 
perature ordinaire,  est  done  i^ans  action  sur  le  coton ,  sur 
le  l)ois  de  peuplier,et  vraisemblablemeutsur^ouslesbois. 

Aniline.  —  Uii  inorceau  de  toile  de  coton  pesantO^%oO 
a  etc  impr6gn6  de  0^%23  d'aniline. 

Get  (^chanlillon  a  ele  mis  en  terre  ct  s'est  conserve  par- 
faitement  pendant  quarante  jours;  au  bout  de  ce  temps, il 
ne  repandait  plus  Todeur,  du  reste  assez  faible ,  de  Tani- 
line  qu'il  avait  eue  jusque-l^. 

A  partir  du  quarante-cinquieme  jour,  il  a  graduellement 
perdu  de  sa  resistance,  et  le  cinquante-neuvieme  jour,  il 
torn  bait  en  pifeces.  {Fig,  2.) 

Dans  les  memes  conditions,  un  morceau  de  toile  de 
coton  non  prepare  etait  detruit  au  bout  de  trente-cinq 
jours  (moyenne  de  plusieurs  experiences). 

Deux  copeaux  de  bois  de  peuplier,  d'^paisseur  a  peu 
pr^s  egale,  et  pesant 

ont  ete  impregnes  de 

0s%54    et    0cr,i4  d*aniline. 
N»  i.  N"  2. 

Abandonnes  pendant  vingt  jours  k  Fair,  ces  copeaux  ont 
perdu  presque  toute  Taniline  quails  renfermaient;  ils  sont 
revenus,  k  tr^s-peu  pr&s,  k  leur  poids  primitif;  toutefois 


--..J 
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la  coloration  jaune  qu'ils  avaieni  prise  semblait  indiquer 
qu'une  certaine  qaantiti^  d'aniline  6tait  restee  engagee  dans 
le  bois. 

Mis  en  terre,  ces  6chantiilons  oni  commence  h  s'alt^rer 
au  Iwiit  de  quarante-quatre  jours ,  et  vers  le  qualre-ving- 
ti^roe  jour,  ainsi  que  le  montre  la  figure  5,  ils  etaient 
compl^tement  d^truits. 

Un  ^cbantillon  nou  pr^par6,  plac^  dans  des  conditions 
identiques,  etait  compl^tement  decompose  au  Imut  de 
soixante-quinze  jours  (moyenne  de  plusieurs  experiences). 

Une.  experience ,  faite  sur  des  copeaux  de  bois  enterres 
immediatement  apr^s  avoir  etc  impri^gnc's  d*anilino,  a 
foumi  des  resultals  analogues. 

Acide  phenique.  —  L'acide  pbenique  est,  ^  juste  litre, 
consider^  comme  un  agent  antiseptique  tres-energique;  il 
conserve  les  substances  animates.  G^est  probablement  k 
cause  de  cette  propriety  remarquable  qu'on  a  attribue  h  ce 
corps  Tefficacite  des  huiles  lourdes  de  goudron  et  qu'on  a 
mdme  class^  ces  huiles  d'apr^s  leur  teneur  en  acide  phe- 
nique. Cette  maniere  de  voir  est  loin  d'etre  v^rifiee  par 
Fexperience,  ainsi  que  je  le  montrerai. 

L'acide  phenique  dont  on  impr^gne  le  bois  s'en  degage 
pen  ik  peu;  de  sorte  que  le  bois,  d^barrasse  de  ce  principe, 
s'alt^re  comme  s'il  n'avait  pas  re^*u  cette  preparation.  (Voir 
les  figures  4,  5  et  6.) 

On  voit,  dans  le  tableau  suivanl,  la  composition  qu'a 
presentee  successivement  un  morceau  de  l)ois  de  sapin , 
impr^gne  d'acide  phenique. 

L'acide  phenique  a  ete  introduit  dans  le  bois  a  I'elat  de 
dissolution  dans  la  benzine. 

Les  corrections  relatives  k  I'absorption  de  I'humidite  ont 
ele  faites  en  comparant  le  poids  du  morceau  de  bois  k  celui 
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d'un  6chantilloD  semblabie  du  inline  bois,  place  cooslam- 
nient  dans  les  mdmes  coDdilions  de  temperatore  et  d'bo*- 
midit^. 

Les  dimeosioDS  des  morceaux  de  bois  ^laieni  de  85  mm. 
X  20  mm.  X  i7  mm. 

■on.      MiM  MfnoM. 

II  fevrier 1^41  (^34 

i»      — la^l  0,15 

13      — 12.41  0,09 

iO      —      ^ 12,41  0,06 

19  avrll 12,41  0,03 

28  jain       12,41  0,02 

8  aoat       12,41  0,004 

Lorsque  le  morceao  de  bois  pr^sente  une  surface  relati- 
vement  plus  grande,  r^vaporation  est  plus  rapide  encore. 

!•  Un  copeau  de  bois,  pesanl  0*',45  et  impregn^  de 
O'^OS  d*acide  ph^nique,  a  pr^sent^ ,  an  bout  de  vingt-deux 
jours,  la  composition  suivante  : 

Copeaa 0.4300 

Eau  absorb^ 0,0132 

Acide  plienique 0,0008 

Get  ^chantilion  ^tait  marque  de  la  lettre  B. 

2"  Un  autre,  pesant  0«^585,  a  6ifi  charge  de  0»%09o 
d'acide  ph^nique. 

Apr6s  quinze  jours  d'exposition  k  Tair,  sa  composition 
^tait  : 

Copeau 0,8830 

Kauabsorb^e 0,0060 

Acide  pb^nique 0,0000 

Get  ^chantiilon  portait  la  marque  A. 
Ces  deux  ^chantillons,  ^4  et  R,  qui  avaient  ainsi  perdu 
la  totality  ou  la  presque  totality  de  leur  acide  ph^nique, 
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ont  et6  enterr^  et  se  sont  d^truits,  eomme  on  pouvait  $*y 
attendre,  en  mime  temps  qii*un  morceau  de  bois  sem- 
blable  non  pr^par^  (fig.  4). 

Un  ^bantilion  de  bois, prepare  comme  ies  pr^c^dents, 
mais  qui  a  ^t^  enfoui  immediatement  apr^s  sa  preparation, 
et  qui  renfermait  une  quantity  considerable  d*acide  pb^- 
niqoe  au  moment  de  sa  mise  en  terre,  s'est  comport^ 
comme  Ies  ^cbantillons  precedents  (fig.  5).  Cette  expe- 
rience, n*ayant  pas  ete  faite  dans  la  m<^me  terre  que  Ies 
precedentes,  c*est  k  cette  cause,  sans  doute,  qu'il  faut 
attribuer  la  forme  differente  qu^affectent  Ies  courbes  d*al- 
teration. 

Trois  morcoaux  de  toile  de  coton,  pesant : 

I.      n.      III. 

gr.  If.  |T. 

o,r>o      o.rjo      0,40 
ont  ete  impregnes  de 

Acide  pb^niquc   ....    0,01        0,03        0^7 

Ces  echantillons,  mis  en  terre  en  m^me  temps  qu*un 
morceau  de  toile  non  prepare,  se  sont  detruits  respective- 
men  t  au  bout  de  trente-buit,  quarante*quatre  et  cinquante- 
cinq  jours,  tandis  que  la  piece  non  preparee  sVtait  g^tee 
en  trente-quatre  jours  [fig.  5). 

A  cause  de  Timportance  attribuee  generalement  k  Tacide 
pbenique  dans  Tacte  de  la  conservation  du  bois,  je  ne  me 
suis  pas  con  ten te  d*operer  sur  ce  corps  k  retat  de  purete : 
j'ai  fait  quelques  essais  sur  Tacide  pbenique ,  melange  a 
plusieurs  des  principes  qui  se  rencontrent  dans  Ic  goudron. 

J*ai  distilie  de  70  k  320°  une  certaine  quantite  d*huile 
de  goudron  de  houille,  apres  Fa  voir  agitee  avec  une  dis- 
solution de  potasse  dans  laquelle  Tacide  pbenique  est  sohi- 
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ble;  apr^s  avoir  s6par^  par  refroidissement  la  naphcaikie, 
j*ai  soumis  de  nouveau  rhuilc  k  raction  de  la  potasse  pour 
enlcver  Ic  peu  d*acide  ph^nique  qui  aurait  pu  ^bapperau 
premier  traitement;  ensuite,  j'ai  distille  le  produit  en  nc 
recueillant  que  ce  qui  passait  entre  240  et  320" ;  enfin,  par 
des  lavages  r^it^r^s,  j'ai  enlev6  la  petite  quantity  de  po- 
tasse  qui-  pouvait  avoir  ^t^  entrain^  par  la  distillation. 

Le  produit  ainsi  obtenu  repr^sentait  une  huiie  de  gou- 
dron  distillant  de  240  k  SSO*"  C.,  privee  dc  ses  aeides  ph6- 
nique,  rosolique  et  brunolique ,  et  de  quelques  autres  prin- 
cipes  solubles,  com  me  les  aeides,  dans  la  potasse. 

J'ai  partag^cette  huile  en  deux  parties  k  peu  pres  ^les; 
a  I'une  d'elles  j'ai  ajoute  environ  5  p.  ^/o  d'acide  ph^nique 
piir;  Tautre  n*a  pas  ^t^  modifl^e. 

J'ai  pr6par^  un  eopeau  de  bois  au  moyen  de  Fhuile 
trait6e  par  la  potasse  et  un  autre  au  moyen  de-la  meme 
buile,  additionn^e  d'acide  phenique.  Ces  ^chautillous  pre- 
sentaient  la  composition  suivante  : 

Itois 0,4170 

Huile  Irailee  par  la  potasse 0,0305 

Bois 0,il90 

Huile  (railee  par  la  potasse  el  addiliounee 
d'acide  phenique 0,0880 

Ces  deux  ecbantillons,  enterr^s  en  m6me  temps  qu'un 
morceau  de  bois  (eopeau)  non  prepare,  se  sont  conserve 
plus  longtemps  que  ce  dernier ;  mais  le  eopeau  renfermant 
de  Tacide  pli^nique  n'a  pas  tenu  plus  longtemps  que  celui 
qui  n*en  contenait  pas;  ils  se  sont  g^t^s  en  meme  temps : 
les  courbes  d'alteration  se  confondent  peu  k  peu,  ainsi 
qu*on  le  voit  k  la  figure  6. 

Deux  autres  experiences,  faites  dans  des  conditions  ana- 
logues, ont  amen<^  des  r^sultats  identiques. 


(  439  ) 

Ainsi,  en  resumant  ce  qui  precede,  on  consiate  que 
I'acide  ph^nique,  iniroduit  k  F^tat  de  dissolutioa  dans  le 
colon  ou  dans  ie  bois,  ne  conserve  ni  I'un  ni  Tautre,  et 
qa'une  huilc,  compl^tement  priv^e  d*acide  ph^nique,  con- 
serve le  bois  aussi  bien  que  ia  m^me  huile  k  laquelle  on  a 
ajoute  une  quantity  d'acide  pbenique  plus  forte  que  celle 
que  renfernient  la  plupart  des  hiiiles  commerciales  (1). 

Que  devons-nous  conclure  de  ces  fails?  Que  si  ies 
huiles  de  goudron  conservenl  le  bois,  ce  n*esl  pas  parce 


(I)  Quelques  analyses  d^builes  de  goudron  onl  foarni  Ies  resullals  sui- 
vauls  a  Si.  Swarls  ,  preparateur  de  cbimie  a  ruuiversile  de  Gand  : 


Hl'lLES   DE 


M<HiUga)r.      Angleterre.  Parii.  tloufie*.        Jrnmtpcf. 

iO  3  a      40/0         7«/o  10  0/0  12  0/0 

»  3  ii  3,5  0/0  »  7% 

10,5  0/0 

Mes  propres  ex|)erience8 ,  poi'tant  sur  des  huiles  conservanl  bien  le  bois 
el  le  coton ,  m'ont  donne  Ies  chinfres  suivants  : 

III'ILKS  DE 
LoiiJres.  Paris.  kluafrt. 

Acide  pbeoiquc    ....        '    5,i0.o  b^lo  4,60/o 

(*(  pour  une  buile  qui  ne  conserve  quo  niediocremenl  le  bois,  j*ai  obtenu  : 

tlooge*. 

Aeide  pheoique 7,6  ^/o 

M.  Perdonnet  definil  Ies  builes  lourdes  de  goudron  :  des  huiles  obtenues 
pAr  la  distillation  du  goudron  el  ne  conlenanl  pas  i*eeiren)ent  plus  de  1  a 
2  p. '^'o  de  creosole.  {Traile  des  vhvmins  de  fer,  l>io8 , 1  ♦  p.  494.) 
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qu'elles  renferment  ie  Tacide  ph^nique ,  mais  un  ou  plu- 
sieura  principes  jouissant  de  cette  propri^l6  prtoieuse  qui 
avail  ii&  aitribu^  jusqu'ici  k  I'acide  ph^nique. 

Naphtaline.  —  La  naphtaliDe  a  iii  employ^  avec  socces 
par  M.  L^chelle  (i)  pour  garantir  des  collectiona  d^histoire 
naturelle  conire  ies  attaques  des  insectes  :  il  semble  done 
que  ce  corps  doive  jouer  un  rAie  efficaee  dans  la  conser- 
vation du  bois. 

Mais  ia  naphtaline  est  une  substance  volatile,  et  un  coup 
d'oeil  jet^  sur  la  figure  7  suflBra  pour  montrer  que  la 
naphtaline,  pas  plus  que  Taniline  et  Facide  ph^nique,  ne 
peut  servir  k  assurer  une  longue  durte  au  bois. 

Lorsqu*on  essaye  Faction  de  melanges  d'huiles  de  gou- 
dit^n  et  de  naphtaline,  on  arrive  k  des  r^sultats  qui  con- 
cordent  assez  bien  avec  ceux  que  fournit  Femploi  des 
huiles  pures ;  la  naphtaline  est  done  sans  action  sensible. 

Toutefois,  lorsqu'il  s*agit,  non  pas  de  copeaux  qui  pre- 
sentenl  une  tres-grande  surface  d'^vaporation ,  mais  do 
pieces  de  bois  d'un  certain  ^quarrissage ,  ia  naphtaline  peut 
jouer  un  rdle  efficaee,  a  cause  de  la  difliculte  quelle 
^prouvo,  dans  ee  cas,  a  se  volatiliser.  J*ai  pu  consta(er 
facilement  la  presence  d*une  assez  grande  quaniite  de 
naphtaline  dans  des  traverses  de  chemin  de  fer  qui  avaient 
et^  impr^gnees  d'huile  lourde  de  goudron  et  qui  avaient 
s^journ^  pendant  douze  ans  sous  terre. 

Melange  de  paranaphtaline  y  de  pyrene  et  d'huile  rer- 
ddlre  qui  se  produit  a  une  temperature  elevee.  —  J'ai  dit 
plus  haut  que  lorsqu'on  distille  le  goudron,  on  voit  appa- 
raitre  au  deli  de  SOO""  un  corps  solide ,  mou  et  jaune  qui 


(1)  J.  Girai'din,  Legofis  de  chimie  eU^menUure,  1861 ,  t  II, p.  846. 
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se  depose  dans  le  col  de  la  cornue.  En  recueiliant  ce 
corps  et  en  Texaminant,  on  reconnalt  quMI  se  compose  de 
deux  parties,  Tune  solide,  Tautre  iiquide,  qu*on  separe  ai- 
sement  au  moyen  de  la  presse. 

La  partie  Iiquide  est  jaune  lorsqu*elle  \ient  d'etre  pre- 
pare, mais  elie  se  colore  assez  rapidement,  selon  toute 
apparence  en  absorbant  de  Toxyg^ne,  iorsqu'on  Texpose 
d  I'air;  elle  prend  alors  une  teinte  verte  ti*6s^fonc^e  qui 
constitue  le  caract^re  sp^ial  de  ces  huiles  obtenues  k 
lemperature  ^levee;  elte  presente  a  un  tres-haut  degr^  la 
propriety  d'etre  iluorescente  :  c*est  une  huile  particuli^re 
dans  laquelle  se  trouvent  dissous  du  pyr6ne  el  de  la 
paranaphtaline. 

La  .partie  solide  est  pulv^rulenle  et  jaune »  grasse  "au 
toucher:  c'est  un  melange  de  paranaphtaline  et  de  pyr^ne, 
color^  probablement  par  un  peu  de  chrys^ne. 

J'ai  fait  quelques  experiences  au  moyen  de  la  partie 
Iiquide y  et  les  r^sultats  que  j*ai  obtenus  sont  si  frappants 
qu*il  n'existe  plus  pour  moi  de  doule  sur  la  nature  du 
principe  conservatcur  contenu  dans  les  huiles  de  gou<- 
dron  : 

1**  Un  morceau  de  loile  de  coton  non  prepare  s'alt^re 
au  bout  de  35  jours (/Z^.  8);  un  morceau  de  toile  sembiable, 
renfermant  35  p.  ^/o  de  son  poids  d'huile  verte,  ne  se  g&te 
dans  la  m^me  terre  qu*au  bout  de  i  50  jours. 

^  La  m£me  experience  sur  coton.  Resultats  identi- 
ques  {fig.  8). 

Le  coton  non  pref»are  est  detruit  au  bout  de  35  jours. 

Le  coton  prepare  est  detruit  au  bout  de  1 30  jours. 

Les  cbangemenls  successifs  qu'^prouve  la  couleur  du 
tissu  prepare  son  I  dignes  d'etre  remarqu^s  :  le  coton  im- 
pregne  d'huile  esl  d'un  beau  jaune  verdfttre  au  moment 
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dc  sa  preparation ;  a  luesure  qu*il  vieiliit  sous  terrc,  il  ac* 
quicrl  graduellemeDt  une  nuanced*un  vert  fonpe ;  arrive  a 
eel  etat,  il  se  couvre  pen  k  peu  de  petites  tacbes  roses, 
iH)usses  et  hriuios ;  les  taches  en vahisseat  alors  Ic  tissu 
dans  toute  son  etendue,  et  bientdt  Tetoffe  est  uniforme- 
inent  eolor^o  en  l)run ;  cette  couleur  devient  de  plus  on 
plus  intense  jusqu'a  ce  qu'enfin  le  tissu  se  d^rapose. 

5°  La  ineme  experience  sur  bois  (fig.  8). 

Un  copeau  dc  bois  non  pr^par^  se  gkie  au  bout  dp  sep- 
tante-six  jours. 

Uu  copeau  prepare  renferinant  o6  p.  Wo  d'huile  verte 
se  g&te  en  deux  cent  dix-huit  jours. 

Memes  pb^nomenes  de  coloration  que  pour  le  cotou. 

II  reste  a  examiner  maintenant  si  cette  remarquable 
propri^te  est  due  au  pyrene ,  k  la  parauaphtaline  en  disso- 
lution dans  le  liquide,  ou  bieu  au  liquide  lui-mdme. 

Pyrene.  —  Les  faits  suivants  paraissent  montrer  que  le 
pyrene  ne  jouit  pas  de  la  propri^te  de  conserver  le  bois  : 

1"  Une  experience  directe  faite  avec  du  pyrene  pur  dis- 
sous  dans  une  huile  de  goudron  k  point  d'^bullition  peu 
eleve,  n*a  donn6  aucun  resultat  satisfaisant. 

^i"  Di  verses  substances  qui  renfermen  t  du  pyrene,  comme 
le  brai,  les  builes  brutes  de  schisle,  les  p<i(roles  de  Ran- 
goun,  ceux  d'Anieriquc,  etc. ,  ne  peuveut  servir  eificace- 
ment  a  conserver  le  coton  et  le  bois;  plusieurs  d'entre 
elles  paraissent  mime  plut6t  nuisibles  qu'utiies. 

Paranaphialine.  —  Ce  corps,  qui  presente  les  plus 
grandes  analogies  avec  le  pyrene,  senible  ^tre  comme  lui 
impropre  a  la  conservation  du  bois  :  une  experience  faite 
avec  la  parde  soUde  dont  il  a  ^te  question  plus  haut 
( melange  de  paranaphtaliue  et  de  pyrene)  n'a  pas  founii 
de  bons  resultats. 
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Jc  pense  done  que  Thaiie  verte  qui  accompagne  le  py- 
rene  el  la  paranapbtalioe  et  qui  se  produit  k  une  tempera- 
ture eiev^  est,  de  tous  les  principes  du  goudron,  celui 
qui  doone  aux  huiles  lourdes  la  propri^l^  de  conserver  le 
bois. 

Experiences  sur  l€$  praduits  de  la  distillation  du  gou^ 
dron  de  fwuille  frojctionnis  a  differentes  temperatures.  — 
Si  les  faits  que  j*ai  signal^s  sont  exacts,  il  faul  que 
ies  huiles  conservent  d*autant  plus  longtemps  le  bois, 
qu'elles  out  ^t^  obtenues  k  des  temperatures  plus  eiev^es; 
en  effet,  elles  renfermeront  vraisemblablement  d'autant 
plus  de  cette  huile  que  leur  point  d'ebullition  sera  plus 
6le\L 

Pour  m'^clairer  a  ce  sujet ,  j'ai  distill^  une  buile  pre- 
par^e  au  moyen  du  goudron  d*une  usine  k  gaz  (huile  com- 
merciale),  et  J'ai  recueilli  k  part : 

A.  Ia  portion  distillant  entre    70^  et  ITS'"  C. 

B,  La     —  —      entre  176*  et  SSO'  C. 
6 .  La     ~         ~      entre  SSiO"  et  31 0'*  C. 

D.  Le  r^sidu  solide,  brai  restant  dans  la  cornue  k 
310*  C. 

Le  produit  A  a  ^16  rejete  comme  inutile. 

Au  moyen  de  fi^  de  C  et  de  D^  j*ai  impr^gne  des  mor* 
ceaux  de  toile  de  colon. 

La  figure  9  fait  voir  que  ces  morceaux  de  toile  enterres 
en  ittcme  temps  qu'un>echantillon  de  colon  non  prepare 
se  sont  detruits  successivement  au  bout  de  : 

Colon  non  prepaiti 3o  jours. 

Colon  pr6par6  rcnfermanl  35  ^io  d'huile  5  ...  40    — 

CotoD      -*  --         35  0/0  <i'huile  C.    .    .  50    - 

Colon      —  —         55  0/0  de  brai  /)  .    .     .  70    — 

2""'  S^RIE ,  TOME  XV.  30 
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Voulant  pousser  plus  loin  mes  inTestigalioas ,  j'ai  fraic- 
tionn^  les  produits  de  la  distillation  de  rhuile  de  goadron 
de  dix  en  dix  degr^s,  de  fa^on  a  avoir  neuf  hailes  diffi6- 
rentes  distillant  aux  temperatures  suivantes  : 

DeiiO'a  220«C. 
De  220  k  230 
De  250  a  240 
De  240  a  250 
De  250  a  260 
De  260  a  270 
De  270  k  280 
De  280  a  290 
ct  enfin  au  deli  de  310  (huiie  accompagnaot  le  pyrene). 

J'ai  impr^ne  un  ^chantillon  de  coton  de  chacune  de 
ces  huiles.  Chaque  ^chantillon  renfermait  trente-cinq  pour 
cent  de  son  poids  d'huile;  je  les  ai  mis  sous  terre  en 
mdme  temps  qu'un  morceau  de  tissu  de  coton  nou  pre- 
pare. 

Les  courbes  d'alt^ratiou  obtenues  sont  indiqu^  a  la 
figure  10.  On  voit  clairemeni  qa'un  ^hantillon  impregne 
de  la  partie  de  Thuile  qui  renferme  presque  la  totalite 
de  I'acide  ph^nique  (110  ^  220^)  se  d^truit  a  peu  pres 
aussi  rapidement  que  le  coton  non  pr^par^ ,  que  la  dur^ 
des  <ichantillons  devient  de  plus  en  plus  longue  au  fur 
el  k  mesure  que  les  temperatures  d'ebullition  s'^tevent, 
et  qu'enfin,  c'est  surtout  3i  partir  de  270%  c'est-i-dire 
^  partir  du  moment  od  Thuile  verd^tre  commence  k 
se  produire  abondamment,  que  les  tissus  se  conservent 
bien. 
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Les  goudrons  obtenus  k  temperature  elevee  senibleDl 
devoir  donner  des  huiles  d'une  nature  diff^rente  de  celles 
que  Tou  prepare  au  moyen  de  goudrons  produits  k  uiie 
temperature  plus  basse. 

Pour  m'assurer  de  ce  fait,  j'ai  distill^  deux  goudrons, 
Tun  provenant  d'une  usine  k  gaz  de  la  Soci^l^  continen- 
tale  (usine  du  Grand -Tocquet,  k  Gand),  Tautre  oblenu  k 
basse  temperature  dans  des  fours  k  coke  du  syst^me  Pau- 
wels  et  Dobochet. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  suivant,  la  relation  des 
ph^^nom^nes  observes  pendant  ces  distillations,  ainsi  que 
la  quantity  des  produits  obtenus  dans  les  deux  cas. 
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II  r^sulte  de  ces  chiffres  que,  si  Ton  recueille  k  part  les 
holies  lourdes^  c'est-&-dire  ce  qui  distille  entre  175  et 
300  et  quelques  degr^s,  on  obtient  un  produit  dont  on 
peot  repr^senter  ainsi  la  composition  : 


Huile  lonrde 


He  175  k  t75o.  .    4,84 
deiTSaSiOo.  .    8,05 


Huile  lonrde 


de  175-«975«.  .  34,00 
det75A390«.  .  11,00 


A  poids  6ga),  Thuiie  de  goudron  de  gaz  renfermera  par 
consequent  beaucoup  plus  d'huile  distillant  k  temperature 
eiev^e  que  I'huile  de  goudron  des  fours  Pauwels. 

II  semble  done  que  les  goudrons  obtenus  k  temperature 
eievee  foumissent  des  huiles  de  quality  superieure  k  celles 
qui  sont  produites  au  moyen  de  goudrons  prepares  k  basse 
temperature;  k  ce  titre,  les  goudrons  de  gaz  possederaient 
une  eertaine  superiorite  sur  les  goudrons  prepares  k  basse 
temperature  dans  les  fours  k  coke.  Toutefois  les  pheno- 
menes  qui  se  passent  dans  la  distillation  de  la  houille  sont 
ii  eompliques  et  si  pen  connus  jusqu'ft  ce  jour,  qu'il  y  au-> 
rait  de  la  temerite  k  trancher  la  question  d'une  maniere 
anas!  absolne  et  k  rejeter  sans  examen  toutes  les  builes 
qui  ne  proviennent  pas  d'nsines  k  gaz* 

11  est  facile  de  le  faire  voir  : 

Selon  les  conditions  de  temperature  dans  lesquelles  on 
se  place  4  on  pent  produire  k  volonte  de  bonnes  et  de  mau- 
vaiaes  builes,  soit  atec  un  goudron  de  gaz,  soit  avec  un 
goudron  prepare  k  basse  temperature. 

Lorsqu'on  soumet  le  goudron  k  Taction  d'une  chaleur 
eievee,  on  recueille  non*seulement  Tbuile  verte  contenue 
k  retat  normal  dans  le  goudron ,  mais  aussi  celle  qui  se 
produit  par  la  decomposition  du  goudron.  Comme  cette 
buile  verte  ne  commence  k  passer  en  grande  abondance 
qu*au  deli  de  260",  comme  elle  ne  se  forme  en  quantite 
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considerable  qu'^  uoe  temperature  pluseiev^e,  il  r^sulte 
de  ce  que  je  viens  de  dire  que ,  si  Tod  distille ,  sous  Tac- 
tion d'une  chaleur  menag^e ,  un  goudron ,  prepare  m^me 
k  une  temperature  tr^s-eievee ,  on  n'obtient  que  peu  d'buile 
verte ,  et  le  produit  n'est  pas  tres^favorable  k  la  conserva- 
tion du  bois. 

Mais  si ,  au  contraire ,  on  distille,  sous  Tinfluence  d'une 
Torte  chaleur,  un  goudron  recueilli  k  basse  temperature,  on 
doit  oblenir  une  grande  quantite  d'huile  verte  dont  la 
majeure  partie  provient  de  la  decomposition  du  goudron , 
et  le  produit  ainsi  prepare  pourra  etre  employe  utilement 
pour  rinjection  du  bois  :  done,  d^une  part,  de  bonnes 
huiles  provenant  d'un  goudron  obtenu  k  basse  tempera- 
ture; d'un  autre  c6le,  des  huiles  mediocres,  foumies  par 
la  distillation  d'un  goudron  prepare  k  temperature  eievee. 

En  se  placant  dans  d^autres  conditions,  on  pourrait 
obtenir  des  huiles  de  bonne  qualite  au  moyen  de  goudrons 
produits  k  temperature  eievee  et  des  huiles  mediocres  k 
Taide  de  goudrons  formes  k  basse  temperature. 

Pour  confirmer,  par  Texperience,  les  considerations 
que  je  viens  d'enoncer,  j'ai  distilie  un  goudron  de  gaz  en 
recueillant  k  part :  l""  la  partie  distillant  de  180  k  260'' 
(huile  brune);  ^  la  partie  distillant  de  260  ^  520«  (huile 
verd&tre);  et  j*ai  pris  deux  copeaux  que  j'ai  impregnes 
chacun  d'nne  de  ces  huiles  (35  p. Wo  environ).  Un  troi- 
sieroe  copeau  a  rcQU  la  meme  quantite  (35  p.  ^k)  d*un 
melange  en  parties  egales  des  deux  huiles  mentionnees 
ci-dessus.  La  figure  11  fait  connattre  la  forme  des  courbes 
d*alteration  de  ces  trois  copeaux ,  comparees  k  celles  dn 
bois  non  prepare.  On  voit  que  le  bois  impregne  d'buile 
verle  ne  s'est  detruit  qu'au  bout  de  deux  cent  vingt  jours, 
que  rechantillon  imbibe  d'huile  brune  (180  k  260^)etait 
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compl^tement  d^truit  au  bout  du  centi^me  jour,  et  que  la 
coiirbe  du  copeau  qui  avait  ^t^  impr^gn^  du  melange  des 
deux  huiles  est  k  peu  pr^  la  moyenne  des  deux  autres 
courbes. 

Nous  avons  examio^  troU  echantillons  de  Thuile  pro- 
venant  de  Tusine  de  la  Soci^t^  des  cbarbons  gras  du  Le- 
vant d*£louges,  od  lesgoudrons  s'obtieunent  dans  les  fours 
Pauwels;  les  deux  premiers  ont  donn^des  r^sultats  moins 
satisfaisants  que  le  troisieme,  qui  ^tait  de  bonne  quality. 

Ceci  nous  apprend  qu'il  ne  suffit  pas  de  connattre  Tori- 
gine  d'une  huile  pour  Taccepter  ou  la  refuser,  qu'il  ne 
sufiit  pas  m£me  d'avoir  examine  soigneusement  tin  seul 
^chantillon  d'huile  provenant  d'une  usine  connue  :  on  doit 
recbercher  attentivement  la  composition  de  Thuile  k  cbaque 
nouvel  envoi ,  si  Ton  veut  se  rendre  un  coropte  exact  des 
services  qu'elie  peut  rendre. 

Experiences  sur  les  huiles  conimerciales  de  goudrofi  de 
/wuille.  —  II  me  reste ,  pour  terminer  ce  travail,  k  donner 
le  r^ultat  des  experiences  faites  sur  des  builes  brutes  de 
goodron ;  plusieurs  de  ces  huiles  ont  ^t^  mises  k  ma  dispo- 
sition par  Tadministration  des  chemins  de  fer  beiges  :  ce 
sont  des  Echantillons  d'huiles  employees  k  Tinjection  des 
traverses  des  chemins  de  fer  de  ce  pays. 

J'ai  r^uni,  dans  un  tableau,  les  propri6tEs  caractEristi- 
ques  de  ces  diverses  huiles,  et  j'ai  mis  en  regard  les  nom- 
bres  indiquant  le  temps  que  des  morceaux  de  toile  de 
coton  impr^n^s  de  ces  huiles  mettent  k  se  d^truire  sous 
terre.(Voirla/igf.  12.) 

En  t^te  de  ce  tableau  se  trouvent  indiquEes  les  pro- 
pri^t^s,  etc.,  de  cette  huile  verte  dont  j'ai  parlE  souvent 
d^k  et  que  je  consid^re  comme  letype  des  bonnes  huiles 
de  goudron. 


DBS    BUILIS. 
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GOOLKDK. 


HBrtET 

PLVOmitCIICT. 


Huile  d«  (Ottdron 
dislilliint  au  drU  de 
300«  (lype  das  honiiM 
huiles*. 


HuiU  iinflaiae 


Htiilfl  de  Ptris  .     . 


Huil«    de     Londres 
(tM'^chanlitton). 


Huile    de     Loildres 
(t^'echantillon). 

HuAe  d'Alouges 
{\*f  ecbantillon ). 


Httite  d*£loiiges 
( V»*  eehaotillon ). 

Hiiife  d'fiionf[e5 
(5n*«  ecliuntillon). 


I 


VerieUir  . 


Reflet  tres-inleDse. 


Olivllre    . 


Iden  .    . 


Brim  elivAlre. 


Reflellliteiiae. 


OlivRlrelirnntsur 
le  vert. 
i 

Idem  .... 


SApia 


Idein  •     .    • 


Itrun  tilivalre. 


Idem 


Idem  . 


l^at  de  ftflel 


Idem  .... 


Leger  reflet   .     . 


1,1 1 


f,OK 


1 


NATtSU 


Delli 


kt»cl 


1,08 


1,06 


1,06 


1,0S 


1,00 


1,04 


Hoile  jam, 
|ai»«aot  MM 
par  le  nfieidiai 
ni«nl  one  fndb 
quaaliledcaifk- 
I  aline. 


Hailejaaaib^ 
depot  abswiiri 
de  napbtsKW' 

Huile  cbirr; 
•bondaet  i^ 
de  napblalioe 

Idem  .    .   • 


Haileehiicit 

laissaiil  pMdcf*- 
serdeaapliiM 
par  le  rcfroidbW' 
meal  h  li  Iwf^ 
rsture  ordiasw- 


Idea 


Huiie    eisift;; 
per  le  refraMiw-  i 
meiit  il  « f"f* 
un    depot  tw- 
abondanldeBtpr 
laline. 
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BS  PRODUITS  DE  L\  DISTILLATION  DES  HUILES. 


De  950  a  375»  C. 


tm 


De  STB  a  SSO^'C. 


«i«i«a 


MM 


Au  deU  de  5M«. 


La  colon  non  pr^rd 
M  <l4irali«ot»  tarre  aa 
bout  dc  38jottn. 

L«  rotonimpi^gn^de 
SOO/od'hullcMarftrttii 
an  boat  da  : 


HoilejaunelaisMnt 
d^poserpaf  le  refroi- 
disiement  uo«  g  rande 
fnantite  de  naphta- 
nae,  etc. ;  reflet  fluo- 
rescent. 


Huilejaaiiftire:de- 
p6tsolide;  reflet  Ann- 
rewent. 


Haile  Jaune;  dopot 
sulide;lefer  leflet. 


Idem 


Hoile  jaune  nelais- 
8«nl  rien  deposer  par 
rcfroidissement. 


Idem 


Hutle  jaune  ;dep6t 
•««de;  reflet  fluorm- 

wnt  (tre».f«fble). 


Huile  Jauoe  verdft' 
tre  (res-fluorescenle. 


Huile  verdatretres- 
abondfinte;  depot  soli- 
de ;  reflet  fluoreeeent. 


Huile  terte  abon- 
danie ;  reflet  fluores- 
cent. 


Huile  jeuneverd  II- 
Ire  Ires-fluoreseente. 


Idem 


Huile  terdfttrelr^s- 
peu  fluoreacente. 


Idem 


Huile  verte  et  flno- 
feierate. 


Melange  solide  jaune 
en  tres-grande  abon« 
danee  (pyrene,  etc.). 


Melange  solide  iaune 
en  grande  abonoance. 


Melangesolide  jaune 
en  petite  quantile. 


Melange    solide  en 
grande  abondance. 


Idem 


Melange  solide  jaune 
en  tres- petite  mion- 
tite. 


Idem 


Melange  solide  et 
jaune  en  tres-petite 
quaiitite. 


150  jnurs. 


ItH  jours. 


tfO  jfiur«. 


tOi  jnurs. 


108  jours. 


60  joufs. 


80  jours. 


106  jours. 
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Couleur.  —  Pour  observer  facilement  la  couleur  des 
huiles  lourdes  de  goudron,  il  faut  en  att^nuer  consid^- 
rablement  Tintensil^.  Observes  directement,  les  huiles 
paraissent  Doires.  Pour  connaitre  leur  couleur,  on  pent 
employer  plusieurs  moyens;  par  exemple,  les  ^(endre  en 
couche  mince  sur  un  fond  blaiic,  sur  une  assiette  en  por- 
celaine,  ou  bien  en  dissolvant  une  petite  quantity  d^huile 
dans  un  liquide  incolore  (naphte,  alcool,  etc.),  et  exa- 
miner la  couleur  de  la  dissolution.  De  tous  les  procMes, 
le  plus  sensible  consiste  a  teindre  de  petits  morceaux  do 
papier  blanc,  coll6  ou  non  coll^,  au  moyen  dePhuiledont 
on  cherche  k  connattre  la  couleur.  L'huile  se  trouvant  ainsi 
^tendue  en  couche  tr^s-mince,  les  morceaux  de  papier, 
places  sur  un  fond  blanc,  pr^sentent  une  teinte  claire 
dans  laquelle  on  observe  facilement  les  moindres  diffe- 
rences de  nuance. 

II  est  toutefois  n^ssaire  d'examiner  les  morceaux 
de  papier  pendant  les  deux  ou  trois  premieres  heures  qui 
suivcnt  leur  preparation',  parce  que  la  couleur  se  modifie 
rapidement,  i  cause  de  T^vaporation  des  principes  les  plus 
volatils,  et  aussi  k  cause  de  la  resinification  de  certains 
corps  contenus  dans  les  huiles  lourdes. 

On  ne  doit  pas  attacher  k  ce  caractire  une  importance 
trop  grande  :  les  mauvaises  huiles  sont  brunes,  en  ge- 
neral, et  les  bonnes  sont  vertes;  mais  entre  ces  limites 

* 

extremes  il  y  a  une  infinite  de  nuances  dans  lesquelles  le 
vert  pent  etre  assez  difficile  k  distinguer.  En  se  bomant  k 
ce  seul  caract^re,  on  s'exposerait  k  rejeter  des  huiles  qui, 
sans  etre  aussi  bonnes  que  celle  que  je  prends  pour  type, 
seraient  cependant  trte-propres  k  la  conservation  du  hois. 

Reflet  fluorescent.  —  On  observe  ce  caraclere  de  la  ma- 
niere  suivante  : 

On  verse  quelques  gouttes  d'huile  lourde  dans  un  dis- 
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sol  van  t  iaeolore  contenu  dans  un  vase  transparent,  on 
el^ve  celni-ci  k  la  hauteur  de  Toeil  et  on  se  place  devant  un 
corps  noir  ou  pea  ^claire.  Dans  ces  conditions,  si  Ton  re- 
garde  la  liqueur  contenue  dans  le  vase ,  on  verra ,  surtoul 
i^la  surface  du  liquide,  un  reflet  bleu^tre  :  c'est  le  reflet 
de  fluorescence. 

Densite.  —  II  semble  que  Thuile  sera  d'autant  meilleure 
que  sa  density  est  plus  grande.  Mais  tant  de  causes  difi<^ 
rentes  peuvent  influer  sur  la  density  des  liuiles  lourdes, 
que  ce  caract^re  ne  pent  servir,  pris  isol^ment,  k  deter- 
miner la-valeur  de  Tbuile. 

Distillation.  —  La  distillation  fournit  des  indications 
plus  scares  qu'il  est  indispensable  de  consulter  pour  juger 
de  la  quality  des  huiles. 

L*apparition  de  la  napbtaline  dans  les  produits  qui  pas- 
sent  de  212  k  Wfy^  la  presence  du  principe  fluorescent 
dans  le  liquide  distillant  vers  ^16**  et  celle  d'uue  grande 
quantity  de  mati&re  solidc  jaune  dans  la  partie  qui  passe 
au  deli  de  300''  sont  les  principaux  caract^res  des  huiles 
propres  k  dtre  employees  pour  conserver  le  bois. 

—  Dans  le  conrs  de  ces  recherches,  j'ai  fait  quelques 
experiences  sur  un  liquide  d'nne  nature  difl^rente  de  celle 
des  huiles  lourdes  et  qui  m'a  paru  propre  k  rendre  quel- 
ques services  pour  Tinjection  du  bois  :  c*est  un  r^sidu  de 
la  rectification  des  huiles  l^g^res  de  goudron  de  houille 
qui  renferme  une  substance  gluante ,  probablement  r^sini- 
fiable.  Lorsqu'on  T^tend  en  coucbe  mince  sur  une  lame 
de  verre,  elle  s'6tale  lentement,  s'arrete,  et  au  boutde 
deux  ou  trois  jours ,  elle  est  solidifi^e  k  moiti^. 

La  figure  13  fait connaitre  le  r^sultal  de  Texperience  faite 
au  moyeu  de  cette  substance ,  qui  me  semble  de  nature  k 
6ire  employee  pour  la  preparation  du  bois,  bien  qu*elle 
soil  inferieiire  on  quality  aux  l)onnes  huiles  de  goudron. 


i 
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C'est  parce  que  son  prix  de  revient  est  tres-peu  6\e\6  qtMs 
je  me  suis  permis  d^attirer  TatteniioD  aiir  les  aervicea  que 
pourraient  rendre  ces  r^idus,  jusqulci  aana  emploi. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Pig.  1.  Ck)urbes  d^alt^ration  da  ooion  non  pr^par^  et  da  colon  impregi)^ 
de  napbte. 

3.  Courbes  d'all^niUon  do  coton  non  pr^r^  et  dii  ooton  impr^goe 

d*aniline. 
5.  Courbes  d'alt^ration  da  hois  non  prepare  et  du  Ms  prepaid  aa 
moyeii  de  Taniline. 

4.  Coarbes  d'alt^ratlon  da  bois  non  pr^pti^  et  da  Ma  impr^gnA 

d'acide  pb^nfque. 

5.  Courbes  d'alt^ralion  da  bois  non  pr^pai^  et  du  bois  impr^ign^ 

d'acide  ph^niqne.  Ck>urt)es  d'alteratton  du  coton  nou  prepare  et 
du  colon  impr^^  d'aclde  |>b^nique. 
6  Coorbet  d*a)l^tSon  du  bote  non  pr6pftr6,  da  bois  pr^parft  la 
mojen  d'une  buUe  lourde  de  goadron  tr«{|^  par  la  potasae,  H 
du  bois  prepare  au  moyen  de  la  m^me  buile  traitee  par  la  po- 
tasse  et  additionn^  d*acide  pb^ique. 

7.  Courbes  d'alt^ration  du  ooton  et  du  hois  ndn  pr^par^^,  et  du  colon 

et  du  bois  impr^n^  de  miphialin«. 

8.  Ck>urbe8  d^alteration  du  coton  et  du  bois  tion  pr^res  <  et  da  coton 

et  du  bois  impr^^  de  38  p.  <^/«  d^huile  verte  de  goodron. 

9.  Experiences  sur  les  produits  de  la  distillation  du  goudron  de 

honllle^  fractionn^s  k  diffi&rentes  temperatures. 
iO.  Exp^rieoees  sor  lea  prodtiUs  de  la  dbtttlaUoa  da  golidroo  de 

bouille ,  fractionn^  de  dix  en  dix  degr^s. 
11.  Experiences  sur  les  produifs  de  la  distillation  du  goudron  de 

houllle,  fracllonn^s  ^  difTerentes  temperatures. 
13.  Cdufbes  d'all^ration  du  coton  non  prepar6  et  dd  coton  ftnpf^gn^ 

de  diverses  huiles  loordes  du  commerce. 
13.  Courbes  d^alt^ration  du  colon  et  du  bois  non  pr^res,  et  du  coton 

et  du  bois  impr^gnes  de  residus  de  la  rectification  des  hailes 

leg^res  de  houifle. 


ht//*^i/f   tie  l^cndenne  rvjjfei/f    de  ficlffitftte. 


2«  sene,  tome  XV.  p.  iSi. 


Fig-.a. 


a 

IX 

J* 
a 
a 


» — - 
I 


f0  to  Jo    JS/MOV 


Fig.  5. 


o  I^ 


.tO 


do        ^o        ^QJ*- 


mirs 


sr¥"~^' 


\\ 


%: 


\^- 


t0  20 


Fi^.. 


So        6fi 


^o  jours. 


1 


TV 
%1 


O  JO 


20       Jo         4o        Jo         <*»         /«?        <f^ 


o 


JO 


tffo       i?o       Jifo      doo        2'V      zto     zan      z3o 

joam 


20 


3o        4<y        '*<? 


uo        J20      ^So^^tmnr. 


1 


(  455  ) 


CliA$8£  DE9  li£T 


Seance  du  2  mars  1865, 

H.  M.-N.<»J.  Leglbagq,  pr^ideni  de  TAcademie. 
M.  Ad.  Qcjbtelst,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  priienU ;  MM.  le  baron  de  Gerlacbe «  de  Ram , 
Gachard,  fiorgnet,  le  baron  J.  de  Saint-^Genois,  David, 
Paul  Devaux,  Soellaert,  Haus,  Polain,  Baguet,  Cb.  Fai«- 
der,  A  rend  t,  ie  baron  Kervyn  de  Leitenbove,  Cbalon, 
membre$i  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associef  Tbo- 
nissen,  Th.  Juste,  Defacqz,  Alp.  Wauters, correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux^aris,  assiste  k 
la  s^ce. 


CORRESPOMDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  fait  connaitre  qu'une  somme 
de  i,9(K)  fr.  a  ^l^  mise  &  la  disposiiion  de  la  comoiissioo 
acad^mique  royale  cbargee  de  la  publication  d'une  collecr 
tion  des  grands  ^crivains  du  pays.  <  Un  nouveau  mandat 
de  600  fr.,  ajoute  M.  leMinistre,  sera  imm^diatement^fflis, 
afin  de  completer  la  somme  de  2,500  fr.  n^cessaire  pour 
pourvoir  aux  d^penses  urgentes  et  journaliires  de  ladite 
commission. 
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—  M.  le  marquis  de  Maillen  remercie  rAcademie  pour 
renvoi  de  Texemplaire  du  catalogue  des  livres  qui  compo- 
sent  la  biblioth^que  de  feu  le  baron  de  Stassart.  Get  esem- 
plaire  lui  a  ete  offert  k  litre  d'h^ritier  et  de  parent  du 
d^runt. 

M.  le  pr^ident  du  S^nat  remercie  pour  Ten  vol  du  tome 
XIY  des  Memoires  couronn^  et  du  tome  V'  de  la  Chroni- 
que  de  Chastellain. 

—  La  Societe  libre  d'emulalion  de  Liege  fait  parvenir 
le  dernier  volume  de  ses  Memoires ,  qui  vient  de  parattre. 

—  M.  le  president  de  la  Commission  pour  la  Biographie 
nationale  fait  un  appel  aux  membres  des  trois  classes  de 
TAcademie,  en  les  priant  de  faire  connaitre ,  avant  le  20  de 
cc  mois,  quels  seraient  les  noms  des  personnages  dont  ils 
consentiraient  k  ^crire  les  notices  biographiques. 

—  M.  Kervyu  de  Lettenhove  depose  sur  le  bureau  de 
TAcadiimie  deux  volumes  in-folio  du  pr^cieux  catalogue, 
des  manuscrits  de  la  biblioth^que  de  sir  Tbomas  Phillipps, 
a  Middle-hill.  Ce  catalogue,  oflert  k  la  Commission  chargee 
dc  la  publication  des  grands  ^crivains  du  pays,  renfermc 
des  renseignements  du  plus  baut  int^ret  sur  un  grand 
nombre  de  documents  qui  ont  appartenu  autrefois  aux 
bibliolhcques  de  la  Belgique. 

M.  Kervyn  anuonce  en  m^me  temps  que  la  commission 
dont  il  est  secretaire  poursuit  aclivement  ses  travaux.  Le 
tome  1"  de  la  Cbronique  de  Jean  le  Bel  est  acbeve,  et  le 
tome  I'^  des  Chroniques  de  Froissart  (texte  in^dit  de  la 
Biblioth^que  du  Vatican)  sera  distribu^  procbainement. 

—  M.  de  Ram  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  discours 
qu'il  a  prononce  aux  obseques  de  M.  le  profcsseur  Moeller; 
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H.  Thooissen  pr^nte  uo  volume  in-octavo  sur  la  Vie  dtt 
comte  Ferdinand  de  Mems;  et  M.  Th.  Juste,  un  ouvrage 
intitule. :  Souvenirs  diplonuUiques  du  dix'huiiieme  siecle. 
—  Le  comte  de  Mergy'Argenteau.  —  Remerctments. 

M.  le  secretaire  perp4tuel  depose  ensuite  le  catalogue  de 
la  Bibliotheque  de  M.  le  baron  Stassart,  leguee  a  VAcadimie 
royale  de  Belgique.  Ce  catalogue,  dress^  par  M.  Edmond 
Marchal,  attache  au  secretariat  de  TAcad^mie,  mentionne 
12,589  ouvrages ,  dont  plusieure  formentdes  publications 
pr^cieuses.  II  est  accompagn^  d'une  table  etendue  des 
noms  d'auteurs  et  des  ouvrages  anonymes. 


RAPPORTS. 


Aduatuga.  —  Geographie  ancienne.  —  Notice  par  M.  J. 
Driesen,  secretaire  de  la  Soci^t^  scientifiqueet  litt^raire 
du  Linibourg. 

c  C'est  en  reponse  aux  observations  que  j*ai  presentees 
ik  la  stance  du  mois  de  novembre  dernier,  que  M.  Driesen 
nous  adresse  sa  notice  sur  VAduatitca  des  Comnientaires 
de  C6sar.  11  commence  par  me  demander  ou  je  placerai 
VAduatuca  ^buronne,  si  je  ne  la  place  point  5  Tongres.  Je 
repondrai  simplcment  que  je  la  place  entre  le  Rhin  et  la 
Mouse  d'apres  le  texte  des  Commentaires;  je  repondrai  en 
outre  (et  tel  est  le  seul  point  actuellement  en  litige)  que 
I'emplacement  de  Tongres  me  semble  impossible  par  les 
diverses  raisons  que  j'ai  pr^cedemment  deduites. 
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Pour  bien  saisir,  dans  ia  nolice  que  nous  aliens  exami- 
ner, les  moyens  employes  par  Fauteur  pour  r^futer  nos 
deux  objections  principales  centre  Templacement  de  Ton- 
gres,  il  est  n^ssaire  de  ies  reproduire  en  quelques  mots 
Tune  et  I'autre. 

La  premiere  objection  est  tir^  de  deux  passages  de 
C^sar  rapproch^s  entre  eux,  Tun,  au  cinquidme  livre,  ou 
il  est  dit  k  propos  des  Eburons  :  quorum  pan  maxima  est 
inter  Rhenum  et  Mosam ;  Tautre ,  au  sixidme  livre  ^  oft  il 
est  dit,  ik  propos  du  castellum  Aduatuca :  hoc  fere  est  in 
mediis  Eburonum  fmibus. 

Nous  avons  vu  qu'i  cette  objection  trois  r^ponses  diver- 
ses,  mais ,  selon  nous,  pen  satisfaisantes,  avaient  ^t^  pro- 
poshes.  M.  Driesen  vient  en  proposer  une  quatrieme;  on 
voit  k  combien  d*cfforts  les  partisans  de  Tongres  doivent 
pcrp^tuellement  se  livrer. 

Tous  les  ^crivains  sans  aucune  exception,  je  pense, 
avaient  jusqu*^  present  compris  les  deux  passages  en  ce 
sens  que  la  plus  grande  partie  du  pays  ^buron  s'^tendait 
entre  ie  Rhin  et  la  Meusc,  et  que  leur  Aduatuca  en  occu- 
pait  a  peu  pr^  le  centre.  Mais  M.  Driesen  ne  veut  pas 
qu'on  puisse  rapprocher  ces  deux  passages;  il  les  soutient 
Strangers  Tun  k  Tautre;  il  pn^tend  que,  dans  le  premier, 
C^sar  ne  determine  pas  la  position  g^ograpbiquc  des  Ebu- 
rons,  mais  en  tend  uniquoment  parler  de  leur  population, 
donl  la  plus  grande  partie  aurait  6te  entre  les  deux  fleuves. 
Sur  quoi  Tauteur  Tonde-t-il  son  assertion?  II  ne  le  dit  pas; 
et  le  contraire  nous  paralt  resulter  du  texte,  comme  de 
Tendroit  mfime  des  Commenlaires  od  le  renseignenienl  est 
donn£  par  C6sar.  Car  c'est  priicis^ment  k  Tendroit  oil  le 
conqu^rant  romain  d^crit  la  mani^re  dent  il  avait  distribue 
geographiquement  ses  legions  sur  les  divers  points  du  ter- 
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ritoire  beige,  qu'il  fait  mention  du  pays  compris  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin.  La  question  de  population  n'avait  rien  k 
faire  ici ;  c'edt  6(&  un  hors  d'oeuvre.  «  Le  mot  pars ,  dit 
M.  Driesen,  a  exclusivement  le  sens  concret  que  je  lui 
donne  en  faveur  de  ma  these.  »  Que  la  these  dc  M.  Driesen 
ait  besoin  de  ce  sens  concret,  je  ne  saurais  le  nier;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  d^tourner  Texpression  pars 
maxima  de  son  sens  naturel  et  logique  par  rapport  k  I'en- 
droit  des  Commentaires  oh  elle  se  trouve  plac^e.  La  con- 
texture meme  de  la  phrase  indique  qu'il  s'agit  bien  ici  du 
pays,  du  terriloire;  C^sar  dit,  en  eflet,  qu'il  distribua  ses 
legions  dans  pi usieurs  des  petits  £tat$  beiges,  in  plures 
cimtaUs,  quil  en  pla^*a  ivoh  dans  le  Belgium  y  une  dans 
le  pays  des  R^mes  [in  Rhemis,  et  avec  plus  de  precision 
topographique  in  confinio  Trevirorum)^  une  autre  dans  le 
pays  des  Eburons  [in  Eburones\  dont  la  plus  grande  par- 
tie  est  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  C'est  en  ce  jsens  que  le 
passage  a  toujours  et6  interpr^t^,  et  je  doute  qu'il  puisse 
elre  interprete  autremcnt;  il  estd'un  bout  k  Tautrcesscn- 
tiellemeut  topographique.  C'est  done  de  la  part  de  Tauleur 
de  la  notice  une  assertion  plus  bardie  que  justifiee,  quand 
il  dit  que,  g^ographiquement,  les  Eburons  s'etendaieut 
aussi  loin  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse. 

Tel  est  pour  tan  t*  le  seul  moyen  qu'il  propose  pour  r^- 
soudre  la  premiere  difficult^  et  placer  Tongres  vers  le 
milieu  du  pays  eburon.  II  ne  rapporte  aucune  des  trois 
autres  solutions  qui  avaient  et6  propos^es  par  ses  pr£d6- 
cesseurs;  on  pent  croire  que  lui  aussi  ne  les  trouve  pas 
satisfaisantes,  et  je  dois  dire  que  la  sienne  ne  me  satisfait 
pas  davaulage. 

Sur  la  seconde  objection  nous  rencontrons  egalement 
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plusieurs  solutions  fort  disparates  entre  elles.  Ici  les  par- 
tisans de  Tongres  doivent  redoubler  d'efforts.  Voyons  si 
M.  Driesen  r^ussit  enfin  k  nous  iudiqueri  i  deux  mille  pas 
environ  de  sa  ville  natale,  la  grande  vall^  oh  se  serait 
accompli  le  drame  d*Ambiorix. 

Dans  un  premier  travail  qui  remonte  k  Tann^e  1860  et 
que  j*ai  signal^  k  la  stance  du  mois  de  novembre  dernier, 
M.  Driesen ,  d'accord  avec  M.  Fuss,  indiquait  le  fond  du 
village  de  Fr^re.  Depuis  il  a  compris  que  cette  th^  ^tail 
insou tenable;  M.  Fuss  Tavait  pressenti  lui*meme » car, tout 
en  proposant  le  fond  du  village  de  Frere,  il  en  proposait 
ind^termin^ment  plusieurs  autres  du  e6t6  de  Looz,  dans 
une  direction  toute  contraire.  On  renonce  k  tons  ces  fonds 
aujourd'hui. 

On  ne  veut  plus  ni  du  fond  de  Fr6re  ni  des  fonds  de 
Looz.  On  a  cherch6  ailleurs,  et,  aprte  deux  ann^es  de 
nouvelles  recherches,  on  vientde  d^uvrir,  prto  de  Ton- 
gres, le  fond  du  village  de  Lowaige  sur  la  riviere  de  Geer. 
La  d^couverte  est  d'autant  plus  heureuse,  qu*elle  fournit  i 
sou  auteur  une  arme  k  deux  tranchanls :  pen  importe  i 
M.  Driesen  que  les  Romains,  au  sortir  dc  Tongres,  sup- 
posee  AdiMtucaf  se  soient  dirig6s  dans  leur  retraite  vers 
le  camp  de  Quintus  Cic^ron  ou  vers  celui  plus  eloign^  de 
Labi^nus  :  dans  un  cas  comme  dans  I'autre,  ils  devaient 
aller  s'engager  dans  le  fond  de  Lowaige,  dans  Yiniquiisimo 
loco  des  Commentaires. 

Devant  cette  assertion  de  Tauleur,  on  ne  manquera  pas 
de  supposer  tout  de  suite  que  le  fond  de  Lowaige  coupe 
transversalement  et  k  angle  droit  le  vaste  pays  plat  que 
les  Romains  avaient  k  parcourir.  NuUement.  Ce  fond  court 
parall^lement  k  Tune  et  k  Tautre  des  deux  directions,  des 
deux  routes  que  signale  M.  Driesen ,  et  que  les  Romains 
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avaient  k  choisir  au  sortir  de  Tongres.  Cesi  done,  en 
qnelque  sorte,  de  gaiet^  de  cceur,  que  le  corps  de  Sahinus 
et  de  Colta  aurait  quitt^  la  ligne  droite  et  le  plat  pays  pour 
faire  un  crochet  et  aller  se  jeter  dans  les  foods  marecageux 
du  Geer.  Est-il  bien  n^cessaire  d'en  dire  davantage  pour 
faire  apprecier  la  valeur  de  la  nouYeile  solution  qu*on 
vient  d*imaginer? 

Voyons  toutefois  ce  que  e'est  que  le  fond  de  Lowaige. 
Nous  le  connaissons,  mais  nous  ne  Tavons  pas  mesur^. 
D'apr^s  M.  Driesen ,  il  aurait  trente  i  quarante  mitres  de 
profondeur.  Que  les  habitants  du  pays  de  Tongres  et  des 
vastes  plaines  environnantes  puissent  appeler  magnam 
canvallem  un  fond  de  trente  k  quarante  mitres,  on  pent 
jusqu'^  un  certain  point  le  concevoir;  mais  que  Cisar,  ar- 
rive en  Gaule  k  travers  les  Apennins  et  les  Alpes,  et  qui 
aussi  connaissait  nos  Ardennes ,  de  mime  que  la  vallie  de 
la  House ,  ait  qualifie  de  grande  vallie  un  fond  d*une  tren- 
taine  de  mitres,  soilk  ce  dont  il  est  plus  que  permis  de 
douter.  L'auteur  de  la  notice  semble  Tavoir  soup^onni;  il 
cberche  k  restreindre  le  sens  de  Tepithite  magnam  et  &  se 
rattraper  de  la  grandeur,  de  la  profondeur,  par  la  longueur; 
mais  Cisar  nc  dit  pas  longam,  Notons  encore  que  la  pro- 
fondeur de  trente  k  quarante  mitres  se  trouve  repartie  sur 
une  largeur  assez  coosidirable  (S20  metres  d*apris  M.  Drie- 
sen), de  fagon  qu'il  n'y  a  point  de  gorge,  d'etroit  difiii, 
mais  une  dipression  de  terrain  tris-lai^ement  ivasee.  11 
convient  de  remarquer  aussi  que  la  riviere  de  Geer  par- 
court  le  fond  de  Lowaige ,  ou  elle  est  traversie  par  un  pont 
de  pierre  k  deui  arches;  or,  Tecrivain  romain  n'en  dit  pas 
on  mot,  et  il  est  nianmoins  certain  que  Texistence  de 
cette  riviire  aurait  eu  son  importance  dans  la  sanglante 
bataille,  d'autant  plus  qu'un  des  deux  corps  d*Ambiorix, 
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enibusqu^s  sur  les  deux  fiaocs  de  la  vall^ ,  aurait  dA  Ira- 
verser  le  cours  d'eau  pour  tomber  sur  les  Romains. 

AjoutODS  qu*^  cette  ^poque  recul^,  ot  ie  pays  ^tait  ea 
grande  partie  couvert  de  fordts,  la  riviere  de  Geer  £tait 
certainement  plus  considerable,  et  que  ses  bords,  encore 
ires-niar^cageux  aujourd'hui ,  devaient  dtre  impralicabies, 
surtout  dans  les  fonds. 

Aussi  personne,  jusqu*^  present,  pas  memo  M.  Fuss, 
qui  a  tant  explore  le  pays  k  la  recherche  de  la  grande  val- 
ine, n'avail  pens^  k  faire  du  fond  de  Lowaige  le  th^tre  de 
la  d^route  romaine.  II  ne  faut  done  pas  s'^tonner  si  cette. 
partie  de  la  notice  que  nous  examinons  laisse  m^me  a  d6- 
sirer  sous  le  rapport  de  la  clart^.  Malgre  ma  connaissance 
des  lieux  ou  plutdt  k  cause  de  cette  connaissance ,  il  ne 
m'a  pas  6te  donn^  de  comprendre  par  quelle  Strange  ma- 
noeuvre, pour  ne  pas  dire  par  quel  tour  de  force,  M.  Driesen 
fait  arriver  et  descendre  les  Romains  dans  le  fond  de 
Lowaige.  Le  plan  quMI  joint  k  sa  notice  et  qui  nous  semble 
exact,  nous  montre  les  deux  directions  di verses  qui,  au 
sortir  de  Tongres  suppos^e  Aduatucay  menaient  les  Ro- 
mains au  but  de  leur  retraite,  d*un  cdt6  vers  Huy,  dit  Tau- 
teur,  c'est-ft-dire  vers  Labi^nus,  de  I'autre  vers  Bavay, 
c*est-^-dire  vers  Quintus  Cic^ron.  Cette  derni^re  direction 
vers  Quintus  Ciceron  ^tait  fort  embarrassante  pour  le  sys- 
teme  de  Tauteur.  Elle  ^loignait  tellement  les  Romains  du 
fond  de  Lowaige,  que  M.  Driesen  semble  avoir  recult^ 
devant  Tinvraisemblance,  devant  T^norme  crochet  qu*il 
etait  oblige  de  faire  faire  aux  Romains  pour  les  amener 
dans  ce  fond.  Voici  comment  ii  s*en  est  tir^.  11  commence 
par  faire  prendre  au  coips  de  Sabinus  et  de  Cotta ,  mar- 
chant  vers  Quintus  Ciceron,  la  direction  et  la  route  vers 
Labienus,  il  le  conduit  ainsi  jusqu'au  voisinage  du  f<md 
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de  Lowaige  oi^  son  syst^me  Tobiige  ^  le  faire  passer;  mais 
ce  but  attaint,  et  Ic  fond  de  Lowaige  suffisamment  par- 
couru,  Tauteur  a  grand  soin  de  nous  avertir  qu'il  ram^nera 
)es  Romains  sur  la  voie  qu'ils  auraient  dA  prendre  au  sortir 
de  Tongres. 

II  y  a  quelqne  chose  de  si  Strange  dans  cetle  excursion, 
ccttc  promenade  que  H.  Driesen  se  platt  k  faire  faire  aux 
Romains,  avec  de  longs  circuits,  dans  les  fondsmar^ca- 
geux  du  Geer,  qu'on  ne  doit  pas  s*^tonner  de  voir  Tauteur 
assez  peu  partisan  de  la  retraite  romaine  vers  le  camp  de 
Quintus  Cic^ron.  Malgr6  le  teste  des  Commentaires  oh  il 
est  dit,  d'accord  avec  le  bon  sens,  que  Tintention  des  lieu- 
tenants  de  C^sar  ^tait  de  gagner  le  camp  le  plus  proche, 
c'est-^-dire  s'ils  eussent  ei&  k  Tongres,  le  camp  de  Quintus 
Cie^ron,  Tauteur  incline  pour  une  retraite  vers  le  camp 
de  Labi^nus,  direction  qui,  en  effet,  le  rapproche  du  fond 
de  Lowaige  ct  a  du  moins  Tavantage  de  lui  fournir  un  mot 
d'explication.  Voici  Texplication.  c  Pour  alter,  dit-il ,  vers 
le  camp  de  Labi^nus,  il  ^tait  impossible  d'^viter  le  fond 
de  Lowaige  k  cause  des  bois  de  Russon  et  de  Herstappe.  » 
Ainsi,  pour  ^viter  le  bout  de  bois  que  Tauteur  suppose  k 
Herstappe  et  k  Russon,  il  force  les  lieutenants  de  C<^ar  k 
quitter  leur  route,  k  quitter  le  plateau,  k  quitter  la  ligne 
droite,  pour  aller  se  jeter  dans  la  gorge  scabreuse,  dans 
Yiniquissimo  loco  des  Commentaires.  Car  ne  manquons 
pas  de  noter  que  c*est  seulement  pour  un  bout  de  chemin 
que  I'auteur  fait  descendre  et  d^vier  les  Romains  marchant 
vers  Labi^nus;  quelques  minutes  plus  loin,  il  les  fera  rc- 
monter  sur  le  plateau  pour  regagner,  comme  il  le  dit,  leur 
route,  cette  route  quails  n'ont  abandonn^e  un  instant  que 
pour  aller  engager  leur  immense  convoi  de  guerre  dans  les 
fonds  du  Geer,  dans  Yiniquissimo  loco,  F/auteur  fait  com- 
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mencer  les  bois  juste  au  point  oili  sa  thtee  en  a  besoin  poor 
son  fond  de  Lowaige,  et  ii  les  fait  linir  juste  aa  point  od  sa 
th^  n*en  a  plus  besoin.  Cest  encore  pour  ies  besoins  de  sa 
thtoe,  qu'aprto  avoir  plac^  des  bois  sur  la  hauteur,  il  s^abs- 
lient,  on  ne  sail  trop  pourquoi,  d'en  placer  dans  le  fond  et 
sur  les  versants.  J'avoue  que  j'ai  peine  a  trouver  tout  ceia 
serieux  ^  et  je  doute  fort  que  Sabinus  et  Gotta  se  soient  en- 
tendus  avec  Ambiorix  pour  aller  se  faire  exterminer  dans 
un  fond  qui  n'^tait  pas  sur  leur  route.  Je  pense  aussi  que, 
si  les  soldats  de  Cesar  avaient  eu  peur  de  traverser  un  bois, 
ils  n'auraient  pas  fail  beaucoup  de  chemin  sur  Tancien  ter- 
ritoire  des  Beiges. 

II  est  un  seul  point  oh  je  me  trouve  d'accord  avec  Tau- 
teur,  c'csl  quand  il  dit  qu'il  y  a  pr^somplion  que  les  Re- 
mains, au  sortir  d'Adua/uca  9  se  dirig^rent  vers  Labi6nus, 
comme  cola  semble  resulter,  en  effet,  de  plusieurs  textes 
des  Commentaires.  Mais  alors  Templacement  de  Tongres 
est  tout  k  fait  inadmissible;  car,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
ailleurs,  on  ne  pent  supposer  tant  soit  pen  raisonnablcment 
que  ces  huit  k  neuf  mille  hommes,  partant  de  Tongres  avec 
un  materiel  considerable  (magnia  impedimentis)  auraient 
song^  k  diriger  leur  retraite  vers  le  camp  le  plus  dloignd, 
le  plus  difficile  k  atteindre,  et,  se  privant  du  vaste  pays 
tout  uni  qui  les  eAt  conduits  de  plain  pied  au  camp  le  plus 
rapproch6  de  Quintus  Cic^ron ,  auraient  6te  de  preference 
engager  leur  grand  convoi  de  guerre  dans  la  vallee  de  la 
Meuse,  dans  le  passage  de'ce  fleuve,  entin  dans  le  pays 
moiitucux  ct  scabreux  du  Ck)ndroz.  C'est  done  manifeste- 
ment  vers  le  camp  de  Quintus  Ciceron  qu*ils  eussent  pouss^ 
leur  marcho,  sMIs  fussent  partis  de  Tongres;  mais  alors  la 
grande  valine  est  encore  k  trouver  sur  le  vaste  plateau  tout 
uni  qu'ils  avaient  k  parcourir. 
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La  notice  de  M.  Driesen  renferme  plusieurs  details 
d*^ruditton  qae  nous  passons  sous  silence,  parce  qu'iis  ne 
peuvent  avoir  dMnfluence  sur  la  question  qui  nous  occupe. 
En  nous  disant,  par  exemple,  que  Lowaige  [Lagium) 
apparalt  dans  Thistotre  au  quatri^me  si^cle,  il  s'^crie  que 
c*est  \k  un  trait  de  lumi^re ;  mats  il  nous  semble  que  la 
mention  de  Lagium  deux  ou  trois  si^cles  apr^s  la  conquSte 
de  C^sar  ne  prouve  rien  pour  VAduatuca  de  C^sar.  L'exi&- 
tence  de  Lagium  et  d'autres  stations  romaines  au  voisinage 
de  Tongres,  comme  aussi  Texistence  de  nombreux  tumuli 
et  de  plusieurs  voies  romaines,  ne  prouvent  qu^une  seule 
chose,  c'est  que  Tongres,  sous  Ics  empereurs,  a  6i6  une 
importante  cit^  gallo-romaine,  ce  que  personne  ne  songe 
k  contester.  II  est  vrai  que  Tauteur,  recourant  k  T^tymo- 
logic,  nous  apprend  que  Lagium  signifie  embuscade  : 
done  rerobuscade  d*Ambiorix.  L'auteur  met  beaucoup 
d'^rndition  dans  la  recherche  de  cette  Etymologic;  mais 
elle  rappelle  un  peu  trop  ^  selon  nonsi  celle  du  village  de 
Pr6le  (prmlium),  ee  qui  n'a  pas  r^ussi  k  faire  placer  dans 
ce  lieu  le  champ  de  la  batailie  livr^e  par  les  Nerviens  k 
C^r.  J'estime  aussi  qu'il  y  a  erreur  dans  la  partie  de  la 
notice  qui  roentionoe  une  voie  ancienne  allant  de  Tongres 
vers  Hny;  je  tiens  que  la  voie  ancienne,  le  chemin  vert 
dont  parle  Tauteur,  va  de  Tongres  k  Fexhe,  de  Fexhe  k 
Ombret  oik  la  voie  passe  la  Meuse  sur  un  antique  pont 
dont  on  retrouve  encore  des  vestiges,  et  de  \k  se  dirige  en 
droite  ligne  dans  le  Condroz  par  le  village  de  Str^e,  qui 
peut-6tre  en  a  pris  son  nom  (route).  ^ 

Nous  concluons  k  Finsertion  de  la  notice  de  M.  Driesen 
dansle  recueil  de  nos  Bulletins,  non  point  par  la  raison 
toute  porsonnelle  qu^elle  nous  confirme  de  plus  en  plus 
dans  Topinion  qu*on  ne  pent  assigner  Templacement  de  la 
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\ille  actuelle  de  Tongres  k  Tantique  Aduatuca  ^buronne, 
raais  comme  preuve  que  TAcademie ,  dans  celte  question 
des  plus  cpotrovers^s,  entend  recueillir  el  enregistrer 
avec  iinpartialile  tous  les  renseignements  pour  et  conire. » 

L'Acad(5mie  adopte  ces  conclusions,  auxqueiles  s'est 
ralli6  M.  Roulez,  le  second  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Vne  charle  inedite  de  Vempereur  Louis  le  Debonnaire;  par 
M.  Alphonse  Wauters,  correspondant  de  I'Academic. 

On  n'ignore  pnsa  quel  point  sont  raresles  documents  ^ma- 
nes de  prina's  carolingiens,  et  qui  concernent  la  Belgique. 
La  plupart  dc  nos  abbayes  eurent  tant  k  souffrir  des  rava- 
ges des  Normands  et  des  nombreuses  guerres  qui ,  depuis , 
d^sol^rent  notre  pays ,  qu'on  n'a  presque  rien  conserve  de 
leurs  archives  primitives.  Les  I6gendes  nous  ont  transmis 
le  souvenir  de  leur  fondation  au  septi^me,  au  huitieme 
si^cle,  mais  leur  histoire  diplomatique  reste  nulle  on  in- 
complete. C'est  ainsi  que  nous  ne  poss^dons  plus  aucune 
charte  concernant  le  riche  chapitre  de  Sainte-Gertrude,  de 
Nivelles,  qui  soit  ant^rieure  k  I'ann^e  877;  et  rien  d'an- 
cien  sur  d'autrescommunaut^s,  egalement  puissantes :  les 
chapftres  de  Sainte-Begge,  d'Andenne;  de  Sainte-Alde- 
gonde,  de  Maubeuge,  etc.  Pour  les  ^lises  catliedrales, 
nous  sommes  un  peu  moins  pauvres,  quoique  Tindigence 
soit  grande  encore.  Le  plus  vieil  acte  relatif  k  T^lise  de 
Li^ge  n'est  pas  anf erienr  c^  Tan  850  environ ;  ii  a  fait  Tobjet 


(  467  ) 

d*une  notice  sp^ciaie,  qui  a  ^te  pr^sent^e  k  f  Acad^mie  par 
notre  honorable  confrere ,  M.  Polain  (1). 

F^e  document  qui  suit  n*a  jamais  6te  signal^.  J'en  ai  eu 
connaissance  en  visitant  les  archives  de  la  petite  ville  de 
Ch^telet,  que  m'a  ouvertes,  avec  la  plus  grande  obligeance, 
M.  le  secretaire  Velings.  Mais  la  copie,  assez  moderne  (du 
dix-septi^mc  sifecle),  qui  y  est  conserv^e,  etant  incomplete, 
je  n'aurais  pu  en  tirer  parti  si  je  n'avais  retrouv6  un  texte 
meilleur  dans  le  Cartulairedu  chapiire  de  Saint'Lambert^ 
volume  du  plus  grand  prix ,  qui  date  de  la  fin  du  treizi^me 
ou  du  commencement  du  qualorzieme  si6cle,  et  qui  est  en 
la  possession  de  M.  H6naux ,  de  Li^e.  C'est  une  charte 
^mauant  de  Louis  le  D^bonnaire  et  datant  du  8  mai  ^40. 
L'empereur  y  donne  en  toute  propriety,  k  Eckard ,  Tun  de 
ses  fideles,  les  villages  de  Pont-de-Loup  et  de  Marchiennes 
et  toutes  leurs  d^pendances,  situes  pr6s  de  la  Sambre, 
dans  le  comt6  de  Lomme. 

Ludovici  imperatoris  de  donatione  duariim  villarum  sitanmi- 
super  flttvium  Samerey  videlicet  Potiderlnes  et  MarcineSy 
cum  omnibus  pertitientiis  ad  easdem. 

In  nomine  domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jhesu  Christi, 
Hludowicus  divina  propitiantc  clenientia  imperator  augustus, 
impcrialis  celsitudinis  rooris  est  fideliter  sibi  famulantes  donis 
niultiplicibus  atque  honoribus  ingcntibus  honorare  alque  su- 
blimarc.  Proinde  nos  morem  parentum  regum  videlicet  prc- 
(Icccssoruni  nostrorum  scqucntes,  llbuit  cclsitudini  noslre 
fidelem  quemdam  nostrum  Ekkardum  nomine,  dc  quibus- 
dam  rebus  nostre  proprietatis  lionorarc,  atqnc  ejus  juris  po- 
tcstatcm  liberalitatis  nostre   gratias  conferre.  Unde  noverit 


(I)  Voypz  les  nnUetina,  aniwie  18:52,  f.  XIX,  i«  i>arli>,  pp.  433-461. 
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experientia  atque  utilius  omDium  fidelium  nostroron  tarn 
presentiiim  quara  et  futurorum  industria,  quod  oonceasimua 
cidem  fideli  noslro  Ekkardo  ad  proprium  quasdam  rea  nostfe 
proprietatis  que  sunt  site  in  pago  Lomeose  super  fluvium 
Somera,  hoc  est  villas  duos  que  voeanlur  Funderlo  ct  Mar- 
ciiias.  IIus  itaque  villas  cum  oinni  integrilatc  earum  et  euro 
appenditiis,  cum  domibus  totisque  ediiieiis,  terris  cultis  et 
incultis,  pratis,  pasouis,  silvis,  molendinis,  exitibus  et  regres- 
sibus,  quantumcuraque  ad  predictas  villas  aspicere  videUir, 
et  mancipiis  ntriusque  sexus  et  etalis  ad  se  pertincntibus  et 
aRpieientibus,  totum  et  ad  integrum  dc  noslro  jure  in  jus  et 
dominationem  ejus,  sollempni  donatione  transferimus.  Ita 
videlicet,  ul  quioquid  ab  bodierno  die  et  tempore  de  elsdem 
rebus  faeerc,  ordinare  atque  disponere  voluerit,  Hbero  in 
omnibus  potiatur  arbitrio,  jure  proprietario  faeiendi  qiiiequid 
decreverit.  Et  ut  bee  auctoritas  largilionia  noatre  per  futurt 
tempora  inviolabilcm  atque  inconvulsam  obtineat  firmitatemy 
manu  propria  nostra  subtcr  firmavimus  et  annuli  nostri  im- 
prcssione  assignari  jussimus.  Signum  Hludowici  serenissimi 
iiuperatoris.  Datum  VIII  idus  mail,  anno  Cbristo  propitio  XXVIi 
imperii  domni  Hludowici  serenissimi  imperatoris,  indictione  II. 
Arlum  Salz  palatio  in  Dei  nomine  felieiter.  Amen. 

La  copie  que  j*ai  prise  aux  archives  de  Ch&tetet  pre- 
sente  quelques  variantes,  on  y  lit:  apr^les roots:  Signum 
Hludowici  serenissimi  imperatoris ,  ceux  -  ci ,  Signum 
Hlotharii  serenissimi  Augustiy  puis  on  ajoute  :  Deinde  ad 
latus  signatum  Meginarius  votarins  ad  vicetn  Hugonis 
recognovi  ei  infra :  Data  viii  idus  maii  anno  Chrisli  pro^ 
pitio  XXVIII  ( au  lieu  de  XXVII ),  etc,  Enfin ,  la  copie  se 
termine  par  cette  phrase  :  Et  erat  appositum  annulus 
praefati  imperatoris  ^  cum  hac  inscriptione  circa  caput 
imperatoris  :  Christe  protege  Hludowicum  imperalorem. 

D*apr^s  les  renseignemonts  que  j*ai  recueiilis  k  ChAtelet, 
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I'original  de  cette  charte  se  trouvait  autrefois  dans  les 
arcbiyes  du  cbapitre  de  Saint-Lambert,  de  Li^e,  mais 
elle  n*y  existe  plus  et  ne  figure  pas  dans  VInventaire  ana^ 
lyiique  et  chronologique  des  chartes  de  ce.chapitre,  que 
vient  d'achever  mon  savant  confrere,  M.  Schonbroodt. 
Si,  par  suite  de  cette  fiicheuse  circonstance ,  il  n'esl 
plus  possible  de  determiner  avec  une  certitude  com- 
plete le  degr^  d'autbenticit^  du  texte  que  nous  venous 
de  reproduire,  tout,  cependant,  nous  autorise  a  le  consi- 
derer  comme  digne  de  foi. 

Nous  devons  toutefois  signaler,  dans  la  souscription , 
un  manque  de  concordance  entre  rindication  de  Fannie 
du  r^ne  et  celle  de  Tindictton.  L'indiction  II  correspond  k 
Tan  839  aprds  J^sus-Christ,  et  la  vingt-septiime  ann^  du 
r^ne  de  Tempereur  Louis  le  D^bonnaire  k  840.  II  serait 
difficile  de  cboisir  entre  ccs  deux  elements  chronologiques, 
si  ta  mention  du  palais  de  Saltz  ne  d6cidait  la  question  en 
faveur  de  la  seconde  de  ces  dates.  L'emp€reur,arm6  contre 
le  deuxi^me  de  ses  fils,  Louis  le  Germanique,  ^tait  entre 
en  Souabe  et  y  s^journa  au  mois  de  mai  810;  11  s*y  em- 
barqua  sur  le  Mein ,  le  8,  peu  avant  sa  mort,  qui  arriva  le 
20  juin  de  cette  ann^  (1). 

Les  noms  de  partieuliers  cil^s  dans  le  dipldme  n'offrent 
aucune  diificult^.  Meginarius,  qui  le  r^digea ,  est  egalement 
mentioan^  comme  notaire  de  Louis  le  D^bonnaire  dans 
une  charte  d*immunit6  accord6e  k  Tabbaye  de  Priim,  en 
826(2),  et  lechancelier  Hugues,  qu'il  suppl^a  en  cette 
occasion,  ^tait  certainement  en  fonctions  de  835  h  839  (3). 


(1)  Voy.  Bobmer,  Regesta  ChronologicO'Diplomatica  Karolorum,  p  tiO. 
(^)  Beyer,  Mitlelrheinisches  Urkundenbuch ,  t.  1'%  p.  64. 
(3)  Ibidem ,  pp.  72 ,  73 ,  75. 
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Quant  a  Eckard ,  son  existence  n'est  pas  moins  av^ree.  Un 
comtc  Heckard  ou  Eckanl  reQUt  du  roi  Pepin ,  flis  de  Louis 
le  D^bonnaire,  le  village  de  Patriciacum^  le  29  juin  838, 
et,  de  concert  avec  sa  femme  Richelde,  donna  de  grands 
bicns  ^  Tabbaye  de  Saint-Flonr,  en  Janvier  840  [i).  C'est 
cet  Eckard,  sans  doute,  qui  p^rit  en  844,  dans  an  combat 
livre  pr^s  d'Angoul^roe  par  P^pin  d'Aquitaine  k  nne  arniee 
envoy^e  contre  lui  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  II  ^tait 
alors  comte  et  avait  des  flls  qui  furent  pris  dans  le  m^roe 
combat  (2). 

On  ne  sait  de  qoelle  maniere  ces  biens,  dont  Eckard 
avait  et6  gratifi^  par  Tempereur  Louis,  parvinrent  k 
Teglise  de  Li^ge.  II  est  certain  que  celle-ci  en  ^tait  en 
possession  au  douzidroe  si^le.  Dans  une  bulle  du  16 
roai  1143,  6man^  d*Innocent  II,  Ponderlves  et  Mareinae 
figurent  parmi  los  possessions  dont  la  propri^t6  est  con- 
firmee au  chapitre  de  Saint-Ijambert  (5).  Alors  il  n'^tait  pas 
question  de  Ch&telet,  qui,  corame  son  nom  I'indique,  dnt 
probablement  son.originc  k  un  ch&teau  que  les  ^v^ues 
ou  le  chapitre  de  Li^ge  auront  MiM  pour  prot^er  leurs 
domaines  de  FEntre-Sambre-et-Meuse.  Cette  localite,  qni 
devint  depuis  une  des  bonnes  villes  du  pays  de  Li^ge,  et 
qui  est  aujourd'hui  extrSmement  commer^nte,  n*apparait 
pour  la  premiere  fois  qu'en  1219,  dans  un  dipl6me  par 
lequel  Tev^que  Hugues  de  Pierrepont  confinne  k  son  cha- 
pitre les  villae  de  Pondefiues  et  de  Chastelein  et  tons  les 

<1)  Voyez  Br^quigny,  Table  chronoloyique  des  dipfdmes  concernani 
thistoire  de  France,  I.  I",  pp.  193, 108  et  499. 

(2)  Pntdentii  Trecencis  annates  ^  dans  Portz,  Momimenta  historian 
Germaniae ,  Scriptores ,  1. 1*%  p.  440. 

(3)  Archives  de  Ch^telet.  —  Inveniaire  des  archives  dii  chapitre  de 
Saint'fjimbert. 
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di'oits  que  ce  corps  y  poss^ait  (1).  Mais  de  pareils  details, 
que  nous  pourrions  allonger  k  rioiini ,  sont  de  trop  peu 
d'importaDce  pour  en  entretenir  TAcad^inie.  lis  trouve- 
rent  mieux  place  ailleurs. 

Pour  en  revenir  k  notre  diplome,  remarquons  qu'il  n'est 
pas  sans  importance  pour  Thistoire  de  Taccroissement  suc- 
cessif  du  domaine  temporel  de  Teglise  de  Liege.  Si  la  ces- 
sion de  Pont- de- Loup  et  de  Marchiennes  cut  lieu  vers 
r^poque  de  la  mort  d'Eckard,  ces  territoires  auront  con- 
stitue  la  premiere  acquisition  faite  par  cctte  6g]ise  dans 
r£otre-Sambre-et-Meuse.  Sous  T^v^ue  Francon,  en  888, 
elle  entra  d^iinitivement  en  possession  des  biens  de  Tab- 
baye  de  Lobbes,  qui  resta  con^pl^tement  annexee  a  T^v^che 
pendant  pr^s  d'un  si^cle.  Au  commencement  du  dlxieme 
siecle,  la  princesse  Gisele,  abbesse  de  ^iveiles,  lui  donna 
le  monast^re  de  Fosses,  et,  en  1012,  le  roi  de  Germanie, 
Henri  II,  lui  assujettit  Tabbaye  de  Florennes.  Enfin,  en 
Tan  1095,  Tacliat  de  Couvin  et  de  sa  chjitellenie ,  par 
Teveque  Obert,  donna  au  lerriloire  li^geois,  de  ce  cote, 
Tetendue  qu'il  conserva ,  presque  sans  diminution ,  jusqu'i 
rinvasion  de  1794  et  la  reunion  temporaire  de  nos  pro- 
vinces a  la  France. 


(1)  Afxhivcs  eiiees. 
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La  position  (/'Atuatuca  elablie  par  des  preuves  lopogra- 
phiques;  par  M.  F.  Driesen,  secretaire  de  la  Soci^te 
scientiGque  et  litt^raire  du  Limbourg. 

L'apparition  de  la  Carte  des  Gaules,  publi^e  r6cemment 
par  le  gouvernement  fran^ais,  a  raviv6  dans  notre  pays 
les  conlroverses  sur  un  lieu  appel^  Atuatuca,  que  Ics 
Commeniaires  de  C^sar  signalent  au  pays  des  liburons. 
On  doit  savoir  gri  k  cette  publication  d^^tre  devenue  le 
signal  de  nouvelles  investigations  d'oti  la  Y^rit6  jaillira. 

Atuatuca  est-il  ie  meme  endroit  que  celui  que  le 
g^ographe  Ptolom^e,  qui  vivait  vers  Tan  140  de  J.  C, 
mentionne  sousle  nom  de  Atuaticum  on  Atuatucum  Ton- 
grorum,  et  que  les  itin^raires  post^rieurs  appellenl 
Aduaca  et  Aduaca  Tongrorum? 

La  similitude  des  noms  dans  le  mSme  territoire  ont 
amene  bon  nombre  d'^crivains  k  ne  pas  en  douter(l). 
D*autres  se  sont  regimbes  contre  une  opinion  trop  vrai- 
semblable.  lis  admettent  bien  YAdvaca  Tongrorum^  mais 
que  serai t-ce  si  les  enceintes  romaines,  la  voie  inilitaire, 
la  pierre  inilliaire  et  tanl  d*autres  preuves  palpables  du 
sejour  des  armees  romaines  n'existaient  plus  dans  Tao- 
cienne  ville?  V Aduaca  Tongrorum  risquerait  fort  d'etre 
revendiqu^e  quelque  part  eutre  Meuse  et  Rhin.  Un  membre 
de  I'Acad^mie,  k  Tesprit  judicieux  et  patriotique  duquel 
jeme  plais  a  rendre  bommage ,  M.  Grandgagnage ,  s'est 
prononc6,  dans  la  stance  du  3  novembre  dernier,  contre 


(1)  r/esl  PopiuioQ  de  Boucher,  Cluvier,  Danville,  Valois,  Wesseling, 
Debast ,  Walckeiiaer,  Maunert,  Ukert,  Roulez  et  Th.  Fuss. 
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rempiacement  &Atuaiuca  k  Tongres,  sans  indiqiier  tou- 
tefois  la  position  entrc  le  Rhin  et  la  Meuse  k  laquelle, 
d^apr^s  lui,  la  description  de  Cesar  doit  s'appliquer.  Je 
Contois  Tembarras  de  Thonorable  membre.  Oil  placera- 
l-il  la  forteresse  ^buronne?  A  Embourg?  —  Mais  que  di- 
ront  alors  les  partisans  de  Wittem ,  de  Honthem ,  de  Fau- 
quemont  et  d'autres  lieux?  —  Accordez-vous ,  Messieurs 
dc  la  rive  droite. 

£cartons  d*abord  quelques  objections  principales,  avant 
de  fournir  nos  preuves;  d^blayons  le  terrain  pour  ^diQer 
ensuite. 

L'argumentation  contraire  aux  pretentions  de  la  .ville 
de  ToDgres  repose  sur  Tinterpr^tation  de  ^eux  textes  de 
C66ar,  textes  qui  n'ont  pas  de  correlation  entre  eux,  mais 
que  Ton  rapprocbe  pour  les  besoins  de  la  cause. 

On  lit  au  livre  V^  chap.  24  de  la  Guerre  des  Gaules  : 

Subductis  navibus,  conciiioque  Galiorum  Saroarobrivae  per- 

acio,  quod  eo  anno  frumentum  in  Gallia  propter  siccitates 

angustius  proveiierat,  coactus  est  aliter  ac  superioribus  annis 

excrcituni  in  hibcrnis  collocare  legioiiesquc  in  plures  civilatcs 

dislribuere  :  ex  quibus  uuani  in  Morinos  ducendani  C.  Fabio 

legale  dedit;  alteram  in  Ncrvios  Q.  Ciceroni,  tertiam  in  Essuos 

L.  Roscio;  quartam  in  Renus  cum  F.  Labieno  in  confinio  Tre- 

virorUm  hiemare  jussit;   tres  in  fielgio  collocavit  :  his  M. 

Crassuro  quacstorem,  cl  L.  Munatium  Plancum  ct  C.  Trebo- 

nium  legatos  praefccit.  Unam  tegtonem ,  quam  proxime  trans 

Padvm  conseripserat  ^  et  cohortes  quinque  in  EburoneSy 

quorum  pars  maxima  est  inter  Mosam  ac  Rhenum  qui  sub 

imperio  Ambiorigis  et  Catii)olci  erant  misit. 

Au  livre  VI,  chap.  32,  C^sar  renferme  lous  les  bagages 
de  Tarm^e  k  Atuatuca ,  et  divise  son  armee  en  trois  corps 


(  474  ) 

qu'il  lanc€  dans  Irois  directions  differenles  a  la  poursuite 
dcs  EburoDS : 

Tuin  copiis  in  (res  partes  distribulis ,  impedimenta  omnium 
legionum  Aluatucam  contulit.  Id  castelli  nomen.  Hoc  fere  est 
inmediis  Eburonum  finibuSy  ubi  TituHus  atque  Aurunculeius 
hicmandi  consedcranl. 

Dans  la  prcmieie  de  ces  citations,  C^sar  dit  qu'ii  dis- 
tribuc  son  armec  a  cause  de  ia  disette  de  vivres.  Aucun 
motif  autre  ne  I'engage  a  agir  aiusi.  II  envoie  une  legion 
cliez  les  Morins,  une  autre  chez  ies  Nerviens,  une  tt*oi- 
sieme  chez  les  Kssues,  etc.,  sans  indiquer  autrement  leur 
emplacement.  Lorsqu'il  parle  eusuite  des  troupes  qu'il 
envoie  chez  les  Eburons,  il  ajoute  quorum  pars  maxima 
est  inter  Mosam  ac  Rhefium,  11  r^sulte  de  Tesprit  du  texte 
que  ces  mots ,  places  ici  d'une  mani^re  incidente ,  expri- 
ment  une  id^e  de  population  plutdt  qu*une  idee  de  deli- 
mitation de  territoire.  Les  Eburons  s'^tendaient  sur  ies 
deux  rives  de  la  Meuse ;  cela  n'est  pas  contestable.  Que  ia 
population  ait  ^te  plus  forte  sur  la  rive  droite,  on  le  com- 
prend  d'autant  mieux  que  la  nature  du  sol ,  qui  u'a  pas 
varie,  justilie  aujourd'hui  encore  une  pareille  distinction. 
Le  Limbourg,qui  renferme  les  landesde  la  Campine,  est 
moins  peupli^  que  la  province  de  Li^ge.  II  resulte  au  sur- 
plus de  maint  passage  des  Commentaires  que  la  popula- 
tion de  r£buronie  n'^tait  pas  du  tout  en  rapport  avec  son 
etendue.  Le  mot  pars  a  exclusivement  le  sens  concret  que 
je  lui  donne  en  faveur  de  ma  th^se. 

Le  passage  :  Hoc  fere  est  in  mediis  finibus  Eburonum 
a  9  au  contraire,  une  signification  purement  topographique. 
Le  plan  de  Cesar  est  de  traquer  les  Eburons  sur  tons  les 
points  de  leur  territoire.  Atuatuca  est  un  point  strate- 
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gique  situ^  a  peu  pres  au  milieu  des  limiieay  des  cautous 
g^ographiques  de  cette  peuplade,  sans  cgard  ii  Ta^lonic- 
ration  plus  ou  moins  forte  de  la  population  sur  tei  ou  Icl 
point.  Le  mot  fines  a  ici  sa  signification  propre  que  C6sar 
lui  donne  au  resle  dans  le  cours  meme  du  r^cit  (1). 

G^raphiquement  les  £burons  s'etendaient  aussi  loin 
sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive  droite  de  la  Mouse.  Leurs 
limites  k  Touest  sont  trac^es  au  livre  Yl,  chap.  53 :  C^sar 
se  trouve  au  pays  des  £burons;  il  laisse  les  bagages  a 
Atuatuca,  divise  son  arm^e,  envoie  Labienus  avec  trois 
legions  t'er«  VOcian  sur  les  fronlieres  des  Menapiens!  II  le 
dit  d'unc  maniere  expresse  ailleurs  encore  :  Erant  Me- 
nupii  propinqui  Elnironum  finibus  (VI,  5).  Or  les  Mena- 
piens habitaient  entre  TOc^an  et  TEscaut.  Les  £burons, 
de  m^me  que  les  Toxandres,  qui  les  remplac^rent  dans  la 
Campine,  s'^tendaient  jusqu*^  TEscaut  k  I'ouest.  La  posi- 
tion de  Tongres  convient  done  parfaflement  k  I'emplace- 
raent  attribu6  par  Cesar  a  Atuatuca ,  car  cclle  ville  est  h 
peu  pres  (feii)  k  egale  distance  de  TEscaut  et  du  Khin. 

Je  pense  avoir  deniontre  que  les  deux  passages  des 
Commentaires  que  Ton  rapproche,  pour  en  induire  que 
Atuatuca  se  trouvait  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  n'ont  au- 
cune  connexite  entre  eux;  que  le  second  de  ces  passages 
a  une  port^e  topographique  qui  manque  essentiellement 
au  premier;  que  seul,  par  consequent,  il  a  de  la  valeur 


(I)  Peniliis  adextremos  fines  se  recepisse.  De  Bello  Gall.,  VI,  10.  — 
Primos  Eburonum  fines  adeunt,  VI,  36.  —  CeUe  interpretation  est  ad- 
mise  aussi  par  M.  Roulez,  dans  sa  savante  dissertation  inseree  au  tome  II 
des  Nouveavx  Memoircs  do  V Academic  royale  de  Belgique^  sous  le  litre 
de  Nouvel  examen  de  quelques  questions  de  geographic  ancienne  de  la 
Belgique* 
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dans  la  discussion,  puisqu'il  s*agit  de  determiner  un  point 
strat^ique. 

J*ai  hftte  d^arriver  aux  preuves  directes. 

Ambiorix  attire  Sabinus  et  Cotta  hors  de  leurs  retran- 
ciiements.  II  s'embusque  k  deux  milles  environ  du  camp 
dans  un  d^fil^  et  tombe ,  avec  des  forces  ^les »  sur  Ics 
Romains  qu'il  an^ntit  compl^tement.  Que  Ton  fasse  atten* 
tion  k  la  description  du  lieu  oil  se  passe  le  drame. 

At  hostcs  (V,  32)  postea  quam  ex  nocturno  fremitu,  vigi- 
liisquc  de  profcctione  eorum  senserunt,  collocatis  insidus  6i- 
jmriito  til  silvis  opportuno  atqne  occulto  toco  a  milUbu$  pa9^ 
8uum  circUer  duobtMj  Romanorura  adventum  expcctabant  : 
el  quum  se  major  pars  agminis,  in  mcLgnam  eonvallem  demt- 
sisset  ex  utraque  parte  ejus  vallis  sublto  se  ostenderunt, 
novlssiraosque  premcre  et  priniosque  prohiberc  aicenm, 
atque  iniquissimo  noslris  loc4)  praelium  oommittere  coepe- 
runt. 

A  trois  mille  metres  de  Tenceinte  de  la  ville  de  Ton- 
gres  (a  millibus  passuum  circUer  (/i/o6i/«)  (1),  entre  deux 
chaussees  romaines,  celie  de  Tongres  k  Bavai,  et  celle 
de  Tongres  k  Huy,  appelee  dans  le  pays  Chemin  Vert, 
se  trouve  le  vallon  de  Lowaige.  Le  Jaer  est  encaiss^  la 
entre  deux  versants  de  collines.  La  crete  de  gauche,  en 
partant  de  Tongres,  a  une  moyenne  de  treute-quatre  me- 
tres d  elevation  au-dessus  du  niveau  du  Jaer,  celle  de 
droite  en  a  quarante.  Le  vallon  qui  s^^tend  de  Tendroit  dit 
Daeltnolen  jusqu'^  rexlr^mit^  oppos^edu  village,  oik  la 
eoUine  de  gauche  s'efface  et  permet  de  regagner  le  Chemin 


(1)  Le  mille  romain  elait  de  1472n  SiO  cenl. :  la  distance  indktuee  par 
Cesar  ebt  done  nialhcmatiquenjont  exacl^. 


(  477  ) 

Vert  par  une  rampe  douce  [ascensu) ,  a  environ  deux  mille 
cinq  cents  mitres  de  longueur  sur  une  moyenne  de  cinq 
cent^vingt  mitres  de  largeur  (magnam  gonvallem).  II  est  k 
remarquer  que  Cisar,  qui  connaissait  la  proprieti^  des 
termes,  se  sert  ici  du  mot  convallisy  quisignifle  non  pas 
rallee ,  mais  vallon  environni  de  tons  cotes  par  des  hau'^ 
teurs;  convallisy  dicta,  dit  Yarron,  quasi  cavata  vallisj 
fjwdyyeta  (1).  Les  hauteurs  de  Lowaige  itaient  encore  boi-^ 
sies  au  siicle  dernier,  au  dire  des  anci^^ns  [silvis).  Les 
fordts  de  Busson  et  de  Herstappe,  villages  limitropbes, 
sont  au  reste  calibres  dans  les  ligendes  du  moyen  ftge  (2). 
Une  pareille  disposition  de  lieux,  aussi  rigoureusement 
confonne  au  teste ,  ne  se  trouve  nulle  autre  part  dans  les 
environs  de  Tongres  (5).  Le  fond  de  Lowgige  est  un  veri- 
table difili  {iniquissimo  loco).  Les  details  de  la  descrip- 
tion de  Cisar  sont  justifies,  sans  exception  aucune^  par  la 
nature  du  lieu.  Ce  n'est  pas  d^apris  la  relation  qui  lui  en 
a  itA  faite,  c*est  de  visu  quMl  en  trace  les  contours.  Le 
massacre  des  troupes  romaines  avait  fait  au  coBur  du  con- 
queraat  une  blessure  trop  cuisante,  pour  qu'il  ne  s'inte- 
ressAt  pas  k  toutes  les  circonstances  du  retentissant  ipi- 


(1 )  Cic,  AffT.,  1 35. 96.  —  Liv.  1 . 1  -  Pline ,  33.  4. 

(2)  Molanus  et  Godescard,  1*'  mai. 

(3)  M.  Fnss,  dans  un  excellent  travail  public  dans  le  deuxienie  volume 
du  Bulletin  de  la  Socidt^  scientifique  el  lilt^aire  du  Limbourg,  d^iigne 
le  village  de  Freeren.  11  y  a  des  objections  s^rieuses  contra  ceite  indication. 
D*abord  la  direction  de  Freeren  n*elait  celle  d'aucun  des  camps  romains  ob 
pouvait  se  rendre  le  corps  d'arm^e;  c*^tait,  au  contraire,  la  direction  de  la 
Germanle.  Ensuite  la  position  borlzontale  de  la  gorge  de  Freeren  est  telle, 
que  les  troupes  en  partant  de  Tongres  ne  Tauraient  traversee  que  dans  sa 
largeur.  Les  dimensions  relativement  |>etite8  du  fond  de  Freeren  ne  rem- 
plissent,  d*ailleurs,  pas  les  conditions  do  r^it  de  Cesar. 
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sode.  Notez  cctte  circoostance  qui  est  un  trait  de  lumiere : 
c  est  que  la  ])ositioD  de  Lowaige  se  trouve  indiquee  daos 
la  Notice  de  r empire  ^  dress^e  vers  la  fin  du  quatrieme 
siccle ,  et  qu'eile  y  porte  le  nom  de  Laginm.  Or  le  mot  la- 
tiuis^  Lagium  n'est  autre  que  lage  ou  laeghe,  vieux  mot 
tliiois  rest^  dans  les  langues  flamande  et  allemande  et  signi- 
liant  EMBUSGADE ,  pi^GE !  La  notice  n'a  pas  invcnte  ee  mot- 
1^ ,  qui  existait  avant  elle. 

Ouvrons  Kiliaen  (1) : 

«  Laeghe, po«i/ to;  laqueus  etHtmdiae.  Lacghen  leggeii, 
»  GOLLOGARE  LNsioiAs!  >  —  Cest  I'expressiou  qu^emploie 
Cesar! 

Laag,  lage,  d*apres  VVciland,  ee/ie  bedckte  plaets  om  iemaud 
onverhoeds  te  bespringen  :  hy  school  zeven  hertcn  nit  zyn  be- 
deckle  laegc  ( Vondel);  krygsvolk  tot  dalzelfde  eifide  ergtm 
schuUetide  :  cone  laag  van  gewaapende  (Iloofl) ;  er?!  verrader- 
LYRE  AENSLAG :  vau  de  laage  gchoort  hebbcnde  (Hoofi).  lematid 
lagen  leggen.  —  Zanicnslclling  :  rlhbcnlaag,  winlerlaag,  nc- 
derlacg,  hiuderlaag,  lagcloos.  —  In  oorsprong,  ccn  met  hel 
hwocgelyk  naeniwoord  laag  :  nederig^  ondeugeiidj  valscJt; 
laegtrhaiidy  Hiikcrhand.  Hel  is  hel  staniwoord  van  leggen  en 
Uggen,  lloogduilseh  leg,  lege;  deensch  lav;  zwcedsch  lag;  en- 
geisch  low  (2). 

On  sera  frappe  de  la  similitude  de  ces  racines  tudesques 
avec  Tappellation  flamande  du  village  de  Lowaige  :  Law 
ou  Lauw, 

L'etymologie  du  nom  de'  Tendroit  venant  ^  I'appui  d*un 
ensemble  de  circonstances  topographiques  acquiert  ici  une 


(1)  Etymologicum  ieutotiicae  linguae.  TrajecU  Ba(av.  MDCCLXXVII. 
(i)  Nederduilscli  lelterkundig  WoorUcnbock ^  door  P.  Weiland.  Aol- 
\vcipen,Vati  Diei"eu  en  C'«=,  1843. 
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force  pailiculidro.  Le  castelliim  dc  LoAvaige  dominait  ic 
defile  et  protegeait  les  deux  chauss^os  romaines;  cela  ex- 
plique  le  choix  que  Ton  a  fait  de  cette  position  pour  y 
^tablir  ce  fort.  On  en  voit  aujourd'hui  encore  les  traces  : 
r^lise  et  le  cimeti^re  en  occupent  Templacement  (i).  En 
creusant  une  fosse  on  y  a  trouv^,  Tann^e  dernii^re,  des 
tuiles  circulaires  que  possMe  le  petit  mus^  de  la  Sociele 
liueraire  el  scienlifique  du  Limbourg,  Des  mat^riaux  pro- 
venant  de  Tappareil  romain  ont  et^  visiblement  utilises 
dans  la  construction  de  I'^flise,  qui  date  du  treizi^me  si^le. 
Lagium  4tait  encore  poss^^  par  les  Romains  quand  la 
domination  franque  ^tait  d^ji  ^tablie  en  Gaule  (2). 

Les  routes  mililaires  n*ont  et^  faites  que  sous  Auguste, 
jc  le  sais;  mais  il  est  rationnel  d'admettre  qu'on  a  suivi 
les  trs^ci^s  d^ja  fails  par  les  troupes  de  Jules  C^sar.  Lo- 
Avaige  a  pris  son  nom,  eomme  beaucoup  d*autrcs  on- 
droits,  d'uno  circonstanee  liislorique.  Le  mot  lag/tCy  donl 
les  Romains  ont  hit  lagium^  endroit  de  Vembuscadej  a 
servi  k  designer  d^sormais  le  th^&tre  de  T^v^nement.  II 
est  ^  remarquer  que  la  fiotice  de  Vempire  n'^rit  pas  La- 
giui  ni  Lagia;  elle  donne  au  nom  latinis^  la  termiuaison 
neutre  qui  earact^rise  habituellement  les  nomsde  lieux. 

Ambiorix ,  en  engageant  les  Romains  k  quitter  le  camp 
d*Atuatuca,  ajoute  qu'ils  pourront  librement  passer  sur 
ses  torres,  pour  rejoindre  ou  les  quartiers  de  Labienus  ou 
ceux  de  Cic^ron.  La  position  de  Lowaige,  enclav^e  entre 


(i)  Lowatgc,  Vims  ad  fluviolum  Jecoram  in  Ifasbania  Uodiensi  ad 
dextram  militaris  viae  antiquissimi  castri  plane  romani  rudera  rfwr/j?- 
niina  retinet  quibus  templum  ipiwn  et  circttmjacens  cimaeterium  in^ 
nimbit,  Bticberius,  Bclg.  Rom.,  pp.  475,  seq. 

(2)  Waslelain,  Description  de  la  Gaule  Belgique,  p.  43. 
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les  deux  roules  romaiaes  confirme  ce  A&taiU  Au  sorlir  da 
valloii,  le  corps  d*ariii^  aarait  dd  indiner  k  droite  vers 
Otmnge  et  Oreye,  s*il  avail  touIu  se  diriger  vers  le  eamp 
de  Cioiroo ,  ou  appuyer  k  gaache  vers  le  C/iemin  V0rt  si , 
au  contraire,  il  avail  ddcid^  de  se  rendre  cbez  Labiimis. 
De  c6l^  el  d'aulre  il  y  a  une  rampe  k  monter  pour  sonir 
de  la  gorge.  Celle  de  gauche  esl  la  moins  seosible,  dr^ 
conslauce  qui,  rapproch^  de  ce  detail  des  Commenlaires 
que  quelques  fuyards  ^chapp6s  au  massacre  purenl  r^- 
gner  le  camp  de  Labi^nus,  etablil  uoe  pr^mptioo  en 
faveur  de  la  direclioo  de  Huy.  Pour  aller  vers  le  caaip  de 
I^bi^nus,  silu^  in  Remis  in  confinio  Trevirorumf  il  ^tait 
impossible  eu  effel  d'^viter  le  vailon  de  Lowaige,  k  cause 
des  bois  de  Russon  el  de  Herslappe. 

A  mesure  qu*on  avaoce  dans  Texamen  de  la  qaeslion , 
les  doules  se  dissipeol  el  la  lumidre  se  fail. 

Sabinus  el  Colla  irouvenl  le  camp  d'Alualuca  loul  fait 
(V,  26).  Ce  camp ,  que  C^r  appelle  iodifii^remmeol  cas^- 
tellum,  easirumj  munitiones,  esl  si  bien  forlifie  par  la  na- 
ture et  par  Tart ,  que  les  Romaias ,  si  difficiles  lorsqull 
s*agit  d'hiverner  en  pays  ennemi,  n'onl  besoin  que  de 
completer  leurs  relranchemenls  par  quelques  iravaux. 
Ambiorix  y  donne  inulilemenl  Tassaul.  Plus  lard,  les  Si- 
cambres  vieoQeol  s*y  heurter  sans  plusde  succds,  elC^r 
lui-mdme  choisil  cetle  fortification  un  an  aprte,  pour  y 
rcnfermer  lous  les  bagages  de  Tarm^e  (VI ,  32). 

r/^lail  done  une  position  Irte-forte  que  celle  d'Atua- 
luca;  ses  remparts  devaienl  £lre  solides;  ses  fosses  larges 
et  profonds.  Ont-ils  dt^  combl^  el  d^lruils  par  C^sar  pen- 
dant sa  guerre  d^exlerroinalion  centre  les  £burons?  II 
n\iurait  pas  omis  dc  consigner  ce  detail,  lui  qui,  dans  sa 
ragc»,  vonlait  oflacor  jusqu*au  souvenir  de  celte  race  scele- 
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rate,  comme  il  Tappelle.  II  n'en  a  rien  fait;  au  contraire, 
il  8*est  servi  de  cette  place  forte  durant  tout  le  temps  qtt*a 
diir^  rexpMition.  II  a'est  content^  de  faire  la  chaase  aux 
homines,  et  d*appeler  k  la  curto  les  Germains  d'outre- 
Rhin. 

L'fiburonie  est  done  rest^e  d^serte,  C^r  i'affirme  et 
on  pent  le  croire  sur  parole.  Quand ,  sous  Auguste,  les 
Tongrois  sont  venus  repeupler  cette  solitude,  ils  ont 
trouv^  Atuatuca  intacte  et  s'y  sont  install^s,  aprte  avoir, 
comme  leurs  pr^^oesseurs,  reconnu  les  avantages  de  cette 
position,  devenue  depuis  leur  capitale,  Aduaca  Tongro' 
mm  (I). 

¥mtA\  d6montrer,  au  surplus,  que  le  plateau  sur  lequel 
se  trouve  la  vtlle  de  Tongres  r^unit  les  conditions  requises 
par  Tart  militaire  dans  Tantiquit^? 

€  En  6tAy  dit  V^6ce,  il  faut  camper  d  portee  d'une  eau 

>  saine;  en  hiver,  A  portie  de$  bois  et  des  fimrrages,  sur 
»  uo  terrain  qui  ne  soit  ni  sujet  A  IHnondation ,  niembar- 

>  rassi  par  de$  defiles ,  de  telle  sorte  qu*en  cas  d^inrestifr- 

>  semen t,  la  sortie  ne  soit  pas  difficile;  qui  ne  soit  pas 
»  commande  par  des  hauteurs  d'od  nous  arrivent  les  traits 
»  de  Tennemi  (3).  » 


(1)  Les  vaon  d'enceliite  de  la  ville  de  Tottgret  datent  da  deuxitee  ou 
du  troisi^me  sidcle.  Dans  ma  conviction,  les  foss^  sont  anUrieurs  et  ne 
sont  autres  que  ceux  du  camp,  sauf  quMIs  ont  subl  des  modifications  k 
differentes  6|)oque8. 

(2)  Caveodom  qnoqne,  ne  per  aesutem ,  aut  morbosa  in  proximo,  aut 
salubrit  aqua  sit  Umgius :  liieme  ne  pabulatio  desit  aut  lignum  :  ne 
snbitis  tempestatibns  campus ,  in  quo manendum  est,  soleat  inundari :  ne 
sit  in  abruptis  ac  deviis ,  ne  circumsedentibus  adversariis  dilBcills  praes- 
tetur  egressus  :  ne  ex  iuperi&ribus  locis  mbsa  ab  hostlbus  in  eum  tela 
perrtniant,  Flav.  Vegplii  InntUutorum  rei  mititarin,  lib  III,  c.  S. 
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Tongres,  situee  sur  un  plateau  k  pcnte  douce,  est  bai- 
gnec  par  une  petite  riviere ,  le  Jaer.  La  grandeur  de  son 
enceinte  est  eelle  d'un  camp  de  buil  k  dix  mille  hommes. 

J'ai  hc^te  de  completer  ma  demonstration  par  I'appli* 
cation  k  la  topographic  de  Tongres  de  quelques  rensei- 
gnemenls  que  C^sar  nous  donne  sur  Atuatuca.  En  effet, 
une  partie  de  la  description  des  lieux  ne  saurait  ^tre  exacte 
sans  que  Tautre  le  fAt.  Ce  sera  la  contre-^preuve  de  ma 
demonstration. 

Au  nord  de  la  ville  de  Tongres ,  a.  une  petite  distance 
de  la  porte  de  Maestricbt,  on  trouve  une  coUine  dont  la 
Crete  forme  k  peu  prte  la  separation  des  commones  de 
Tongres  et  de  Berg.  De  1^  on  embrasse  du  regard  toute  la 
campagne  qui  se  d^roule  entre  les  villages  de  Henis, 
S'FIeoren-Elderen  et  Tongres.  En  arriere  de  la  colline 
s'ei^ve  le  sommet  plus  elev^  encore  du  village  de  Berg : 
tout  cela  dans  un  rayon  d'une  demi-lieue. 

Cie^ron,  qui  commandait  k  Atuatuca,  un  an  apr^  la 
d^faite  de  Sabinus,  permet  a  cinq  cobortes  et  aux  valets 
du  camp  dialler  fourrager  dans  la  campagne  la  plus  voi- 
sine  (in  proximas  segetes),  Les  Sicarobres  arrivent  sur 
ces  entrefaites,  attaquent  le  camp  et  se  retournent  ensuile 
vers  les  fourrageurs.  Grand  tumulte  parmi  ceux-ci.  Les 
valets  se  r^fugient  sur  une  bauteur  fin  proximum  /m- 
mulnmj  d'oii  ils  sont  cbass^s;  une  partio  des  troupes  essaye 
de  se  d^fendre  sur  la  colline  fin  jugoj,  tandisque  le  resle 
parvient  k  rentrcr  au  camp. 

La  campagne  et  les  deux  Eminences  qui  jouent  un  rdle 
dans  cet  Episode  sont  nettcment  dessin^es  et  concordent 
parfaitement  avec  les  details  des  Commentaires  sur  Tat- 
taque  des  Sicambres  ( VI ,  36-40 ).  La  designation  de  la 
haulour  do  lierg  est  encore  une  fois  justifi^e  par  reiymo- 
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logie  dii  nom  aussi  kien  que  par  la  situation  topogra- 
phiquc  :.r£glise  est  Mtie  sur  une  motle  de  terre  en  forme 
de  edne,  el  sembiable  k  un  tumulus  de  grande  dimension. 

Je  crois  super Au  d*argumenter  des  distances  entre  les 
diS^rents  camps  romains,  cette  argumentation  devenant 
secondaire  devant  des  preuves  precises. 

11  ne  me  reste  qu'^  engager  instamment  les  savants  qui 
se  sont  occupes  de  la  question ,  a  venir  verifier  par  eux- 
mdmes  Texactitude  des  lieux  tels  que  je  viens  de  les  de- 
crire,  et  qu^on  en  trouve  le  profit  dans  le  plan  ci-annex6, 
dresse  par  les  soins  de  M.  Pousset^  commissaire-voyer  de 
Tarrondissement  de  Tongres.  Us  pourront  dire,  avec  une 
variante  :  Veni,  riWi,  credidi. 
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fiLAMK  IIBS  BBAUH-ARTS. 


Seance  du  5  mars  1865. 

M.  £d.  F^.tis,  direciear. 

M.  Ad.  Qubtblbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  AlviD,  Braemt,  F.  F^tis,  G.  Geeft, 
Navez^  Jos.  Geefs,  FerdiQand  De  Braekeleer,  Partoes,  De 
Busschcr,  Aug.  Payen ,  le  chevalier  I^od  de  Burbure,  De- 
manet,  membres;  Daussoigne-M^bul,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  une  exp&iilion 
d*un  arr^t^  royal  du  5  f^vrier,  portant  qo*un  prix  de  trois 
cents  francs,  ou  une  m^daille  d'or  de  la  mdme  valeur,  sera 
d^cern^  k  Tauleur  du  poeme  dont  il  sera  fait  choix  pour 
le  concours  de  composition  musicale  de  1865.  Les  compo- 
sitions devront  etre  adress^es,  avant  le  15  avril  procbain , 
au  secretaire  perpetuel  de  TAcad^mie.  Le  manuscrit  ne 
portefa  aucune  indication  qui  puisse  faire  reconnaftre  Tau- 
teur  :  il  sera  accompagn^  d'un  billet  cacbet^,  con  tenant  le 
nora  de  celni-ci. 
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II  est  interdit,  sous  peine  d*^tre  dtVhn  dn  prix,  do  faire 
usage  d*un  pseudonyme.   - 

D^apres  une  lettre  minist^rielle  du  21  f^vrier  dernier,  la 
dasse  ddcide  que  les  jngea  du  concours  seront  MM.  F.  Fetis, 
Daussoigne-M^hul,  Hanssens,  Alvin  et  Van  Hasselt. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  demande  aussi  que  la  classe 
indique  les  trois  membres  qui  devront,  en  conformity  de 
Farr^t^  royal  du  5  mars  1849,  composer  la  section  per- 
roanente  du  jury  charge  de  juger  le  coucours  de  composi- 
tion musicale  de  1863,  qui  s*ouvrira  Ie8  juin  prochain. 

MM.  F.  F^tis,  Daussoigne-M^hul  et  Hanssens  sont  d^- 
sign^  pour  former  la  section  permanente  susmentionn^e. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Philippe  de  Champaigne;  par  M.  £d.  F^tis,  membre 

de  TAcad^mie. 

Philippe  de  Champagne  ou  Champaigne,  selon  I'ortho- 
graphe  qu'il  donnait  lni*m£me  &  son  nom,  est  n6  ji  Bruxelles 
le  S6  mai  160S.  fl  £taii  fils  d'Henri  de  Champaigne  et 
d'£lisabeth  Dctrogh ,  mari^s  Ji  Brnxellesie  7  Janvier  i{S87. 
Faut*il  dire  que  ses  dispositions  pour  Tart  auquol  il  6lait 
destine  i  devoir  plus  tard  sa  renomm^,  se  mauifest^rent 
de  bonne  beure?  Cette  particularite  se  pr^nte  au  d^but 
de  presque  Louies  les  biographies  d'arlistes,et  vraiment  il 
est  inutile  de  la  consigner,  atlendu  que  la  vocation  doit 
naturellomrnt  se  manifester  d^s  Tenfance  chez  ceux  qui 
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sonl  ap|)ele8  par  lour  organisation  k  se  distingiicr  dans  la 
pratique  dcs  l>eaux-arts.  Felibien  rapporte,  d^His  ses  En- 
iretienSf  I'anecdote  que  voici  relativement  k  ses  premieres 
Etudes  :  c  Bernard  Van  Orley,  ce  peintre  dont  je  vous  ai 
parte  et  qui  a  fait  les  cartons  pour  les  tapisseries  des  Douze 
Mots  qui  sont  chez  le  Roy,  avoit  une  fille  parente  de  Phi- 
lippe. Comme  il  alloit  souvent  la  voir,  elle  rentretenoil  des 
ouvrages  que  son  p^re  faisoit,  ce  qui  augmentoit  encore 
davantage  Tinclination  que  ce  jeune  enfant  avoit  potir  la 
peinture,  en  sorte  qu*4  Fdge  de  huit  a  neuf  ans,  il  ne  fai- 
soit  presque  autre  chose  que  de  copier  tout  ce  qu^il  pouvoit 
rencontrer  d'estampes  e(  de  tableaux.  » 

Presque  tons  les  biographes  ont  r^pet^  cette  anecdote. 
Une  petite  difficult^  s'bppose  k  ce  qu'on  puisse  Taccepter 
comine  vraie  :  Bernard  Van  Orley  est  roort  en  lo60  et  Phi- 
lippe do  Champaigne  est  ne  en  1602.  II  eiUete  difficile  que 
notre  artiste  entendit  la  (ille  du  disciple  de  Raphael,  du 
peintre  favori  de  Marguerite  d'Autriche,  parler  de  ce  que 
faisait  son  pdre.  C*est  avec  cette  l^gerete  qu'on  ^crit  trop 
souvent  Thistoire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Philippe  de  Champaigne  ayant  alteint 
sa  douzieme  ann^e,  son  phve  songea  k  lui  faire  faire  des 
Etudes  r^li^res,  car  jusqu'alors  il  s'^tait  born^  k  copier 
les  estampes  et  les  tableaux  qu'il  avait  pu  se  procurer. 
Son  pi^emier  maltre  fut,  suivant  Felibien,  un  peintre  de 
Bruxelles,  nomm^  Jean  Bouillon ,  dont  il  fr^quenta  Tale- 
lier  pendant  pres  de  quatre  ann^es.  11  entra  ensuite  chez 
un  certain  Michel  Bourdeaux,  €  renomme  pour  travailler 
en  petit. »  Florent  le  Comte,  qui  reproduit  les  mdmes  par- 
ticularit^s,  ajoute  que  cette  nouvelle  nianiere  (celle  de  tra- 
vailler en  petit,  c*est«&-dire  de  faire  des  tableaux  de  petite 
dimension)  ^tait  extr^mement  de  son  goiU.  Nous  mauquons 
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dc  reDseignements  sur  ces  peintres  :  Jean  Bouillon  et  Mi- 
chel Bourdeaux,  qui  auraient  ^te  les  premiers  maitres  de 
Philippe  de  Champaigne.  Ce  qui  nous  paralt  douteux ,  c'est 
que  notre  artiste  ait  jamais  eu  beaucoup  de  goAt  pour  la 
petite  mani6re.  S'il  eut  un  moment  cette  fantaisie ,  il  faul 
avouer  qu'ii  s*op6ra,  par  la  suite,  un  changement  radical 
dans  ses  tendances. 

II  paratt  que  Fouqui^res ,  le  c^lekrc  paysagiste  auquel 
nous  avons  consacr^  une  notice  dans  la  premiere  s^rie  de 
nos  Etudes  sur  les  artistes  beiges  k  T^tranger,  visitait  habi- 
tuellement  Tatelier  de  Michel  Bourdeaux,  k  T^poque  oili 
Philippe  dc  Champaigne  y  ^tudiait.  Ayant  i*emarqu6  les 
brillantes  dispositions  du  jeune  artiste,  il  Tengagea  a  venir 
choisir  dans  ses  portefeuilles  les  dessins  qu'il  lui  plairait 
de  copier  et  offrit  de  lui  donner,  en  m^me  temps,  des 
lemons  de  paysage,  ce  qu'il  fit  en  effet.  Philippe  demeura 
plus  d'uu  an  dans  Tatelier  de  Fouquiires  dont  il  s'assimila 
si  bien  la  maniore,  que  celui-ci  vendit  plus  d'une  fois, 
dit-on,  des  tableaux  de  son  el6ve  comme  6tant  de  sa  main, 
apres  les  avoir  leg<^rement  retouches.  Cest  encore  la  une 
des  banalities  qu'on  trouve  dans  une  foule  de  biographies 
d^artistes. 

F^libien  et  ses  copistes  pretendent  que  Philippe  deCham- 
paigne  fut  envoy^  par  son  pere  k  Mons,  oi^  il  ^tudia  un  an 
sous  la  direction  d*un  peintre  d'une  capacity  m^iocre. 
Nous  ne  savons  sur  quelles  donn6es  peut  etre  fond^  cette 
allegation.  II  n'y  avait  alors  aucun  peintre  de  quelque  m£- 
rite  k  Mons,  et  an  fait  on  nous  dii  que  celui  dont  Phi- 
lippe re^ut  les  conseils,  durant  une  ann^e,  ^tait  mediocre. 
A  quoi  edi  servi  d'aller  chercher  k  Mons  un  enseignement 
tresHuf^rieur  k  celui  que  le  jeune  artiste  trouvait  a  Bruxel* 
les,  dans  le  lieu  meme  dc  la  r^idence  dc  son  pere? 
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F^libien  nous  dit  encore  eeci  :  c  Son  pire  vouiul  le 
mettre  4  An  vers  aupr^  de  Rubens,  et  pour  ccla  payer  une 
bonne  pension,  eomme  faisoient  Ions  les  jeunes  gens  qui 
travailloient  sous  lui ;  mais  Philippe,  pour  epargner  la 
bourse  de  son  p^re  el  satisfaire  au  d^ir  quil  avoit  dialler 
en  llalie,  le  pria  de  trouver  bon  quil  fist  ce  voyage.  » 

Les  biographes  on  I  rapporte  ce  meme  fait  pen  vraisem- 
blable  et  quelques<^uns  ont  mdine  brod^,  sur  le  fond  du 
premier  recit,  des  enjolivements  de  leur  fa^on.  Ainsi  s'eik* 
prime,  par  exempio,  M.  Bouchilt^,  ancien  recteur  des 
academies  d'Eure*-et*Loire  et  de  Seine-et-<>ise,  dans  une 
notice  de  Philippe  de  Champaigne  ins^r^e  k  la  suite  de  sou 
ouvrage  sur  le  Poussin  :  <  Son  p^re  forma  le  projet  de  le 
placer  k  An  vers  dans  Tatelier  de  Rubens,  aiors  en  grande 
reputation  et  frequent^  par  tous  ceux  qui  avaieot  k  coeur 
de  faire  de  brillants  progr^  dans  la  peinture.  Mais  on 
n'entrait  point  dans  Tatelier  de  Rubens  sans  payer  une 
pension  considerable  k  cet  artiste  fastueux  qui ,  probable- 
mcnt,  n'accueiilait  gu^re  volontiers  les  pauvres  parmi  ses 
el^ves.  1 .0  |>ere  de  Philippe  ne  reculait  pas  devanl  ce  sacri- 
fice; mais  Philippe  voulut  Tepargner  k  sa  famille  et  r^lui 
d'aller  en  Italic  pour  y  completer  ses  Etudes.  » 

Qui  done  a  dit  k  M.  Bouchitt^  qu'on  n'eutrait  pas  dans 
Tatelier  de  Rubens  sans  payer  une  pension  considerable , 
et  que  le  maltre  n*accueillait  pas  volontiers  les  pauvres 
parmi  ses  eleves?  Comme  il  n'a  trouv^  ces  details  rensei- 
gn^s  nulle  part,  il  doit  les  avoir  inventus;  or  on  peut  niieux 
employer  son  imagination ,  quk  diriger  contre  d'illustres 
morts  des  imputations  calomnieuses.  Rubens,  comme  les 
peintres  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  recevait 
une  retribution  des  ei6ves  admis  k  frequenter  son  atelier; 
mais  il  ne  s'agissait  pas  d*une  pension  considerablei  ainsi 
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que  rafDrmc  le  recteur  de  racad^inie  de  Seine-et*Oisc,  car, 
panni  les  nombreux  ^l^ves  de  Rubens ,  il  v  en  avail  qui 
ii'etaient  paa  riches  et  auxquels  il  eAt  ete  impossible  de 
fournir  uue  grosse  contribution ,  bien  grosse  en  effet,  si 
r^l^vation  de  son  chiffre  avail  decide  Philippe  de  Cham- 
paigne  k  faire,  par  ^nomie,  le  voyage  dllalie.  Le  simple 
bon  sens  suffil  pour  prouver  que  ces  r^cits  des  commence* 
menls  dc  la  carriere  de  noire  artiste  apparliennent  infini* 
ment  plus  au  roman  qu'ji  Thistoirc.  Xe  vaul-il  pas  mieux , 
lorsqu'on  manque  de  renseignemenls  certains  sur  une  des 
phases  de  la  vie  d'un  personnage,  confesser  franchement 
son  ignorance,  que  de  remplir  la  lacune  par  des  relations 
imaginaires?  Nous  pr^f^rons  prendre  le  premier  de  ces 
deux  partis  et  d^Iarer  que  tout  est  obscur  pour  nous  dans 
les  commencements  de  la  carriere  de  Philippe  de  Chani* 
paigne.  L'enseignement  qu'il  re^ut  de  Fouqui&res  est  la 
seule  particularity  formellement  acquise  k  son  histoire. 

Philippe  de  Champaigne  obtint,  dit-on,  de  son  p^re  Tau* 
torisalion  de  r^liser  le  projet  qu'il  avail  forrn^  de  visiter 
ritalie.  L'epoque  dc  son  depart  de  firuxelles  est  flxfe  k 
Taunee  1621. 11  etail  aloi*s  ige  de  dix-ncuf  ans.  II  prit  sa 
route  par  la  France  et  s'arriila  k  Paris.  Sans  doute  le  d6sir 
d'arriver  dans  le  pays  ultramontain  ne  le  pressail  pas  trop, 
car,  k  peine  arriv^  k  Paris,  il  se  mil  k  la  recherche  d*un 
maltre  qui  pAt  I'aider  k  poursuivre  ses  Etudes.  F61ibien 
nous  dit  qu*il  demeura  d'abord  c  chez  un  peintre  qui  Tem* 
ployoit  k  faire  des  portraits  d'aprjis  nature,  n'en  pouvant 
pas  faire  lui-m£me. »  M.  Charles  Blanc  se  croit  autoris^  k 
supposer  que  ce  peintre ,  dont  Thistoire  ne  nous  apprend 
pasle  nom,  ^tait  Ferdinand  EUe.  11  y  a  beaucoup  k  parier 
que  la  conjecture  n'est  pas  fond^.  Ferdinand  Elle,  artiste 
malinois,  etail  reuomm^  comme  peintre  de  portraits.  C'est 
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a  lui  que  Nicolas  Poussia  demanda  dcs  couseils,  lorsqu'il 
s  echappa  des  Andelys  pour  veoir  etudier  a  Paris.  II  pei- 
gnait  ses  portraits  lui-meme  et  n'avait  pas  besoio  de  se 
faire  aider  par  uu  jeune  bomme  saos  experience.  Ce 
n*cst  jamais  la  nature,  on  le  sait,  qui  a  embarrass^  oos 
Flamands.  Disons  done  simplement  qu'ou  ne  sait  pas 
quel  fut  le  premier  maitre  de  Philippe  de  Champaigne  a 
I^aris. 

Le  second  maitre  de  notre  artiste,  ce  fait  parait  mieux 
etabli,  fut  un  certain  Geoi^es  Lallemand,  peinti'e  lorraia, 
qui  s^appliquait  particuli^rement^  faire  des  modeles  de 
tapisseries.  Ceiui-ci,  evidemment,  ne  pouvaitpas  appren* 
dre  grand'cbose  k  son  jeune  disciple.  Felibien  affirme  que 
Philippe  de  Champaigne  quitta  ce  Lallemand  qui  ne  cessait 
de  le  quereller,  parce  qu'il  s^attachait  trop  k  observer  les 
regies  de  la  perspective  et  recourait  a  la  nature  pour  es^- 
culer  les  tableaux  qu'il  lui  donnait  k  faire, d'apres  de  Ieg6res 
esquisses.  Ce  motif  de  la  colore  du  professeur  etail  asscz 
singulier. 

A  dater  de  ce  moment,  Philippe  de  Champaigne  ne  prend 
plus  de  maitre.  II  se  decide  k  etudier  seul  el  a  suivre  Tim-* 
pulsion  de  son  instinct.  Par  n^cessit^  autant  que  par  goAt, 
il  se  met  k  peindre  des  portraits.  Celui  de  Mansfeld ,  l*illus- 
tre  adversaire  de  Tilly,  contribua  surtout  kle  faire  coo- 
naltre.  C'est,  sans  aucun  doute,  en  16^,  qu'il  eut  Toccasion 
de  faire  ce  portrait,  quand  Mansfeld  vint  s*entendre  avec 
Richelieu  qui  lui  avail  fail  entrevoir  Tespoir  de  subsides 
considerables ,  destines  k  recruter  une  arm^  pour  soutenir 
la  cause  de  r<ilecteur  palatin  FrM^ric  V  centre  Fempereur 
Ferdinand  il,  dont  la  puissance  croissante  commencail  a 
porter  ombrage  k  la  France.  Le  soin  de  reproduirc  les 
trails  du  celi^bre  homme  de  guerre  auquel  la  villc  de  Ma- 
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lines  se  gioritie  d*avoir  donn^  le  jour,  revenait  de  droit  au 
peintre  de  Bruxelles. 

Philippe  de  Ghampaigne  s*6tait  log^  au  college  de  Laon , 
Tun  de  ces  asiles  ou verts,  k  Paris,  dans  le  quartier  dcs 
^les,  aux  jeunes  gens  sans  fortune  qui,  pour  une  somme 
modique,  y  ^taient  heberges.  Cest  dans  cette  maison,  ou 
le  Poussin  ^tait  alle  egalement  prendre  gitc  au  rclour  de 
son  premier  voyage  en  Italie,  que  les  deux  artistes  forme- 
rent  une  liaison  qui  ne  fut  pas  sans  utility  pour  Tun  et  pour 
Fautre.  Quand  Poussin  repartit  pour  Rome ,  il  emporta  un 
paysage  que  Philippe  de  Ghampaigne  avait  peint  pour  Ini 
et  qu'il  lui  avait  donn^  en  m^moire  d'une  intimite  chere  a 
tous  deux. 

Un  peintre,  nomm^  Duchesne,  <itait  charg6  de  diriger 
les  travaux  de  la  d^oration  du  Luxembourg ordonn^s  par 
Marie  de  M^icis.  G'^tait  un  artiste  mediocre  et  pourtant 
en  faveur ,  car  Tun  n'emp^che  pas  toujours  Tautre.  11  avait 
grand  besoin  qu'on  Taidat  et  fit  ex^cuter  par  Philippe  de 
Ghampaigne  plusieurs  tableaux  dans  I'appartement  de  la 
Reine.  Le  jeune  Flamand  remplit  trop  bien  la  t^che  qui  lui 
'  avait  ii6  confide.  L'abbd  Maugis,  inlendant  des  baliments 
de  Marie  de  Mddicis,  Tayant  complimenle  en  presence  de 
Duchesne,  celui-ci  trouva  mauvais  que  le  merite  personnel 
de  son  collabor^ateur  cut  eld  remarque  et  ne  put  s'empe- 
cher  de  lui  en  tdmoigner  de  Thumeur.  Ghampaigne  com- 
prit  que  la  jalousie  de  son  patron  serait  un  obstacle  centre 
lequel  il  lui  serait  difficile  de  lutter,  altendu  que  dans  un 
temps  oh  les  artistes  altendaient  tout  ou  prosque  tout 
de  la  cour,  en  France,  il  y  avait  pour  le  talent  pen  de 
chances  de  Temporter  sur  Tintrigue.  Au  moment  oh  il 
venait  de  s'alidner  Duchesne  par  la  blessure  faite  involon- 
tairement  k  son  amour-propre,  Ghampaigne  re^ut  de  son 
2""*  s£rie,  tome  XV.  53 
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frere  une  lettre  qai  le  pressait  de  revenir  k  Bruxelles.  U  ri- 
pondit  k  cet  appel ,  non  qu'il  eAt  rintention  de  86  fixer 
pour  le  moment  dans  sa  ville  natale,  mais  parce  qu*il  vou- 
iait  revoir  sa  famille  et  ses  amis  avant  d'entreprendre  ie 
voyage  d'ltalie^  qui  4tait  son  rdve  depuis  longtemps,  r^ve 
dont  les  r^cits  enthousiastes  de  Nicolas  Poussin  avaient 
accru ,  pour  lui ,  le  charme  s^ducteur.  A  peine  ^tait-il  arrive 
k  Bru&elles  qu'il  re^ut  de  Tabb^  Maugis  une  missive  par 
laquelle  il  ^tait  inform^  de  la  mort  de  Duchesne  et  invito 
k  revenir  k  Paris,  oilt  il  serait  install^  dans  les  fonctions  que 
remplissait  Tartiste  d^funt.  II  ne  crut  pas  pouvoir  refuser 
une  position  si  avantageuse  et  ajouma,  une  fois  encore, 
son  projet  de  visiter  la  terre  classique  des  beauxwirts. 

Pen  de  mois  aprds  avoir  4t^,  pour  ainsi  dire,  chass^  de 
Paris  par  Duchesne,  Philippe  de  Champaigne  se  trouvait 
en  possession  de  la  place  de  ce  peintre  et  install^  dans  son 
logement  au  Luxemboui^.  C'^tait  \k  un  de  ces  ^tranges 
retours  de  fortune  auxquels  se  platt  le  sort  capricieux. 
Pour  completer  la  bizarrerie  des  incidents  de  cette  partie 
de  la  carri^re  de  notre  artiste,  disons  qu'il  ^pousa,  Tann^e 
suivante ,  la.  fille  atn^e  de  ce  meme  Duchesne  dont  il  avait 
^t^  le  collaborateur  trop  habile ,  le  rival  ^conduit ,  puis  le 
successeur. 

Philippe  de  Champaigne  remplissait  moins  commode 
ment  que  Duehesne  les  fonctions  dans  lesquelles  il  Tavait 
remplac^.  N'^tant ,  comme  le  dit  F^libien ,  ni  fort  abondant 
en  pens^es,  ni  habile  k  ex^cuter,  Duchesne  laissait  tout 
k  faire  aux  artistes  dont  il  s*attachait  la  collaboration.  Ce 
n*est  point  ainsi  que  Champaigne  allait  s*y  prendre.  II 
avait,  lui  aussi ,  besoin  d*aides  pour  ex^cuter  les  travaox 
considerables  auxquels  sa  main,  habile  ne  pouvait  suflSre, 
mais  pour  les  ex^cuter  seulement ,  car  il  se  r^servail  d*6n 
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concevoir  le  plan ,  et  les  praticiens  qu'il  employait  n'avaient 
qu'^  op^rer  d*apris  ses  esquisses.  Tous  les  mattres  qui  ont 
eu  des  ^lises  et  des  palais  &  d^corer  ont  dH  agir  de  la 
sorte ,  dans  llmpossibilit^  oA  lis  se  trouvaient  de  suffire  au 
rendu  materiel  de  leurs  inventionB.  Moins  heureux  que  les 
maitres  qui  avaient  pu  se  faire  aider  par  des  £l6ves  forni^  k 
ieur  6cole  et  initios  k  leur  maniere,  Champa igne  6tait  oblige 
de  6*adre8ser  aux  premiers  venus,  k  des  jeunes  gens  qui 
n*avaient  rien  de  son  style  et  qui  ne  traduisaient  qu'impar- 
faiteroent  sa  pens^,  quoique  guides  par  lui.  II  aurait  fallu 
qu'on  lui  laissftt  le  temps  d'organiser  un  atelier,  de  commu- 
niquer  k  des  disciples  les  principes  qui  le  guidaien  t  lui-m^me 
dans  Temploi  des  proc^d^s  techniques ;  mais  k  peine  £tait-il 
install^  dans  son  office  de  peintre  de  la  reine ,  que  les  de- 
mandes,  non  d*(Buvres  isol^es,  mais  de  series  enti^res  de 
tableaux^  lui  arrivaient  de  toutes  parts.  La  position  parti- 
culi^re  oil  il  s*est  trouv^,  sous  ce  rapport,  n*a  pas  ^te 
prise  assez  en  consideration  par  les  critiques  qui  tui  ont 
reproch^  la  faiblesse  de  certaines  peintures  auxquelles  il 
mit  son  nom.  Elle  explique  les  in^galit^s  de  ses  produc- 
tions dont  quelques-unes  sont  si  inrerieures  k  d'autres, 
qu'on  h^siterait  k  les  attribuer  au  mcme  artiste,  si  leur 
origine  n^^tait  pas  dAment  constal^e.  Les  peintures  qu'on 
sait  positivement  avoir  6i6  ex^cut^es  par  Champaigne 
sont  tr^s-sup^rieures  k  celles  qu*il  se  borna  k  retoucher , 
apris  les  avoir  fait  ^baucher  par  les  aides  auxquels  il  ^tait 
oblige  de  recourir.  La  distinction  n'est  pas  difficile  k  faire « 
pour  pen  qu*on  donne  d'attention  a  Texamen  de  son  ceuvre. 
Le  premier  grand  travail  qu'entreprit  Philippe  de  Cham<* 
paigne,  par  Tordre  de  la  reine,  ful  une  suite  de  tableaux 
pour  r^glise  du  convent  des  Carmelites.  II  en  ex^cuta  plu- 
sieurs  de  sa  main ;  mais  d'autres  furent  peints,  d*apr6s  ses 
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dessins,  par  les  auxiliaires  qu'il  avail  recrutes  ik  la  hale, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  II  D'avait  pas  encore  ter- 
mini cette  t^che,  qu'il  recevait,  toujours  par  Tordre  de  la 
reine,  la  commande  d'une  nouvelle  suite  de  tableaux  pour 
r<5glise  des  religieuses  du  Calvaire. 

Le  roi  voulut  aussi  mettre  k  contribution  le  talent  du 
peintre  flamand  dont  la  reputation  commengait  k  s^^tendre. 
II  commanda  k  Philippe  de  Champaigne  un  tableau  consa- 
crant  le  souvenir  du  voeu  qu*il  avait  fait  k  la  Vierge,  quel- 
ques  ann^es  auparavant,  lorsqu'il  so  trouvait,  k  Lyon, 
atteint  d*une  grave  maladie.  L'artiste  repr^enta  la  Yierge 
au  pied  de  ia  croix,  pres  de  son  fils  mort,  tandis  que  le 
roi,  agenouille  devant  la  mere  du  Sauveur,  <^levait  vers  elle 
sa  couronne  qu'il  tenait  des  deux  mains.  D'aprte  la  tradi- 
tion la  plus  r^pandue,  le  sujet  de  ce  tableau  serait  le  Yoeu 
de  Louis  XIII,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  depen- 
dant Felibien,  qui  avait  connu  Champaigtie  et  qui  donne 
des  details  trte-exacts  sur  ses  travaux,  dit  que  le  roi  Gt 
faire  le  tableau  dont  il  s'agit  en  1633,  apr&s  la  declara- 
tion de  la  guerre.  II  ajoute  que  le  monarque ,  agenouille 
devant  la  Vierge,  lui  pr^sente  sa  couronne  pour  marquer 
qu'il  met  sous  sa  protection  son  royaume  et  lui-meme.  II 
serait  didiciie  de  decider  laquelle  des  deux  interpretations 
(lu  sujet  est  la  veritable.  L'une  se  justifie  aussi  bien  que 
Tautre  par  la  composition.  Quoi  quMI  en  soit,  le  tableau 
fut  place ,  conformement  k  la  volonte  du  roi,  dans  reglise 
Notre-Dame,  au-dessus  de  Tautel  de  la  Vierge,  qu'il  siir- 
monta  jusqu'a  la  revolution  fran^aise.  M.  Charles  Blanc 
dit,  dans  son  Ilisloire  des  peintres  de  toutes  les  ecoles,  que 
la  fabrique  de  la  cathedrale  de  Paris  c  qui  a  si  bien  garde 
les  autres  tableaux  de  Philippe  de  Champaigne,  n'S  pas 
conserve  celui-ci  et  en  a  m^me  perdu  la  trace.  >  Cette 
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trace  n*etait  cependant  pas  difficile  k  saisir,  car  le  Vceu  de 
Louis  XIII  se  trouve  au  mus6e  de  Caen.  II  est  Strange 
qii'an  6crivain  fran^ais,  publiant  une  notice  sur  Philippe 
de  Champaigne ,  n'ait  pas  song6  k  recueillir  des  informa- 
tions sur  les  oeuvres  de  ce  maitre  qui  se  trouvent  dans  les 
mnsees  des  villes  de  France. 

Un  second  tableau,  dont  le  sujet  ^tait  pris  dans  un  tout 
autre  ordre  d*id^es,  fut  command^  par  Louis  XIII  a  Phi- 
lippe de  Champaigne.  II  repr^entait  le  roi  conf^rant  k 
M.  de  Longueville  I'ordre  du  Saint-Esprit ,  dans  une  as- 
sembl^e  solennelle  des  chevaliers  de  cet  ordre.  Tous  les 
personnages  group^s  dans  cette  composition  ^taient  des  por- 
traits. Deux  des  assistants ,  MM.  de  Bullion  et  Boutillier, 
surintendants  des  finances  et  officiers  du  Saint-Esprit, 
charm^s  sans  doute  de  la  mani^re  dont  Tartiste  avait  re- 
produit  leurs  traits,  et  de  la  mine  qu'ils  faisaient  dans  son 
tableau,  obtiurent  de  lui  des  rc^p^titions  de  Toeuvre  origi- 
nale  qui  fut  placee  dans  le  chceur  de  T^glise  des  Grands- 
Augustins. 

II  4tait  impossible  que  le  peintre  en  renom,  le  peintre 
employ^  par  Louis  XIII  et  par  Marie  de  M^dicis,  n'attir&t 
pas  Tattention  du  premier  ministre  e|  ne  regut  pas  de  lui 
quetque  commande.  Le  cardinal  de  Richelieu  venait  de 
faire  Clever  ce  somptueux  palais  appeI6  Cardinal  originai- 
rement  et  devenu  Royal,  par  un  injuste  oubli  des  droits 
de  son  fondateur.  II  avait  fait  choix,  pour  le  d6corer,  des 
meilleurs  artistes  du  temps ;  mais  les  meilleurs  n'^taient 
pas  fort  habiles.  Philippe  de  Champaigne,  qui  les  surpas- 
sait  de  beaucoup,  fut  invito  k  s*associer  k  la  t^clie  qu'ils 
avaient  mission  de  remplir,  et  d'en  prendre  la  partqu'il 
lui  conviendrait  dVx^cuter.  II  peignit,  dans  Tune  des  gale- 
ries,le  plafond  divis6  en  cinq  compartiments,  choisissant 
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pour  siijet  du  tableau  central  Apollon  plftoant,  comme  qd 
dieu  inspirateur,  sur  les  persoDDtficationa  allegoriqnes 
des  beaux^arts.  Quand  nous  dtsons  qu'il  choisit  ce  sujet, 
nous  ne  nous  exprimons  pas  d'une  mani^re  exacte.  Ses 
inclinations  ne  le  portaient  pas  vers  la  mythologie;  mais 
il  £tail  oblige  de  se  confonner,d'une  part ,  au  gout  de  Fipo- 
qne,  et,  de  Tautre,  aux  conyenances  impost  par  la  desti- 
nation de  r^ifice  k  la  decoration  duquel  ses  peintures 
devaient  conconrir.  Son  plafond  teraiin^,  il  fat  charge  par 
le  cardinal  d'ex^uter,  dans  une  autre  galerie  du  palais, 
une  s^rie  de  portraits  de  personnages  illustres.  Vouet,  qui 
aimait  beaucoup  les  commandes  et  qui  ^tait  filichi  qu^on 
TeAt  oublie  en  cette  circonstance ,  intrigua  si  bien,  qo'il 
se  fit  mettre  de  moiti6  avec  Champaigne  dans  I'exteation 
de  ces  effigies  de  grands  homines.  L'artiste  flamand » dont 
rhumeur  ^tait  des  plus  accommodantes,  souscrivit  volon- 
tiers  k  cet  arrangement.  II  se  r^serva  les  portraits  de  Tun 
des  cdt^s  de  la  galerie,  abandonnant  les  autres  k  Vouet 
qui  trouva  une  occasion  de  plus  de  prouver  quil  6tait  un 
homme  ambitieux,  en  m^me  temps  qu'un  peintre  mediocre. 
II  n'y  eut  qu*une  voix  pour  proclamer  la  superiority  des 
portraits  de  Champaigne  sur  les  siens. 

De  plus  en  plus  convaincu  quit  n'y  avait  point,  en 
France,  de  plus  vaillant  pinceau  que  celui  de  Philippe  de 
Champaigne ,  le  cardinal  de  Richelieu  aurait  voulu  que  ce 
roaitre  lui  consaci^t  exclusirement  ses  services.  II  lui  fit 
faire  plusicurs  tableaux  pour  ses  residences  princieres  et 
s'effbrca  de  le  decider  k  s*etablir  dans  son  ch&teau  de  Ri- 
chelieu ,  pendant  tout  le  temps  qu'auraient  dure  les  grands 
travaux  d*ornementalion  qu*il  avait  le  projetd'y  faire  exe- 
cuter.  Ses  instances  pour  y  decider  Tartiste  furent  vaines, 
quoiqu'ii  les  accompagnftt  des  offres  les  plus  brillantes. 
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€ham|>a]gne  ne  voulait  pas  quitter  Paris,  s'exiler  du  rayen 
dans  lequel  ^tait  eoncentr^  le  mouvement  des  arts ,  pour 
aller  s'enterrer  plusieurs  ann^s  dans  une  petite  ville  de 
province.  Une  autre  raison  le  d^terminait  i  ne  pas  c^er 
anz  instances  du  cardinal,  et  celui-ci  la  deTina.il  dit  un 
jour  avec  emportement  au  peintre  qui  se  refusait  si  obsti- 
n^ment  k  le  satisfaire  :  t  Je  vois  bien  que  vous  ne  voulez 
pas  faire  ce  que  je  vous  demande ,  parce  que  vous  6tes 
tout  k  la  reine  mire.  »  Champaigne  conservail,  en  effet, 
une  fiddle  gratitude  k  la  princesse  dont  il  n'avait  cess^  de 
recevoir  des  marques  d'estime ,  et  il  iui  r^pugnait  de  pa- 
rattre  rechercher  la  faveur  du  ministre  qui  etait  cause  de 
sa  disgrftce.  La  reconnaissance  qn'il  avait  vou^e  k  Marie 
de  M^dicis  survivait  a  ses  malheurs  et  k  son  exil.  Le  car- 
dinal, devant  qui  tout  pliait,  eut  un  premier  mouvement 
de  colore  centre  Tartiste  qui  osait  Iui  r^sister.  Cependant, 
il  ne  Ten  estima  que  plus  et  Iui  t^moigna  constamment, 
par  la  suite,  Testime  qu*il  avait  pour  son  caractire.  II  Iui 
euvoya  dire  un  jour  qu'il  pouvait  Iui  demander  tout  ce  qu'il 
voudrait,  tant  pour  Iui-m6me  que  pour  les  siens,  et  qu'il 
serait  fait  droit  k  ses  requites.  Philippe  de  Champaigne 
r^pondit  k  cette  ouverture  que  si  le  cardinal  de  Richelieu 
avait  le  pouvoir  de  le  rendre  meilleur  peintre  qu'il  n'^tait, 
ce  serait  la  seule  chose  qu'il  pAt  Iui  demander;  mais  que 
comme  Son  Eminence  ne  le  saurait  faire ,  il  ne  desirait 
d'elle  que  I'honneur  de  ses  bonnes  grftces. 

Le  nouveau  t^moignage  de  disint^ressement  donni  par 
Philippe  de  Champaigne  le  grandit  enoore  dans  Fopinion 
du  cardinal  qui  Iui  commanda  diffi§rents  travaux ,  parmi 
lesquels  figurent  les  peintures  du  dAme  de  la  Sorbonne.  A 
plusieurs  reprises,  notre  artiste  reproduisit  Timposante 
figure  du  ministre  qui  r^na  de  fait  sur  la  France  et  porta 
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le  sceptre  6chapp6  des  mains  d^biles  de  I»uis  XIII.  Le 
portrait  du  cardinal  de  Richelieu  par  Philippe  de  Cham- 
paigne,  que  possMe  le  mus^e  du  Louvre,  est  an  des  plus 
remarquables  nou-seulement  de  son  auteur,  mais  encore 
de  la  p^riode  de  Thistoire  de  Tart  k  laquelle  se  rapporte 
son  execution.  Cest  de  belle  et  solide  peiniure;  c'est  sur- 
tout  admirablement  le  caract^re  du  personnage.  Le  mi- 
nistre  de  Louis  XIII  revit  tout  entier,  tel  qu'il  apparait 
dans  Ics  m^oioires  du  temps ,  pour  quicbnque  a  sous  les 
yeux  cetlc  s^v^re  et  imposante  effigie.  Des  diffi^rents  poi** 
traits  que  Cbanipaigne  fit  du  cardinal ,  c*est  de  beaucoup 
le  mieux  r^ussi.  Ce  puissant  homme  d*£tat  en  fut  si  satis- 
fait,  qu*il  aurait  voulu  faire  retoucher  par  Tartiste,  en  le 
prenant  pour  type ,  ceux  qu'il  a\ait  ex^cut^  prdcMem- 
ment.  It  est  permis  de  douter  que  Champaigne  se  soit 
prHi  ^  celte  fantaisie. 

Aprds  avoir  ^t£  employ^  par  Marie  de  HMicis,  par 
Louis  XIII  et  par  le  cardinal  de  Richelieu,  Philippe  de 
Champaigne  le  fut  egalement  par  la  reine  Anne  d'Au- 
triche.  Ce  fut  k  la  demande  de  cette  princesse  qu'il  pei- 
gnit ,  pour  le  monast^re  du  Yal-de-Gr&ce ,  plusieurs  grands 
tableaux,  une  s^rie  d'^pisodes  tir^s  de  la  vie  de  saint 
Benoit,  et  les  portraits  des  reines  qui  furent  en  reputation 
de  saintet^. 

Philippe  de  Champaigne  continua,  sousle  rJignesui- 
vant,  ses  fonctions  de  peintre-historiographe,  fonctions 
qu'il  devait  l^guer  k  un  peintre  flamand,  son  concitoyen  : 
k  Yander  Meulen,  ne  comme  lui  k  Bruxelles.  En  i6S9, 
il  ex^cuta  dans  les  appartements  de  Louis  XIV,  au  cbji- 
teau  de  Vincennes,  des  peintures  consacrant,  sous  la 
forme  all^gorique ,  le  souvenir  de  la  paix  des  Pyr&ito. 
L'ann^e  suivante,  il  compl<^tait  cette  suite  de  pages  histo- 
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riques  par  uu  tableau  repr^entant  le  mariage  du  roi  avec 
riDfante  d'Espagoe,  fille  de  Philippe  IV.  En  i666,  il  fut 
charge  de  d^corer,  au  palais  des  Taileries ,  les  apparte- 
ments  da  Dauphin.  Ce  fut  sa  derniire  mission  officielle. 
De  pareilles  tdches,  il  faut  le  dire,  ne  s*accordaient  ni 
avec  les  tendances  naturelles  de  Tesprit  de  Philippe  de 
Champaigne,  ni  avec  son  organisation  d'artiste.  C^tait 
un  penseur  grave,  austere,  inclinant  par  pr£fi§rence,  on 
plutdt  par  instinct,  vers  les  id^es  mystique^;.  SMI  avait  6t& 
libre  du  choix  de  ses  sujets,  il  n'aurait  fait  que  de  la  pein- 
ture  religieuse;  comme  les  vieux  maltres,  il  n*eAt  intro- 
duit  dans  ses  compositions  qu'un  petit  nombre  de  figures, 
et  le  caractere  dominant  de  ses  oeuvres  edi  6i&  essentielle- 
roent  mdditatif.  Ce  n'6tait  pas  nn  homme  d'action ;  le  sen- 
timent du  mouvement  lui  manquait.  De  I^  son  inf^riorite 
dans  les  tableaux  d*histoire  ou  d'all^gorie  qui  exigent  pr£- 
cis^ment  ces  qualit^s.  II  y  est  sec  et  froid ;  la  vie  manque  k 
ces  ouvrages  qu*il  faisait  k  contre-coenr,  parce  qu'ils  ne 
mettaient  pas  en  jeu  ses  facultes  natives,  et  parce  qu'il 
reconnaissait  int^rieurement  son  impuissance  k  les  bien 
traiter.  La  protection  des  grands  en  mati^re  d'art  a  du 
bon;  mais  elle  n'est  pas  sans  inconv^nients.  C'est  souvent 
un  de  ses  effets,  de  d^tourner  les  peintres  et  les  statuaires 
de  la  voie  vers  laquelle  les  porte  leur  temperament,  et  de 
fansser  la  direction  naturelle  de  leurs  idees. 

Dans  les  moments  de  loisir  que  lui  laissaient  les  com- 
mandes  officieiles,  Philippe  de  Champaigne  peignait  les 
tableaux  d*autel  qui  lui  6taient  demand^s  par  les  commu- 
naut^s  religieuses,  ainsi  que  par  le  clerg4  des  ^glises  de 
Paris.  C'6taient  1^  ses  travaux  de  predilection^  Vers  la  fin 
de  sa  carri^re,  quand  il  se  fut  d^gage  de  toute  obligation 
vis-J-vis  de  la  cour  el  des  hommes  d*£tat  dont  la  protec- 
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tioD  lui  avail  coAt6  le  sacrifice  de  ses  goilkts,  il  ne  iraita  plus 
d*aiitres  sujcls  quo  cetix  qu*il  puisait  dans  la  Bible  et  dans 
lea  6vangiles.  li  n'y  eut  pour  ainsi  dire  paa  d'^lise^  k  Paris, 
oik  Ton  ne  irouv&t  qaelquc  tableau  de  sa  main.  Sou  talent 
^ait  ^{[alemcnt  mis  a  contribution  par  lecierg^  des  grands 
Titles  de  France.  Des  tapisseries  furent  exicuttes  d'aprte 
ses  compositions ,  notamment  pour  Ics  ^lises  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-*Servais,  k  Paris. 

Ses  oduvres  de  pr^ilection ,  ceiles  oil  il  £tait  vraiment 
lui-m^me ;  Philippe  de  Champaigne  les  avait  faites  pour 
Port-Royal.  Sa  pi^t6  aust&re  Tavait  rapproch^  des  c^ldbres 
jans^nistes  avec  lesquels  il  entretint  des  relations  doni  les 
pers^utions  quMIs  eurent  k  souffrir  ne  (irent  que  reodre 
rintimtt6  plus  ^troite«  II  allait  habituellement  passer  le 
dimanche  k  Port-Royal  et  puisait  dans  la  conversation  des 
Pascal,  des  Arnauld,  des  Saint-Cyran,  des  Lemaitre,  les 
principes  dont  les  productions  de  la  dernidre  periode  de  sa 
carridre  offrent  manifestement  rapplication..  Non-seulement 
il  fit  les  portraits  des  solitaires  dont  Tamiti^  lui  fut  plus 
pr^cieuse  que  la  faveur  des  grands,  msiis  encore  il  donaa 
leurs  traits  aux  personnages  d'un  grand  nombre  de  ses 
compositions  rcligieuses,  de  ceiles  surtout  qu'ii  extoiCa 
pour  lour  tranquille  retraite.  Le  maitre-^autei  de  T^glisede 
Port-Royal  ^tait  surmont^d'uneCenede  Pbilippetle  Cham- 
paigne. C^taiMe  chef-d'oeuvre  du  peintre.  Les  critiques 
qui  ont  montr^  le  moins  de  penchant  pour  son  talent  ont 
loue  la  belle  ordonnance  et  la  religieuse  s^^n^nite  de  cette 
page,  dont  le  caract^re  grave  et  calme  ne  s'accordait  pas 
moins  avec  la  nature  du  lieu  ok  die  devait  6tre  plaoSe 
qu*avec  le  sujet  m^me.  Les  apdlres  r^unis  autour  du  Christ 
sont,  d*aprds  une  tradition  qui  paratt  Tond^e,  les  portraits 
des  solitaires  de  PortpRoyal. 
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Pbilippe  dc  Champaigne  avait  deux  filles.  II  les  pla^a  k 
Port-Royal*des-Chainp8  pour  y  faire  leur  Mucation.  La  pre- 
miere niourut  etant  pensionnaire  de  celte  maison.  La  se- 
conde  sentit  s*6veiller  en  elle  la  vocation  religieuse  et 
sollicita  de  son  p&re  la  permission  de  prendre  le  voile. 
Champaigne,  qui  avait  perdu  sa  femme,  un  fils  et  une  Qllc 
enlev^rjeunes  k  sa  tendresse,  allait  se  (rouver  isol^  dans 
ses  vieux  jours;  mais  sa  piet6  ne  lui  permettait  pas  de 
mettre  obstacle  au  dessein  qa*avait  forme  le  seul  enfant 
qui  lui  rest4t,  d'embrasser  la  carri^re  monastique. 

Catherine  Suzanne  de  Champaigne  avait  done  pris  le 
voile  au  monast^re  de  Port-Royal*des-Champs.  Vers  la  Qn 
de  Fann^  1660,  elle  fut  attaqu6e  d*une  fi^vre,  k  la  suite  de 
laquelle  une  de  ses  jambes  fut  paralys^e.  D'apr^s  ce  qui 
est  rapport^  dans  des  ecrits  du  temps,  elle  ^tait  depuis 
^eize  mois  dans  cet  6tat,  abandonn^e  des  m6decins  qui 
avatent  annonc^  sa  fln  prochaine,  quand  la  m<^re  Cathe- 
rine-Agn^s  entreprit  de  faire  une  neuvaTne  pour  obtenir 
du  ciel  sa  gu^rison.  Le  6  Janvier  166S1,  dernier  jour  de  la 
•neuvaine,  la  malade  se  trouva  subitement  d^livree  de  la 
fi^vre  et  de  la  paralysie.  Cette  gu4rison  miraculeuse  fit 
grand  bruit  dans  le  monde  pieux.  Philippe  de  Champaigne 
voulut  en  coosacrer  le  souvenir  dans  un  tableau  dont  il  fit 
•don  k  la  communaut^  et  que  possede  aujourd*hui  le  mus^ 
du  Louvre.  Rien  de  plus  simple  et  de  plus  tonchant  k  la 
fois  que  cette  peinture  dans  laquelle  le  pdre  mit.toute  son 
kme  et  Tartiste  toute  sa  science.  L'action  se  passe  dans  uae 
cellule,  ayant  pour  lout  ornement  un  crucifix  de  bois  fixe 
centre  la  muraille  oue.  La  soeur  Sainte-Suzanne  est  assise 
snr  un  fauteuil ,  les  jambes  ^tendues  sur  un  tabouret  con- 
vert d*un  coussin.  La  mere  Agnto  est  agenouill^e  prte 
d'elle,  priant  avec  ferveur.  Un  rayon  de  lumi^re,  symbole 
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d'esperancc ,  penitre  par  unc  fendtre  haute  e(  glissc  snr  le 
mur  de  la  cellule.  Tout  respire  la  devotiou  daus  ce  tableau 
oil  Tex^cution  sobre,  calme,  harmonieuse  est  a  la  hauteiir 
du  sentiment,  line  inscription,  dont  il  est  revetu,  rappeile 
la  circonstance  k  Toccasion  de  laquelle  il  fut  ex^utd. 

Les  portraits  de  Philippe  de  Champaigne  forment,  avee 
ses  tableaux  de  saintet6,  Ja  partie  la  plus  remarqaable  de 
son  oeuvre.  Tous  ne  se  distinguent  point,  comme  celui  du 
cardinal  de  Richelieu,  par  la  force  du  colons;  il  en  est 
dont  on  est  fond^  k  critiquer  la  s^cheresse;  mais  la  plupart 
accusent  un  grand  sentiment  de  la  nature  et  portent,  en 
quelque  sorte,  ie  cacliet  de  la  sinc^rit^  de  Tartiste  qui  re- 
produisait  avec  une  fid^lit^  scrupuleuse  les  traits  el  la 
physionomie  de  se&jmod^les.  Champaigne,  qui  avait  fait 
dans  sa  jeunesse  un  portrait  de  Jans^nius,  peignit  plus 
tard ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  les  jans^nistes  de  Port- 
Royal.  Nous  avons  cit6  ses  |K)rtraits  des  membres  do  la 
famille  royale  de  France.  Les  pei*sonnages  les  plus  consi- 
derables du  temps,  hommes  d*£tat,  eccl^siastiques,  sa- 
vants, artistes,  pos^rent  devant  lui.  Beaucoup  de  ces  por- 
traits, qui  offrent  un  int^r^t  historique,  ont  ii&  reproduits 
par  la  gravure.  On  peut  ranger  dans  la  m^me  cat^orie 
des  oeuvres  de  noire  artiste,  trois  tableaux  qn'il  peignit 
pour  rhdtel  de  ville  de  Paris  et  dans  lesquels  ^taient  repr^ 
sent^s  les  magistrats  de  cette  cit^,  ^lus  sous  trois  pr^vdt^ 
diff^rentes.  C^taient  des  pages  d*histoire  communale  sem- 
blables  a  celles  que  nous  ont  laiss^es  les  maitres  flamands 
et  hollandais  de  la  mdme  ^poque. 

Philippe  de  Champaigne  a  traits  le  paysage  avec  un 
talent  qui  autorise  k  ie  placer  au  premier  rang  des  artistes 
qui  s'adonnaient ,  de  son  temps,  k  ce  genre  de  peinture  en 
France.  Les  le<:ons  qn*il  avait  revues  de  Fouquieres,  dans 
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sa  jeuDesse,  avaienl  port^  leurs  fruits.  Observateur  et  in-* 
terprete  scnipuleux  de  la  nature,  dans  le  paysage  comme 
dans  le  portrait,  il  la  reproduisait  telle  qu'elle  est,  et  non 
telle  qu'elle  devient  aprte  avoir  traverse  Timagiuation  de 
Tartistc.  La  po^sie,  Tid^l  n*existaient  pas  pour  lui.  Ces 
deux  grands  principes  des  beaux-arts  n'avaient  point  acces 
a  Port-Royal,  et  Philippe  de  Champaigne  ne  pensait ,  n'agis- 
sait  que  par  Port-Royal.  C'est  pour  cette  austere  maison 
qu'il  peignit  ses  plus  beaux  paysages.  lis  sont  au  nombre  de 
quatre  et  representenl  des  sites  d'un  aspect  s^v^re,  dans 
lesquels  s'encadrent  des  Episodes  tir^s  de  Thistoire  des 
pieux  solitaires  dont  les  P^res  de  TEglise  ont  d^rit  la  vie 
asc^tique.  Pour  juger  les  paysages  de  notre  artiste,  il  faul 
songer  aux  sujets  dont  il  s'est  inspire  et  au  lieu  quails 
devaient  orner  (si  Ton  peut  employer  cette  expression  en 
parls(nt  de  Port-Royal  d*ou  toute  id^e  d'ornement  ^tait 
exclue),  de  m^ine  que,  pour  jager  les  portraits  des  jans^- 
nistes ,  il  faut  songer,  au  caract6re  des  hommes  dont  son 
pinceau  retra^ait  Timage,  caract^re  si  bien  exprin)^,  non- 
seulement  par  la  physionomie,  mais  encore  par  le  mode 
d'execution  qui  repousse,  comme  des  qualit^s  trop  mon- 
daincs,  I'agr^ment  de  la  forme  et  le  charmc  du  coloris. 

Quand  Tacad^mie  de  peinture  fut  fondle  en  1648,  Phi- 
lippe de  Champaigne  fut  un  des  premiers  artistes  appel^s 
k  en  faire  partie.  II  fut  ensuite  ^lu  professeur  et  recteur 
de  la  coropagnie.  Des  Emoluments  Elaient  attach^  k  cette 
derniere  charge;  mais  Felibien  nous  apprend  qu'il  voulut 
qu'on  en  dispos&t  en  favour  des  artistes  maltrait^s  par  la 
fortune,  donnant  en  cela  un  exemple  de  d^int^ressement 
bien  rare.  Son  morceau  de  reception  avait  Ete  un  saint 
Philippe,  faisant  aujourd*hui  partie  du  musee  du  Louvre. 
Des  conft^renccs  avaient  etc  instiluees  au  sein  dc  Tacade- 
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mie ,  par  le  eonseil  de  Colbert  protectear  de  cette  insti- 
tution :  Cbampaigne  Ibt  du  petit  nombre  des  artistes  dont 
Tesprit  ^tait  assez  cultiv^  pour quMIs  possent  y  prendre  part. 
II  choisit  successivement,  comme  sajet  de  ses  r^flexionssur 
dilKrents  points  de  la  thtorie  de  la  peintnre,  la  Rebecca  et 
le  Motse  de  Nicolas  Poussin ,  VEnfani  Jinus,  do  Tilien,  et 
YEnletemeftt  de  Dejanirey  de  Guido  Reni.  Lorsqoll  paria 
de  la  Rebecca,  son  ancienne  amiti^  pour  Ic  Poussin  ne 
Temp^ba  pas  de  critiquer  certains  details  de  la  composi- 
tion de  ce  mattre,  qui  lui  semblaient  p^her  contre  la 
v^rit£  bistorique  et  contre  la  couleur  locale.  Le  Brun  prit 
la  defense  de  Poussin  et  la  discussion,  bien  soutenue  de 
part  et  d'autre,  a  Iaiss6  une  trace  brillante  dans  les  apnales 
des  conferences  acad^miques.  Guillet  de  Saint-Georges  en 
a  donn^  une  analyse  dans  la  notice,  d*aillenrs  tr^incom- 
plite,  qu'il  consacra  k  Pbilippe  de  Champaigne,  en  sa 
quality  d*bistoriOgrapbe  de  TAcad^mie. 

Pbilippe  de  Cbampaigne  avait  ea.un  fils  qu*il  destinait 
a  suivre  la  mdme  carri^re  que  lui  et  dont  il  dirigeait  TMu- 
cation.  Ce  (ils  mourut  k  Tdge  de  seize  ans  des  suites  d'une 
cbute.  Absorb^  par  la  douleur  que  lui  causa  cette  perfe, 
Chanipuigne  suspendil  ses  travaux  et  \int  passer  quolque 
temps  k  Bruxelles,  aupr^s  de  son  fr^re  et  des  anciens  amis 
de  sa  (amille.  Inform^  de  son  s^jour  dans  cette  villc,  Tar- 
chiduc  I.f^opoid  le  tit  prier  de  nVn  point  repartir,  sans  lui 
laisser  un  morccau  de  sa  main.  Cbampaigne,  pour  r^ 
pondre  k  cello  invitation,  poignit  Adam  ei  Ere pleuratit 
la  mort  d'Abel.  On  a  suppose,  non  sans  raison  peut-eire, 
que  le  cboix  de  ce  sujet  n'^tait  pas  sans  rapport  avec  la 
situation  de  I'artistc  et  que  la  representation  dis  premiers 
epanchements  de  la  douleur  patemelle  ^tait  une  allusion 
k  sa  propre  douleur.  Pour  remplacer  le  flis  qu'il  avait 
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perdu,  dirionfi-nous,  si  an  ril8|)ouvait  se  remplacer;  pour 
adoucir  du  moins  ramertuiTie  de  sa  solitude,  Philippe  de 
Champaigne  fit  venir  i  Paris  son  neveu  Jean-Baptisle  de 
Ghampaigne  qu*il  associa  h  ses  travaux. 

La  plupart  des  critiques  frangnis  ont  voulu  nous  en- 
lever  Philippe  de  Champaigne  sous  pr^texle  qu*il  passa 
&  Paris  la  |>lus  grande  partie  de  sa  carri^re.  On  sait  qu'ils 
ont  agi  de  m<ime  k  IVgard  d*un  grand  nonibre  de  nos 
peintres,  et  nous  nous  sommcs  suffisamment  expliqu6 
sar  cette  pretention ,  dans  des  notices  pr^cMentes,  pour 
n'avoir  pas  ^  y  revenir  ici.  Nous  rappellerons  seulement 
que  Champaigne  *alla  s'^tablir  i  Paris  k  un  &ge  ou  lo  talent 
d*un  artiste  est  en  partie  form^,  et  que  si  son  style  se  mo- 
difia  par  Teffet  d*un  long  sejour  k  T^tranger ,  il  conserva 
des  quality  essentiellement  flamandes,  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  le  sentiment  de  la  nature  qui  se  ma* 
nifeste  a  un  haut  degr^  dans  ses  portraits  et  dans  ses  pay« 
sages.  F^libien,  qui  le  Juge  sainement,  dit  qu'il  avait 
conserve  beaucoup  du  %oiii  de  son  pays.  Ce  qui  est  certain , 
e*est  qu*il  n*v  a  rien  de  fran^ais  dans  son  talent.  Les  ccuvres 
caract^ristiques  de  sa  mani^re  sc  distingueni,  au  premier 
coup  d'cBil,  de  cellos  des  peinti'es  de  Tecole  de  Vouet. 
Philippe  de  Champaigne  a  eu  deux  patries  qui  ont  egaic* 
ment  influe  sur  la  formation  de  son  style  :  ces  deux  pa- 
tries  furent  ]a  Belgique  et  Port-Royal.  De  la  premiere  il 
conserva  Tinstinct  du  vrai ;  k  la  seconde  il  emprunta  rau8<* 
terite  du  style  donl  ses  principales  compositions  religieuses 
sent  empreintes.  Quant  au  go6t  fran<;ais',  au  goAt  parisien 
de  repoque,  il  faudrait  avoir  Tesprit  bien  pr^venu  pour 
en  trouver  la  trace  dans  ses  peintures  autres  que  celle 
qu*il  Qt  pour  la  decoration  de  certains  palais  et  qu'il  s'ef- 
for^^  de  raellre  on  harmonie  avec  les  travaux  de  ses  pr^- 
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decesseurs.  Nous  veuons  de  dire  que  Champaigae  avail  eu 
deux  patries.  Remarquons  que  la  seconde  se  rattache  inti- 
mement  k  la  premiere,  comme  une  colonie  se  rattache  i 
la  metropole ,  puisque  Port-Royal  est  Tceuvre  de  Jans^nius, 
professeur  de  Louvain.  Champaigne  est  Flamand  par  Ics 
iiispiralions  qu'il  recut  de  Port-Royal,  aussi  bien  qu'il  est 
Flamand  par  sa  naissaoce  et  par  son  Education  technique. 

Philippe  de  Champaigne  avail  conserve  pour  son  pays 
natal  cette  tendresse  que  Texil,  mdme  volontaire,  laisse 
enti^re  dans  les  ccBurs  bien  places.  II  le  prouva  d'abord  en 
venant  pleurer  k  Bruxelles  le  Ols  qu'il  avait  perdu;  puis  il 
en  donna  un  second  t^moignage  par  son  propre  portrait 
qu'il  plaoa  dans  un  fond  de  paysage  termini  par  une  vue 
des  environs  de  Bruxelles.  Get  accessoire  signiticatif  disait 
assez  qu'il  revendiquait  son  origine  braban^onne.  II  exisle 
deux  exemplaires  identiques  de  ce  portrait,  Tun  dans  la 
galerie  du  Louvre ,  Tautre  au  mus6e  de  Bruxelles. 

Les  critiques  fran^ais,  contemporains  de  Philippe  de 
Champaigne,  ont  &ii  unanimes  k  louer  le  merite  de  eet 
artiste  et  k  signaler  la  Kaute  position  qu*il  prit  parmi  les 
peintres  de  son  temps.  Les  auteurs  d*6criis  sur  les  arts, 
r^cemnient  publies,  ne  lui  ont  pas  tons  et<^  aussi  favorables. 
11  en  est  qui,  sans  surfaire  sa  valeur,  chose  dont  nous 
nous  garderons  nOus-meme,  Tont  jug^  avec  ^uite,  en 
tenant  compte  des  influences  que  la  direction  g^n^rale  des 
id^,  la  situation  de  Tart  et  des  circonstances  acciden- 
telles,  comnie  la  n^cessitede  se  conformer  k  des  pro- 
grammes donnas ,  ont  exerc^s  sur  le  developpement  de 
son  talent.  C'est  avec  eel  esprit  de  justice  que  M.  Charles 
Blanc  a  parl6  de  Philippe  de  Champaigne  dans  son  His' 
toire  des  peintres  de  toules  les  ecoles.  D'autres  n'ont  vouiu 
voir  que  les  defauts  de  noire  artiste,  les  ont  exageres  dans 
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leurs  appreciations,  et,  affectant  de  lui  opposer  les  grands 
mattres  auxquels  nul  ne  pent  avoir  Fid^e  de  le  comparer, 
Font  abaiss^  fort  au-dessous  du  rang  od  le  place  son  nit- 
rite. M.  le  comte  Clement  de  Ris,  par  exemple,  auteur 
d*un  livre  sur  les  musses  de  province,  en  France,  ne  laisse 
^happer  aucune  occasion  de  critiquer  Philippe  de  Cham- 
paigne,  de  marquer  pour  ses  oeuvres  nn  dMain  immerit^, 
et  de  joindre  ^.son  nom  quelque  Spithete  d^sobligeante. 
Sa  partiality  est  pouss^e  k  ce  point  que,  rencontrant  dans 
un  des  musses  qu'il  d^crit,  toute  une  s^rie  de  productions 
distingu6es  du  peintre  objet  de  son  antipathic,  il  invite 
ses  lecteurs  k  ne  le  point  juger  sur  ces  specimens ,  trop 
favorables  suivant  lui.  Cest  au  mus^e  de  Grenoble  que  se 
trouve  la  s^rie  en  question ,  et  voici  comment  s'exprime 
M.  Clement  de  Ris  :  c  Un  artiste  fran^is  que  le  basard 
a  fait  naltre  k  Bruxelles,  Philippe  de  Champagne,  n'a 
pas  moins  de  sept  tableaux  k  Grenoble,  tons  assez  re- 
marquables,  pour  donner  une  haute  et  par  consequent  une 
fausse  id^  de  son  talent  k  qui  ne  connat trait  pas  ses 
grandes  et  plates  compositions.  Ce  serait  surfaire  consi- 
d^rablement  le  talent  de  Philippe  de  Champagne,  que 
de  le  juger  sur  ses  tableaux  de  Grenoble.  »  On  compren- 
drait  qu*un  seul  tableau  d'un  peintre,  tr^s-sup^rieur  k 
toutes  ses  autres  productions,  ne  dAt  pas  ^tre  pris  comine 
base  d'appr^ciation  de  son  m^rite ;  mais  il  faut  dtre  aveugl^ 
par  le  parti  pris ,  pour  soutenir  qu'on  ne  peut  pas  juger 
ce  peintre  sur  la  vue  de  sept  ouvrages  de  genres  diffi£- 
rents,  r^unis  dans  un  mus^e,  non  en  vertu  d*un  choix, 
mais  par  des  circonstances  fortuites.  Nous  renverserons 
la  proposition  de  M.  Clement  de  Ris  en  disant  qu'il  ne  faut 
pas  se  former  une  id^  du  talent  de  notre  artiste  par  les 
grandes  compositions  qu'il  n'a  ex^cutees  que  pour  satis- 
S'"*"  s^:rie,  tome  xv.  34 
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faire  k  dcs  commandes  officiclles «  mais  qu*on  doit  cher- 
cher  le  caract6re  et  la  foi^  dc  ce  talent  dans  les  oeuvres 
qui  ^manent  de  sa  propre  initiative ,  comme  les  peintares 
qu'il  fit  pour  Port-Royal. 

La  superiority  de  Philippe  de  Champaigne  sur  tous  les 
peintresde  son  temps,  depuis  et  y  compris  Vouet  jasqu*a 
Lebrun,  serait  attest^e  par  le  cr^it  dont  il  jouit  sous  plu- 
sieurs  generations  de  princes  et  de  ministres,  si  la  com- 
paraison  de  ses  oeuvres  avec  celles  de  ses  contemporains 
n*en  foumissai t  une  preuve  plus  significative. 

Ce  qui  fait  surtout  la  gloire  de  Philippe  de  ChampaigDe, 
ce  qui  lui  assignc  nne  place  k  part  dans  Thistoire  de  Tart 
du  dix-septieme  sidcle,  c*est  d*avoir  eteassoci6  au  grand 
mouvement  d'idees  dont  Port-Royal  fut  le  centre.  C'est 
une  gloire,  en  eflet,  d'avoir  &ii  rinlerpn&te  avou^  de  ces 
idees,  le  collaborateur  de  Saint-Cyran,  d'Arnauld,  de  Mi- 
cole,  de  Pascal,  de  Saci;  d'avoir  exprime  par  la  peintare 
ce  que  de  tels  penseurs  exprimaient  dans  leurs  Merits.  Ce 
c6te  si  interessant  de  la  physionomie  du  peintre  flamand 
a  ete  parfaitement  appr^cie  par  M.  Sainte-Beuve  dans 
les  passages  suivants  de  son  livre  sur  Port- Royal :  c  Gelui 
qui  fut  le  principal  et  grand  peintre  de  Port-Royal, 
comme  Racine  en  fut  plus  tard  le  poete ,  c'est  Philippe  dc 
Champagne.  Qu'il  nous  exprime  des  paysagcs  et  scenes 
d'ermitage  tir^s  des  Peres  du  Desert  de  d'Andilly,  qu*il 
nous  expose  une  sainte  c^ne  dans  laquelle  les  figures  des 
apdtres  sont  copi^es  de  celles  des  solitaires ,  ou  qu*enfin  il 
suspende  son  admirable  ex-volo  pour  la  gu^rison  de^  sa 
fiUe  religieuse  k  Port-Royal  :  dans  ces  divers  tableaux 
destines  k  Tautel ,  ou  &  la  salle  du  cbapitre  on  au  refec- 
toire  du  monastere,  la  peinture  calme,  sobre,  serr^e, 
serieuse,  tour  k  tour  fouill6e  ou  contrite  dans  Texpressioo 
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des  visages,  s*accordc,  d*un  pinceau  sincere,  avec  le  sen* 
timent  qui  le  doit  dinger  :  toute  la  couieur  de  Port-Royal 
est  Ik.  9  —  c  La  peinture  de  Philippe  de  Champagne  est 
le  seul  luxe  d'art  que  se  permissent  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Elle  semblait  au  monastere  comme  une  deco- 
ration domestique  et  naturelle,  Elle  6tait  en  accord  avec 
le  ton  et  Tesprit  du  lieu.  Tout  en  ^tait  sincere;  peintre  et 
modules,  ce  sent  tons  des  amis  de  la  v^rit^.  >  M.  de 
Sainte-Beuve  n'est  pas  un  critique  d'art;  roais  il  a  Tesprit 
d'un  poete  et  d'un  penseur,  et  il  comprend  que  les  oeuvres 
.  d'un  peintre  ne  peuvent  pas  £tre  s^par^es  de  Tidiie  qui  les 
a  inspires.  D'autres^crivains,  poss^dant  plus  deconnais« 
sauces  techniques,  ont  moins  bien  jug^  Tartiste  dont  nous 
nous  occupons,  parce  que  leur  examen  s'est  arr^t^  k  la 
superGcie  de  ses  ouvrages.  Isol^  de  Portp-Royal^  Philippe 
de  Champaigne  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur, 
de  sa  signification  comme  peintre. 

Plusieurs  biographes  ont  dit  que  Philippe  de  Cham- 
paigne s'etait  retire  k  Port-Royal  vers  la  Qn  de  sa  carri^re 
et  qu'il  y  mourut.  C'est  une  erreur.  II  est  mort  le  12  du 
mois  d'aoilt  1674,  kg&  de  soixante-douze  ans,  dans  une 
maison  qu'il  poss^dait  derri^re  le  Petit  Saint-Antoine.  Ce 
qui  a  cause  la  meprise  des  biographes  dont  nous  parlous, 
c'est  que  Champaigne  figure  dans  le  N^crologe  de  Port- 
Royal.  Us  ont  oublie  que  ce  N^crologe  n'est  pas  unique- 
ment  consacre  aux  hdtes  du  monastere ,  mais  qu'on  y  a 
fait  figurer  egalemcnt  les  personnes  qui  avaient  rendu  des 
services  k  la  communaute.  Or,  Philippe  de  Champaigne 
etait  essentiellement  de  ces  personnes-1^.  Voici  Tarticle 
du  Necrologe  qui  le  concerne  :  c  Ce  m^me  jour  (12  aoAt 
1674),  mourut  k  Paris  Philippe  de  Champaigne,  natif  de 
Bruxelles,  qui  s*etait  acquis  une  grande  reputation  par  son 
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habilet^  dans  Tart  de  la  peinture ;  mais  qui  s'est  encore 
rendu  plus  recommandable  par  sa  pi£t^.  li  a  toujours  €t& 
fort  attach^  k  ce  monasl^re  od  il  avail  une  fiUe  rdigieuse 
et  dout  il  avait  6pous^  les  int^r^ts  qu'ii  a  soutenusen  toute 
occasion ,  souvent  m6ine  au  prejudice  des  siens  et  de  sa 
propre  tranquillity.  Comme  il  avait  beaucoup  d'amour 
pour  la  justice  et  pour  la  v^rit^ ,  pourvu  qu'il  satisflt  k  ce 
que  Tune  et  Tautre  demandaient  de  lui ,  il  passait  ais^ 
ment  sur  tout  le  reste.  II  a  donn^  k  notre  maison  plusieurs 
autres  marques  encore  plus  effectives  de  Faffection  qu*ii 
lui  portait,  en  lui  faisant  present  de  plusieurs  tableaux  de 
pi^t^  et  lui  l^uant  six  mille  livres  d'aumdne.  II  est  en- 
terr^  k  Saint-Gervais ,  sa  paroisse.  > 

Yoici  dans  quelle  circonstance  Philippe  de  Champaigne 
servit  les  int^rdts  du  monast^re  de  Port-Royal  au  preju- 
dice des  siens  et  de  sa  propre  tranquillity,  comme  il  est 
dit  dans  le  N6crologe.  En  1664 ,  les  religieuses  de  Port- 
Royal  voulurent  faire  parvenir  k  Tarchev^que  de  Paris 
une  pi^  importante  relative  k  la  pers^ution  dont  leur 
maison  ^tait  Tobjet.  Le  difficile  ^tait  de  trouver  quelqu'un 
qui  voulAt  se  charger  de  ce  message.  Leurs  amis  les  pli^ 
puissants  ne  s'en  souciaient  pas.  Eltes  song^rent  k  Philippe 
de  Champaigne  qui ,  non-seulement  porta  k  Tarchev^ue 
la  missive  en  question,  mais  m^me  prit  chaudement,  dans 
son  entrevue  avec  le  pr^lat,  la  defense  des  jans^nistes. 
C'^tait  un  acte  de  courage  digne,  d'ailleurs,  de  notre 
Flamand  dont  le  caract^re  n'a  pas  ^t^  moins  loue  que  le 
talent  par  ses  contemporains.  Mariette  rend  un  double 
hommage  k  Tartiste  et  k  Thomme  dans  le  passage  suivant 
de  ses  annotations  manuscrites  de  YAbecedano  :  <  Soil 
qu'il  connust  mieux  que  personne  la  nature  de  ses  forces, 
soil  par  un  z^le  de  pi^t^,  car  il  menoit  une  vie  trte^reli- 
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gieuse ,  on  ne  lui  a  gu^re  vu  repr^senter  que  des  sujets  de 
devotion  qui  ne  sont  point  si  susceptibles  de  passions  que 
les  autres  sujets  tir^s  de  Thistoire  ou  de  la  fable.  Ce  genre 
d'oavrage  et  les  portraits  auxqaeis  ii  s'^toit  consacr6,  sa 
modestie,  la  droiture  de  ses  moBurs,  son  d^int^resse- 
ment  presque  sans  exemple,  luy  avoient  fait  de  toutes 
les  personnes  vertueuses  de  son  si^cle  autant  d*amys,  et 
11  s'^toit  toujours  veu  extr^mement  occupy.  Son  £cole, 
devenue  fort  nombreuse,  estoit  compos^e  d'^l^ves  qui 
avoient  un  respect  aveugle  pour  leur  maistre  et  qui ,  en 
cberchant  k  imiter  sa  maniere  de  peindre,  ne  prenoient 
pas  moins  de  soin  k  se  rendre  vertueux  comme  luy.  Son 
atelier  estoit  tout  k  la  fois  une  escole  de  peinture  et  une 
escole  de  sagesse.  > 

Nous  avons  dit  que  pour  les  premiers  grands  travaux 
qu'il  eat  k  executor  k  la  demande  de  la  cour ,  du  cardinal 
de  Ricbelieu  et  des  corporations  religieuses,  Philippe  de 
Champaigne  avait  ^l^  forc6  de  se  faire  aider  par  des  pein- 
tres  pris  au  hasard  etdont  la  mani&re,diff6rente  de  la 
sienne,  ne  se  prdtait  point  k  une  fiddle  interpretation  de 
sa  pens^e.  Plus  tard  il  ouvrit  un  atelier  dans  lequel  de 
nombreux  disciples  vinrent  ^tudier  sous  sa  direction  et  se 
faire  un  style  k  Timitation  du  sien,  ce  qui  donna  plus 
d*unite  aux  travaux  pour  Tex^cution  desquels  il  devait 
n^cessairement  se  faire  aider.  Ce  fait,  attcste  par  la  note 
de  Mariette  que  nous  venons  de  citer,  est  important  en 
ce  qu'il  contribue  k  donner  une  juste  id^e  de  la  position 
prise  en  France  par  le  peintre  flamand.  Philippe  de  Cham- 
paigne n'a  pas  ^t^  seulement  un  artiste  renomm6  pour 
son  m^rite  individuel;  il  a  &t&  chef  d'^cole,  et  Tinfluence 
qu'il  a  exerc^e  k  ce  titre  est  une  des  particularit^s  de  sa  car- 
ri^re  qu'il  nous  est  le  moins  permis  de  passer  sous  silence. 
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Le  hasard  a  fait  tomber  derni^rement  entre  nos  mains 
ua  pr^cieux  t^moignage  des  rapports  qo*eat  Philippe  de 
ChampaigDe  avec  les  solitaires  de  Port-Royal,  rapports 
qui  oiit  si  puissarameot  influ^  sur  le  d^veloppement  de 
SOD  talent  et  qui  lui  out  assign^,  comme  nous  Tavons  dit, 
une  place  k  part ,  et  trte-^lev^ ,  parmi  les  artistes  de  son 
temps.  En  d^brouillant  le  chaos  d'un  amas  de  vieux  livres 
provenant  de  Tancienne  biblioth^ue  communale  et  fai- 
sant  aojourd'hui  partie  de  la  Biblioth^ue  royale,  nous 
ouvrtmes  un  volume  in-quarto,  dont  le  temps  n'ayait 
point  ^pai^n^  la  reliure ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  swte 
d*^motion  que  nous  lAmes,  au  revers  du  premier  fenilleti 
les  mots  suivants  traces  d*une  main  ferme  :  Ce  livre  ap- 
parlient  a  Philippe  de  Champaigne  1655.  Et  sur  qael 
ouvrage  se  trouve  cette  suscription  ?  Sur  un  volume  des 
Vies  des  saints  peres  du  Desert  d'Amaud  d*AudilIy, 
donn^  sans  doute  par  le  c61^bre  jans^niste  au  peintre  de 
Bruxelles,  et  dans  lequel  celui-ci  puisa  les  inspirations 
dont  ses  beaux  paysages  de  Port-Royal  ont  re^u  la  vivante 
empreinte.  II  n'est  pas  de  bibliophile,  il  n'est  pas  d*ar- 
ch^ologue  qui  ne  comprenne  la  vive  satisfaction  que  nous 
a  fait  ^prouver  cette  trouvaille.  L'art  est  une  religion  :  il 
a  ses  reliques. 

La  vie  de  Philippe  de  Champaigne  a  ilk  tout  enti^re 
consacr^e  k  Texercice  de  son* art.  Ennemi  des  frivoles 
plaisirs  du  monde,  il  ne  connut  pas  d'autres  distractions 
que  ses  visites  k  Port-Royal  et  ses  entretiens  avec  les 
jans^nistes.  Cette  application  soutenue ,  favoris^e  par  une 
singuli^re  facility  de  pinceau,  a  fait  aboutir  k  une  oeuvre 
considerable.  Beaucoup  de  ses  peintures,  compositions  re- 
ligieuses ,  portraits  et  paysages ,  ont  ^t^  reproduits  par  la 
gravure.  Les  artistes  dont  le  burin  lui  servit  le  plus  babi- 
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tucllement  d'iiUerprdte  furent :  Jean  Morin,  qui  avail  ii6 
son  6l6ve,  Edelinck,  Nanteuil,  lesPoilly,  Darel,  Michel 
Lasne,  Roasselet,  Pitau,  Montague ,  ou  Plate-Montagne 
(c'est-a-dire  Van  Platlenbei^)  Van  Scbuppen,  Drevet, 
Regnesson ,  Luc  Vorsterman ,  JNicot ,  Lochon ,  de  Mar- 
cenay,  P.  Lombart,  Boulanger,  Bazin,  Tb.  Leonard,  Sam. 
Bernard,  N.  Tardieu,  B.  Kilian^Jeaurat,  Landry,  Et  Gan-* 
irel,  Radigues,  Raymond,  Thomassin,  Audriot,  Somique, 
J.-G.  Wille,  Dupin,  Piquet,  J.-C.  Francis,  J:  Grignon, 
Lenfant,  J.  Vander  Bruggen,  G.  Galle,  Alix,  N.  Cochin. 
On  altribue  assez  g^n^ralement  k  Champaigne  m6me  une 
eau-forte  reproduisant  son  tableau  de  VAscetision  de  Jesus' 
Christ 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner,  dans  le  courant  de 
cette  notice,  Tindication  de  tous  les  tableaux  ex^cut^s  par 
Philippe  de  Champaigne  pour  des  6glises  ou  pour  des 
convents.  U  nous  a  sembl6  pr6f6rable  de  terminer  par  une 
liste  de  celles  de  ses  compositions  qu'on  trouve  actuelle- 
ment  dans  les  collections  publiques  et  qui,  pour  la  plu- 
party  proviennent  de  ces  m^mes  Edifices  religieux  qui  les 
avaient  conserves  jusqu'ik  la  revolution  francaise.  Un  cer- 
tain nombre  de  tableaux  de  notre  artiste  existent  encore 
soit  dans  la  cath^drale  de  Paris ,  soit  dans  d'autres  ^lises ; 
mais  la  statistique  de  cette  capitale,  pour  ce  qui  conceme 
les  beaux-arts,  6tant  encore  a /aire,  les  renseignements 
nous  manquent.  Bornons-nous  done  aux  musses  : 

Mus^  de  Bnixelles :  Presentation  au  temple^  sainte 
Genevieve;  saint  Joseph;  satnt  £tienne;  saint  Ambroise; 
portrait  de  Philippe  de  Champaigne;  dix  sujets  tir^s  de  la 
vie  de  saint  Benott. 

Musee  du  Louvlre  :  Jestis  chez  Simon  le  Pharisien;  la 
Cene;  le  Christ  en  croix;  le  Christ  mort  etendu  sur  son 
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linceul;  Apparition  de  saitU  Gervais  et  de  scUnl  Proiais  a 
saint  Ambroise;  Translation  des  corps  de  saint  Gervais  et 
de  saint  Protais;  Saint  Philippe;  la  Mere  Catherine-Agnes 
Arnauld  priant  pres  de  Catherine  de  Sainte^uzanne^  fiUe 
de  Philippe  de  Champaigne;  deux  paysages ;  Louis  Xlll 
couronne  par  la  Victoire;  portrait  du  cardinal  de  Riche- 
lieu; portrait  d'Arnaud  d'Andilly;  portrait  de  Philippe  de 
Champaigne;  portrait  d'homme  (inconnu);  portrait  de 
femme,  qu'on  croit  £tre  la  soeur  d&M.  Arnauld;  deux  por- 
traits d'enfants;  portrait  de  Francois  Mensard  et  de  Claude 
Perrauld  dans  un  m^me  cadre;  deux  compositions  repr^ 
sentant  des  Episodes  de  Teducation  d'Achille,  ex^ut6es 
pour  Tappartement  du  Dauphin  aux  Tuileries. 

Mus^e  de  Grenoble  :  Saint  Jean^Baptiste  au  desert; 
Resurrection  de  Lazare;  le  Christ  expirant  sur  la  croix; 
Louis  XIV  tenant  un  chapitre  du  Saint^Esprit  apres  son 
sacre  a  Rheims;  portrait  de  saintCyran;  portrait  du  peintre 
lui-meme. 

Mus^e  de  Marseille  :  Assomption ;  Apotheose  de  la  Ma-- 
deleine. 

Mus^e  de  Toulouse  :  Annonciation ;  le  Christ  sur  la 
croix;  le  Christ  descendu  de  la  croix;  la  Vierge  interce^ 
dant  pour  les  dmes  du  purgatoire;  Louis  XIII  tenant  un 
chapitre  du  Saint^Esprit. 

Mus^e  de  Bordeaux  :  Songe  de  saint  Joseph. 

Mus^e  de  Nancy  :  Ecce  Homo;  la  Charite. 

Mus^e  de  Strasbourg  :  Annonciation;  Adoration  des 
Rois. 

Musee  de  Lille  :  le  Bon  Pasteur;  la  Salutation  ange^ 
lique;  Adoration, 

Mus^  de  Caen  :  le  Voeu  de  Louis  XIII;  la  Samaritaine. 

Mus^c  dc  Nantes  :  dix  tableaux,  parmi  lesquels  un 
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Christ  mort  descendu  de  la  croix;  ua  portrait  du  cardinal 
de  Richelieu  et  un  portrait  de  la  mdre  des  Arnautd.  Les 
renseignements  sur  les  autres  nous  manquent 

Musde  de  Rouen  :  Concert  d'anges. 

Mus^e  d'Angers :  Jesw  parmi  les  docteurs;  les  Pelerins 
d'Emmaus. 

Mus^e  du  Mans  :  Adoration  des  Rois^  le  Prophete  Elie 
et  un  ange. 

Mus^e  de  Rennes  :  la  Madeleine  dans  le  desert. 

Mus6e  de  Dijon  :  Presentation  au  temple. 

Vlus6e  de  Lyon :  Translation  des  religues  de  saint  Ger~ 
vais  et  de  saint  Protais. 

Mus^  de  Yienne :  Adam  et  tlve  pleurant  la  mart  d'Abel; 
fipisode  du  sac  d'une  viile. 

Galerie  de  Munich  :  portrait  de  Henri  de  la  Tour  d*Au- 
vergne,  yicomte  de  Turenne. 

Hus^  de  Mayence :  Couronnement  de  la  Vierge;  paysage. 

Galerie  de  Florence :  portrait  d'homme. 

Galerie  Pitti :  portrait  dlionune. 
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.  M.  Ad.  De  YAUX,<lirecteur. 
M.  A.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  d'Omalius,  Timmermans,  Wes- 
mael ,  CautriiiDe ,  Kickx,  Slas ,  De  Koninck ,  Van  Beneden , 
le  vicomte  B.  Du  Bus^  Nyst,  Gluge,  Nerenburger,  Scbaar, 
Liagre,  Duprez,  J.-B.  Brasseur^  Poelman,  Jules  d'Ude- 
kem ,  G.  Dewalque ,  membres ;  Schwann ,  Spring ,  Lamarle , 
associes;  Maus,  Gloesener,  Steichen,  Eug.  Coemans^ 
correipondants, 

2"'  SfeRIE,  TOME  XV.  36 
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CORRESPONDANCE. 


M.  A.  De  Vaux  exprime  ses  remerciments  k  la  dasse 
pour  la  confiance  qu'elle  lui  a  t^moign^  en  le  nommant 
son  directeur  pendant  la  session  actuelle. 

—  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  fait  connaitre 
qu'un  arrete  royal  ajoute  une  somme  de  deux  mille  Trancs 
au  prix  fond6  par  rAcad^mie  sur  la  question  suivante  : 

c  Faire  connaitre  la  flore  el  la  faune  fossiles  du  sys" 
tenie  houiller  de  la  Belgiquey  en  indiquant  avec  sfiin  les 
localites  el  les  couches  ou  chaque  espece  a  etc  trouvee,  et  en 
faisant  ressortir  les  differences  que  presenteraient,  sous 
ce  rapport,  les  divers  groupes  de  couches  et  les  differenls 
centres  d" exploitation, 

>  Les  concurrents  tiendront  compte  de  ce  qui  a  deja 
6t6  public  sur  ce  sujet,  soit  k  T^tranger,  soit  en  Belgique. 
Toutes  les  especes  devront  Stre  Ggur^.  » 

—  L'Observatoire  imperial  de  Vienne  et  TObservatoire 
d'Altona  remercient  TAcad^mie  pour  Fenvoi  de  ses  der- 
nieres  publications. 

—  M.  Cavalier  fait  parvenir  une  copie  de  ses  observa- 
tions m^teorologiques  faites  k  Ostende  en  1862,  et  M.  Ber- 
nardin  transmet  ^galement  ses  observations  faitesi  k  Melle, 
le  21  mars  dernier,  sur  T^tat  des  plantes. 

La  classe  regoit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

i°   De  Vexistence  de  conidies  chez   les  agaricinees. 
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avec  uiie  planchc;  par  M.  Eug.  Cocoiaiis.  (Conimissaire  : 
M.  Kickx.) 

^  Observations  sur  la  nature  de  la  catite  ovarienne  citez 
les  Trifolium,  avec  une  planche;  par  M.  Alfred  Wesmael. 
( Commissaires  :  MM.  Kickx  etSpriog.) 

3**  Note  sur  I'accroissement  ou  trempe  atmospherique 
des  fits  metaUiques;  par  M.  Florimond  Desruineaux,  pro- 
fesseur  au  College  de  la  Sainte-Triuit^,  ^Louvain.  (Com- 
missaires :  MM.  Duprez  et  Melsens, ) 

4®  Sur  la  theorie  niathematique  des  courbes  d'intersec" 
tion  de  deux  ifgncs  tournantdans  le  memeplan  autour  de 
deux  points  fixesy  avec  figures;  par  M.  G.  Vaiider  Meiis- 
brugghe,  rep^titeur  a  r£cole  du  g^nie  civil  a  Gand.  (Com- 
missaires :  MM.  Lamarle  et  Plateau.) 

M.  Ad.  Quetelet  presenle  le  tome  XV  des  Annales  de 
VObservatoire  royal. 

M.  A.  Dc  Vaux  fait  hommage  d'une  Notice  stir  la  rfu/- 
sion  de  I'acrage  dans  les  mines. 

Remercimenls. 


COMMISSIONS  ADMIMSTRATIVE  ET   DES  FINANCES. 

M.  le  secretaire  perpetuel  rend  compte  de  Taplanisse- 
ment  des  difficult^ssurvenues  entre  laCompagnie  et  TAca- 
demie  royale  de  medecine,  k  propos  du  placement  dans  la 
Grand'Salle  des  seances  publiques,  des  bustes  desacad^mi- 
ciens  deccdc's  qui  ont  fait  partie  de  ccs  deux  corps  savants. 

—  II  a  ele  ensuile  rendu  compte  des  depcnses  et  des 
recettcs  de  la  Compagnie  pendant  Tannic  1862.  Le  sccre- 
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tairc  perp^tuel  annoncc  que  la  sommc  d^pensec  pour  les 
travaux  et  le  personnel  de  TAcad^niie  est  k  peu  pres  ^gale 
a  Taliocation  annuelle.  Plusieurs  volumes  de  memoires, 
de  bulletins  et  d'ecrits  couronn4«  ont  pu  £lre  publics  sue-- 
cessivement  dans  le  cours  de  I'ann^e  pricedenle. 


RAPPORTS. 


Notice  sur  la  nature  de  Vulricxde  des  Carex;  par  M.  Alfred 

Wesmael. 

«  Dans  une  de  ses  pr^c^denles  communications,  M.Wes- 
mael  a  traits  d*une  mani^re  plus  ou  moins  incidente  la 
question  de  la  nature  ou  de  la  signification  de  Tutricule  des 
Carex,  L'auteur  y  adoptail  Topinion  deLindley  et  d'Auguste 
Saint-Hilaire,  aux  yeux  desquels  cet  utricule  serai t  form^ 
par  deux  bract^es,  sendees  bord  k  bord,  tandis  que  d^apres 
Kunth,  RoGper,  etc.,  il  est,  comme  Ton  salt,  constitu^  par 
une  seule  bract^e  bicar6n<^e. 

Ayant  eu  depuis  lors  connaissance  de  cette  demiere 
interpretation ,  M.  Wesmael  s'est  livre  k  de  nouvelles  re- 
cherches  dans  le  but  de  constater  laquelle  des  deox  ihixh 
ries  m^rite  la  preference.  Dans  la  notice  que  nous  avons 
ete  charge  d'examiner,  toutes  deux  sont  expos^es  et  coin- 
parses  entre  elles  :  les  arguments  invoques  de  part  et 
d*autre  sont  en  m^me  temps  discutSs  avecsoin.  En  resume, 
l'auteur  conclut,  avcc  raison,  en  faveur  de  Topinion  du 
profcsseur  de  Berlin,  qui  est  aussi  la  plus  generalcmenl 
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admise,  quoiqirelle  soil  moins  connuc  en  Belgiquc  que 
celle  de  Lindley. 

La  notice  de  M.  Wesmael  contribuera  done  k  fixer  ce 
point  de  doctrine,  et  nous  proposons  k  la  classe  d'en  voter 
rimpression ,  ainsi  que  celle  de  la  planche  qui  s'y  trouve 
jointe.  n 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


Sur  quelques  Hyphomycetes  nouveaux.  Premiere  notice. 

Par  M.  Eugene  Coemans. 

<  Poursuivant  ses  Etudes  sur  la  faoiille  des  hyphomy* 
c^tea,  qu'il  affectionne  d'une  mani^re  toute  speciale, 
M.  Coemans  y  signale  deux  esp^ces  in^dites  jusqu'i  ce 
jour,  dont  il  a  suivi  pas  k  pas  le  d^veloppement,  L'au- 
teur  a  pu  ais^ment  se  convaincrc  par  ce  moyen  que  cha- 
cune  d'elles  exige  la  creation  d*un  genre  nouveau.  U  a 
d6di6  Tun  de  ces  genres  4  notre  collogue ,  M.  Du  Mortier, 
connu  par  ses  publications  sur  la  flore  de  Belgique,  et 
I'autre  i  la  m^moire  du  laborieux  collegue  qui  si^geait,  il 
y  a  peu  de  temps  encore,  parmi  nous,  et  dont  le  vaste 
savoir  nous  fait  d^sorroais  d^faut.  De  Ik  les  genres  Mov" 
tierella  et  Martensella. 

La  Mortierella  polycephala  et  la  Martensella  pectinata 
9ont  deux  parasites  microscopiques  incolores ,  ayant  cha- 
cun  leur  mode  particulier  d'existence  :  Tun  envahit  |e$ 
grands  champignons,  quMl  contribue  k  d^truire,  Tautre 
s'implante  sur  les  (ilaments  st^riles  et  rampants  d^autres 
hyphomycetes  sans  leur  causer,  semble-^t-il ,  aucun  dom- 
mage  :  le  premier,  vraie  planle  sociale ,  vit  en  groupe  nom- 
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hrciix ;  le  second  croit  solitaire  par  individus  epars  on  plus 
oil  moins  rapproch^s,  mais  ccpendant  toujours  isoles 
enlre  eux. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  details  analo- 
miques  et  Diorpbologiques  dans  lesquels  Tauteurest  entr6 
pour  faire  connaitre  ct  d^erire  les  deux  plantes.  II  suffira 
dc  dire  qu'ils  ne  laissent  gu^re  a  desirer.  I^  d^couverte 
faite  par  M.  Cocmans,  dans  la  Martensellay  d'uD  appareil 
conidien  coexistant  avec  les  vdritables  spores,  est  one 
prcuve  nouvello  de  la  multiplicity  des  moyens  de  repro- 
duction dont  la  nature  a  pourvu  ces  petits  dtres  si  delicats 
et  si  i^pliemeros,  atiu  d'en  assurer  d*autant  mieux  la  pro- 
pagation. 

Nous  avons  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  Timpres- 
sion  dans  les  Bulletins  de  la  notice  de  M.  Coemans  et  des 
deux  planches  qui  Taccompagnent.  > 

Get  avis,  partage  par  M.  Spring,  second  commissairc, 
est  adopte  par  rAcad^mie. 


De  Vaclion  de  Vamalgame  de  sodium  sur  les  azotafes  et 
les  azotites  dissous;  par  M.  P.  De  Wilde,  professeur  de 
chimie  k  Tlnstitut  agricole  de  Gembloux. 


«  Commc  le  titre  Tindique,  M.  De  Wilde  s'est  propose 
d'examincr  Taction  de  Tamalgame  de  sodium  sur  les  azo- 
tates  et  les  azotites  dissous.  D'apr^s  Tobservation  faite 
jusqu'ici,  lorsque  Tamalgame  d*un  des  metaux  alcalins 
vient  en  contact  d*une  solution  aqueuse,  Teau  est  r^duite 
avec  dcgagomont  d'hydrog(>ne,  lequel  5  son  tour  rt^agit  snr 
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les  matieres  en  presence;  c'est  ainsi  que  M.  Melsens  est 
parvenu  le  premier  k  reroplacer  par  Tbydrog^ne  le  chlore 
de  corps  obtenus  par  substitution,  et  que  M.  Kekul6  a 
d^termin^  des  additions  directes  d'bydrog^ne  h  des  ma- 
tieres organiques. 

Parlant  de  ces  donn^es,  il  est  rationnel  de  penser  que 
Famalgame  de  sodium,  en  agissant  sur  ies  azotates  et  les 
azotites  dissous  dans  I'eau,  doit  les  reduire  k  T^tat  d'am- 
moniaque.  Quelques  chimistes  mdme  admetlent  ce  fail 
comme  d^montre  (1).  On  sait,  en  effet,  depuis  longtemps 
iU}k ,  que  I'b}  drog^ne  dit  naissant  ram^ne  les  acides  azo- 
tique  et  azoteux  libres  k  T^tat  d'ammoniaque. 

M.  Pelouze  a  propose  une  m^thode  de  dosage  des  azo- 
tates, reposant  sur  la  transformation  de  leur  azote  en 
ammoniaque,  k  Taide  de  Thydrog^ne  produit  par  le  zinc 
en  presence  de  Facide  sulfurique  dilu^.  Tout  r^cemment 
encore ,  M.  Vernon  Harcourt ,  k  Oxford ,  a  indiqu^  un  moyen 
aussi  ^l^ant  quMng^nieux  de  dosage  des  azotates  et  des 
azotites,  en  ramenant  leur  azote  ^galement  k  I'^fat  d'am- 
moniaque ,  k  Taide  de  Thydrogene  resultant  de  la  decom- 
position de  Teau  par  le  zinc  en  presence  du  fer  et  d'une 
solution  concentric  de  potasse. 

Ces  faits  parfaitement  connus  semblaient  rendre  inu- 
tile toute  jnvestigation  ult^rieure.  A  priori  j  rien  ne  pa- 
rattrait  plus  logique  que  de  faire  servir  I'amalgame  de 
sodium  au  dosage  des  azotates  et  des  azotites.  Cependant 
M.  De  Wilde,  en  ^tudiant  avec  soin  la  ruction,  a  constat^ 
qu'en  mettant  ces  sels  dissous  en  prince  de  Tamalgame, 
renfermant  de  trois  k  quatre  pour  cent  de  sodium  seule- 
ment,  il  se  produit  une  vive  effervescence,  due  au  d(^- 

(1)  Voir  Traits  de  chimie  de  MM.  Pehuze  et  Fremy,  1. 1,  p.  3o2. 1860. 
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gagomont  d'iin  gAz,  qiril  a  reconnu,  h  Taide  d^analyses 
exactes,  ae  composer  d'un  melange  d'azote  et  de  pro- 
toxvde  d*azote. 

L'actioQ  est  k  peu  prea  la  inline ,  qtie  les  solntions  sa* 
lines  soient satur^es  ou  dilu^s.  Dans  ce  cas,  il  ae  forme  ft 
peine  des  traces  d'ammoniaque.  Le  sodium  agit  done  snr 
ces  solutions  comme  si  I'eau  n'^tait  point  pr^nte :  il 
commence  par  r^duire  I'azotate  en  azotite,  et  celui-ci  ft 
son  tour,  en  cMant  directement  de  I'oxyg^ne  au  m6tal 
alcalin,  passe  ft  T^tat  d*azote  et  de  protoxyde  d'azote.  Le 
rapport  que  ces  deux  gaz  observent  n'est  point  constant. 
II  y  a  pendant  la  reaction  une  ^I^vation  assez  considerable 
de  temperature,  et  il  est  probable  que  la  quantity  de  prot- 
oxyde d'azote  produit  ^t  d'autant  plus  faible  que  la  tem- 
perature est  plus  eiev^e.  L'^nergie  avec  laquelie  1  amalgame 
de  sodium  agit  sur  la  solution  des  azotates  et  des  azolitas 
est  probablement  la  cause  de  ce  que  Tazotile  oe  passe  pas 
ft  retat  d'ammoniaque.  Du  moins  en  ajoulant  un  autre 
metal  ft  Tamalgame,  le  zinc,  parexemple,qui  a  poureffet 
d'amoindrir  considerablement  Taction  du  sodium,  la  reac- 
tion s'accomplit  tranquillement,  la  vive  efifervescence  dis- 
paratt,  il  se  produit  ft  peine  quelques  buUes  de  gaz  tant  qu  il 
y  a  de  I'azotite  dissous,  et  Tazote  des  azotates  et  azotites 
est  presque  iategralement  transforme  en  ammoniaque. 

J'ai  pris  la  peine  de  verifier  lesdifferents  faits  consignes 
dans  la  note  de  M.  De  Wilde,  et  je  me  suis  assure  qu  ils 
^sont  parfaitement  exacts.  Son  travail  denote  un  excellent 
esprit  d*observation ,  et  je  constate  avec  une  vive  satis- 
faction qu'il  nous  promet  un  cbimiste  babile. 

J*ai  rbonneur  de. proposer  ft  rAcademie  d'ordonner 
rimpression  de  la  note  de  M.  De  Wilde  dans  les  Bulletins 
de  la  S4^anco  ot  dc  lui  voter  des  remerciments.  » 
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La  cla8se  adopte  oea  conclusions,  auxquelles  a  souserit 
egalomentM.  Melaens,  la  second  commissaire,  quis'^l 
exprime  ainsi :  <  Je  me  rallie  avec  bonheur  aux  conclusions 
d^.mon  honorable  confrere,  M,  De  Wilde ,  j'en  ai  la  convic- 
tion profonde,  prouvera  qu'ii  m^rite  toute  la  bienveillance 
de  TAcad^mie.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  etoiles  filantes  et  sur  le  bolide  aperfu  le  4  mar$ 

dernier^  par  sir  John  Herschel. 

M.  Qnetelet  met  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  deux  ta- 
bleaux figuratifs,  indiquant  la  marche  des  ^toilos  iilantes, 
observ^es  pendant  les  nulls  du  8  au  22  f^vrier  dernier, 
ainsi  que  du  11  au  17  marssuivant.  Cesdeux  tableaux, 
dessin^s  h  la  main,  lui  ont  ^t^  transmis  amicalement  par 
sir  John  Herschel,  avec  Tindication  suivante  :  »  Mon  fils, 
Alexandre  Herschel ,  qui  est  plein  d'ardeur  pour  Poliserva- 
tion  des  m^t^res,  a  d^sir^  de  vous  voif  communiquer 
ees  deux  cartes  indiquant  les  m^t^ores  aper^^us  k  Weston , 
sur  mer,  dans  les  environs  de  Manchester,  pendant  le 
mois  de  f^vrier  et  le  mois  actuel.  » 

Les  deux  cartes  figuratives  sont  extr^mement  reroar-- 
quables  par  le  soin  que  I'auteur  a  mis,  non««eulement  k 
indiquer  la  marche  des  m^t^ores,  mais  encore  k  donner 
la  longueur  de  leur  parcours  et  la  nature  de  leur direction, 
qui  est  g^n^ralement  droite,  hormis  pour  deux  ou  trois 
eloiles  qui  avaient  une  marche  un  peu  divide. 
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Los  amis  des  sciences  appiaudironl  A  I'ardeiir  du  jeone 
savant,  qui  s'appr^te  k  soivre,  dans  la  carri^re  de  Tastro- 
Domie  et  de  la  m^ttorologie  j  la  trace  de  son  pire  et  de 
'Son  aieul ,  deux  des  plus  illustres  savants  que  FAngleterre 
ait  produits. 

—  Sir  John  Herscliel  a  communique  en  raeme  temps 
quelques  renseignements  sur  le  beau  m^t^ore  du  A  mars 
dernier  qui  a  ^te  apercu  aussi  dans  le  nord  de  TAngleterre, 
et  qui  doit  avoir  passe,  dit  avec  raison  ce  savant,  au  zenith 
ou  dans  le  voisinage  du  zenith  d*Anvers.  D*autres  rensei- 
gnements sur  le  mdme  m^t^ore  ont  ^t^  transmis  Element 
a  M.  Quetelet,  par  M.  Heis,  de  Munster,  et  par  M.  Buys- 
Ballot,  d'Utrecht :  ils  font  connaitrc  que  ce  m^teore  a  6te 
vu  de  la  plupart  des  villes  de  la  Hollande  et  des  contrees 
avoisinantes. 


Sur  les  variations  de  rinclinaison  et  de  la  declinaisan 
magnetiques  a  BnixelleSy  depuis  183f7  jmqn'a  ce  Jour. 
Lettre  de  M.  Hansteen,  de  Christiania,  k  M.  A.  Quetelet. 

€  La  recherche  des  causes  physiques(int6rieures  ouext^ 
rieures)  qui  ont  produit  le  syst^me  magn^tique  du  globe  ter- 
restre ,  forme  un  probl^me  non  encore  r^lu.  La  base  sur 
laquelle  une  telle  recherche  pent  dtre  fondle  est  la  connais- 
sance  complete  de  F^tatdu  syst^me,  ainsi  quedes  variations 
s^culaires,  non-seulement  pour  une  seule  ^poque,  mais 
aussi  des  variations  p^riodiques  annuelles  et  journali&res(l). 


(1)  M^me  il  faut  iDdiquer  soigneusement  les  yariations  irr^gulieres  ot 
siibites  f  et  leurs  combinafsous  avec  I'aiirore  boreale. 
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Chaque  hypoth^se  qui  ne  peut  expliqiier  ces  fails,  donn6s 
par  Fobservation,  doit  £tre  rejet^e.  Par  cette  raison ,  j'ai 
t^ch^  depuis  longtemps  dc  faire  une  collection  de  toutes 
les  observations  magn^tiques  publi^es,  principalement  dans 
les  points  od  Ton  a  fait  une  s^rie  de  ces  observations  pen- 
dant plusieurs  ann^es,  et  de  chercher  une  formuie  qui 
piU  exprimer  les  variations  lentes. 

»  Dans  vos  Notices  extraites  de  I'Annuaire  de  VObseT" 
vatoire  royal  de  Bnixelles,  pour  1865 j  que  vous  avez  eu  la- 
bonte  de  m'euvoyer,  j'ai  trouve  trente-deux  observations 
de  rinclinaison,  depuis  1827  jusqu'en  1862,  et  trente-* 
quatre  de  la  declinaison,  depuis  1828  jusqu'en  1862,  sur 
Icsquelles  j'ai  appliqu^  un  nouveau  calcul  dont  les  r6sultats 
sont  peu  diffi^rents  de  ceux  obtenus  ant^rieurenoent;  j'ai 
I'honneur  de  vous  les  envoyer  dans  cette  lettre. 

»  J'ai  compart  les  variations  des  Elements  maguetiques 
pour  Bruxelles  avec  celles  de  Cbristiania;  je  joins  ici  la 
formuie  pour  I'inclinaison  k  Cbristiania,  tir^e  de  trente 
ann^  d'observation  prises  entre  1820  et  1862;  pour 
la  dik^linaison ,  elle  est  tir^e  de  seize  ann^es  d'observa- 
tion entre  1761  et  1861 ,  dont  les  deux  observations  de 
1761  et  1769  sont  faites  par  un  astronome  danois,  le 
professeur  Holm,  et  les  suivantes,  de  1817  J^  1861 ,  par 
moinn^me. 

t  =  7io39',05  —  4',S3933  (t  -  1820,0)  +  0',022288  (t  —  1820,0)*, 

qni  donne  tin  minimum 

=  71«8',61        iwur  /  =  1883,7 

S  =:  19«38',47  -  3',2883  (/  —  1820,0)  -  0',10333  (/  -  1820.0)*, 
qui  clonne  un  maximum 

$  s  20«i',fi  |)oar  /  =  1ftU,1 ;  el  ^  =  ft ,  pour  /  =  1023,9. 
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La  varmtion  annuelle  de  rinelinaison  est,  depuis  1880, 
plus  petite  k  Christiania  qu'ft  Bruxelle8(1};  mats  la  d^i-> 
naiaon  est  plus  grande  depuis  1845. 
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(i)  En  ftah'int  les  aoni)>re8  donp^i  par  raigulUe  U«  daolinaiiioii ,  on 

trpuvera,  jo  pense,  uqe  coRfirmalioq  de  ce  que  j^avais  eoooce  dejii  daoi 

iQon  ouvrage  Sur  la  physique  du  glob^,  page  1^,  impiiaiQ  en  1861,  iii-4*- 

Void  comment  Je  m'exprimais  :  t  line  Ictlre  de  M.  HansU'eu ,  ^crite  ^  ce 

aiijet,  m'avait  porU^  i  falre.  sur  les  varlallona  du  raagn^Usme,  quelquei 

rocbcrcbea  qu^l  Toulait  hien  m'indiqufr.  Je  reconnus ,  (*n  efTet,  oes  varia* 

tions  dans  les  mesures  que  j'obtins :  le  cbangemeol  ne  portait  pa$  seiile- 

ment  sur  Vamplitude  diume  des  oscillations  plus  ou  moins  etepdues  autour 

de  la  moyenne,  mala  encore  aur  un  d^piaoemenl  hnt  et  peuMre  perio^ 

dique  autour  de  la  moyenne ,  en  8uit>anl  Vordre  des  temps.  Alusi  je  eras 

reconnaitre  que  raiguilte,  independamment  des  variationa  doot  noui  avooa 

parle  plus  baul,  passe  «suc(;essiTemeni  k  droile  et  ii  gaucbe  de  la  courbe 

slnusoTde  quVIle  devrait  suivre  n^gull^renient ,  et  T^cart  progressif  est  de 

plus  de  ah  minutes  de  Tun  et  de  Pautre  cote,  dans  Tespace  de  vingl-deui 

k  vingt-lrois  ans.  Or  une  valeur  de  douze  minutes  est  assez  forte  pour  qu'oo 

puisse  Tapercevoir,  et  elle  m^rite  qu*on  rechercbe  al  elle  eiiate  bien  t^'* 

tablemen  t  « 

(Note  de  M.  Ad.  Quetelet.) 


• 

( 

531  ) 

Inclinaison  mugmtiqm  i\  ifruxeUen. 

• 

IVCUliAlMII 

Ik*k. 

NmmAmm. 

t. 

^^■'■'^■■■^^^^^^^  ^ 

p   liW   ■        ■ 

IMP" 

(. 

YAaiATIOII 

• 

obcen-cr. 

e«lettl(>c. 

witLunct. 

■BDorile- 

r 

1837,8 

eB<»tt6;5 

68^7^36 

-  0C76 

1830        -  3^130  1 

s 

30,3 

51,7 

50,06 

4*  1,64 

1135 

-  3,969 

3 

3t,3 

49,1 

43,80 

-♦-5,31 

1840 

-   3,808 

4 

w,« 

43,8 

40,84 

-4-  1,96 

I84K 

—  3,647 

ft 

»^4 

38,4 

37,86 

4-  0,54 

1600 

-  3,485 

6 

ai»,3 

35>0 

34,85 

-♦-0,1» 

f8to 

—  3,335 

7 

M,3 

33,3 

31,90 

-f-  0,30 

I860 

-  3,164 

a 

w,« 

38,8 

39,00 

-^  0,30 

1865 

-  3,003 

9 

88»3 

38,1 

36,11 

-    0,01 

10 

39,3 

M«4 

33,36 

-   0,86 

ti 

40,3 

«l,4 

30,45 

-^  0»95 

1 

t^ 

41,3 

16,3 

17,66 

^  1,46 

13 

43,3 

15,4 

14,90 

■♦•  0,50 

II 

14 

43,3 

10,9 

13,18 

-  «,M 

3 

15 

44,3 

9,3 

9,50 

-    0,30 

a. 

tti 

4tf,3 

6,5 

6,84 

-  0,54 

•• 

17 

46,3 

5,4 

Ml 

-  0,81 

00 

e 

18 

47,3 

1,9 

1,63 

H-0,37 

•S 

19 

i       *«,« 

0,4 

67  89,06 

+  1^4 

II 

40 

49,3 

67  36,8 

50,53 

•4-  0,47 

• 

ft 

30,3 

54,7 

63,79 

•4-  0,91 

• 

» 

51,3 

50,6 

51,34 

-  0,74 

■ 

33 

1       53,3 

48,6 

4H,91 

*-    0,31 

• 

ti 

53,3 

47,6 

46,81 

^  1,09 

E 
.5 

S5 

5i,33 

46.0 

44,33 

H^  0.6t 

S6 

55,34 

3»,3 

41,95 

-  •,75                     1 

!l7 

56,61 

37,7 

38,81 

-  Ml           z 

38 

58,30 

3i,0 

35,03 

-  1,0*                  1 

39 

59,31 

31,9 

33,9.% 

-  1,05                  Z 

30 

60,3 

30,8 

30,65 

-4-  0,15 

3 

31 

61,3 

37,0 

38,73 

-  0,83 

33 

63,3 

35,3 

36,61 

—  1,31 

J 

1 

j9*0;43  — 

5;iiO»((  — 

1837,0)  -f. 

0;0i6il8(i 

1-    1M7,0,'. 

(532) 

Declinaisun  maynilique  d  lii-uxelles. 


IVvmAroii. 

t. 

BIBCI.11IAM«II 

©ir- 

f. 

VAUATIOII 

oktenrde* 

ealeulec. 

rttLWca. 

Mmadlc 

1 

1838,90 

Si*38;0 

S3^55',6S 

—  7^63 

1838 

*—  4;W3 

f 

39,3.% 

39,0 

33,74 

-4,74 

1830 

-  ♦,*«  1 

5 

36,17 

35,6 

30,34 

-  4,64 

1835 

—  4,958 

4 

33,35 

18,0 

30,94 

—  3,94 

1840 

—  5,605 

S 

35,35 

15,5 

16,37 

-   «,77 

1845 

—  6,351 

1          6 

54,36 

I5»3 

11,43 

-f-3,77 

ISISO 

—  6,896 

!          7 

35,3i 

6,3 

6,60 

-  0,40 

1855 

—  7,544 

8 

36,33 

7,6 

1,66 

-4-  5,94 

.    1860 

—  8,191 

',          0 

37,33 

*)« 

31  56,4t 

-♦-  7,69 

1865 

—  8,837 

'         10 

38,34 

3,r 

51,06 

-4-13,63 

t      fl 

39,34 

31  55,6 

45,60 

+  8,00 

mm^ 

!     i« 

4U,34 

46,1 

40,03 

-f-  6,07 

s 
s  s 

!         f3 

41,34 

38,3 

34,34 

-4-  3,86 

14 

43,84 

35,5 

38,51 

-+-  6,99 

II     II 

15 

43,34 

36,3 

33,55 

+  3,65 

■9           w 

i      *^ 

44,34 

*T,4 

16,46 

-4-  0,94 

I  I 

17 

45,34 

11,6 

9,34 

•+•  3,36 

18 

46,34 

♦J 

3,90 

+  0,80 

10 

-47,34 

30  56,8 

30«57,43 

-  0,63 

e           •> 

30 

48,34 

«,« 

50,81 

-   1,61 

II    1! 

«l 

49,34 

30,3 

43,88 

-  4,68 

•     • 

2i 

50,38 

35,7 

36,94 

—  11,34 

•     • 

33 

51,31 

34,7 

39,75 

—  5,05 

•     • 

34 

53,35 

18,7 

33,03 

—  4,33 

1  u 

35 

53,31 

6,0 

15,54 

—  9,54 

1 

30 

54,34 

19*67,7 

8,45 

- 10,75 

H 

37 

55,38 

53,3 

0,06 

~  7,36 

s 
s 

1         *^ 

5G,34 

47,8 

19  53,33 

-   5,53 

e 

1        ^ 

57,33 

.41,9 

45,71 

—  5,81 

o 

50 

58,39 

33,8 

37,35 

—  5,45 

J* 

31 

59,33 

38,9 

38,89 

-4-  0,01 

9 

33 

G0,36 

31,9 

31,31 

+10,59 

R 

33 

61,33 

34,9 

13,37 

+11,63 

J 

34 

63,35 

11,9 

4,68 

+  7,33 

' 

1              <f  = 

33"5U;33  - 

-  4;038  ( 1  - 

-  Ib28,0)  - 

-  0(064653 

(1  -  1838,0, ■ 

(  553  ) 


Note  sur  quelqueis  points  fossili feres  du  calcaire  eifelien; 
par  M.  G.  Dewalque^  membre  de  l*Acad^mie. 

On  paralt  d'accord  aujourd*hui  pour  admettre  le  de« 
roembrement  de  Vetage  calcareux  du  systeme  eifelien  de 
Damon  t.  Les  belles  recherches  de  M.  le  professeur  Gos* 
selet,  poursuivies  sur  une  grande  partie  du  pays,  ont  sur-f 
tout  contribu^  k  ce  r^suUat,  et  elles  ont  fait  voir,  entre 
autres ,  que  le  terme  essentiel  est  le  calcaire  a  stringo* 
cephales,  auquel  M.  d'Omalius  d'Halloy  applique  la  deno* 
luination  de  calcaire  de  Civet ,  tandis  que  je  lui  r^sene 
celle  de  calcaire  eifelien,  deux  expressions  qui  ont  ainsi 
un  sens  plus  restreint  qu*autrefois,  ce  qui  n'est  pas  sans 
d6»avantage.  Je  me  propose  aujourd'hui ,  en  signalant 
quelques  points  nouveaux  sur  lesquels  on  rencontre  les 
fossiles  les  plus  caract^ristiques  de  cette  assise ,  de  signaler 
les  regions  oik  de  nouvelles  recherches  sont  encore  n^ces* 
saires. 

Le  massif  anthraxir(^re  du  Condroz  presente,  vers  sa  pe- 
ripheries une  bande  presque  continue  de  I'elage  dont  il 
est  question.  La  partie  m^ridionale  est  bicn  connue,  et 
des  fossiles  ont^t^  signalesen  beaucoupde  points.  A  Test 
et  au  nord ,  au  contraire,  les  fossiles  sont  plus  rares;  toute- 
fois  M.  Gosselet  en  a  indique  dans  la  coupe  de  la  Meuse, 
et  j*ai  trouve  des  stringoc6pIiales  a  Barse,  dans  la  coupe 
du  Hoyoux.  D'ailleurs,  la  continuity  de  Tassise  ne  permei 
pas  de  douler  de  son  iage;  je  suis  d'accord  la-dessus  avec 
M.  Gosselei.  Je  dois  faire  rcmarquer  en  passant  que  la 
bande  colorize  du  bleu  E^,  sur  la  carte  g^ologique  de  la 
Belgique,  renfennc,  vers  le  haut,  une  petite  assise  de 
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scliistes,  de  calschistes  el  de  calcaires  qui  apparlieuneni  a 
I'elagc  de  Frasne  dc  M.  d^Omalius  d'Halloy. 

Dans  le  bassin  de  Namiu\  le  calcatre  eiC&IieD  forme  deut 
bandes,  frdqueiutnent  iaterrompues  ou  cadides^  Tune  au 
nord,  Tautre  au  sud  du  systeme  houiller.  Dans  la  premiere, 
on  n*a  signal6,  si  je  ne  me  trompe,  de  fossiles  camct^ris- 
tiques  qu*en  deux  points ,  k  Hoz^moni  et  k  Alvaux.  En 
classant  ies  collections  de  Dumont,  je  viens  d'en  recoil'* 
naitre  deux  autres,  Tun  k  Humer^e  prte  Sombreffe,  Tautre 
k  Horrues.  De  la  premiere  locality  provienl  la  Murthisania 
antiqua  Stein,  sp.  (M.  coronata  d'A.  et  de  V.)  :  od  remar^ 
(Juera  que  ce  point  est  peu  ^loign^  d*Alvaux,  el  la  carte  g^ 
Ibgique  fait  voir  que  ce  calcaire  est  recouverl  de  la  mtme 
assise  'de  roches  rouges  que  dans  la  coupe  de  rOrneao. 
Dans  Ies  fossiles  qui  viennent  de  Horrues,  j'ai  reconnu  le 
Straparolus  maximus  Stein,  sp.  ( Evomphalm  iHgonalis, 
Goldf.),  le  Macrocheilus  mxulatus  Schl.  «p.,  et  le  M.  snl^ 
costatus  Schl.  sp.  Voila  done  Ies  espies  caracl^ristiqaey 
relrouY^cs  sur  toute  la  ligne,  de  Touest  k  Test.  Au  eon- 
Iraire,  dans  la  bande  meridionale,  que  Ton  pent  considercr 
comme  lermin^e,  k  Test,  vers  Chokier,  je  n'en  connais 
encore  nulle  part;  j'ai  tout  lieu  de  croire  d^ailleurs  qu'on 
Ies  d^couvrira(l). 

Dans  la  partie  orientale  de  Jiolre  pays,  de  Li^e  a  la 
frontiere  prussienne,  Ies  deux  massifs  precedents  sodI 
r^unis,  et  Ton  ne  connatt  que  la  moiti^  meridionale  du 
bassin,  Tautre  etant  cach^e  sous  Ies  d^pdts  plus  recenl& 
L'etage  calcareux  E"^  n'y  forme  qu'une  bande  k  peu  pr^ 


(1)  J'ai  appris  hier  de  M.  £.  Duponl  qu'il  a  irouve  des  slriDgocephales 
aux  environs  d'Engis.  ( 10  aTril.)  G.  Dw. 
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continue,  depuis  Kinkempois  prc^s  Liege,  ou  elle  semble 
faire  suite  k  celledontj'ai  parl6  en  dernier  lieu,  jusqu'^  la 
frontiere.  M.  Ferd.  Roemer  a  trouve  des  striugoc^phales 
dans  son  prolongement  en  Prusse,  non  loin  d'Aix-la-Cba- 
pelle;  aussi  ai-jc  d'autant  moins  h^sit^  k  la  considerer  comme 
calcaire  eifelien  ou  de  Givet,  que  Ton  voit  une  multitude 
de  coupes  de  ce  fossile  dans  les  dalles  des  trottoirs  de  Ver- 
viers.  Toulefois  je  Tai  chercli^  en  vain  aux  environs  de 
Li^ge,  notamment  k  Chaudfontaine;  mais  mon  ami  le  doc- 
lour  Chapuis,  a  qui  j'avais  signale  cette  recherche,  m'eu  a 
fait  voir  en  quantity  k  Stembert,  aux  portes  de  Verviers. 
lis  se  trouvent,  comme  ailleurs,  vers  le  basde  I'assise  cal- 
caire. La  question  me  semble  done  resolue  pour  cette 
bande,  qiii  est  recouverte  par  une  mince  assise  de  schistes 
suivis  de  calsohistes  et  de  calcaires,  comme  sur  le  bord 
septentrional  du  Condroz,  et  paraissant  se  rapporter  a 
r^tage  de  Frasne.  Cette  assise  est  comprise  avec  la  pr^c^- 
dente,  sous  la  memo  tcinte  E^,  sur  la  carte  geologique;  et, 
pour  le  dire  en  passant,  il  serait  impossible  de  la  colorier 
k  part,  dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  meme  en  dou- 
blant  Techelle  de  la  carte.  Si  Ton  en  fait  abstraction ,  on 
verra  que  le  calcaire  de  Chaudfontaine,  qui  parait  avoir  ete 
donn^  comme  un  type  de  calcaire  de  Frasne,  ne  peul  garder 
CO  role  et  doit  6tre  rapporle  au  calcaire  eifelien,  de  Givet , 
ou  k  stringocephales. 
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Quelques  Hyphomycetes  nimveaux,  —  P'  noUce.  —  I.  Moa- 

TIERELLA  POLYGEPHALA    et  II.   MaRTENSELLA  PECTINATA  ; 

par  M.  Eugene  Coemans,  correspondant  de  rAcad^mie. 

I. 

MORTIERELLA ,  nav.  gen. 

Mycelium  mucorineum,  achroum,  in  variis  fungis  parasili- 
cum,  pro  maxima  parte  superficiaie,  effusum.  Cellulae  fruc- 
ferae  erectae,  venlricosae,  brachiato-ramosae,  polycephalae. 
Sporangia  oiigospora,  absque  columella  vel  neosporangio ,  de- 
cidua.  Sporae  mucorineac. 

Species  unica :  Mortiekblla  polycbphaIa  Coem. 

Hyphis  repentibus,  aclirois,  loDgissimis,  parum  intricatis, 
|>assim  noduloso-gibbosis ;  cellulis  fruclifcris,  brevibus,  numc> 
rosissimis,  fasciculato-confertis,  supcrne  attenuatis,  brachiato- 
ramosis;  ramis  brevibus,  patcntibus,  sporangio  rotundato 
terrainatis;  sporangiis  achrois,  semipellucidis,  4-20  sporis, 
ievibus;  sporis  ovatis  v.  rotunda tis. 

Hospitatur,  sero  automno,  in  Polyporis  et  Daedaleis. 

La  d^couverte  de  ce  petit  champignon  vient  doter  la 
famille  des  Mucorin^es  d'un  genre  nouveau  el  renrichir, 
au  point  de  vue  morphologique ,  d'un  type  suppl^mentaire 
formant  la  transition  des  Mucorin^es  vraies,  ^  tiges  Iod* 
gues  et  gr^les,  k  la  section  des  Pilobolusj  k  tiges  basses  et 
ampuliformes. 

Son  port,  la  nature  chimique  de  ses  membranes,  la 
forme  de  ses  sporanges  et  tout  Tensemble  de  sa  vie  ei 
de  ses  caracteres  lui  assignent  une  place  tres-naturelle 
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k  cote  des  Mucor^  des  Ascaphora  et  des  Hydrophora. 

C'est  avec  ce  dernier  genre  (1)  que  ses  affinit^s  sont  les 
plus  Dombreuses;  il  s'en  ^loigne  cependant  par  differents 
caract^res :  par  la  disposition  fascicul^e  et  la  forme  ventrue 
de  ses  cellules  fructiferes,  par  ses  sporanges  nombreux  et 
disposes  en  pyraniide  irr^guliere;  par  I'absence  de  toute 
columelle  ou  cellule  int^rieure,  meme  rudimentaire , 
enfln  par  le  mode  de  dehiscence  de  ses  sporanges,  qui  se 
r^Ivent  en  particules  fragmentaires,  comme  chez  plu- 
sieui*s  Mucor. 

A  ne  consulter  cependant  que  les  phrases  caract^ris- 
tiques  de  certains  auteurs,  on  pourrait  se  sentir  port^  k 
rapprocher  plutdt  ce  champignon  du  genre  Melidium 
d*Eschweiler ;  mais  quand  Ton  compare  ces  deux  types  sur 
le  vif,  tout  doute  s^^vanouit  ais6ment,  et  il  n*est  plusgu^re 
possible  de  leur  trouver  de  v^ritables  ressemblances.  Le 
genre  Melidium,  d*ailleurs,  n*est  pas  un  genre  autonome; 
il  doit  etre  rapport^  au  genre  Mucor ,  d^j^  si  polymorphe, 
dont  il  ne  constitue  qu'un  <^lat  de  fructification  suppl^- 
mentaire,  comme  je  me  propose  de  le  d^montrer  dans  un 
prochain  li^avail  sur  les  Mucorinees.  Celte  famille,  plus  que 
toute  autre,  a  besoin  d'une  revision  critique,  et  son  ^tude 
promet  k  la  mycologie  d'int^ressantes  d^couvertes. 

J'en  reviens  au  Mortierella  polycephala.  Ce  petit  ve- 
getal vit,  comme  plusieurs  hyphomyc^tes  de  la  m^me 
famille,  en  parasite  sur  les  grands  champignons  en  voie  de 
decomposition,  oii  il  forme  un  duvet  blanc,  laineux ,  tr^s- 
fin  et  extr^mement  d^licat.  11  disparalt  promptement  dans 


(1)  Ce  geure  devra  protNiblemeiit  etre  supprime;  je  ne  le  conserve  que 
proTisoirement,  jusqu*^  ce  que  de  nouveaux  essais  de  culture,  que  je  viens 
d'entreprendre,me  pennettent  de  me  prononcer  avec  plus  de  certitude. 
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Ics  kerbiers ,  et  c'est  pourqiioi  j'ai  cru  devoir  Ic  figurer  pour 
Ic  coQscrver  k  la  science. 

Examine  an  microscope ,  il  se  compose  d*un  sysleme  ra- 
dicellaire  pen  remarquable,  de  filaments  mucoreens  ram- 
pants ,  non  cloisonnes,  trte'longs  el  pen  rameux ,  euHn  de 
cellules  fructiferes  dress^es,  tr^s-nombreuses  el  disposees 
ordiuairement  sur  des  gonflements  gibbeux  de  la  lige. 
(Vll, fig.  I.) 

Les  cellules  fructiferes  (PI.  I,  fig.  2)  sonl  comparative- 
ment  courtes  (~  4  ^  de  mm.),  renflees  vers  le  milieu  el  efli- 
lees  k  la  pointe  que  termine  uu  assez  gros  si)orange.  Sous 
celui-ci  s'en  trouvent  d'autres  (2  i  9)  d'ordinaire  plus 
pelits,  port^s  sur  de  courts  p^dicelles  et  disposes  en  faux 
verlicilles,  irr^gulierement  espaces.  L'ensemble  dc  ces 
caracteres  donne  k  la  plante  un  facies  particulier  qui  doit 
la  faire  reconnaitre  aisement  au  premier  coup  d^ocil.  'Tm- 
lees  par  Foxyde  de  zinc  iode,  ces  cellules  sc  colorcnt  en 
rose ,  comme  celles  de  loutes  les  Mucorinees  que  j'ai  pu 
examiner  jusqu'iei; les  Mucedinees,  au  conlraire,n'o(rrent 
pas  la  meme  Constance  et  se  teignent  souvent  en  jaune  par 
Teniploi  de  ce  reactif. 

Les  sporanges  sont  incolores,  oligospores  (4  4  20), d^- 
pourvus  de  sporophore  int^rieur,  et  renferment  des  spor& 
incolores,  ovales  ou  arrondies  (PL  l^fig.  S),  dont  le  con- 
lenu  est  homog^ne  ou  pr^sente  parfois  uu  nucleus  central 
(PI.  I,  fig.  6),  ce  qui  s'observe  ^galement  chez  YHydrtn 
phora  murina.  Quant  k  la  dimension  des  spores,  elle  est 
trop  variable  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  comme  carac- 
l(^re;  elle  est  ordiuairement  proportionnee  au  volume  du 
sporange  et  varie  souvent  dans  un  m^me  receptacle. 

Les  spores  se  formenl  par  voie  de  generation  libre, 
coiunie  chez  les  Mucorinees  vraies,  les  Saprolegniees, etc., 
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el  Ton  peut  quelquefois  siiivre  assoz  licureusenient  la 
marclie  dii  phenonij^ne  dans  les  sporangcs  infc'rieurs. 

Le  developpcmcnt  des  cellules  fruclifiires  n'offre  rien  de 
tres-remarquable.  Apris  s'etre  dessin^  coinme  un  mame- 
lon  coiiique  ou  arrondi  (Pi.  I,  /?//.  3),  la  cellule  fruclifere 
sVleve  sous  la  forme  dc  stolon  opaque  et  obtus,  dont  le 
sommet  s'etrangle  el  devient  un  premier  sporange,  le  spo- 
range  terminal.  Le  pedicelle  de  celui-ci,  sensiblemcnt  plus 
mince  que  le  reste  de  la  cellule,  s*allonge  ensuile  el  emet 
sur  le  c6t6  quelques  leg^res  saillies  qui  grandissenl  et  dc- 
viennent  ^  leur  tour  des  p^dicelles  portant  les  sporanges 
lat^raux.  Chaque  sporange  est  separ6  de  son  pedicelle  par 
une  petite  cloison,  la  seule  quWre  la  ptanle.  Apres  quatre 
ou  cinq  jours,  la  paroi  sporangienne  se  romptet  tombe 
avoc  les  spores,  tandis  que  le  troucde  la  cellule  fruclifere 
sulisiste  encore  une  couple  de  jours  avant  que  de  s'affaissiM* 
definilivemen(. 

J'ai  dedie  celtc  Mucorinee  a  mon  savant  ami,  M.  B.  Du 
Mortier,  president  de  la  Societe  de  botanique  de  Belgique 
et  membre  de  TAcad^mie  de  Belgique.  D^ja  un  Eminent 
l)0taniste  allemand,  Nees  von  Ksenbeek,  lui  avait  consacre 
un  genre  de  Jungermanid^e  sous  le  nom  de  Dumorlierin; 
mais  les  services  que  M.  Du  Mortier  a  rendus  k  la  flore  beige 
cit  qu'il  s'apprete  a  lui  rendre  encore  m<^ritent  certaine- 
ment  qu*un  Ijotaniste  indigene  vienne  rendre  un  hommage 
h  ses  talents  et  h  ses  Merits. 

J'ai  observ6  le  Mortierella  polycephala,  en  novembre, 
sur  le  Polypants  perennis,  et  un  Dedalen  inddtermin(!',dans 
les  sapinieres  aux  environs  de  Melle  et  de  Meirelbeke,  pres 
dc  Gand. 
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MARTENSELLA ,  nor.  gen. 

Myvelium  riiameiitosum ,  prostratum,  achroum,  divaricalo- 
ramosiim,  in  algis  v.  mycetibus  inferioribus  panisiticuni.  Hif-- 
phae  frurti ferae  parcae,  erecfac,  simplices  v.  ramosac,  sepU- 
tae,  sporocladiis  brevibus.  Sporophori  dis\inct\ ,  cymbiformes, 
segmcntnti,  sporis  eonidiosis  iimbato-coronati.  Sporae  sim- 
plices, fusiformes. 

Sj}ecies  unica  :  Marteftsella  pectinata  Cocm. 

Mycelio  parco,  vix  conspicuo,  septato,  aranei  adinstar  can- 
cellato,  repente;  hyphis  fructiferis  solitariisy  parce  ramosis, 
rarius  siraplicibus,  subflexuosis;  sporocladiis  divaricalis;  spo- 
rophoris  turgesceniibus,  6-1  i  scgmcntatis,  oligosporis;  sporis 
sat  longis,  fusiformibus,  0,008-9  mm.  longitudiais  metien- 
tibiis. 

Habitat,  vcrtentc  bieme,  in  filamentis  Mucorum  et  Sapro- 
legniarum. 

J'ai  observe  pour  la  premiere  fois  ce  champignoD  cet 
hiver,  dans  des  terrines  closes  dans  lesquelies  je  cullivais 
des  Mucorinees  et  des  Saprol^gni^.  II  crolt  eo  parasite 
sur  les  filaments  rampants  de  ces  plantes ,  sans  leur  causer 
cependant  de  dommage  appr^iable;  c'estdonc  k  un  para- 
site commensal  plutdt  qu'^  un  parasite  destructeur  que 
nous  avons  affaire. 

Le  Marlensella  vit  isol£  ou  par  groupe  de  quelques  in- 
dividus  dans  les  endroits  humides  des  terrines,  s'eloi- 
gnant  en  cela  des  moeurs  de  la  plupart  des  MucMinees,  qui 
sont  essenliellement  sociales.  II  s'attache  aux  tiges  qu1l 
habile  au  moyen  d*un  enduit  glciant  qui  suinte  de  ses  cel- 
lules ,  ou  hien  a  Taide  de  courtes  racines  que  je  pourrais 
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nommer  cramponnantes ,  parce  qu*elles  out  a  pou  pr^s  la 
forme  de  crampons  et  qu*elles  en  fonl  Toffice. 

Vu  k  la  loupe ,  il  a  tout  Taspect  d'une  Mucorin^e  micro- 
scopique,  d'un  demi-millim^tre^un  millimetre  d'^levation. 
Ce  sont  de  petites  tigelles  blanches,  un  peu  flexueuses, 
ordinairement  rameuses  et  portant  sur  le  cdt^  quelques 
points  blancs  qu'on  prendrait  pour  des  sporanges.  (PI.  II, 
fig.  i  et  2.) 

Cest  seulement  sous  le  microscope  que  Ton  reconnatt 
bien  sa  nature  muc^in^enne.  Sur  quelques  filaments  cloi* 
sonn6s,  pourvus  de  rares  racines  et  repr^sentant  le  myce- 
lium, s*6l£vent  les  hypha  fructifi^res ,  simples  ou  plus 
souvent  irreguli^rement  rameux,  m^is  toujours  un  peu 
flexueux,  ce  qui  doDne  k  la  plante  son  port  caract^ris- 
tique.  La  couleur  des  hypha  est  peu  tranch^e  et  varie  du 
gris  au  jaune  et  au  verdfttre. 

lis  se  composent  de  cellules  allong^es,  ^troites  (0,007- 
9  mm.  de  diam^tre),  de  longueur  in^gale,  plac^es  bout  k 
bout  et  s^par^es  par  des  cloisons  tr^s-distinctes.  Chaque 
cellule  donne  ordinairement  naissance  k  un  seal  p^dicelle, 
place  au  hasard,  dont  le  sporophore  terminal  est  naviculaire 
(PI.  II,  fig.  3).  Un  protoplasme  geiatinoso-granuleux  rein- 
plit  ces  cellules,  et  leur  donne  une opacity  variable  d'aprds 
les  diff^rents  ^ats  de  density  qu*il  pr^sente. 

La  structure  du  sporophore  est  plus  compliqu^e  que 
chez  la  plupart  des  Mucedin^es  et  m^rite  un  examen  atten- 
tif.  Sa  forme  est  k  peu  pr^s  celle  d'une  nacelle,  dont  Tune 
extr^mite  est  arrondie  et  Tautre  relev^e  en  car^ne.  (PL  II , 
fig.  5  et  8).  La  face  inf^rieure  en  est  arrondie,  la  sup^- 
rieure  plane  ou  un  peu  concave :  c'est  elle  qui  porte  les 
spores.  Au  jeune  &ge,  le  sporophore  est  court,  lisse,  k 
pointe  obtuse  (PI.  II, /!gr.  4);  il  $*allonge  ensuite,  prend  la 
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forme  navioulaire  et  se  partagc  en  segments,  qui  varient 
ordinairemeut  dc  dix  k  douze.  C'est  alors  que  naissent  les 
spores,  comme  de  pelites  dents,  sur  les  bords  du  sporo- 
phore;  cliaque  segment  en  porte  deux,  oppos^es  Tune  i 
I'autre,  ce  qui  donne  au  jeune  organe  Tapparence  d'une 
m^choire  de  reptile. 

L*^volution  des  spores  rappelle  ceile  des  Aspergillus  et 
des  Periconia.  Comme  dans  ceux-ci,  le  corps  reproducteur 
se  rem  pi  it  d'abord  de  protopiasme,  se  s^pare  ensuite  du 
sporophore  par  une  cloison  qui  se  d^ouble ,  et  (oml)e 
quand  il  estarriv6  k  maturity. 

Les  spores  sout  assez  grandes ,  mesurant  0,008-9  milli- 
metres en  longueur ,  fusiformes ,  peu  nombreuses  sur  cha- 
quc  sporophore  et  remplies  de  protopiasme  granuleux. 
{VI.  11,  fig.  1.) 

Outre  celles-ci,  le  Martensella  pr6seute  encore  quelque- 
Tois  une  seconde  cspece  de  corps  reproducteurs,  des  spores 
conidiennes,  plus  petites  que  les  pr^c^dentes,  ovoides  on 
ovalaires,  de  grandeur  inhale,  mesurant  0,002-3  milli- 
metres en  longueur.  Elles  naissent  sur  les  sporophores 
ordinajres  et  ne  me  semblent  provenir  que  de  la  segmen- 
tation des  spores  fusiformes,  dont  elles  ne  sont  probable- 
ment  qu'une  modification.  (PI.  II,  fi^.  8  et  9.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  petite  d^couvert^a  toujours  sa 
valeur  et  prouve  une  fois  de  plus  Texistence  de  corps  re- 
producteurs multiples  chez  les  champignons. 

En  examinant  au  microscope  un  grand  nombre  de 
cellules  formant  les  tigelles  du  Martensella^  j'en  ren- 
contrai  quelques-unes  qui  m*offrirent  une  particularity 
assez  remarquable.  (PI.  II,  fig.  10.)  A  Tint^rieur  de  ces 
cellules  allong^es  s'en  trouvait  une  seconde,  de  forme 
arrondio,  petite,  a  parois  tres-delicales  el  remplies  de 
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corpusciiles  ovalairos  agil^*s  criin  monvement  asscz  pro- 
none^.  Ces  cellules  int^rieures  appartienneiU-elles  aii 
champignon?  Seraient-elles  des  cellules  sexuelles  rappe- 
lant  les  cellules  spermaticnnes  des  Saprol^gni^es?  Ou  bien 
serait-c«  Tune  ou  Tautre  de  ces  algues  unicellulaires , 
parasites,  farcies  de  zoospores?  C'est  ce  qu'une  observa- 
tion unique  ne  peut  decider.  De  nouvelles  recherches  plus 
heureuses  et  plus  completes  r^soudront  un  jour,  je  Tes- 
p^re,  ce  probleme;  pour  lo  moment,  je  me  borne  h  signaler 
ici  le  fait. 

Le  Martensella  appartient  ^videmment  au  groupe  des 
Muc^in^es;  mais  il  serait  cependant  assez  difficile  de  lui 
assigner  la  place  qu'il  devra  dt^finitivement  y  occuper;  un 
trop  grand  nombre  de  ces  hypliomycdtes  sont  encore  mal 
connus,  et  leur  classification  doit  etre  nec^^ssairement  re- 
formee. 

En  d^nommant  ce  genre,  j'ai  voulu  rendre  un  bommage 
h  la  m^moire  de  mon  ancien  professeur,  M.  M.  Martens , 
professeur  k  TUniversit^  de  Louvain ,  et  membre  de  I'Aca- 
d^mie  royale  de  Belgique.  II  existe  dej&  un  genre  Marten' 
sia,  de  la  famille  des  Scitamin^s,  mais  il  est  d^di^  k  M.  G. 
von  Martens,  c^nsei Her  de  chancellerie  k  Stuttgard  et  au* 
teur  d'une  (lore  de  Wurteraberg. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
PI.  L 

(Mortierella  polycephala.) 

Fir/,  i.  Filaments  fructif^res  faiblemeDl  grossis. 

3.  Groupe  de  cellules  fnicliKivs  pleiiiement  ilevoloppeos. 

5.  Jeiines  cellules  fnieiileivsaii  momenl(leloft»rni:UJ()iu|cssi»orans:es, 
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Fig,  4  Grottpe  de  cellules  fraciifemi  offrant  les  Yariations  ntrtom  poor 
le  nombre  des  sporaDges. 

5.  Spores  ordioaires. 

6.  Spores  Ducl^. 

PI.  II. 

(Martenselia  peetinata.) 

Fig.  i  et  2.  Plaute  vue  k  la  loupe. 

3.  Portion  de  la  m^me  pjante,  220  fois  ^rosaie. 
4  Sporophore  avant  le  developpement  des  spores. 

5.  Sporophore  privedeses  spores. 

6.  Le  m^me  organe  fruclif^re  complct. 

7.  Spores  Aisiformes. 

8.  Sporophore  ooDidifei'e. 

9.  Conidies  fortement  grossies. 

10.  Fragments  d'hypha  fructifi&re  reDfermant  one  cellule  rempllede 
inol^ules  (r^rooussantes. 


Notice  stir  la  nature  de  rutricule  des  Carex;  par  Alf.  Wes- 
mael ,  r^p^tileur  k  i'ficole  d'horticuUare  de  Vilvorde. 

Dans  une  pr<^c^dente  notice  adress^e  k  la  classe  des 
sciences  de  I'Acad^mie  de  Belgique  et  ayant  pour  siijet 
r^tude  d*un  ph^nom^ne  t^ratologique  observe  dans  Tin* 
florescence  d*un  Carex  actita  L. ,  j'avais  ^mis  une  opinion 
sur  I'utricule  des  Carex^  opinion  en  tous  points  semblabie 
a  celle  de  botanistes  qui,  k  plus  d*un  tiire,  sont  iiluslres 
dans  la  science.  Je  consid^rais  Tutricule  qui  enveloppe  le 
Truit  des  Carex  comme  etant  constitu^  par  deux  bractees 
soud^es  bords  k  bords;  et  en  pensant  ainsi,  je  ne  faisais 
que  me  rallier  k  la  mani^re  de  voir  de  MM.  Aug.  de  Saint- 
Hilaire,  Lindley,  Adr.  de  Jussieu,  Decaisne,  etc. 
A  la  suite  de  cette  publication ,  M.  le  docteur  Ed.  Mar- 
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tens  donna  nne  analyse  critique  de  mon  travail  dans  la 
Revue  de  Nnsiruction  publique  en  Belgique. 

A  la  lecture  de  cette  note,  et  surtout  de  cette  phrase  : 
c  Est-ce  le  cas  de  dire  que ,  dans  ces  investigations  si  d^ 
licates,  et  partant  si  difficiles,  nous  sommes  volontiers 
entraines  k  voir  les  choses,  non  pas  comnie  eiles  sont, 
inais  teiles  que  nous  esperons  les  voir,  k  les  voir  k  tra- 
vers  le  prisme  d'une  id^e  pr^con^ue?  » je  me  mis  k  T^tude 
pour  ticher  de  d^couvrir  laquelle  des  deux  theories  meri- 
tait  la  pr^f^rence;  car  M.  Martens  partageait  les  vues  de 
MM.  Kunth,  Roper,  Gay,  etc.,  qui  consid^rent  rutricnie 
des  Carex  comme  etant  constilu^  par  une  seule  bract^e 
bicar^n^e. 

Si  dans  ma  premise  notice  je  ne  faisais  pas  mention 
de  la  maniere  de  voir  des  botanistes  que  je  viens  de  citer, 
c'est  que  leurs  travaux  m*^taient  compl^tement  inconnus. 
Les  diffgrents  auteurs  que  j'avais  consult^s  considc^raient 
tous  Tutricule  comme  ^tant  form6  par  la  soudure  de  deux 
bract^es. 

M.  A.  de  Saint-Hilaire  (1)  partage  compl^tement  la  ma- 
niere de  voir  de  Lindley;  il  compare  Tutricule  des  Carex 
k  la  glumelle  sup^rieure  des  gramin^es,  et  au  sujel  de 
cette  derni^re,  le  m^me  auteur  dit :  c  Des  deux  derni^res, 
rinf^rieure  offre  une  nervation  impaire ,  et  ne  saurait  ^ire 
qu*une  foiiole  simple;  mais,  dans  la  sup^rieure  pariner- 
vi4e,  nous  devons,  avec  R.  Brown,  voir  deux  folioles  sou- 
d(^es  Tune  avec  Tautre  (2).  » 
Ainsi  done,  M.  de  Saint-Hilaire  partage,  sur  Tutricule 


(1)  Le^M  de  boianique,  pp.  210-211. 

(2)  Ibid. ,  p.  809. 
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des  Carexy  ropinion  de  Lindlnv,  confirmee  \\slt  Schleideu. 

c  Quant  a  la  glumelle,  dit  M.  Lemaout  (1),  vous  ponrrez 
la  voir  dans  les  deux  paillettes  soudees  en  godet;  la  ner- 
vure  m^diane  de  cliaque  paillette  s'allonge  en  pointe,  et 
constitue  les  deux  petites  cornes  que  vous  avez  d*atiord 
remarqu^es.  > 

M.  A.  de  Jussieu  dit  (2) :  c  I.orsque  les  etamines  aont 
s^ar^es  des  pistils,  Tovaire  pent  etre  cache  dans  une  en- 
Veloppe  particuli^re  on  utricule  qui  s*ouvre  pourilonner 
passage  au  style;  et  par  les  deux  dents  ou  lani^res  de 
cette  ouverture,  il  indique  sa  composition  aux  depens  de 
deux  bract^es  opposes  et  soudees  ensemble  complete- 
ment,  except^  au  sommet.  » 

Voil^  pour  les  auteurs  qui  onl  partag^  Topinion  dcLind- 
ley.  La  raison  qui  m'avait  fait  adopter,  dans  ma  premiere 
notice,  les  id^es  de  Lindley,  c'est  que  j*avais  cru  voir  Taxe 
sortant  au  sommet  de  rutricule  prendre  naissancc  en  face 
d*nnc  des  deux  carenes,  et  par  cmisequent  sur  le  cdte.  Or 
il  devait  r^sulter  de  cette  mani^re  de  voir,  vu  que  Tutri- 
cule  pr^sentait  "deux  carenes  qui,  dans  certaines  espdces, 
se  prolongent  k  leur  sommet  en  forme  de  dents,  que  Tutri- 
cule  se  composait  de  de.ux  bract^es  sondes. 

Le  premier  point  k  ducider  4tait  de  savoir  si  Taxe  por- 
tant  la  fleur  secondaire  prenait  naissance  sur  le  cdte ,  et 
dans  ce  cas,  soit  k  droite,  soil  k  gauche,  et  vis-^-visd*une 
des  deux  dents  qui  surmontenl  Tutricule  et  qui  corres- 
pondent aux  deux  nervures  medianes  des  deux  divisions 
p^rigonales  de  Lindley;  ou  bien,  si  cet  axe  ne  se  trouvait 
pas  ins£r6  en  avant  de  Tovaire. 


(1)  Legons  de  botanique,  t.  II,  p.  769. 

(2)  Cours  Hemenl.  de  botanique ,  p.  429. 
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M*^tani  procure  les  moyens  de  grossissement  suiBsants 
pour  arriver  a  une  conclusion  sur  laquelle  je  ne  pouvais 
plus  avoir  de  doutes  J'ai  ircs^neUement  distingue  que  Faxe 
ne  naissait  nullcment  sur  un  des  cdl6s  de  la  base  de  Tutri- 
cule  et  en  opposition  avec  une  des  deux  carines,  mais 
que  cet  axe  se  developpait  a  la  partie  anterieure  de  Tulri- 
cule. 

Apres  avoir  reconnu  que  cet  axe  se  developpait  en  avaut 
de  Fovaire,  il  s'agissait  de  determiner  son  origine.  Or  les 
travaux  de  MM.  Kuntii,  Gay,  Roper  et  Schlechlendal  lour- 
nissent  des  indications  tr^s-pr^cises  sur  ce  sujet. 

Je  vais  analyser  ces  diff^rents  travaux. 

M.  Kunth  a ,  le  premier,  en  1825,  ^mis  Topinion  que 
i'utricule  des  Carex  n'est  forme  que  par  une  seule  bractee. 
Son  m^nioire  a  et^  public  dans  les  Archives  des  sciences 
naturelles  de  Wiegman  (1 ). 

Cest  Torganisation  du  genre  Scliomoxiphiumy  voisin 
des  Carex,  qui  a  conduit  Kunth  a  eonsiderer  Tutricule 
conune  n*etant  forme  que  par  une  seule  bractde.  Les  epii-» 
lets  sonl,  chez  les  Schoenoxiphium,  le  terminal  mjile,les 
lateraux  androgyns  constituant  ensemble  un  epi  compost. 
Les  epillets  androgyns  prdsentent  une  seule  fleur  femelle 
basilaire,  sortant  k  i'aisselle  d*une  bractde  dont  le  dos  est 
dirige  vers  I'axe  de  r^pi,  bractee  qui  est  bifide  et  bica- 
rdnde,  et  qui  est  tantot  soudee  par  ses  bords  en  avant,  de 
facon  k  euvelopper  Tovaire,  ainsi  que  la  base  de  Taxe  qui 
se  developpe  en  avant  de  Tovaire  et  qui  porte  les  fleui*s 
m&les.  Cetie  soudure  complete  des  deux  bords  de  la  bractee 
s'observe dans  le Schoenoxiphiutn  DregeanumKunXlu  D'au* 


(1)  Aiineel82o,p.  3i9ii3£>5. 
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Ires  fois,  la  bracite  n'est  soiid^  par  scs  bords  que  dans  sa 
parlie  infi^rieure  et  est  libre  dans  la  partie  sup^rieure.  Ce 
caractere  s^observe  dans  le  S.  Meyerianum  Kunth,  aoti-e 
caricin^  du  cap  de  BonDe-Esp^raiice. 

Telle  est  Torganisation  de  T^pi  compose  sup^rieur  et 
des  ^pis  su|)^rieurs  (un  ^pillet  et  cinq  ou  six  ^pillels  late- 
raux  androgvns).  Quant  au\  ^pis  infiirienrs,  ils  soiit  con- 
stitues  par  un  epillet  mile  terminal  et  par  un  k  trois  ^pillets 
lat^ux  ressemblant  aux  ^pillets  androgyns  d^rits  plus 
haut,  avec  cette  difference  qu'ici  Vaxe  qui  detail  porter 
les  fleurs  males  (racheole)  ne  s'est  devehppe  qu'en  pariie; 
sa  partie  sup^rieure  a  avort^,  de  meme  que  les  fleurs  miles, 
et  ces  ^pillets  sont  par  \k  r^duits  k  une  fleur  femelle,  en 
avant  de  fovaire  de  laquellesed^veloppe  un  racb^le  sterile. 

Ainsi ,  les  details  sur  le  genre  Schoenoxiphium  condui- 
sent  k  reconnattre  Tanalogie  qui  esiste  entre  Tutricule  des 
Carex  et  la  bracts  qui ,  dans  le  5.  Dregeanumy  a  ses  bords 
soud^s  sur  toute  leur  longueur  et  le  S.  Meyerianum  dont 
cos  monies  bords  se  soudent  k  la  base  seulement,  tandi:» 
que  leur  parlie  superieure  reste  libre.  Maintenant  la  bractee, 
dans  les  Schoenoxiphium  y  ^tant  bicar^n^e  comme  Tutri- 
cule  des  Carex,  le  racheole  normal,  dans  ce  premier  genre, 
se  d^veloppant  en  avant  de  Tovaire,  et  le  racheole  anormal 
que  nous  avons  observe  dans  le  Carex  acuta,  avant  une 
mime  origine,  nous  devons  admettre  que  Tutricule  des 
Carex  est  constitue  par  une  bractee  dont  les  deux  bords 
se  sont  sondes. 

Un  autre  genre  de  caricin^e  nous  met  sur  la  voie  pour 
determiner  d'une  mani^re  certaine  la  nature  de  Tutricule. 
Le  genre  Uncinia,  compost  de  quelques  espies  ocea- 
niennes  et  am^ricaines,  est  fond^  sur  la  prince  d*un 
racheole  qui  fait  saillie  hors  de  futricule ,  sous  forme  d^unc 
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ar^te  crochue.  Le  Carex  microglochin  presente  aussi  un 
appendice  saillaat,  inais  non.  cruchu  au  sommet.  Cest 
(l*apr6s  robservaiion  de  ce  caractere  que  M.  C.-A.  Meyer 
range  cette  esp^  dans  le  genre  Uncinia.  Konth  a  ega- 
lement  observe  ce  rach^ole  daas  les  Carex  capiiata  L. , 
C,  oreophila  C.-A.  Meyr  el  C.  pulicarris  L. ;  D3ais ,  chez  ces 
trois  especes ,  Fappendice  est  compl^temeni  renferm^  dans 
rutricule. 

Le  mdme  auteur  donne  eneore  comme  preuve  a  Tappui 
de  SOD  opinion  sur  la  nature  de  Futricule :  1°  qu'il  est  ordi- 
nairenaent  plus  profond^ment  fendu  en  avant  qu'en  arriere, 
ce  qui  indique  que  c'est  en  avant  que  la  soudure  des  bords 
a  lieu;  2^  que  cbez  les  Carex  k  fruits  triqu^tres,  Tangle 
impair  est  dirig^  en  dedans,  tandis  que  chez  les  Cyperus 
et  Scirpm  cet  angle  est  toum^  en  dehors.  Ceci  provient 
de  ce  que,  chez  les  Cyperus  et  Scirpusy  I'inflorescence  est 
simple,  tandis  qu*elle  est  compos^e  chez  les  Carex;  que, 
chez  les  premiers,  Vaxe  de  T^pi  est  le  veritable  axe,  tandis 
que  chez  les  seconds  le  veritable  axe  est  le  racheole.  II 
s'ensuit  que,  dans  les  uus  comme  dans  les  autres,  Tangle 
impair  du  fruit  est  toujours  dirig^  en  dehors,  relativement 
a  Taxe  vrai  de  T^pi  ou  de  T^pillet. 

II  est  facile ,  croyons-nous ,  de  eomprendre  que  la  grande 
difference  entre  ces  deux  groupes  de  plantes  consiste  en 
ce  que,  chez  les  Cyperus ^  Tovaire  (fleur)  nait  a  Taisselle 
d'une  bractee  ex  (erne,  tandis  que,  chez  les  Carex,  il  nait 
k  Taisselle  d*une  bractee  interne  (utricule) :  sa  position  doit 
done  £tre  inverse  par  rapport  k  la  bractee  externe.  Or 
comme  elle  est  telle,  il  est  rationnel  d'admettre  que,  chez 
les  Carex,  Tovaire  se  d^veloppe  k  Taisselle  d'une  bractee 
dont  la  position  est  inverse  de  la  bractee  k  Taisselle  de 
laquelle  se  forme  la  fleur  des  Cyperus ;  que  cette  bractee 
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^taut  exlerne  oh  anterieure  chez  ceux-ci,  doit  tlouc  clre 
interne  ou  poslerieure  chez  les  Carex.  Or  cette  braclee  ne 
peut  clre  autre  que  Tutricule. 

L'ulricule  est  done  une  bracts  sedeveloppant  ea  arrierc 
de  Tovaire,  eiilre  ce  dernier  et  Taxe  de  T^pi. 

Piusieurs  botanistes,  el  Kunth  outre  autres,  out  com- 
pare Tutricule  des  Carex  k  la  glumelle  superieui*e  des  gra- 
minees,  el  la  bract^e  ext^rieure  a  la  giumelle  iuferieure. 
Comme  la  glumelle  superieure,eneffet,  rutriculedesC/irex 
est  bifide  et  bicaren^;  mais*  pour  que  I'analogie  fiU  com- 
picle,  ou  devrait  admettre,  ce  nous  semble,  que  ciiez  les 
graminees,  conune  cliez  les  Carex,  la  fleur  se  developpe,a 
Taisselle  de  la  glumelle  sup^rieure,  sur  un  axe  qui  se  ter- 
miuerait  la,  et  uon  pas  au  sommet  d'uu  axe  Ooral  auquel 
apparliendrait  aussi  cette  glumelle  sup^rieure.  11  ue  faut 
pas  perdre  de  vue  que  Tovaire  des  Carex  est  porte  sur  un 
axe  ayant  un  degre  de  plus  de  v^^tation  que  Taxe  floral 
des  graminees ;  car,  jusqu*^  ce  jour,  on  n*a  rieu  d^uvert, 
dans  la  gi'ande  famille  des  glumac^eS)  d'analogue  au  ra- 
cheolc,  et  partant,  la  fleur  d'une  </ramf nee  se  deve]op|>e 
au  sommet  de  Taxe  glumellif^^re,  tandis  que,  chez  les 
Carex  J  Taxe  qui  porte  Tovaire  se  developpe  posilivement 
a  Taisselle  de  la  brack^e  bicar^nee  qui  constilue  I'utricule. 

Dans  notre  premier  travail,  nous  avions  cousid^re  le 
racheole  comme  elant  le  prodjiit  d'un  bourgeon  qui  se 
serait  developpe  a  Taisselle  d'une  des  deux  braclees  sou- 
dees  qui  conslituaient  rulriculo;  mais  depuis  lors  nous 
avons  parfaitement  rectifie  noire  erreur :  d'abord  en  consi- 
derant  rutricule  comme  ^lant  i'orm^  par  une  seule  bracts 
sinserant  sur  le  racheole,  si  bien  d^velopp^  dans  Tinflo- 
rescence  teralologique  du  Carex  acuta,  et  en  reconnais- 
sant  que  ce  n*est  pas  le  racheole  qui  se  developpe  a  Pais- 
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selle  de  rutricule,  niais  que  c'esl  bieu  I'ovaire  qui  y  prcud 
naissance.  Or  cet  ovaire  termine  un  axe  excessivement 
court,  qui  provieut  d'un  degr^  de  plus  de  v^g^tation  que 
Faxe  qui  se  termine  par  une  fleur  dans  les  gi-aminees. 

Cette  derni^re  question  a,  du  reste,  &i&  agit^e  par  le 
professeur  Roeper,  de  Rostock  (1),  mais  sans  solution  con- 
venable.  L'auteur  se  base  sur  Tanalogie  :  c  Et  bien  que, 
dit-il ,  on  n*ait  rien  observe  d'analogue  k  uu  racb^ole  se 
prolongeant  au  del^  de  la  base  de  I'ovaire,  c*est  I'analogie 
avccles  Carex  qni  nie  fait  pencher  vers  I'hypotbese  que  la 
lleur  des  graminees  naitrait  k  I'aisselle  de  la  glumelle  su- 
perieure.  » 

Cette  glumelle,  d'aprds  Kuntb  (S),  difl%re  de  rutricule 
des  Carex  en  ce  qu'elle  ne  se  soude  pas  par  ses  bords. 

Devons-nous  rappeler  Topinion  de  R.  Brown  relative- 
ment  k  la  fleur  des  gramimes?  Pour  ce  c^l^bre  botaniste, 
Ics  pal^oles  de  la  glumelle ,  au  nombre  de  deux  seulement , 
mais  quelquefois  de  trois,  representent  les  trois  s^pales  du 
p^rianthe  int^rieur  des  autres  plantes  monocotyledon^es; 
les  deux  ^cailles  de  la  glumelle  constituent  le  p^riantlie 
exteine.  En  eflet,  la  valve  interne  sup^rieure,  offrant  con- 
stammentun  nombre  pair  de  nervures,  resulte  de  la  sou- 
dure  de  deux  dcailles,  et  des  lors  ce  periauthe  externe 
serait  ^galement  forme  de  trois  s^pales  qui  alternent  avec 
les  int^rieurs  (5).  Les  trois  diamines  alternant  avec  les  trois 


(i)  Roper,  Zur  Flora  Mccklemburgn ,  2«e  part.,  pp.  100-iOl. 

(2)  Kuiith,  mem.  cile,  p.  352. 

(3)  En  suivanl  la  Domenclalure  decorlains  auleurs,la  glumelle  corres- 
pond k  la  glumellule  ct  la  glume  a  la  glumelle ;  ces  ]>olanisles  ont  reserve 
le  nom  de  glume  aux  deux  braclees  (I'arement  uue)  ([ui  s*observcnt  a  la 
base  de  rdpillet. 
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sepales  duquei  elles  soot  opposes ,  ce  sent  dooc  les  trois 
diamines  qui  avortent  dans  I'immense  majority  des  eas. 

Plusieurs  botanistes  se  soni  elev^  avec  raison  sar  cettc 
maniere  de  voir  du  botaniste  anglais.  Et  d*abord,  nous 
constatons  que  la  glumelle  {glume  de  R.  Brown)  bicai^nee 
nait  sur  un  m^rithalle  sup^rieur  it  celui  de  la  glamelle  in- 
fi^rieure,  et  par  eons^quent  ne  pouvant  concourir  k  fonner 
un  mdme  p^rianlhe;  de  plus,  si  nous  pariageons  ropinion 
imise  par  M.  Adrien  de  Jussieu ,  que  la  paillette  bicai^n^e 
se  d^veloppe  sur  un  axe  ayant  un  degr^  de  plus  de  v^[^ 
tation  que  celui  sur  lequel  se  d^veloppe  la  glumelle  infe- 
rieure,  il  n'y  a  pas,  non  plus,  possibility  de  former  un 
Parian  the  avec  les  deux  bracl^es  de  la  glumelle  (1).  * 

Aiusi  done  les  deux  bract^es  formant  la  glumelle  ne 
pen  vent  pas  dtre  eonsid^r^s  comme  folioles  d'un  mime 
Parian  the.  Pour  dimontrer  Tanalogie  entre  la  glumelle  so- 
p^rieure  et  I'utricule  des  Carex,  il  faudrait  prouver,  comme 
nous  le  disions  tout  k  Theure,  que  cette  glumelle  se  dive- 
loppe  sur  un  axe  ayant  un  degr^  de  plus  de  v^^tation,eC 
par  consequent  il  faudrait  admettrc  que  Taxc  qui  porte 
la  glumelle  sup^rieure  se  serait  d^velopp^  k  Faisselle  de  la 
glumelle  inf^rieure.  II  est  vrai  que  Topinion  de  M.  de  Jus- 
sieu est  ainsi;  mais  pour  que  cette  derni^re  fAt  exacte,  il 
faudrait  qiie ,  dans  les  genres  de  graminees  ou  Ton  observe 
une  glumelle  form^e  par  une  seule  pal^le,  ce  fAt  Tinf^- 
rieure  qui  fit  d^faut.  Or  nous  savons  que  c'est  justement 
Finverse  qui  a  lieu.  Maintenant,  la  pal^ole  sup^rieure  ve- 
nant  k  manquer,  il  est  impossible  que  Taxe  de  la  fleur  se 
d^veloppe  k  son  aisselle,  6t  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  croyons  que  la  glumelle,  soit  unipal^ac^e  ou  bipa- 


(1)  Ad.  de  Jussieu,  Cours  elem.  de  botanique,  p.  i32. 
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leac^,  se  d^veloppe  8ur  le  rapine  axe  que  celui  qui  porte 
la  fleur. 

Aprte  avoir  ^tabti,  croyons*nous ,  d*une  maniere  exacte 
la  diff(6reDce  qui  existe  entre  la  glumelle  bicar^u^e  des 
graminees  el  Tulricule  des  caricinees ,  nous  devons  conti- 
nuer  k  discuter  les  travaux  de  nos  devanciers,qui  coiisi- 
d^rent  Tutricule  comme  ^tant  forni^  par  une  seule  bractee. 

M.  Gay,  dans  un  m^moire  (1),  declare,  dans  la  preface, 
6irc  partisan  dc  la  doctrine  de  Kunth.  Les  motifs  que  ce 
botaniste  fait  valoir  sont  en  grande  partie  ceux  que  Kunth 
a  d^velopp^  dans  son  travail ;  les  voici : 

i^  Analogie  de  rutricule  avec  la  glumelle  sup^rieure, 
quant  k  sa  position  relativement  k  Taxe  de  T^pi  ou  de  I'^pil- 
let,  et  quant  k  ses  deux  nervures. 

2*  L'utricule  est  g6n6ralement  plus  fendu  en  avanl 
qu*en  arri^re.  Dans  certaines  monstruosit6s,  il  est  pro- 
fond^ment  fendu  en  avant. 

3^  Dans  le  genre  Elyna  de  Scbrceder,  voisin  des  Carex, 
Tutricule  est  ouvert  en  avant  et  constitue  une  bractee 
plao^  (2). 

4^  Quclquefois  on  observe ,  k  la  base  des  pMoncules 
communs  des  epis  des  cypiracees ,  une  ^ille  semblable 
k  Tutricule,  tubuleuse  et  bicar^nee,  qui  entoure  le  p^don- 


(1)  Ann,  scient,  naturelles,  i"*  serie ,  t.  X,  p.  279  (1S38). 

(2)  Dans  VElifna  spkata  Scbrced.,  d'apr^  la  description  de  Kuntb 
{Cyperographia ,  p.  !S32),  r^pillet  se  compose  de  deox  fleurs,  une  sup^- 
lieure  m&ie  et  une  iof^rieure  femelle;  Oflle-ci  a  Paisselle  d*uiie  braetto 
post^rieare  (utricule),  celie-lii  k  Taisselle  d*une  bractee  auterieuN.  Dans 
VElyna  cwieina  MerL  et  Kocb.,les  ^pillets  sont  unisexu^s»  les  fleurs 
m^es  sont  s^parees  des  fleurs  femclles,  ceUes-ci  consistant,  outrc  la 
bracts  ext^rieure,  en  une  bractee  interne  ou  posterieure  (utricule) ,  un 
pistil  et  un  rudiment  stipitiforine  d'une  fleur  in41e  avortee  (racbeole). 
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cule  commun  d'une  gaiiie,  mais  d^veloppanl  a  son  aisselie 
un  bourgeon  abortif  au  lieu  d*une  fleur. 

5°  La  presence  du  racb^ole  [rachilla  Gay)  dans  cer- 
taines  cyp^rac^es,  telles  que  les  Uncinia,  \esCarex  micro^ 
fjlochin  Whiby,  C.  curvula  All.  Chez  cette  derniere  espeee, 
le  racheole  est  un  peu  plus  court  que  rutricule,  droit  et 
sterile,  mais  portant  ordinairement  k  son  sommet  les  m- 
diments  d'une  fleur  sterile. 

II  r^sulte  6\idemment  des  conclusions  de  M.  Gay  qac 
I'utricule  est  form^  par  une  seule  bract^e,  k  Taisselle  de 
laquelle  se  developpe  Tovaire ,  et  que  le  racbtole  est  qd 
prolongement  de  Taxe  utriculifere,se  d^velpppant  toujoors 
en  opposition  avec  le  point  d'insertion  de  la  bracts  con- 
slituant  Tutricule. 

M.  J.  Roper  traite  incidemment  de  Tutricule  des  Carex, 
en  parlant  de  Torganisation  de  la  famille  des  gramin^es  (1), 
II  rapporte  les  temoignages  de  Kunth  et  de  Gay,  et  refuse 
d'admettre  la  th6orie  du  professeur  Schleiden ,  sur  Toi^- 
nisation  de  la  fleur  femelle  des  Carex.  D'apres  ce  dernier, 
cctte  fleur  serait  pourvue  d'un  p^rianthe  de  trois  pieces; 
deux  d'entre  elles  seraient  soud^es  pour  constituer  I'ntri- 
cule,  et  la  troisi^me  serait  repr^ntee  par  le  rach^le. 

II  n'est  pas  difficile  de  voir  dans  quelle  errenr  est  tombe 
le  savant  botaniste  de  I^na;  car,  pour  que  sa  tbeorie  soil 
vraie,  il  faudrait  que  le  racheole  appartinl  aux  organes 
appendieulaires.  Or  nous  savons  positivement  que  eet  or- 
gane  est  de  nature  axile  :  T^tude  de  certains  pbdnomenes 
nous  le  prouve  k  F^vidence.  En  effet,  le  Carex  aaita,  qui 
a  fait  le  sujet  de  notre  premiere  notice,  pr^sentait  un  ra- 
cb^ole  donnant  naissance  k  une  ou  deux  bractees,  k  I'ais- 


(1)  J.  Rd|>er,  Zur  Flora  Mecklemburffs ,  2"«  pail.,  pp.  67-85. 
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selle  de  chacune  desquelles  so  d^veloppait  un  utricule.  Cost 
bien  1^,  ce  nous  semble,  le  rdle  de  tout  organe  axile, celqi 
de  porter  des  organes  appendiculaires;  c'est,  en  effet,  ce 
que  pr^sentait  le  rach^ole  du  Carex  acuta. 

M.  Roper  s'^tend  longuement  sur  cette  gaine,  espece 
d'oclirea,  qui  se  trouve  k  la  base  des  pedoncules  des  epis 
lat^raux  des  Carex,  et  sur  laquelle  M.  Gay  avait  attir^  Tat- 
tention  des  botanistes.  Cette  gaine,qui  est  bicar^n^e,  est 
tantdt  enti^rement.  fenn^e,  tantdt  plus  ou  moins  fendue 
du  cote  de  la  bractee  mere  du  pedoncule;  de  sorte  qu*elle 
est  insi^r^e  du  cdt^  oppos^.  Elle  prend  positivement  nais- 
sanee  sur  ce  pedoncule;  car,  quoique  le  plus  souvent  elle 
semble  placee  a  Taisselle  m^me  de  cette  bractee,  elle  s*eleve 
tr^s-souvent,  par  le  d^veloppement  du  m^rithalle  infe- 
rieur,  au-dessus  de  cette  bi*act^e.  Nous  pouvons  ciler, 
comme  exeoiple  de  ce  dernier  fait ,  un  ^chantillon  de  Carex 
acuta  chez  lequel  Taxe  portant  T^pi  femelle  inf^rieur  s'est 
soud^  avec  Faxe  principal  de  la  plante  sur  line  longueur 
de  cinq  centimetres,  et  la  bractee  bicar^n^e  s'observe  au 
point  oA  I'axe  de  Tin  florescence  se  d^gage  de  la  tige.  Chez 
d*autres  6chantillons  de  la  mdme  espdce,  cette  bractee  se 
developpe  a  six,  buit  et  jusqu*4  quinze  millimetres  du 
point  d'insertion  de  I'axe  de  Tinflorescence. 

Or  si  Ton  compare  la  bractee  vaginiforme  qui  s'observe 
ik  la  base  de  cbacun  des  axes  des  inflorescences,  on  recon- 
naft  que  celles  qui  appartiennent  aux  axes  infi^rieurs  sont 
trte-minces  et  membraneuses,  mais  que  si  Ton  ^tudie  celles 
qui  se  d^veloppent  plus  baut,  sur  les  axes  secondaires  su- 
p^rieurs,  on  reconnatt  que  plus  ces  derni^res  sontsituees 
baut  sur  la  tige,  plus  aussi  cette  ochrea  devient  ^paisse  et 
cbarnue ,  plus  elle  approche  en  grandeur ,  en  forme  et  en 
cmdeur  des  utricules  reritables.  Cela  a  surtont  lieu  pour 
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ces  galnes  qui  entoorcnl  la  base  des  £|h8  miiles.  Celles-ci , 
chez  UD  grand  nomlM^  dVsp&ces,  ne  sont  pas  aeulement 
trte-semblables  k  un  utricule,  quoiqne  feDdues  d'lui  c6ie, 
mais  reDfenneDt  encore,  entre  I'^pi  mftle  qui  correspond 
ici  ^videmment  au  hamulus  des  Uncinia  ei  an  proceuus 
du  Carex  microglochin  et  d'antres  eapeces,  renfermeni 
encore,  dis-je,  tine  fleur  parfaitement  dwteloppee  et  com* 
pletemeni  nue,  ou,  en  d^autrei  lermeSf  un  fruit.  Ce  froU 
se  trouve  normalement  plae^  au  cAt£  du  pedoncule  de  l*6pi 
lateral  qui  est  oppose  4  la  bracts  mire  de  ce  pMooenle, 
et  qui  est  cons^uemment  dirigi  ^ers  Taxe  principal ,  occo- 
pant  ainsi  la  mime  place  que  le  fruit  occupe  dans  rotri- 
cule  normal  et  dans  les  ipis  prolifires  des  Carex  pseudo^ 
Cypemsy  restcorto,  ripariay  etc.  Ainsi  se  ripete,  a  la  partie 
supirienre  de  pinsieurs  Carex  indigenes  (entre  aulres, 
tres-souvent  chez  le  C.  ve$icaria)^  la  mime  structure  que 
Kuntb  a  si  bien  dicrite  ebez  les  Schoenaxiphium. 

L'organisation  des  fleurs  femelles  qui  se  diveloppent 
sur  le  racheole  nous  conduit  4  reoonnaitre  une  fois  de 
plus  que  Futricttle  est  constitui  par  une  seule  bractie. 
En  effet,  en  suivant  le  diveloppement  du  rachiole  dans  le 
Carex  acuta,  on  constate  qu*4  sa  scnrtie  de  Tutricule  il  se 
prolonge,  puis  donne  naissanoe  k  une  bractie,  puis  a  un 
mirithalle  tres- court  se  terminant  k  Tutricule  qui  enve- 
loppe  Tovaire.  On  aper^oit  tris-distinctement  que  le  cdte 
de  Tutricule  toumi  vers  Taxe,  c6ti  que  nous  appelons  faeey 
est  fendu  plus  profondiment  que  sur  le  dos;  que  cette 
feme  se  trouve  en  opposition  avec  les  bords  de  la  bractie, 
k  Taisselle  de  laquelle  s*estdiveloppiraxeutriculifii-e,de 
fii^on  que  si  rutricule  itait  itali,  sa  face  superienre  serait 
toumie  vers  cette  mime  face  de  la  bractie,  ou,  en  d*au- 
tn*s  tormes,  la  bracliV  et  rntrioule  seraient  facei  fact*. 
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MainteoaiU,  Tovaire  se  d^veloppe  au  sommel  d'un  axe  ex- 
cess! vement  court,  ne  k  Taisselle  de  rutricule. 

Ainsi  done  Ic  rach^ole  prend  naissance  i  Taisselle  de  la 
bract^e  inf(§rieure,  c/est-a-dire  celle  qui  se  trouve  sous 
rutricule  normal.  Ce  rach^ole  donne  naissance  k  la  bract^e, 
dont  les  deux  bords  se  rapprochent  et  se  soudent  pour 
former  Tuiricule  normal ,  Tovaire  se  d^veloppe  au  sommet 
d*un  axe  tr^court  ni  k  Taisselle  de  Futricule,  le  rachtole 
se  prolonge  du  cdt^  oil  s'est  op^r^e  la  soudure  des  deux 
bord3  de  la  bract^e  formant  Tutricule,  c'est-^-dire  ant6- 
rieurement,  pour  sortir  en  compagnie  des  stigmates  par 
Touverture  de  Tutricule;  ce  m^me  rach^ole  se  prolonge 
pour  donner  naissance  k  une  bract^e  et  k  un  court  m^ri- 
thalle,  termini  par  une  autre  bract^e  dont  les  bords  se 
rapprochent  et  se  soudent  pour  constiluer  Futricule,  k 
Taisselle  de  laquelle  se  d^veloppe  un  axe  tertiaire  excessi- 
vement  court,  termini  par  Tovaire. 

En  cons^uence,  le  rach^ole  devant  £tre  consid^r^ 
comme  un  axe  secondaire  prenant  naissance  sur  I'axe  pri- 
maire  de  F^pi ,  les  fleurs  sont  pontes  sur  des  axes  ter- 
tiaires,  axes  tertiaires  se  d^veloppant  k  Taisselle  de  la 
bracts  biear^n^  dont  les  bords  se  sont  soud^s  pour 
former  Tutricule.  Cette  mani^re  de  voir  est  conforme  aux 
opinions  de  MM.  Kunth,  Gay,  Roper,  etc.,  k  laquelle  nous 
nous  rallions,  et  contraire  k  la  th^orie  de  Undlev. 

GONGLtSIONS. 

• 

II  r^sulte  des  observations  consignees  dans  cette  notice : 
l""  Que  rutricule  qui  enveloppe  I'ovaire  des  Carex  a  ^t^ 
consider^  de  deux  mani&res  diff^rentes; 
S*"  Que,  d'apr^s  la  th^orie  de  Lindley,  cet  utricule  serait 
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constiUiii  par  la  soudure  de  deux  bracts,  taiidis  qoe, 
d*apr&s  la  doctrine  de  Kunth ,  Tutricule  serait  form^  par 
une  seule  bractie; 

o*"  Que  Lindley  a  cru  k  la  presence  de  deux  bractees 
par  Texistence  des  nervures  en  nombre  pair  qui  s'obser- 
veut  sur  Tutricule,  et  que  cet  auteur  a  regard^  Tutricale 
comme  {'analogue  de  la  paillette  bicar^nde  des  graminees; 

4*"  Que  Lindley  et  ses  partisans  out  consid^r^  Tutricule 
comme  se  d^veloppant  sur  un  axe  qui,  k  la  fois,  donnait 
naissance  k  Tutricule  et  k  Tovaire; 

5**  Que  cette  tht^rie  emp^he  de  comprendre  la  veri- 
table nature  du  racli^le; 

&"  Que  le  rachtole  est  un  prolongement  de  Taxe  secon- 
daire  qui,  dans  rinflofescence  anormale  du  Carex  acuta ^ 
apr&s  avoir  donn6  naissance  k  Tutricule  normal ,  se  pro- 
longe,  sort  en  compagnie  des  stigmates  par  Torifice  de 
Tutricule;  qu'alors  il  donne  naissance  k  une  bracts,  puis 
k  Tutricule  secondaire;  et  que  de  Taisselle  de  celle-ci  se 
d^veloppe  un  axe  tr^s-court,  termini  par  Fovaire; 

T*  Que  le  rach^ole  ne  se  d^veloppe  pas  k  droite  oa  k 
gaucbe  de  Tovaire,  c*est-ji-dire  en  face  de  Tune  ou  de 
fautre  des  deux  nervures  principales  de  Tutricule ,  roais 
se  prolonge  en  avant  de  Tovaire,  et  par  consequent  entrc 
ce  dernier  et  la  bract^e  m^re; 

S"*  Que  le  mode  de  d^veloppement  du  rachtole  ne  peut 
faire  admeltre  la  tb^orie  de  Lindley,  sinon  il  devrait  avoir 
pour  iK)int  de  depart  Taisselle  d'une  des  deux  bracUSes  con* 
stituant  Tutricule,  opinion  que  nous  avions  adopts  dans 
notre  premiere  notice; 

&"  Que  Tutricule  a  une  organisation  analogue  k  celle  de 
la  bract^e  vaginiforme  que  Ton  observe  k  la  liase  des  axes 
des  inflorescpncos; 


W/,/r/:/r,u/.J^^ 
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lO'  Enfin  que  toutcs  les  observations  que  nous  avons 
faites  soat  en  faveur  de  la  thtorie  de  Kunth  et  contraires 
a  celle  de  Lindlev. 

EXPLKATIOX  DE8  FIGURES. 

Fiff.  I.  —  Fi*aginontdetigederarej;a(;f/to,surlaqiielles*esloperepiine 

sotidure  enlre  la  base  de  Taxe  de  T^pi  femelle  inferleur 
et  la  tige. 

a.  Base  de  la  tige ; 

b.  e.  ProloDgement  de  cetle  in^me  tige; 

f,  Feuilie  k  Taisselle  de  laquelle  s'est  developp^  Taxe  du 
cbaton  femelle  le  plus  infetieur ; 

c.  Bractee  blcar^nee  se  montrant  au  point  oti  Taxe  de  Tepi 

lie  contracte  plus  d*adhercnce  avcc  la  tige.  Celle  son* 
dure  exisie  depuis  le  imint  b  jusqn^au  point  c; 

d.  Partie  libre  de  Taxe  de  Tepi  femelle. 

Fig.  IL  —  Brael^  bicar^nee  indiquee  fig.  i,c,  forteineut  grossie. 

Fig.  III.  —  Bractee  bicarenee  enveloppanl  la  iMise  de  Taxe  d*un  epi  femelle 

dont  Paxe  n*est  pas  soude  avec  la  tige. 
Fig.  IV.  —  Rameau  de  Tinflorescenoe  anomale  du  C.  acuta. 

a.  Bractee  d^veloppte  sur  Taxe  de  T^pi  e; 

b.  Racb^le  prenant  i^aissance  a  Talsselle  de  la  bractee  a  ; 
h   Ulricule,  en  partie  detruil,  prenant  naissance  sur  le  ra- 

cbtole; 

e.  OTaire  d^velopp^  k  Talsselle  de  ratricute ; 

d.  Bracts  seoondaire  se  d^veloppant  snr  le  rachtole; 

f.  Utricule  D^  ik  Taisselle  de  cette  bracts ; 

g.  Bractee  tertiaire  lerminant  le  rachtole. 

Fig.  V.  •—  Diagramme  d'une  fleur  femelle  auomale  de  C.  acuta* 

a.  Axe; 

b.  Utricule; 

c.  Ovaire  dont  Tangle  impair  est  lourn^  en  dehors  de  Taxe 

vrai  (racheole)  de  repiiict ; 

d.  Racbeole; 

e.  Bractee. 

Fig.  Tl.  —  Diagramme  d*ane  fleur  de  Cyperus, 

a.  Axe;  6.  Bracts ;  c.  Fruit  don  I  Tangle  impair  est  toume 
en  dehors  de  Taxe;  d  F^lamines. 
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De  Paction  de  Vamalgame  de  sodium  sur  les  asotate$  et 
azotiies  alcalins  dissous ;  par  M.  P.  Dewilde ,  professeur 
de  chimie  k  Hnstitut  agricole  de  Gembloux. 

-  On  salt  que  Tamalgame  de  potassium  a  ^t^  employ^  pour 
la  premiere  fois  en  chinoie  oi^^anique  par  mon  bien-aim^ 
maitre ,  M.  Melsens ,  pour  transformer  en  acide  ac^tique 
l*acide  trichlorac^tique. 

Depuis  lorSf  on  a  substitu^  avec  avantage  k  cet  amal- 
game  Temploi  de  l*amalgame  de  sodium ,  et  Ton  a  constat^ 
que  la  belle  r&iction  institute  par  M.  Melsens  est  remar- 
quable  par  sa  g^n^ralit^.  En  effet,  la  plupart  des  corps 
dans  lesquels  du  cblore  ou  du  brome  ont  ^t^  introduits 
par  Yoie  de  substitution  sont  r6g6n^r6s  par  Taction  de  ce 
r^ucteur  ^nergique. 

Recemment  de  remarquables  travaux  de  cbimie  oi^;a- 
nique  sont  venus  d^montrer  que  Tamalgame  de  sodium 
poutait  provoqner  aussi  des  additions  directes  d^hydrog^ne. 

II  est  k  remarquer  cependant  que  cet  agent  qui  a  dono^ 
de  si  magnifiques  r^ullats  entre  les  mains  de  MM.  Kekul^, 
Wurtz,  Louren^  et  autres,  n'ait  encore  ^t^  employ^  en 
chimie  min^rale  qu*ji  la  production  de  Tamalgame  d*am- 
monium. 

Cest,  guid^  par  cette  pens^,  ainsi  que  par  la  possibility 
de  transformer  Tadde  nitrique  en  ammoniaque  par  Thy- 
drog^ne  naissant,  f^it  d6j^  constat^  depuis  longterops,  que 
nous  avons  essay^  Taction  de  Tamalgame  de  sodium  sur 
les  nitrates  et  les  nitrites  alcalins. 

I/amalgame  dont  nous  nous  sommes  servi  dans  nos  ex- 
periences renfermait  de  trois  k  quatre  pour  cent  de  sodium. 
]i  pent  se  couler  en  plaques  dures  et  cassantes  qu'on  con- 
serve k  Tabri  du  contact  de  Tair. 
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Si  on  iaisse  lomber  des  fragments  dc  cot  amalgame  dans 
des  dissolutions  froides  et  salaries  de  nitrate  de  potasse 
ou  de  sonde,  on  observe  un  degagement  violent  de  gaz  qui 
ne  persiste  que  quelques  secondes.  La  temperature  s'^ieve 
beaacoup.  I/exp^rience  se  fait  facilement  dans  un  enton« 
noir  de  verre  dent  la  queue,  ferm^  k  la  lampe,  permet  de 
recueillir  directement  les  gaz  dans  des  cloches  renvers^es 
dans  le  liquide. 

Les  m^mes  phinom^nes  se  remarquent  quand  on  em- 
ploie  les  dissolutions  pr^c^deutes  ^tendues  de  vingt  fois 
lour  volume  d*eau. 

II  en  est  encore  de  m^me  quand  on  emploie  des  disso- 
lutions concentr^es  ou  ^tendues  de  nitrite  de  potasse. 

Dans  tous  les  cas  cit^s,  la  quantity  d*ammoniaque  qui  sc 
forme  est  tr^s-minime.  En  rechercbant  ce  corps  avec  toutes 
les  precautions  voulues,  nous  n'avons  pu  d^celer  sa  pre- 
sence dans  les  dissolutions  concentr^es;  les  dissolutions 
etendues  en  renfermaient.&  peine  une  trace. 

En  versaut  de  Tacide  sulfurique  dans  la  dissolution  d'un 
nitrate  traite  par  Tamalgame ,  on  constate  un  degagement 
de  vapeurs  nilreuses,  ce  qui  demontre  qu'une  partie  du 
nitrate  a  ete  transformee  en  nitrite. 

La  dissolution  d'azotate  d'ammoniaque  se  comporte  avec 
I'amalgame  de  sodium  comme  les  azotates  et  les  azotites  de 
potasse  et  de  sonde.  II  ne  se  produit  pas  d'amalgame 
d*ammonium;  le  degagement  gazeux  est  tres-in tense;  une 
odeur  ammoniacale  se  developpe  :  elle  est  due  evidem- 
ment  k  Taction  de  la  soude  sur  I'azotate  non  decompose  et 
k  Tammoniaque  de  Tazotate  decompose. 

En  experimentant  dans  des  conditions  speciales^  c'cst- 
ji-dire  en  mettant  un  exces  d'amalgame  en  contact  avec 
un  azotate  ou  un  azotite  alcalin,  on  parvient  cependant  k 
obtenir  la  production  d'unequantite  notable  d'ammoniaque. 
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Pour  atteiiulrc  le  pins  siiremcnt  cc  rtVsultat,  on  verse 
une  dissolution  d'azotate  on  d'azotite  tr^s-^tendue,  gouile 
h  goutte  sur  des  fragments  d'amalgame ,  dc  maniere  que 
l*amalgame  ne  soit  jamais  compl^tement  baign^.  Dans 
ce  cas,  il  y  a  encore  un  d^gagement  tr^violent  de  gaz, 
mais  on  constate  en  nieme  temps  une  odeur  ammoniacale 
trds-prononcik^.  On  modere  consid^rablement  la  reaction 
par  Temploi  d'un  amalgame  contenant  environ  i  ^lo  de 
sodium,  15  ji  20  <^/o  de  zinc;  k  peine  quelques  bulles  de 
gaz  se  d^gent,  et  presque  tout  I'azole  est  transform^  en 
ammoniaque. 

Nous  avons  ^|[alement  observe  qu'en  ajoutant  k  la  dis- 
solution d'azotate  une  quantite  suffisante  d*amalgame,  on 
parvenait  k  61iminer  la  totality  de  Tazote,  de  sorte  que  la 
dissolution  ne  renferme  plus  que  de  Talcali;  c^  fait  est 
tres-facile  k  constater,  car  $*il  restait  une  trace  d'azotate 
ou  d'azotite,  Taddition  simultan^e  d*acide  sulfurique  et  de 
sulfate  de  fer  d^velopperait  une  teinte  brune. 

Pour  determiner  la  composition  des  gaz  qui  se  d^- 
gent  dans  ces  ructions,  on  a  soumis  ceux-ci  k  un  examen 
attentif. 

Ces  gaz  entretiennent  tons  plus  ou  moins  bien  la  com- 
bustion ,  toutefois  k  un  degr6  moindre  que  roxygi>tte  et  le 
protoxyde  d'azote. 

lis  ddtonent  avec  Tbydrog^ne. 

Mis  en  contact  k  froid  pendant  vingt-qnatre  lienres  avec 
un  baton  de  phosphore,  leur  volume  ne  diminue  pas.  lis 
ne  renferment  done  pas  d'oxyg(^ne  libre. 

Melanges  avec  Toxyg^ne  et  le  gaz  de  la  pile,  le  volume 
ne  diminue  pas  aprte  la  detonation.  II  y  a  done  absence 
d'hydrog&ne. 

II  r^sulte  de  ce  qui  pr^c^de  que  ces  gaz  sont  des  me- 
langes d*azole  et  de  protoxyde  d'azote. 
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Ces  gaz  ont  etc  soumis  k  Tanalysc  eudiometrique  dans 
I'eiidiometrc  de  M.  Bunsen. 
Voici  les  resultats  obtenus  : 

I.  —  Gaz  provenant  (Vune  dissolution  saluree 
de  nitrate  de  sonde. 


VOLVMB. 

passsion. 

TBMrtfaAT. 

TOUJMI  SBC 
i  0*  et  7tO  millim. 

U  MCrNK. 

Ga>  employe  sec .  .  . 

Apres  I'liddition  d'hy- 
drogene  sec 

Addit.  de  gas  de  la  pile. 

Apres  detoaal  el  des- 
siecatioD 

cr. 

90.610 

41.317 

» 

33.099 

0.599 
0.i03 

0.571 

Il» 
It 

11 

ec. 
8.405 

91.059 

» 

IJ».479 

II  en  resullc  que  ce  gaz  est  compose  de : 

Proioxyde  d^azolc 66.17  volumes. 

Azoic 35.83    » 


lOOiM)    M 


II.  —  Meine  gaz. 




• 

VOLUVB  SBC 

^PV90^VotCS^M0  • 

fOLUMB. 

rasssioa. 

Tsarin4T. 

«0*el7fOlBlUiw. 
de  niercurc. 

Gas  bumide  employe. 

5S.'80« 

0.300 

19* 

cc. 
15.974 

Apres  addilion  d'liy- 
drogene 

63.975 

*0.446 

19 

90.941 

Addition  de  gat  de  la 

pile 

• 

» 

» 

» 

Apres  detonation.  .  . 

30.763 

0.393 

19 

I9.IG9 

11  en  r^ulte  que  ie  gaz  est  compost  de : 

Proloxydc  d'azote    .    .    .    :    .    63.93  volumes . 
Azoic 34.03      » 


100.00 
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in. —  Gaz  provenant  d'une  dissolution  saturee  de  nitrate  rfe 
sonde  etendue  de  cinq  volumes  d'ewi. 


foiuva. 

raaasioH. 

TBVPfcftT. 

votxMs  aac 

«  0*  ei  70  millin. 

dcMCff««rc 

Gaz  huiuido  employe. 

Apres  addition  d'by- 
dnigene 

Addition  de  gac  de  la 
pile 

Apret  detonation.   .  . 

56.681 

n 

45.90S 

0.370 
0.458 

0.414 

li 

• 

If 

cc 
15.134 

3l.!i67 
ff.986 

II  en  r^sulte  que  le  gaz  est  compost  de  : 

Protoxyde  d'azote 58.18  volumes. 

Azote 41.82      » 


100.00 


IV.  —  Mime  gaz  que  le  precedent. 


1 

1 

vouiaa. 

MBiaMNI. 

rumpimkJ. 

voLuaa  aac 
de  ncicvre. 

1 

Gas  huniide  employe. 

Apres  addition  d'hy- 
arogene     . 

Addition  de  gaz  de  la 
oile 

ce. 
33  388 

50.488 

• 
38.468 

0.367 

0.433 

» 
0.387 

Ii?5 
li.5 

m 

if. 5 

cc. 
14.914       • 

f6.K17       ' 
I8.f04      J 

|»IIV 

Aprea  detonation.  .  . 

1 

U  en  r^sulte  que  le  gaz  est  compose  de  : 

Protoxyde  d'azote 57.7$  voliunes. 

Azote 4iM      a 


100.00 


(  565  ) 

V. — Gaz  piovenual  d^une  dmolutiim  concenlree 

d'azoiUe  de  potoi^se. 


• 

voLuac. 

raifcsiori. 

TRMr^RAT. 

VOLUM  SBC 

*0«  CI  760  mil  Urn. 

de  inerrare. 

• 
Gaz  liuiiiide  employe. 

Apres  addition  d'hy- 
drogene 

Addition  d«  gaz  dc  la 
pile 

Apres  detonation.  .  . 

39.345 

58.777 

» 
49.605 

0.397 
0.473 

0.437 

11.5 

11.5 

■ 

10 

ee. 
19.169 

31.349 

> 
36.805 

II  resulte  de  ces  chiffrcs  la  compositioD  suivanle  : 


Proloxytle  d*azote    .    . 
Azote 


39.35  volumes. 
60.65      » 


100.00 


VI. — Meme  gaz  que  le  precedent. 


VOLUMS. 

PBB8S10N. 

TBMPtfBAT. 

VOLUVB  SBC 

•  0*  et  700  oiiliini. 

da  ■Mreure. 

Gaz  employe  bumide. 

Aprea  addition  d'hy- 
arogene 

Addition  de  gaz  de  la 
pile 

Apres  detonation. 

34  066 

55.633 

» 
4(t.3IO 

0  358 

0.443 

» 
0.413 

li- 
lt 

m 
11 

cc. 
15.003 

30.453 

» 
34.636 

11  resulle  de  ces  chiffires  la  coiupositiou  suivanle  : 

Pit>loxyde  d'azolc 38.77  volumes. 

Azote 61.23      » 


100.00 


(  366  ) 

VII.—  Gaz  prove  Hunt  d'vne  dissolution  concent  ree  d^azoliie  fie 
potasse  prealablement  diluee  de  cinq  volumes  rf'eott. 


O^uenrntimnm . 

voLoaa. 

PtBatlOR. 

TurptfaiT. 

vourai  nc 

^••elTWBiOia. 
4*mtnmn. 

Gaz  buniide  employe. 

Am*es  addition  d'liy- 
drogene 

Addition  de  gnc  de  la 
pile 

Aprcs  delonalion.   .  . 

cc. 
57.432 

65  571 

9 

4S.87I 

0.389 

0.458 

» 
0.410 

10.5 
10  5 

» 
11.5 

51.576 
2I.<»44 

La  composition  suivantc  resultc  dc  ccs  chiiTres  : 

Protoxyde  d'azote 55.37  volonirs. 

Azole  .    .    .    .  ' 44.63 


100.00 


» 


\\\\,^M(hnegaz  que  le  precedent  et  recherche  simvltance 

de  Vhydrogene, 


•6«erv«««n«. 


VOLCHB. 


PBBSaiOR. 


TBSP^aAT. 


▼OLUMI  SBC 
•  0»ci7fOmaita, 
de  mcrrarc. 


Gaz  humido  employe. 

Anrcs  additioo  d'hy- 
arogene 

Addition  de  gnz  de  la 
pile 

Apres  detonation.  .  . 

I  Apres  addition  d'osy*  { 
gene.  ........; 

Aprcs  detonation.  .  .  ^ 


ec. 
50.608 


51 .9(i5 

4i.09i 

53,537 
58.909 


0305 
0.440 

n 
0.408 

045i 
0.395 


t4» 
14 

■ 
14 

14 
14 


ce. 
13.488 


98.231 

» 
20.806 

28.816 
18.272 


II  resulte  des  chiffres  precedcDls  que  Ic  gaz  ne  renfernie 
*pa8  d'hydrogene  et  qu*il  est  compost  de : 

Pi*olo\yde  d^azote 54.61  volumos. 

Azote. 4539      « 

iOO.OO 
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JX.  —  Gaz  provenanl  d'une  dmolution  eananiric 
d'azotc^(9  d'oflmmoniaque. 


••■•I  VflilSIU.                     fOLVHC. 

1 

1 

1 

1 

PftBMIOM.   1   TsaftfaiT. 

1 
1 
I 

▼oLvm  aac 

iCedaUmUlloi. 
deiaenart. 

Gas  bmnide  employe. 

Apres  add  it.  d'hydro- 
yene 

Addition  de  gas  de  la 

pM« 

Apres  detonation.  .  . 

41.517 

61.707 

• 
43.613 

0.597 

0480 

» 
0.401 

n 

H 

u 

1U.154 
31.137 

II  en  resulle  que  le  gaz  renferme : 

Proloxyde  d'aiote 70.84  volunieti. 

Azote 20.16      » 


100.00 


Ce  gaz  entretient  trto*bien  la  combustion. 
X.  —  M^M  gaz  que  le  prieUanL 


Gaz  bumidc  employe. 

Aprea  addition  d'by- 
OWfeM.  ,  p  ,  .  ,  , 

Addition  du  fag  de  la 
p«e  ....  T  ...  . 

Aprea  dei«Mtii»B.  .  . 


vut.vnB. 


PaKMlOR. 


^li'm^mm 


TBHP^R^T. 


S94i61 

47.WI 

» 
»i.T70 


0.518 
0.4tl> 

> 
0.560 


lO.y 
l#.5 

«0.S 


▼•urva  lac 


ce. 

il7||» 


14,INN» 
14.tMk4 


U  r^sulte  des  ebiffine^  pjr^e^eni$  qy^  le  gaz  fenlenne  : 

PjrDl0S7dei|'az<4« a0.&9  votaiM.  » 

Azote    .    « 1041      » 


100.00 


2"*  SiRIE,  TOMI  XV. 
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Jc  ferai  reinarquer  que  mes  analyses  cudiomelriqucs 
u'atteigQcnt  pas  le  degre  de  pr^isiou  des  analyses  faiies 
par  les  procedes  de  M.  Bunsen ;  j'atlribue  ce  resuUai  a  riD- 
suffisance  provisoire  de  mes  moyens  de  leclure. 

L*action  de  Tamalgame  de  sodium  sur  les  nitrates  et  les 
nitrites  est  done  une  rMuction  plus  ou  moins  avaocee,  ce 
qui  depend  essentiellement  des  conditions  dans  lesqueUes 
Texp^rience  se  fait. 

Les  formules  suivantes  rendent  compte  des  pheoomenes 
observes. 

Xz  05.K0  -♦-  4  Na  =  4  NaO  -♦-  KO  H-  AsO. 
Xz  05.K0  -♦-  3  Na  =  ^  NaO  -f-  KO  ^  Az. 
\z  0«.K0  +  8  Na  =  5  NaO  -♦-  KO  -*-  As  Na5. 
Az  ISa»   -*-  3  HO  ==  3  NaO  H-  Azn\ 

Nous  avons  d^termin^  la  quantite  de  gaz  qu'un  poids 
donn6  de  sodium  mettait  en  liberty.  Ce  r^sultat  a  ete  ob- 
tenu  en  faisant  usage  d'un  tube  gradu^  ferm^  a  son  extre- 
mite  sup^rieure  par  un  bouchon  de  li^e ,  k  travers  lequel 
passait  un  fil  de  fer  qui  soutenait  dans  le  tube  une  petite 
capsule  de  porcelaine.  On  avait  plac^  dans  celle-ci  uu 
poids  donn^  d'amalgame  d*une  composition  connue.  Ce 
tube,  ainsi  pr^par6,  a  ^te  enfonce  dans  une  eprouvette  a 
pied  contenant  la  dissolution  saline,  de  maniere  que  la 
raoiti<^  du  tube  fut  occup^  par  Tair,  Tautre  moiti^  par  la 
dissolution  saline.  Abaissant  alors  la  capsule  jusque  dans 
le  liquide,  on  a  obtenu  le  d^gagement  de  gaz  dont  le  vo- 
lume a  pu  £tre  facilement  determine. 

Un  gramme  de  sodium  donne  dans  une  dissolution  con- 
eentr6e  d'azotate  de  sonde  49'%842  de  gaz  ramen6  aux 
conditions  normales,  et  179'%960  de  gaz  dans  une  disso- 
lution concentree  d*azotite  de  potasse. 
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Si  Ton  se  rappelle  que  les  azotates  joueut  un  grand  role 
dans  la  nutrition  des  plantes,  n'esl-on  pas  en  droit  de  sc 
demander  s'il  ne  se  rencontre  pas  dans  le  sol  arable  des 
causes  de  reduction  capables  de  transformer  les  nitrates  en 
azote  et  en  protos^yde  d*azote,  et  de  rendre  ainsi  inacUves 
des  matieres  eininemnient  fertilisantes?  Ccst  une  question 
que  nous  soulcvons  sans  avoir  la  pretention  de  la  re- 
soudre. 
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E  D£S  LETTRES. 


Seance  du  15  avril  1863. 

M.  M.-N.-J.  Leclercq,  pr^idenl  de  PAcademie. 
M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baroo  de  Gerlache,  de  Ram, 
Gachard,  Borgnel,  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  David, 
Paul  Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Po- 
lain,  Baguet,  Ch.  Faider,  Ducpetiaux ,  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,  Cfaalon,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland,  associe;  Thonissen,  Wauters,  correspondants, 

M.  £d.  F^lis,  directeur  de  la  classe  des  beaux^ariSy  as- 
siste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

—  M.  Gachard  fail  connailre  que  M.  Le  Glay,  associ^  de 
TAcad^mie  et  conservateur  des  archives  du  d^partemenl 
du  Nord,  est  d^c^d^  le  14  mars  dernier. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  un  re^u  de  M.  le  ire- 
sorier  de  TAcad^mie  pour  une  ordonnance  de  payement  de 
cinq  mille  francs,  d^livr^e  en  faveur  de  la  Commission  de 
la  Biographic  uationale. 

—  M.  le  baron  de  Witte  ecrit  qu'il  s'occupe  aclivemenl 
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dc  Tannotation  (run  m6iDoirc  dc  feu  M.  Cb.  Lenormant, 
destine  au  recueil  des  publications  acad^miques.  c  J'ai  ob- 
tcuu,  dit-il,  de  la  famille  dc  noire  illustre  associ^,  un  tra- 
vail bien  important,  et  je  croisque  TAcad^mie  n'aura  qu*i 
se  fi^liciter  de  recevoir  la  communication  que  je  lui  ai  an- 
noncee.  » 

—  M.  Adam  Wolff,  professeur  a  Tuniversite  de  Vienne, 
fait  connaitre  quit  vient  d*envoyer  k  TAcad^mie  un  exem- 
plaire  de  son  dernier  ouvrage :  Marie'Christine,  archidu" 
chesse  d'Autriche.  c  Marie-Cbristine,  dit-il,  et  son  ^poux 
le  prince  Albert,  due  de  Saxe-Teschen ,  ^taient,  comme 
Yous  le  savez,  les  gouverneurs  gen^raux  des  Pays*Bas  de 
1781  k  1792.  Plusieurs  chapitres  de  ce  livre  concernent 
rhistoire  beige  sous  le  r^ne  de  Joseph  II  et  k  T^poque  de 
la  revolution  brabanQonne.Ces parties  sont  r^dig^es  d*apres 
les  documents  inedits,  principalement  d'apres  les  m^moires 
authentiques  du  prince  Albert > 

—  M.  de  Ram  fait  bommage  du  discours  qu'il  a  pro- 
nonc^,  le  27  f^vrier  dernier,  sur  la  tombe  de  M.  Martens, 
professeur  k  J'universit^  de  Louvain  et  membre  de  TAca- 
d^mie. 

M.  F^lix  N^ve  pr^sente  egalement  un  exemplaire  de  son 
discours  lu  sur  la  tonibe  de  M.  Jean  Moeller,  professeur  k 
Tuniversite  de  Louvain. . 

M.  Chalon  remet,  de  la  part  de  M.  le  baron  B.  de  Koehne, 
assooi^  de  TAcad^mie ,  un  exemplaire  des  recherches  de 
ce  savant  Sur  Vorigine  de  plusieurs  maisons  souveraines 
d'Europe. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  pr^sente,  de  son  c6te, 
le  premier  livre  des  Chroniques  de  Jehan  Froissart,  texte 
ineditj  piiblie  d'apres  un  mamtscrit  de  la  Bibliotheque  rfii 
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Vatican.  Get  ouvrage  fait  partie  des  publications  dues  k  la 
commission  sp^iale  de  TAcad^mie  chargee  de  faire  pa- 
raitre  une  Collection  des  grands  ecrivaifis  du  pays. 

Des  remercimenis  sont  adresste  k  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  ainsi qu'k  ses confreres,  MM.  dc  Ram,  Fdix  Ne?e ei 
Ic  liaron  de  Koehne. 


FINANCES. 

f.e  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  que  les  complesde 
rAcadi^nue  pour  i*ann6e  1862  ont  et^  examines  et  veriCes 
par  la  commission  administrative,  ct  quails  ont  £t^  approu- 
\6s  ensuite  par  les  commissions  spi^ciales  des  finances  de 
chacune  des  irois  classes :  il  r^sulle  de  cet  examen  que  les 
d^penses  n'ont  pas  d^passe  leurs  limites  liabituelles. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Du  role  de  Vutopie  dans  Vhistoire  de  la  philosophe  poll' 
tiqtie.  —  James  Harrington.  Par  M.  Thonissen ,  corros- 
pondant  de  TAcadi^mie. 

Quels  que  soient  les  temps  et  les  lieux,  aussitdt  qu'une 
^cole  politique  se  fonde  avec  plus  ou  moins  d*eclat,  wi  fait 
etrange  ne  manque  jamais  de  se  produire.  A  c6t£  des  pn- 
blicistes  qui  fixent  les  principes  destine  k  pr^ider  au 
gouvernement  des  peuples,  on  voit  toujours  surgir  une 
phalange  d'esprits  aventureux  qui,  r^pudiant  tootes  les  tra- 
ditions ot  bravant  tons  les  obstacles ,  sVlancent  avec  ardeur 


(  573  ) 
au  (Ida  des  limites  6troites  de  la  r^alit(^\  Prenant  pour 
base  Tune  ou  Tautre  doctrine  accueillie  par  leurs  contem- 
porains,  ils  en  m^nnaissent  la  source  et  en  d^naturent 
le  but,  pour  aller  aboutir  k  des  syst^mes  chim^riques,  k  des 
cit^  id^ales,  oil  leur  imagination  fougueuse  ne  rencontre 
aucune  des  n^cessit^s  parfois  si  tristes  de  Texistence  hu- 
maine.Depuis  le  siecle  brillant  de  Pericles  jusqu'i  T^poquo 
orageuse  oh  nous  vivons,  les  utopies  sociales  n'ont  jamais 
fait  d^faut. 

Quelle  place  doit-on  assigner  k  ces  utopies  dans  Thistoire 
de  la  philosophic  politique  ?  Faut-il  les  reMguer  d^daigneu- 
sement  parmi  les  rSves  indignes  d'attirer  Tattention  des 
hommes  ^claires?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Dans  (ous  les 
siicles  et  k  tons  les  degres  de  civilisation ,  il  existe  au  sein 
des  masses  unc  haine  peimanente  et,  pour  ainsi  dire,  in- 
stinctive centre  les  inevitables  inegalit^s  de  la  vie  sociale. 
K^duite,  en  temps  ordinaire,  k  une  sorte  de  m^contente- 
ment  sourd  et  contenu,  qui  ne  s'oppose  en  rien  au  jou 
r^^ulier  des  rouages  politiques,  cette  aversion  jalouse  prend 
un  tout  autre  caractere  quand  le  souffle  des  revolutions 
vient  surexciter  les  convoitises  qui  fermentent  dans  les 
couches  inferieures.  Alors  elle  se  manifesto  avec  une  Anergic 
redoutable;  elle  met  les  armes  ou  la  torche  aux  mains 
du  prol^taire ,  et  bien  souvent  elle  compromet  le  repos , 
le  bonheur  et  la  puissance  d'un  grand  peuple.  Or,  s'il  en 
est  ainsi,  —  et  qui  oserait  le  nier  apr^s  la  catastrophe  de 
fdvrier?  —  un  int^ret  historique  tres-61ev6  s'atlache  in- 
con  testablement  k  toutes  les  formes  sous  lesquelles  cette 
tendance  incessante  vers  T^alite  des  conditions  et  des  droits 
s*est  manifestee  dans  les  si^cles  passes.  Cela  est  vrai  sur- 
tout,  lorsque,  dans  la  recherche  et  dans  Tetude  de  ces 
formes,  on  rencontre  Topuvre  d'un  homme  d'intelligence  el 
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do  coeiir  qui,  —  trop  pacifiquc  pour  reconrir  k  la  violeM^, 
trop  ^Iair6  pour  vouloir  desceodre  jusqu'au  nivellement 
absolu .  mais  en  meme  temps  trop  enthousiasle  pour 
apei*ce\oir  les  choses  sous  ieur  veritable  jour,  ^—  est  aiM 
chercher, dans  le  domaine  illimit^  des  theories,  les  conse- 
quences derni^res  des  problemes  qui  passionnaient  ses 
contemporaios. 

C*est  en  nous  pla^ant  k  ce  point  de  vue  que  nous  pro- 
c^erons  k  Tappr^ciation  de  la  Republique  d'Oceana  de 
James  Harrington,  livresiDgulier,piein  d*obscurit^etdlD* 
coherences,  quon  a  tr^s-souvent  cite,  mais  qui  n*a  jamais 
et6  sufiisamment  analyst  par  les  publicistes  du  continent. 

Au  dire  de  Montesquieu,  Harrington  a  eu  la  gloire  de 
determiner  le  plus  haut  point  de  liberte  oA  la  constitution 
d*un  fjtsti  puisse  dire  port^e  (1).  Suivant  David  Hume,  la 
Republique  de  Platon  et  VUtopie  de  Morus  ne  renferment 
que  des  re?es,  tandis  que  VOceana  contient  le  seul  plan  de 
republique  democratique  vraiment  digne  d'attention  qui  ail 
jamais  ete  publie(2).  A  entendre  le  chevalier  de  Jaucourt, 
VOceana  est  une  conception  politique  pleine  d'invention  et 
de  genie f  et  le  nom  seul  de  Harrington  sera  eternellement 
le  plus  beau  litre  de  gloire  du  comte  de  Rutland,  od  il  a  ru 
le  jour  (3).  Selon  les  previsions  de  John  Tolland ,  le  nom 
de  Fauteur  de  la  Republique  d'Oceana  est  destine  k  vivre 
aussi  longlemps  que  Famour  de  la  science  et  de  la  liberie 


(1)  Esprit  des  his,  liv. XI, chap.  VII.  11  Ini  reproche  cependant  d*aToir 
bAti  ChalcMoine  ayant  le  rivage  de  Byzanoe  sous  les  yenx ,  parce  que  lous 
les  geraies  d*une  When^  raiaonnable  se  trouraient  d^posfe  dans  les  inatim- 
tioiis  polUiques  de  TAngleterre. 

(i)  Discours  polUiques,  XVII f.  Idee  dune  Npublique  parfaiie  {Disr. 
poL,  t.  II,  p.  53i;  Paris,  1754). 

^3)  EncAjdopMie  de  Diderot,  v*  Rvtlaxb. 
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suiisisterout  en  Angleterre  (i).  Rencherissant  encore  sur 
cette  appi'^ciation  flatteuse,  John  Adams  affirme  que  les 
d^couvertes  politiques  de  Harrington  peuvent  etre  com- 
parses  h  celles  de  la  circulation  du  sang  dans  la  sphere  de 
la  m^decine ,  k  cellc  de  rimprimerie  dans  le  domaine  des 
lettres  (2). 

Pour  bien  juger  le  livre  qui  a  provoqu^  ces  ^loges,  il  im- 
porte  de  jeter  d'abord  un  rapide  coup  d*oeil  sur  I'i^lat  de  la 
science  politique  dans  les  rangs  des  d^raocrates  de  la 
Grandc-Bretagne,  au  moment  oil  la  premiere  Edition  de  la 
Republique  d'Oceana  sortit  des  presses  en  1656. 

Depuis  Tav^nement  de  Henri  VHl ,  toutes  les  theories 
avaient  trouve  des  partisans,  tons  les  syst^mes  avaient 
rencontr^  des  interprdtes  et  des  apologisles.  Poussant  la 
satire  des  moBurs  de  son  temps  jusqu*aux  dernieres  limites 
de  Fexag^ration ,  Thomas  Morus  avait  trac^  le  plan  d^taille 
d*une  nouveile  organisation  sociale,  oili  le  communisme  et 
le  suffrage  universel  formaient  la  double  base  de  Tordre 
politique  et  de  Tordre  ^onomique  (3).  Levant  hardiment 
le  drapeau  de  la  democratic  en  face  des  partisans  du  gou- 
vernement  absolu^  nn  ^v^ue  de  Winchester,  John  Poynet, 
avait  fait  de  Tautorit^  royale  une  delation  populaire  re- 
vocable h  volonte (4). George  Buchanan  avaitappele  r£van- 
gile,  la  th^ologie,  la  philosophic  et  Thistoire  au  secours 
des  doctrines  r^volutionnaires  qui,  dans  la  premiere  moitie 
du  si^cle  sui  vant ,  devaient  faire  tomber  la  t^te  de  Charles  1^' 


(1)  Ufe  of  Harrington,  piac^  h  la  tdte  de  redltion  de  ses  ccuvres  citee 
ci-apr^,  p.  XXXIX. 

(2)  Defense  des  constUulions  am4ricaines.  ^Uion  pabU^  par  De  la 
Croix,  1. 1",  p.  271  (Paris,  179i). 

(3)  rtopia(l516). 

(4)  Short  treatise  of  poHtical  power  {\tm). 
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sous  la  hache  du  l)Ourreaii  (t).  Scrulanlol  decrivant  tonles 
Ics  insUlulions  de  sapatrie,  un  ambassadeur  d*£lisabeth, 
Thomas  Smith ,  s*£tait  pronooce  en  faveur  de  la  mooarebie 
lemp^r^e,  en  manifestanlassez  clairement  ses  sympathies 
pour  la  pr^ominance  politique  des  classes  moyennes  (2). 
Kxaite  par  les  luttes  ardenles  et  vigoureuses  qui  pr^cMe- 
rent  la  domination  tyrannique  de  Cromwell,  Marchamonl 
Needham,  dans  ses  remarquables  discours  sur  la  preemi- 
nence des  gouvernements  libres,  avait  flatte  et  snrexcit^ 
les  instincts  populaires  avec  uu  art  qui  n'a  jamais  ^t^  d^- 
passe  depuis  (5).  Milton  lui-meme,  le  barde  d*Eden,  le 
chantre  inspire  des  premiers  jours  de  la  creation ,  etait  des- 
cendu  des  hauteurs  sereines  de  Tideal  pour  souiller  son 
gi^nie  par  une  lourde  et  fanalique  apologie  du  regicide  (4). 
11  suflit  de  citer  ces  noms  et  ces  ceuvres  pour  prouver 
que,  depuis  les  idees  les  plus  mod^rees  jusqu'aux  ten- 
dances les  plus  extremes,  Harrington  trouvait  une  ample 
provision  de  doctrines  democratiques  dans  les  Merits  de  ses 
predec^sseursXependant  ce  n'^tait  pas  \k  Tune  des  sources 
les  plus  abondantes  auxquelles  il  pouvait  puiser.  Pour 
Texaltation  des  esprits,  pour  la  vivacite  dela  controverse, 
pour  la  hauteur  et  Taudace  des  exigences,  il  y  a  peu  de 
p^riodos  qui  puissent  rivaliser  avec  les  vingt-quatre  annees 
qui  s'ecoulereut  depuis  Tavenement  jusqu*a  la  mort  de 
Charles  I".  On  commettrait  une  erreur  grossiere  en  s'ima- 


(1 )  Dialogus  de  jure  regni  apud  Scotos  (i  579). 

(2)  The  commoMteaUh  of  England  and  the  manner  of  gotemment 
thereof  {{QOi), 

(5)  II  piiblia  la  premiere  edition  de  ses  discours  dans  son  recueil  perio- 
dique  intitule  Mercurius  polittcus  (i6i9-1650). 

(4)  Pro  popuio  angticano  defensio  contra  Ctaudii  anonymi,  alias  Sal- 
masiij  defenJtionem  regiam  {i^i). 
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ginant  que  les  parlis  ol  les  sectes  qui  s^agitaient  sur  le  sol 
britanDiquc  ^taient,  avant  tout,  guid^  par  des  tendances 
religieuses.  Presbyt6riens ,  ^piscopaux ,  ind^pendants ,  ni- 
veleurs,  puritains ,  cavaliers,  tous  avaient  leurssyst^es 
politiques  aussi  bien  que  leurs  systemes  religieux;  tous 
voulaient  r^genter  I'Etal  en  m6me  temps  que  r£glise.  L'ori- 
gine  du  pouvoir,  les  iimites  de  son  action,  la  nature  de  la 
puissance  royale,  la  distribution  des  influences  politiques, 
rintervention  du  peuple  dans  les  spheres  officielles;  en  un 
mot,  les  bases  m^mes  de  Torganisation  sociale  etaient 
chaque  jour  discutees  avec  v^h^mence,  depuis  ie  ch&teau 
cr^nele  du  seigneur  fi^odal  jusqu*^  I'humble  r^duit  du  der- 
nier des  bateliers  de  la  Tamise.  Ajoutons  que  les  systemes 
ct  les  doctrines  se  multipliaient  en  France,  en  Italie,  en 
Aliemagne,  et  que  les  livres  et  les  pamphlets  publics  sur 
le  continent  trouvi^ient  aussit6t  des  lecteurs  de  I'autre  c6t^ 
du  d^troit.  Ajoutons  encore  que  Tardeur  infatigable  des 
bumanistes  avait  r^pandu  dans  toutes  les  biblioth^ues  les 
ecrits  politiques  des  philosophes  et  des  historiens  de  Tan- 
tiquite.  Jamais  plus  riche  r^colte  d*id^s  et  de  faits  n'avait 
et^  mise  k  la  port^e  des  publicistes. 

Ce  fut  au  milieu  de  cetle  agitation  universelle  que  James 
Harrington  crul  devoir  exhiber,  a  sou  tour,  un  projet  d'or- 
ganisation  politique,  ^conomique  et  religieuse.  S'appro- 
priant  le  procM^  d€]k  suivi  par  Morus,  il  donna  la  pr^f6- 
rence  k  la  forme  du  roman,  afm  de  faire  apercevoir  plus 
vite  et  plus  dislinctement  les  nombreux  rouages  de  la  r^- 
publique  ideale  6close  dans  son  imagination. 

Nous  ne  dirons  rien  du  roman ,  k  la  fois  depourvu  d*ori- 
ginalit^  et  d'int^rSt,  dans  lequel  il  a  cru  devoir  encbdsser 
ses  thtories  et  ses  formules.  Nous  garderons  le  meme 
silence  a  Ti^gard  du  rAlo  d'initiateur  de  la  di'^inocralic  mo- 
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derne,  qii'il  offire  naivement  &  rambition  A'Olpham  Mtg^ 
letOTy  c'est4-dire  Olivier  Cromwell.  Nous  nous  bornerons 
a  esquisser,  avec  autant  d'exactitude  qu'il  nous  sera  pos- 
sible, les  institutions  nouvelles  dont  il  vonlait  gratifier  sa 
patrie  {i ). 

Toutes  les  institutions  de  Hie  d'Ocdana  soot  la  oousd- 
quence  logique  d'un  petit  nombre  de  principes  g^n^raux. 
Cest  ^videmment  par  \k  que  nous  devous  commencer. 

La  th6orie  favorite  de  Harrington ,  celle  qui  fait  son  plus 
beau  titredegloire  aux  yeux  de  ses  admirateurs,  c*est  une 
sorte  de  loi  politique  et  ^conomique  qu'il  appelie  la  Bar 
lance  de  la  propriete  [Balance  of  Dominion). 

Prenant  pour  point  de  depart,  d'uu  cAt^  rattachement 
invincible  de  rhomme  k  la  propri^t^,  de  Tautre,  les  in- 
fluences de  toule  nature  qui  d^oulent  du  domaine  immo- 
bilier,  Harrington  finit  par  affinner  que  la  possession  du 


(1)  Dc  meme  que  Moras  designail  PAngleterre  sous  le  nom  d* Utopia, 
Harrington  la  ilesigue  sous  celui  d'Oceana.  Malgre  le  caractere  etrange  des 
noms  propres  qui  Hgurent  dans  son  roman ,  les  homines  et  les  cfaoses  soot 
|)arfaitement  reconnaissal>le$.  Torau/itM  d^igne  HeiiriVill;  Leviathtu, 
Hobbes;  Morpheus,  Jacques  I*^;  Verulamiw,  le  ^bancelier  Eiaoon;  Pa* 
nurguSj  Henri  VII;  Alma,  le  palaisde Saint-James;  Emporium,  Loodres; 
Hiera,  Westminster;  Halo,  Whitehall;  Pantheon,  la  salle  de  Westmin- 
ster, etc.  —  L^editloD  des  (puvres  de  Harrington  ,i  laqueile  nous  renToyons 
dans  les  notes,  est  celle  que  J.  ToUaod  pablla  k  Loodres,  en  1 700,  aoas  ce 
litre :  The  Oceana  of  James  Harrington  atid  his  other  WWks,  etc,  (1  vol. 
in-folio).  —  Harrington  avail  cu  la  naivete  de  dedier  VOceana  au  Lord 
Protecteur,  en  faisant  miroiter  aux  ;eux  de  ce  dernier  rincom|Kirable 
gloire  d^etablir  deflnltivement  le  regime  d^mocralique  eo  Angleterre.  Crom- 
well, avec  rbypoc.  isie  railleuse  qui  lui  elalt  propre,  repondil  qu'il  oe  de- 
manderait  pas  mieux  que  de  concourir  k  Tex^ution  de  ce  beau  desseio ; 
raais  que,  malheureusement,  Tagitation  el  les  haines  des  partis  ne  lui  per- 
metlaient  pas  encore  de  d^poser  les  fonclions  de  grand  constabte ,  qvCott 
lui  avait  confines  dans  TinU^r^t  de  tous. 
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pouvoir  est  la  consequence  naturelle  et  inevitable  de  la 
possession  de  ia  tcrre.  Si  un  seul  homnie ,  dit-il ,  possede 
au  moins  les  trois  quarts  du  sol ,  cet  homme  devient  natu- 
reliement  le  souverain  absolu  du  pays,  parce  que  les  in- 
fluences r^unies  de  tous  les  autres  propri^taires  sont  im- 
puissantes  i  contre" balancer  le  pouvoir  sup^rieur  qu'il 
trouvedans  rimmensite  de  sou  domaine.  Au  contraire,  si 
ia  mdme  proportion  existe  k  I'avantagede  quelques-uns , 
d'unc  nobJesse  ou  d*un  clerg^Ja  nation  arrive,  par  uno 
raison  analogue,  au  gouvernement  aristocralique  et  a  la 
inonarchie  mixte.  Enfin,  si  la  propri^te  est  lellement  di- 
vis^  qu'il  n'existe  ni  un  liomnie  ni  m&tne  une  classe 
d'hommes  qui  puisse  lutter  contre  I'iofluence  que  la  masse 
des  citoyens  exerce  k  Taide  de  la  masse  de  ses  propriety, 
le  gouvernement  prend  bientdt  la  forme  r^publicaine.  A  la 
v^rite ,  Harrington  avoue  que  les  cboses  ne  se  passent  pas 
toujours  de  la  sorte;  mais  il  soutienjt  que  cette  deviation 
des  lois  naturelles  est  toujours  le  produit  irr^gulier  de  la 
force.  <  Le  gouvernement,  dit-il,  ^tant  alors  tenu  d*une 
»  maniere  opposee  a  la  balatice,  u'est  pas  naturel ,  maii> 
»  violent.  Si  un  seui  homme  poss6de  le  pouvoir  dans  ces 
»  conditions,  on  a  la  fyrannie;  s'il  est  exerc6  par  qucl- 
»  ques  bommes,  on  a  Voligarckie;  s'il  se  trouve  aux  mains 
»  des  d^l^gu^s  des  classes  inferieures,  ou  a  Vanarchie.,, 
»  Mais,  ajoute>t*il ,  toutes  ces  formes  de  gouvernement  ne 
»  sont  pas  de  iongue  dur^e,  parce  que,  comme  les  eflets 
»  irrdsistibles  de  la  balance  agissent  toujours,  ilsdetruisent 
»  in^vitablemeut  les  obstacles  qui  contrarien  t  leui*  action... 
»  I^  l^islateur  qui  conseillerait  d  organiser  le  gouverne- 
»  ment  d'une  maniere  opposee  k  la  balance  nc  devrait  pas 
>  plus  etre  ecoute  que  le  tailleur  qui  engagerait  un  indi- 
»  vjdu  a  coni'ormer  son  corps  a  Thabit  qu'ou  lui  pr^sente. » 
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Harrington  en  coiiekitquc  le  regime  deniocraliquc  est  im- 
possible sans  ioi  agraire.  Aussi  ven^ons-noud  que  la  fixation 
d'un  maxtmum  de  propri^t^  immobili^re  est  Fane  des  bases 
cssentielles  de  la  r^publique  d'Oceana(l). 

Arrivant  ensuite  k  la  confection  de  la  Ioi,  Harringlou 
pretend  avoir  decouverl  dans  les  jeu\  de  Tenfance  Farl  de 
rendre  les  d<k:isions  du  I6gislateur  toujours  rationneiles  el 
jiisles.  <  On  a  donne,  dit-il ,  a  deux  petites filles  un  gateau 

>  a  partager.  A  tin  que  chacune  d'elles  obtienne  ce  qui  iui 

>  revient,  Tunedit  k  Fautre  :  cPartagez,  et  je  choisirai ,  » 


(I)  Voy.  Oceana ,  h'elminaryif ,  j»p.  39  et  suiv.  The  preroyatice  of  po- 
pular government,  chap  111,  pp.  245  et  suiv.;  The  art  of  tair^ving, 
chap.  Ill ,  p.  591.  —  Aiusi  que  nous  I'avuns  (tit ,  U  iKHie  de  cettt*  ilieorie, 
cVst  raltaciu'imMil  extreme  des  honimes  aux  riehesses  (...  To  begin  icith 
riches,  in  regard  that  men  are  hang  upon  these ,  not  of  choice  as  vpon  the 
other,  but  of  necessity  and  by  the  teeth...  Oceana ,  p.  59).  Mais  il  Importe  de 
bieo  i-eoiarquer  que  Harrington ,  dans  la  fixalioD  de  la  batwice  pour  le  goa- 
veriicnient  de  fAiigleterre,  n'a  egard  qu'a  la  proprietc  inimobiliere.  La 
possession  dc  la  terre  Iui  senible  seule  oflTrir  la  fixile  et  riniiK>rlance  neces- 
saires.  II  rejetle  la  balance  en  argent,  saur  {tour  les  cites  qui  u'oiU  (fue 
I  Nil  ou  point  de  lerres,  et  qui,  par  suite,  son  I  obligees  de  cbercber  de> 
uioyens  d'exislence  dans  le  commerce  (Oceana,  Pretiminarys ,  p.  40;  The 
prerogative  of  popular  gorernmcnt,  pp.  245  el  245).  II  faul  reniaiiquer 
aussi  que  Tauteur,  dans  Torganisation  politique  et  soclale  d*Ooeaua,  ue 
s'occu|>c  que  de  la  ni^i  e  patrle  et  uullement  des  colonies  et  des  pro\iuoe:i 
soumises ;  il  en  fait  constamment  Taveu  dans  lous  ses  ecrits.  —  I>u  reste, 
uienic  en  I'estreignaul  ainsi  sa  th^ ,  elle  Iui  foaiiiit  la  maliere  d'uiie  foule 
de  developpements  ingeuieux.  II  attribue  la  revolution  d'Aiiglclerrc  aux 
niodifications  qui,  depuisle  r^ne  de  nenriVlI,s'elaient  introduite^dau!^ 
le  regime  dc  la  propriete  immobiliere.  II  ex|>ose  et  discule,  avec  une  rare 
erudition ,  les  systemos  temtoriaux  de  Rome,  de  la  Grece,  de  Cartbage, 
des  conquerants  Iwirbares,  de  TEurope  feodale,  de  Tltalie,  dela  Turquie, 
de  la  France ,  de  TAngleterre ,  etc. 

Voulant  limiter  uotrc  analyse  aux  points  essenliels ,  nous  ne  dinuis  rieo 
dc  rclrange  regime  auquel  Harrington ,  egare  t>ar  ses  prtjuges  d* Anglais, 
voulait  soumetire  la  nialheureuse  Irlandc. 
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ou  bieu  :  «  Je  parlagerai ,  et  vous  choisirez.  »  c  Ce  poiiil 
»  une  fois  r^conno  entre  elles,  c*cn  est  assez ;  car,  si  ceile 

>  qui  partage  le  fail  inegaiemenl,  elle  y  perd,  parce  que 
9  I'aulre  s'empressera  de  prendre  la  meilieare  part.  G*est 
»  pourquoi  elle  partage  ^alement ,  et  chacune  d'eiles  ob- 
»  tient  ainsi  ce  qui  lui  appartient.  0  profondeur  des  juge- 

>  ments  de  Dieu,  qui  sail  s'^noncer  avec  la  plus  grande 

>  force  par  la  boache  de  deux  faibles  enfants !  Deux  pe* 
»  tites  iilles  paisibles  decouvrent  ce  qui  fait  le  sujet  des 

>  disputes  des  plus  grands  phiiosophes,  et  m^me  tout  le 

>  mysl^re  d'une  r^publique,  car  celle-ci  ne  consiste  qn'k 
»  faire  les  parts  et  k  choisir.M»  II  n'est  pas  n^cessaire 
d'ajouter  que  la  legon,  donnee  par  les  deux  enfants,  a 
^te  mise  k  profit  par  les  habitants  d'Oci^ana.  Nous  remar- 
querons  qu'une  assemblee  de  d^I^gues  du  peuple  y  fait 
ies  parts,  c'est-i-dire ,  propose  les  mesures  destinees  a  itve 
couverties  en  loi,  tandis  qu'une  autre  assemblee,  ^gale- 
ment  composc^e  de  delegues  du  peuple,  y  fail  son  clioix 
sous  forme  de  vote  (1). 

On  trouve,dans  cette  ile  fortun^e,  deux  autres  institu- 
tions entourees  d'un  respect  inalterable :  le  ballotlage  per* 
fectionne  et  la  rotation  administrative, 

Comme  T^lection  de  tons  les  fonctionnaires  publics ,  a 
un  ou  a  plusieurs  degres,  forme  Tune  des  bases  essen- 
tielles  de  la  republique,  ii  estdiflicile  d'y  faire  un  pas  sans 
rencontrer*  Turne  ^lectorale.  On  y  vole  sans  cesse  dans 
toutes  les  subdivisions  du  lerritoire  et  dans  toutes  les 


(1)  Oceana,  Preliminarys ,  pp.  47- iS.  Harringlon  se  plait  a  d^velopper 
ceUe  idee.  II  (lit  que,  dans  le  langage  du  droit  politique,  deballre  et  re- 
Koudre  c'est,  au  fond ,  cUoiitcr  el  choisir  ( Dimd'mg  and  chuswg  in  the 
languatje  nf  a  communwcallh  is  debating  and  revolving). 
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spheres  de  la  magistrature  nationale.  II  n*est  dooc  pas 
etoanaDt  que  les  operations  du  scrutin,  deveoaes  Tun  des 
principaux  roaages  de  Torganisation  sociaie,  s*y  Irouveol 
r^l^es  avec  des  soins  jaloux  et  des  pr^cautioos  minu* 
tieuses.  NoDHseulemenl  on  les  entoare  du  plus  profoud 
secret,  pour  que  F^lecleur  ne  soil  pas  trouble  par  la 
craiDte  de  s'atlirer  rinimilie  des  concurrents;  mais  encore, 
poussanl  la  prudence  k  ses  derniftres  limiles,  on  y  altribiie 
un  r6le  important  k  la  decision  du  sort,  afin  que  la  con- 
science m^roe  des  votants  tehappe ,  autant  que  possible, 
aux  suggestions  de  Tinlrigue  et  aux  eniratnements  de 
rami  tie.  Quand  une  paroisse,  par  exemple,  doit  proceder 
a  reiection  de  ses  deputes,  Tassembl^  corameoce  par 
uommer  irois  surveillants  du  scrutin.  Ceux-ci  jettent  dans 
furne  une  boule  dorde  et  autant  de  boules  blanches  qu*il 
y  a  d'eiecteurs  presents;  puis,  quand  Turne  a  &te  conve- 
nablement  remu^e,  cbaque  votant  s^avance  k  Tappel  de 
son  nom,  et  celui  d*entre  eux  qui  tire  la  boule  doree  ae^ 
quiert  en  m^me  temps  les  bonneurs  de  la  pr^sidence  et 
Je  droit  de  designer  les  candidats.  Chaque  caiididat  c$>t 
ensuite  soumis  k  un  scrutin  s^pare,  |usqu*i  ce  que  la  pa- 
roisse possede  le  nombre  de  representants  qui  iui  est  at- 
tribue  par  la  loi  (1 ). 

La  roialioHj  qui  marcbe  de  pair  avec  le  bailottage  per- 
fectionue,  n  est  autre  cbose  que  le  remplaeement  obliga- 
toire  de  tous  les  lonctionoaires  k  des  ^poqoes  determinees. 


(t)  Telles  sout  les  formes  du  scruliu  parois^lal.  Pour  les  suMivisioofi 
plus  importantes  du  territoire  dont  nous  parlerons  plus  loio,  telles  que  b 
centarie  et  la  tribu ,  les  op^tioiis  sout  beaneoup  plus  eoinplk|tt^.  On  j 
reooBiiaH  la  plupart  des  fonmUies  usit^  dam  les  ^lectioiis  de  ta  repu* 
blique  de  Venise'.  {Oceanat  Model  of  tfie  eommontcealth ,  pp.  90 ,  94, 95 , 
111-117.) 
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Conirne  ies  etnplois  de  la  republique  d'Oc^aoa  sonl  ainsi 
toujours  confiSr^s  pour  un  terme  plus  ou  moms  limits,  un 
mouveraent  perp^tuel,  une  rotalion  comtilutionnelle , 
place  sans  cesse  de  nouveaux  tilulaires  &  tons  Ies  degr^s 
de  la  hi^rarchie  administrative,  judiciaire,  militaire  et 
politique.  Tous  ceux  qui  participent  au  gouvernement  de 
)a  nation  sortent  du  peuple  et  ne  tardent  pas  k  y  rentrer. 
Aucun  repr^sentant  de  la  puissance  publique  n'exerce 
assez  longlerops  le  pouvoir  pour  y  trouver  le  moyen  de 
s'entourer  d'une  phalange  de  flatteurs  d^termin^s  k  le  se- 
conder dans  ses  vues  ambitieuses.  Au  dire  de  Harrington, 
si  la  loi  agraire  est  indispensable  pour  maintenir  lYgalit^ 
dans  Ies  racines  de  Tarbre  social ,  la  rotation  est  n^ssaire 
pour  Taire  r^gner  cette  meme  ^galit^  dans  Ies  branches. 
A  ses  yeux,  la  fixite  dans  Ies  magistratures  d^truit  le 
mouvement,  c'est-4-dire ,  la  vie  m^me  des  institutions  d^- 
mocra(iques(l). 

Mais  la  loi  agraire ,  le  ballottage  perfectionn^  et  la  rota- 
tion administrative  ne  sont  pas  Ies  seules  precautions  que 
le  l^islateur  conslituant  d*Oc^ana  ait  prises  pour  assurer 
la  perp^tuit^  de  son  oeuvre.  II  y  a  joint  renseignemefit 
obligatoire  et  I'adoption  d'une  religion  nationale. 

Le  p^re  qui  n'a  qu'un  Gls  est  libre  de  diriger  k  son  gr£ 


(1)  Ocmna,  Ih'eliminarys ,  p.  54.  —  Harrington  oonsacre  k  la  rotation 
tout  UD  chapitre  de  son  traite  sur  la  prerogatiTe  du  gouveruement  popu- 
laire  (cbap.  XII ,  pp.  303-323).  —  Nous  cilerons,  comme  exemple  de  cette 
rotation,  le  mouvement  qui  s'op^,  ^  des  epoques  determine,  dans  Ies 
rangs  du  corps  diplomatique.  Un  ambassadeur  ordinaire  reside  successive- 
men  t  pendant  deux  ann^es  k  Paris,  k  Madrid,  k  Venise  et  a  Constanti- 
nople; puis,  form^  par  ces  buit  ann^s  d'exp^rience  et  d^observaiion, 
il  est  oblige  de  rentrer  dans  ^a  patrie.  {Oceana,  Model  of  the  commoiV' 
wealth,  p,  123.) 
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I'education  qu'il  jugo  a  propos  de  lui  doiiuer;  luais  ceiui 

qui  possede  plusieurs  enfants  m^les  est  oblige,  sous  des 

peiness^veres,  de  les  envoyer,  de  neuf  i  quioze  ans,  aui 

ecoles  ^rig6es ,  surveill6es  et  dotees  par  les  paroisses.  Les 

enfants  y  sont  elev^s  aux  frais  de  leurs  parents,  si  ceux-ci 

disposent  de  ressources  suffisantes;  sinon  les  sacrifices 

neeessaires  sont  imposes  k  la  circonscription  territoriale  a 

laquelle  appartiennent  les  ^cotiers.  Pour  renseigoeroent 

sup^rieur  et  en  g^n^ral  pour  le  choix  d*une  profession ,  le 

.  pere  de  famille  r£cup6re  sa  libert^;  inais  cependanl,  s*il 

croit  qu'un  voyage  dans  les  pays  Strangers  serait  avanta- 

geux  i  son  (ils,  celui-ci  ne  peut  sc  mettre  en  route,  sans 

avoir  obtenu  un  passe-port  des  censeurs  du  parlement.  Ce 

passe-port  limite  la  dur^e  de  Tabsence,  et,  ^  son  retour,  le 

jeune  voyageur  doit  se  repr&enter  devant  les  monies 

magistrats,  pour  leur  reviettre  un  rapport  ecrit  sur  les 

avantages  et  les  d^fauts  des  divers  gouvernements  donl  il 

a  traverse  le  territoire(l). 

Un  syst^me  non  moins  absolu  a  et^  adopts  dans  les 
naatieres  religieuses. 

Les  habitants  de  la  r^publique  d'Oceana  raisonnent  de 
la  mauiere  suivante  :  c  Un  gouvernement  qui,  tout  en 
pretendant  a  la  liberte ,  d^truirait  la  liberty  de  conscience, 
renfermerait  une  contradiction  choquante;  mais,  de  la 
m^me  mani^re,  un  homme  qui  revendiquerait  la  liberie 
de  la  conscience  individuelle,  sans  admettre  la  liberie  de 
la  conscience  nationale,  commettrait  une  absurdity.  La 


(1)  On  voit  que  Harrington,  en  admetUnt  le  principe  de  reuseiKnemeDl 
obligatoire,  se  monlre  beaacoup  plus  logique  que  certains  democrates  da 
dix-neuvi^me  siecle.  11  veut  que  les  enfouts  appartenaiit  a  des  fkmilles 
indigenles  soient  Aleves  aux  depens  de  la  coiumunaule.  (Oceatia  j  Model  of 

the  cunimonwcaUlt ,  p.  175.j 
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republiquc  n'est  autre  chose  i|ue  rc\|)i'essiun  de  la  con- 
science nationale,  et,  de  m^me  que  la  conscience  indivi- 
duclle  produit  la  religion  individuelle,  la  conscience  na- 
tionale produit  la  religion  nationale.  »  T^'est  en  se  fondant 
sur  ce  raisonnement  qu'ils  ont  proclanie  la  liberte  de 
conscience,  sauf  pour  les  juifs,  les  idolitres  et  les....  pa- 
pisien;  mais  ils  ont  eu  soin  d'y  ajouter  une  religion  de 
rEtat,  laquelle  u*est  autre  chose  que  le  presbyt^rianisme 
le  plus  radical.  Deux  del^gu^s  de  la  paroisse ,  noinmes  au 
scrutiu  secret,  prient  le  chancelier  de  Tune  des  univcrsites 
de  leur  designer  un  theologien  pieux  et  capable.  Celui-ci 
occupe  la  cure  ou  le  \ic^riat  vacant,  pendant  Fespace  d'un 
an,  k  titre  de  novice.  L'annee  etant  ^coul^e,  il  est  a  sou 
lour  soumis  au  scrutin,  et^  s*il  n'obtient  pas  au  moins  les 
deux  tiers  des  suffrages  de  ses  paroissiens,  il  est  impi- 
toyablement  renvoyi.  C'est  ce  que  Harrington  appelle 
^  Pordination  par  le  peuple  (1). 

Ajoutons  k  toutes  ces  institutions  Farmeinent  general 
des  citoyens,  la  proscription  des  armees  permanentes, 
Tetablisseinent  de  jeux  publics  pour  d^vclopper  les  forces 
musculaires  de  la  jeunesse,  un  systcnie  de  surveillance 
Ires-sevire  pour  le  maintien  de  la  morality  du  pcuple,  et 
nous  pourron^  aborder,  avec  une  preparation  sullisanle, 
Texamen  des  divers  materiaux  que  le  createur  de  la  repu- 
blique  d'Oceana  a  fait  entrer  dans  la  construction  de  son 
edifice  politique. 


(1 )  Aussilut  que  Harringloii  al)ordc  le  doroaiue  des  malieivs  religieuses , 
Fespril  de  suite  qui  se  revele  ordinal rement  dans  son  argumentation  nc 
tarde  pas  a  disparailrc  On  \i(ut  de  voir  les  eiranges  resliictions  qu'll 
apporte  a  la  liberte  dc  ctmscience.  {Oceana,  Model  of  the  commomcealth , 
p.  87.) 
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Voici  d^abord  la  division  du  sol  et  la  classification  des 
habitants. 

Le  territoire  d'Oceana  est  divis6  en  parohses.  Dix  pa- 
roisses  forment  une  centtirie,  Vingt  centuries  composent 
une  tribu.  On  arrive  de  la  sorte  k  dix  mille  paroisses,  mille 
centuries-et  cinquante  tribus(l). 

A  rinlirieur  de  chaque  paroisse ,  le  peuple  se  trouve 
reparti  en  six  classes  :  les  citoyens,  les  serviteurs,  les 
jeunes,  les  anciens,  les  cavaliers  et  les  fantassins. 

Le  citoyen  est  celui  qui  subsiste  a  Taide  de  ses  propres 
ressources;  le  serviteur  est  celui  qui  se  trouve  r^duit  k 
chercher  des  moyens  d*existence  dans  la  raaison  d^autrai. 
Ce  dernier  ne  devient  citoyen  ou  libre  que  le  jour  oili  il 
r<^ussit  k  se  procurer  une  position  independante,  «  la  do- 
»  mesticit(^  etant  de  sa  nature  incompatible  avec  la  parti- 
»  cipation  au  gouvernement  d*une  r<^publique.  » 

L'ordre  des  jeunes  renferme  les  citoyens  de  dix-buit  k 
trente  ans.  Celui  des  anciens  est  compose  des  citoyens  qui 
Qnt  depass^  cet  ^ge.  Les  premiers  marchent  avec  les  ar- 
mies actives ,  les  seconds  forment  la  garnison  de  la  na- 
tion. 

La  division  en  cavaliers  et  en  fantassins  a  pour  base 
rimportance  du  patrimoine.  Ceux  qui  poss^dent  cent  li- 
vres  sterling  de  rente  en  terrej)u  en  ai^ent  font  partie  de 
la  cavalerie.  Les  autres  servent  dans  Tinfanterie.  Aussi, 
pour  que  la  cavalerie  soit  toujours  bien  equip^e  et  sufB- 
samment  nombreuse,  le  riche  qui  dissipe  son  bien  en  folles 
d^penses  est  d^clar^  indigne  d'occuper  un  emploi  public. 

Ces  repartitions  servent  de  base  au  systdme  Electoral. 


(I )  Le  Diol  cerUurie  n*a  rien  de  commun  avec  le  nomhre  100  :  ce  n*est 
ijiruiie  reniiiiiscciice  de  raiicieiiue  Rodk*.  (Ibid.,  p.  142.) 
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Chaque  ann^e,  le  premier  luudi  de  janvior,  les  anciens 
se  reunissent  k  T^glise  et  y  proc^dent,  au  scrulin  secret, 
&  la  nomination  des  deputes  de  laparoisse,  dont  le  nombre 
est  ^gal  au  cinqui^me  des  ^lecteurs.  Le  premier  et  le 
deuxi^me  des  ^ius  sont  inspecteurs  de  la  paroisse;  le  troi- 
sieme  remplit  les  fonctions  de  constable;  le  quatri^me  et 
le  cinqui^me  sont  pr^pos^s  Sk  la  garde  de  Teglise.  Tons  sont 
el  us  pour  le  terme  d'un  an. 

Un  mois  plus  tard,  le  premier  lundi  de  fi^vrier,  les 
d^put^  des  paroisses  se  reunissent  en  armes  an  rendez- 
vous de  la  centurie.  Apr^s  y  avoir  et^  pass^  en  revue,  ils 
choisissent,  parmi  les  cavaliers,  un  juge  de  paix,  un  jur£, 
un  capitaine  et  un  enseigne  de  la  centurie.  lis  61isent  de 
m^me,  mais  parmi  les  fantassins,  un  jur^,  un  coi^oner  et 
un  haut  constable.  Chaque  centurie  obtenant  de  la  sorte 
deux  jur^s,  il  y  en  a  quarante  pour  la  tribu,  ce  qui,  aux 
yeux  de  Harrington,  sulBt  pour  assurer  aux  accuses  IVxor- 
cice  du  droit  de  recusation. 

La  paroisse  et  la  centurie  etant  ainsi  pourvues  de  leurs 
magistrats,  il  s'agit  de  proc^der  au  choix  des  fonction- 
naires  de  la  tribu. 

Cette  mission  s^accomplit  au  commencement  de  mars. 

Le  premier  lundi  de  ce  mois,  les  deputes  des  paroisses 
se  rendent  en  armes  au  rendez-vous  de  la  tribu.  Quatre 
groupes  d*eiecteurs  d^sign^s  par  le  sort  dressent  une  liste 
quadruple  de  candidats  pour  chaque  emploi,  et  Tassem* 
biee  g^n^rale,  au  scrutin  secret,  eiit  parmi  ces  candidats 
les  fonctionnaires  suivants :  un  lord  haut  sheriff  comman- 
dant en  chef;  un  lord  lieutenant;  un  lord  ciutos  rotulo^ 
rum,  commissaire  general  des  revues;  un  lord  conduce 
teur,  quartier-maltre  g^n^ral;  un  premier  censeur  et  un 
second  censeur.  Chacun  de  ces  magistrats  exerce  des  fonc- 
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tions  speciales  qu*il  ii*est  pas  necessaire  de  detaillcr  ici. 
Nous  nous  borneroos  k  rappeler  que,  reuais  en  corps,  ils 
constituent  la  pkylarque.  La  phylarque  est  le  conseil  de  la 
tribu;  elle  recherche  et  r^prime  ies  fraudes  ^leclorales; 
elle  veilie  k  la  conservation  du  principe  de  la  liberty  de 
conscience;  elle  peut  requerir  le  concours  de  tous  Ies 
corps  armies;  elle  forme,  avec  Ies  juges  ambiilants,  la 
cour  criminelle  de  son  ressort;  elle  fait,  &  I'instant  m^me, 
traduire  devant  un  conseil  de  guerre  tous  ceox  qui  ten- 
teraient  d'introduire  le  droit  de  discussion  dans  Ies  as^ 
semhlees  populaires  d'Oceana;  enfin,  en  cas  de  lev^  de 
subsides,  le  parlement  national  ta\e  Ies  phylarqiies,  Ies 
phylarques  taxent  Ies  centuries,  Ies  centuries  taxent  Ies 
paroisses ,  et  Ies  paroisses  taxent  elles-memes  chacun  de 
leurs  merabres(l). 

II  faut  maitttenant  monter  plus  haut  et  proc^er  a  la 
formation  d*une  repr^ntation  generate  du  pays. 

A  cette  fln ,  Ies  d^put^s  des  paroisses  s'assemblent  de 
nouveau,  le  lendemain  du  jour  ou  ils  ont  proc6d6  a  la 
nomination  des  fonctionnaires  de  la  tribu,  c'est-^-dire  le 
premier  mardi  de  mars.  Selon  ies  memes  r^les  de  presen- 
tation et  de  ballottage,  ils^lisent  deux  dievaliers  {knights) 
et  trois  deputes  [deputys)  dans  Ies  rangs  de  la  cavalerie,  el 
qualre  dt^put^s  dans  Ies  rangs  de  Tinfanterie.  Un  mois  plus 
tard,  Ies  deux  chermliers  se  rendent  au  Pantheon  (palais 
de  Westminster),  pour  y  former  le  s^nat  de  la  nation, 
pendant  que  Ies  sept  deputes  prennent  s^nce,  au  palais 
de  Halo  (Whitehall),  parmi  Ies  membrcs  de  la  tnbu  de 
la  prerogative  {the  prerogative  tribe)  ou  de  Yegale  repre^ 


{i)  Ocpana ,  Marhl  of  (ha  commonwenlth ,  pp.  83  h  Or>  et  suiv . 
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sentalion  du  pevple  [equal  representation  of  the  people). 
Les  fonclions  desuns  et  des  autres  ont  une  durec  do  trois 
ann^es,  et,  k  rexpiration  dece  terme,  ils  ne  peuvent  6tre 
r^^lus  qu'apres  une  nouvelle  pi^riode  de  trois  anodes  (1). 

Consider^s  dans  leur  ensemble,  les  trois  cents  s^na- 
teurs  et  les  mille  einquante  d^put^s  d'Oc^ana  constituent 
le  parlement  national;  mais,  envisag(^s  s6par^ment,  lein* 
rdle  et  leur  mission  sont  bien  diff^rents. 

Le  s^nat  nomme  dans  son  sein  la  seigneurie  de  la  re- 
publiqite,  laquelle  se  compose  d'un  stratege,  president  de 
Tassembl^e  en  temps  de  paix  et  commandant  en  chef  de 
I'arm^e  en  temps  de  guerre;  d'un  orateur,  vice-president 
du  senat  et  sp^cialement  charge  de  maintenir  Tordre  et 
la  regularity  dans  les  debats;  de  trois  commissaires  du 
grand  sceau,  exer^ant  les  fonclions  de  juges  de  la  chan- 
cellerie;  de  trois  commissaires  de  la  tresorerie,  remplis- 
sant  les  mSmes  fonclions  k  la  cour  de  F^chiquier.  Le  senat 
est  invesli  de  Tadminiistration  superieure  du  pays,  au 
moyen  d'un  conseil  d'Etaty  d*un  conseil  de  gnejTe,  d'un 
conseil  de  commerce  et  d'un  conseil  de  religion,  tons  com- 
pos<^s  de  s^nateurs  ^lus  au  scrutin  secret.  II  d^signe 
parmi  ses  membres  deux  censeurs,  qui  sont  k  la  fois  pre- 
sidents du  conseil  de  religion,  chanceliers  des  universiles 
et  juges  criminels  charges  de  la  repression  de  toutes  les 


(1)  Oceana,  Model  of  the  commonweaUh,  p.  98.  Nous  passons  sous 
silence  quelques  denominations  ^(ranges  que  Harnnglou  emprunle  au 
vocabulaire  de  Tastrouoinie.  11  donne  le  nom  de  nSbuleuse  k  la  lisle  dos 
fonctionnaires  de  la  centurie;  II  ap[)elle  prime  magnitude  ou  Stmic  de 
premise  grandeur  la  lisle  des  dignitaires  de  la  tribu ;  il  applique  la 
denomination  de  galaxy  (voie  lactee)  bi  la  lisle  des  chevaliers  et  des  do- 
pules.  Ces  excenti'tcites  ^laient  dans  le  gout  du  temps;  on  en  trouve  de 
nombi*eux  exemples  dan^  la  Ciriias  solis  de  Campanella. 
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manceuvres  tendanl  k  attdrer  la  sincerity  dii  syst^me  elH^- 
toral.  II  Domme  les  ambassadeurs  de  la  r^publiqne  et  re^it 
ccux  des  puissances  etrangercs.  II  d^crete  de  sa  seule  au* 
torit^  toutes  Ics  mesures  que  reclame  la  marche  r^uliere 
des  services  publics.  II  discute  et  pr^sente  tous  les  projels 
qui  doivent  etre  soumis  k  la  chambre  populaire.  Enlin ,  en 
cas  de  p^ril  urgent,  neuf  senateurs,  ajout^  aux  menabres 
du  conseil  de  guerre,  exercent  la  dictature  (1). 

Pr^sidee  et  dirig^e  par  quatre  tribuns  ^lus  dans  son 
sein,  Tassemblee  des  d^put^s  (tribu  de  la  prerogaim) 
poss^de  en  m^noie  temps  des  attributions  legislatives  et  des 
attributions  judiciaires. 

Comme  corps  l^islatif,  elle  admet  ou  rejette  les  propo- 
sitions qui  lui  sont  transmises  de  la  part  du  s^nat.  Auctme 
loi  ne  peut  <Hre  promulgu^e,  aucune  levee  d*hommes  ou 
d*argent  ne  peut  etre  op^r^e  sans  sou  assentiment  pr^a- 
lable.  Mais  9  tandis  que  les  s^-nateurs  discutent  longuement 
}es  projets  qui  leur  sont  adress^s  par  la  seigneurie  ou  par 
Tun  des  quatre  cooseils,  les  d^put^s  sont  oblig^  de  voter 
en  silence.  Ainsi  que  nous  Tavons  d^j^  dit,  la  prohibition 
absolue  de  tout  d^bat  dans  les  assemblies  populaires  est 
Tunc  des  maximes  fondamentales  de  la  r^publique,  et 
celui  qui  tenterait  de  s'affranchir  de  cette  r^ie  serait 
iram^diatement  traduit  devant  le  conseil  de  guerre  et 
condamne  sans  appel.  Le  corps  l^gislatir  d^Oc^ana  res- 
semble  au  cel^bre  corps  de  muels  que  Sieves  iutroduisil, 
un  si^cle  et  demi  plus  tard,  dans  la  constitution  francaise 
do  ran  Vm  (2). 


(1)  Oceana,  Model  of  the  commonwealth,  pp.  135-196, 152  et  133. 

(i)  Ibid.,  pp.  142-157.  Celte  ciroonstance  et  plu&iears  autres  doiis 
porleiit  h  croire  que  Si^yes,  avant  de  formuler  son  projel,  avait  lo  tr^ 
allonlivemenf  YOccana  (h»  Harrington. 
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(lommc  assombl^c  judiciaire,  les  deputes  forinonl  la 
cotir  supreme  de  judicature  {  supreme  judicatory ).  lis 
connaissont,  en  cette  quality,  de  lous  ies  crimes  qui  por- 
tent directement  atteinte  k  la  majeste  du  pe^xple  ou  k  la 
security  de  la  r^pubiique,  tels  que  la  trahison ,  le  p^culat 
et  Tespionnage  au  profit  de  renneini.  lis  connaissent ,  en 
outre,  comme  juges  en  dernier  ressort,  de  tous  les  appels 
interjet^s  par  les  citoyens  qui  se  pr^tendent  l^ses  par  la 
decision  d*un  magistrat.  Les  d^crets  du  conseil  de  guerre, 
clevant  toujours  recevoir  une  execution  prompteet  ferme, 
sont  seuls  affranchis  de  cet  appel  au  peuple  (1). 

C*est  aussi  comme  corps  judiciaire  que  Tassembl^  des 
deputes  veille  scrupuleusement  au  maintien  inviolable  des 
lois  agraires.  . 

Ces  lois  sont  au  nombre  de  deux.  L'unc  d'elles  deter- 
mine le  maximum  des  fortunes  particuli^res;  Tantro  r^gle 
et  limite  les  acquisitions  k  faire  au  nom  de  TElat. 

La  loi  agraire  applicable  aux  particuliers  renfcrme  k 
son  tour  deux  cat^ories  de  dispositions.  Selon  les  pre- 
mieres, tous  les  flis  du  propri^taire  d^funt  ont  un  droit 
egal  au  partage  de  la  succession;  suivant  les  secondes, 
aucun  habitant  de  la  r^publique  ne  peut  poss^der  une 
fortune  en  fonds  de  lerre  exc^ant  un  revenu  annuel  de 
deux  mille  livres  sterling.  En  adoptant  ce  syst^me,  le  1^- 
gislateur  constituant  d'Oc^ana  y  avait  vu  un  double  avan- 
tage.  D*un  cdt^,  en  emp^chant  Taccumulation  demesuree 
des  immeubles  dans  le  patrimoine  de  quelques  families, 
il  voulait  mettre  obstacle  ii  la  naissance  d*une  aristocralie 
territoriale  et,  par  suite,  au  retour  de  la  monarchie;  de 


(1)  Oreana ,  ibid  ,  p.  155. 
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I'autro,  en  flxanl  \c  maximum  k  uncliiffro  toilomonl  rleve 
que  pen  d'individus,  rnSme  en  travailla»t  de  toules  leurs 
forces,  puissent  esp^rer  d*y  alteiiidre,  il  croyait  ^bapper 
au  danger  d'aflaiblir  le  ressorl  de  i'inter^t  personnel,  in- 
dispensable anx  progrds  de  rindiistrie  el  du  commerce. 

La  loi  agraire  r^glemcntaut  le  domaine  de  TEtat  tend 
a  un  autre  but.  Cliaque  ann^,  one  parlie  de  Tirapdt  est 
consacree  k  Tagrandissement  du  patrimoine  de  la  r^pu- 
bliqne.  Les  acquisitions  se  font  aux  moments  les  plus  faro- 
rables  et  ne  cesseront  que  lorsque  le  revenu  du  Cresor 
public  s'd^vera  a  un  million  de  livres  sterling  en  fonds  de 
lerre.  Ce  jour-l^  Timpdt  sera  supprim^  et  toute  acquisition 
nouvelle  sera  s^verement  prohibee,  pour  que  la  balance ^ 
compos^e  de  fortunes  particulieres,  ne  soit  pas  alteree. 
Apres  avoir  impost  la  loi  agraire  aux  citoyens ,  la  repn- 
blique  finit  ainsi  par  se  Timposer  k  elle-meme  (1). 

Telle  est,  dans  ses  parties  essenlielles,  Fedifice  poli- 
tique et  cconomique  ^lev^  par  James  Harrington  :  organi- 
sation sociale  module,  r^publique  id^ie,  avec  un  s^nat  qui 
propose,  une  assembl^e  populaire  qui  decide,  une  magis- 
trature  constamment  mobile  qui  execute;  trois  pouvoirs 
c  toujoni^  en  mouvement  et  qui  ressemblent,  non  k  des 
»  lacs  ou  k  des  marais,  mais  aux  fleuves  vivilianls  d*£den, 
>  avec  des  lits  assez  profonds  pour  recevoir,  par  une  r^vo- 
9  lution  convenable,  lout  le  peuple  dans  le  m^me  courant; 
»  syst^me  sublime  trouvant  sa  personnification  dans  la 
»  fecoudit^  de  I'oranger,  qui  porte  k  la  fois  des  fleurs ,  des 
»  fruits  naissants  et  des  fruits  mArs  (2).  > 


(1)  Pour  les  lois  agraires,  voy.  Oceana  ^  Model  of  Uie  commontceaUh, 
pp.  102  el  suiv.;  the  CoroUarys,  p.  fii. 

(2)  Oreana,  Model  of  the  commoufteafth ,  pp  159  el  <40. 
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I^lcartons  ces  metaphorcs,  et  deniaiidous-noiis  cc  quo 
vaul  I'oeuvre  au  point  de  vue  de  la  raison  et  de  Texp^- 
rience. 

li  est  certain  que,  malgre  les  nombreux  travaux  de  ses 
devanciers,  Harrington  pent  revendiquer  Thonneur  d'avoir 
conserve  a  ses  conceptions  un  remarquable  caract^re  d'ori- 
ginalite.  Sans  doute,  on  y  trouve  des  idees  et  des  maximes 
emprunt^s  k  tons  les  ecrivains  ^ue  nous  avons  ^num^riis ; 
on  y  reconnait,  a  chaque  pas,  des  traces  irr^cusables  de 
toules  les  controverses  qui  passionnaient  les  contempo- 
rains  de  Charles  V^;  on  y  rencontre  de  noinbreux  emprunis 
faitsaux  institutions  de  la  Gr6ce,de  Rome,  de  la  France, 
de  FAngleterre  et  surtout  de  Venise.  Mais  il  n'en  est  ])as 
moins  vrai  que  Tedifice  construit  a  I'aidede  ces  mat^riaux 
conserve  son  caractere  propre,  et  denote  cbez  son  archi- 
tecte  une  vigueur  intellectuelle  et  une  puissance  d*imagi- 
nation  peu  communes.  Malgr^  les  obscuriti^  et  les  incohe- 
rences de  son  style ,  le  cr^teur  de  la  r^publique  d'Oc^ana 
doit  occuper  Tune  des  premises  places  parmi  les  utopistes 
du  monde  moderne. 

•  Mais  convient-il  d'aller  plus  loin  ?  Trouve-t*on  dans  la  re- 
publique  d'Ociiana  des  lecons  et  des  exemples  dignes  d'etre 
medites  par  les  pbilosophes  et  les  hommes  d'£tat  qui  se 
pr^occupent  de  iamelioration  des  destinies  de  Tesp^  hu- 
maine?  Est-il  vrai  notamment,  pour  nousservir  des  termes 
employes  par  John  Adams,  que  la  d^couverte  de  la  baltince 
(le  la  propriete  ^quivaille  k  celle  de  la  circulation  du  sang 
dans  la  sphere  de  la  m^decine ,  k  celle  de  rimprimerie  dans 
le  doniaine  des  lettres? 

Nous  n'h^sitons  pas  k  r^pondre  n^ativement. 

Tout  homme  tant  soit  peu  vers^  dans  la  connaissanc^ 
de  I'histoire  sait  que  la  proprieU'*  immol)ili<>re  doil  cfre 
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rang^  panni  les  sources  de  I'inflaence  politique.  A  toutfs 
ies  ^poques  et  k  tous  les  degr^s  de  civilisalion,  la  pottes- 
sioD  du  sol  est  I'un  des  elements  de  la  puissance  sociale. 
Plus  de  quatre  siteles  avant  Ytre  cbr^tienne,  Aristote, 
doDt  Harrington  connaissait  parfaitement  les  Perils,  disait 
d^ji  que  la  fortune  pr^pond^rante  d'un  seul  ou  de  plu- 
sieurs  individus  doit  figurerau  nombre  des  causes  qui  don- 
nent  naissance  ^  la  monaicbie  ou  ill  Toligarchie  (1).  A  cette 
proposition  nette  et  fonnelle,  Tauteur  de  la  r^pnblique 
d'Oc^na  s*est  content^  d'ajouter  que  T^v^nement,  pr^vo 
par  le  philosophe  de  Stagyre,  se  r^lise  in^vi tablemen! , 
lorsque  les  trois  quarts  des  biens  se  trouvent  d*un  cAt£  et 
un  seul  quart  de  Tautre.  Mais  n'est-ce  pas  1^  une  distinc- 
tion purement  arbitraire?  N'y  a-t-il  pas,  k  cdt^  de  la  pro- 
pri^t^  fonciire ,  mille  autres  causes  d*influence  et  d^action 
qui,  dans  les  £tats  populeux ,  d^tenninent  les  revolutions 
et  modifient  profond^ment  les  bases  de  la  vie  politique? 
Harrington  a  pu  s^assurer  lui-m&ne  de  Tinanit^  de  cette 
doctrine.  En  1656,  il  aiBrmait  que  les  modifications  qui, 
depuis  Henri  VH,  s^^taient  introduites  dans  le  r^roe  de 
la  propriety,  avaient  rendu  le  r^tablissement  de  la  monar- 
chic anglaise  a  jamais  impossible.  Cinq  ans  apr^,  Charles  11 
^tait  sur  le  trdne  el  Harrington  k  la  Tour  de  Londres!  Aiosi 
que  le  disait  encore  Aristote,  les  revolutions  naissent  tout 
aussi  bien  de  Tinegalit^  des  honneurs  que  de  Tin^lite 
des  richesses  (2). 

Hume  n'est  pas  moins  coupable  d^exag^ralion  quand  il 
afTirme  que  rOc^ana  renferme  le  seul  plan  de  republique 


{i)  Politique,  liv.  VIII,  c.  II.  Harrington  a  reproduil  le  passage  en  T 
g^rant.  {Oceana,  Preliminary^ ^  p,  4f.) 
(t\  Politique,  liv  n,c.  IV. 
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Traiment  digne  d'altention  qui  ait  jamais  ^t^  public.  Ce 
serait  une  Strange  r^publiquc  que  celle  od ,  grdcc  k  Tad- 
missioD  rigoureuse  du  principe  de  ia  rotation ,  on  ne  rcn- 
contrerait  jamais ,  i  aucun  degr^  de  la  hierarcliie,  tiu  seul 
fonctioiHiaire  exp^rimentt'.  Ce  serait  un  Strange  £tat  social 
que  celui  oA ,  chaque  emploi  devenant  vacant  au  bout  d'un 
an  ou  -de  trois  ans,  les  luttes  eleclorales  et  les  passions 
ardentes  qu'eiles  provoquent  seraient  in^vitablement  en 
permanence,  pour  toutes  les  foncttons  religieuses,  politi- 
ques,  administratives,  mililaires  et  judiciaires.  IKailleurs, 
un  syst^me  qui  a  besoin  de  s'^tayer  sur  une  ioi  agraire  est 
uo  syst^me  jug£  d'avance.  I/bistoire  prou ve  et  Hume  avoue 
que,  m^me  dans  les  £tats  qui  se  composent  d'une  seuie 
vilie,  les  lois  agraires  ont  toujburs  ^i6  facilement  elud^es. 
Que  serail-ce  done  dans  les  grands  et  populeux  £tats  de 
TEurope  moderne?  Quel  effet  durable  et  preponderant 
pourraient-elles  produire  au  sein  d*une  society  oil  les  va- 
leurs  mobili^res ,  si  faciles  k  cacher,  tendent  i  ^galer  et 
mdme  k  d^passer  Timportance  des  revenus  territoriaux? 
Mais,au  moins,  Montesquieu  a-t-il  raison  d^attribuera 
Harrington  Fhonneur  d'avoir  entrevu  le  plus  haut  point  de 
liberty  oil  la  constitution  d'un  peuple  puisse  Hre  port6e? 
Non;  ici  encore,  il  y  a  exageration  manifeste.  I/auleurde 
la  r^publique  d'Oc^ana  ne  cache  pas  qu'il  a  voulu  faire 
des  cavaliers  une  sorte  (Taristocratie  ndturelle,  influente 
par  ses  richesses  et  par  ses  lumi^res;  il  attribue  ce  titre 
aux  citoyens  possedant  an  moins  cent  livres  sterling.de 
renle,  somme  considerable  pour  T^poque.  Ces  cavaliers 
sont  seuls  eiigibles  au  senat;  ils  composent  seuls  tons  les 
conseils  superieurs> de  la  republique;  en  cas  de  p^ril,  ils 
entrent  seuls  dans  le  college  investr  de  la  dictature,  el, 
de  plus,  ils  ligureut  pour  Irois  sepliemes  dans  la  com- 
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position  de  la  diambre  populaire.  Or  quel  est  le  role  du 
seual?  Ici  nous  laisserons  parier  Hume,  Fuji  des  plus 
grauds  admirateurs  de  Harrington.  <  L^Oeeana,  dit-il,  ne 
»  fournit  pas  des  garanlies  suflisantes  pour  la  liberie  et 
»  pour  la  reforme  des  abus.  Le  s^uat  doit  proposer  ct  le 
»  peuple  consentir,  et,  par  ce  moyen  Je  senal  a  non-seu- 
»  lement  une  voix  negative  sur  le  peuple;  mais,  ce  qui  est 
»  d*une  consequence  beaucoup  plus  grande,  la  negative  du 
»  s6nat  precede  le  suffrage  du  peuple.  Si ,  dans  la  consli- 
»  tution  anglaise,  la  negative  du  roi  etait  de  la  uienie 
»  nature;  s'il  pouvait  pr^veuir  la  proposition  de  quelqoe 
»  acte  que  ce  soit  au  parleinent,  il  serait  un  monarque 
»  absoln....  Si  le  souverain  etait  maitre  d*etouffer,  des  sa 
»  naissancc,  un  acte  qui  lui  serait  desagreable  Je  gou- 
»  vernement  anglais  n*aurait  plus  de  balance,  et  les  abus 

»  n'y  seraient  jamais  r^lbrmes Dans  la  republique 

»  d'Oceana ,  on  pent  dire  que  toute  la  legislature  est  entrc 
»  les  mains  du  seuat(l).  >  N'est-il  pas  evident  que,  sous 
un  tel  regime,  la  liberty  de  Pimmense  majorite  de  la  na- 
tion sc  trouvcrait  singulierement  restreinte? 

L'Oceana  est  Tune  des  manifestations  les  plus  eurieuses 
et  les  plus  completes  de  Tesprit  democratique  des  temps 
modcrnes.  A  ce  point  de  vue,  elle  merite  d'attirer  ratten- 
tion  de  Thistorien,  du  pbilosoplie  et  de  I'bomme  d*£taL 
Mais  cette  manifestation  ne  sort  pas  de  la  categoric  des 
ecrits  auxquels  la  science  politique  attribue  k  juste  tilre 
la  qualification  A'vtopie,  Aller  plus  loin,  c*est  meconnaitrc 
la  valeur  des  faits;  c*est  oublier  les  n^essites  inflexibles 
et  permanentes  de  la  vie  sociale. 

(I)  Hume, /oc.  cit  ,p.  353. 
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Seatux  du  9  acril  J 863. 

M.  Ed.  FiiTis,  directcur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  pcrpetueL 

Sont  presents :  MM.  Alvio ,  Braemt ,  De  Kejzer,  F.  F^tis , 
G.  Geefs,  Roelandt,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Ferdinand 
De  Braekeleer,  Fraikin,  Partoes,  Edm.  De  Busschcr,  Por- 
taels,  Balat,  Aug.  Payen ,  le  chevalier  Leon  de  Burbnre, 
Demanet,  inem6re«;  Daussoigne-M<ihul ,  associe;  Bosselel, 
correspofidant. 


CORRESPONDAiNCE. 


Le  secretaire  perp^tuei  aanouce  que  FAcadeinie  royale 
dcs  sciences,  des  lettres  el  des  beaux-arts  s'est  entendue 
avec  r Academic  royale  de  m^decine  pour  le  placement  des 
bustes  que  ie  Gouvernement  fait  faire  annuellement,  en 
vertu  de  I'arrcf te  royal  qui  date  de  T^poque  de  la  reorgani- 
sation du  premier  de  ces  corps  savants.  Les  deux  Acade- 
mies ont  reconnu  que  la  Grand'Salle  des  stances  publi- 
ques  est  des  a  present  insuffisante  pour  recevoir  les  bustes 
et  portraits  des  niembres  decodes,  en  les  joignanl  aux 
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portraits  dcs  Beiges  illustres  des  temps  anterieurs.  il  a 
^te  coiiveou  d^employer,  pour  la  formation  de  cette  galerie 
int^ressante,  le  vestibule  qui  sort  d'entree  aux  deux  Aca- 
demies ct  k  la  salle  publiquc  des  stances.  Cette  collectioD 
de  portraits  des  hommes  les  plus  distingues  du  pays,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts, 
serait  la  plus  noble  galerie  que  Ton  pAt  offrir  aux  liommes 
qui,  par  leurs  talents,  aspirent  k  Tbonneur  de  pouvoir  y 
ligurer  un  jour. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  a  ^t^  prie  par  les  deux 
Academies,  de  vouloir  bien  les  aider  a  mettre  le  vestibule, 
qui  forme  Tentr^e  des  salles,  en  6tat  de  recevoir  cette 
collection  de  portraits,  qui  sera  certainement  uue  des 
parties  les  plus  iuteressantes  du  mus^e  actoel. 

—  M.  Erasmy  fait  parvenir  de  Luxembourg,  sous  le 
titre  AWnliquitales  Luxemburgenses ,  un  specimen  ou  re- 
cueil  (iguratif  des  anciens  dipldmes  et  des  cbartes,.  depo- 
sits dans  les  archives  publiques  et  privees  du  grand-duche 
de  Luxembourg. 


GRAND  CONGOUttS  DE  GOMPOSITION  MUSICALE  POUR  i863. 

Le  secretaire  perp^tuel  depose  les  cantates  re<:ues 
jusqu'a  ce  jour  et  parmi  lesquelles  le  jury  couronnem  le 
poeme  destine  k  6tre  mis  en  musique.  Ges  pitees  sent  les 
suivantes : 

1.  Samson,  cantate  biblique. 

c ayant  fortoment  ^braole  les  coloones  du  temple , 

elfes  s'^rout^rent ,  et  les  grands  et  le  |>euple 
furent  ecrases.  (/ti^fs, chap. XVI,  v.  30.)  > 
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2.  Sapho,  cantate. 

Sed  ipsam  nunc  Usbiam  Musam  audiamus, 

5.  La  princesse  d'tlpinoy.  (Sans  devise.) 

4.  Jeanne  de  Constantinople. 

UoccamM  fa  U  ladro  (devise  de  Rossini). 

5.  La  Colonne  du  Congres.  (Sans  devise.) 

6.  Ltfrre  de  mourir, 

II  est  81  doux  de  respirer  Ttir  de  la  liberie. 

7.  Amour  et  Folie,  (Sans  devise.) 

8.  Saiilj  cantate.  (Sans  devise.) 

9.  L'union  fait  la  force.  (Sans  devise.) 

10.  Godefroid  de  Bouillon  devant  Jerutaletn. 

Ut  pictura  poesis  erit.  Horace. 

11.  Le  Chant  des  cavaliers.  (Sans  devise.) 

12.  Hymne  a  sainte  Cecile.  (Sans  devise.) 

13.  Le  Chant  du  Cygne. 

Li  sc^ne  est  une  6cole,  el  le  compositeur 
Y  trouve  le  secret  du  charme  inspiraleur. 

Les  juges  du  conconrs ,  nommes  dans  la  stance  pr6c^- 
dente,  ^taient  MM.  F.  F^tis,  Daussoigne-M^hul ,  Hans- 
sens,  Alvin  et  Van  Hasselt.  Sur  la  demande  de  M.  Van 
Hasselt,  qui  doit  s*absenter,  M.  le  chevalier  de  Burbnre  a 
ii6  d^ign^  pour  le  remplacer. 


CAISSE   CENTRALE   DES  ARTISTES. 

MM.    Ed.   F^tis  el  Braemt  rendent  successivement 
compte  des  r^sultats  satisfaisants  obtenns  jusqu'^  present 

2"*  SlfcHIE ,  TOME  XV.  41 
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par  la  Caisse,  pour  assurer  la  position  des  veuves  et  or- 
phelins  des  artistes  d^e>edes.  L'etat  financier  s*ddve  actuel- 
lement  a  pres  de  96,000  francs.  Les  receltes  continuent 
a  d^passer  la  valeur  des  pensions  et  des  secours  pay^s 
pendant  le  cours  de  Tannic  precedente. 

Des  remerciments  sont  adress^s  a  MM.  le  secretaire  et 
le  tr^sorier  de  la  caisse,  et  leurs  rapports  seront  ins^r^ 
dans  le  prochain  Annuaire;  il  en  sera  tir^  provisoirement 
des  exemplaires  particuliers  pour  les  membres  de  Tasso- 
ciation. 


RAPPORTS. 


M.  Fetis  pere  lit  un  rapport  developp^  sur  deux  compo- 
sitions de  M.  Radoux ,  que  le  Gouvemement  a  sooroises 
au  jugement  de  la  section  permanente  du  jury  do  grand 
concours  de  composition  musicale.  La  classe  n'avait  done 
point  h  porter  de  jugemefit  sur  ce  rapport,  dont  elle  a  en- 
tendu  la  lecture  avec  un  vif  interet  et  auquel  a  souscrit 
M.  Daussoigne-*Mehul ,  second  commissaire.  Ce  rapport 
sera  communique,  avec  les  partitions  de  M.  Radoux,  au 
troisieme  commissaire,  M.  Hanssens,  qui  n'a  pu  assister 
a  la  stance. 


(001  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  secretaire  perp^toel  fait  connattre  que  la  commis- 
sion administrative  de  TAcad^mie  a  fait  aupr^s  du  Gou- 
vernement  de  pressantes  demandes  poar  rapprocher  le 
local  occup^  par  ce  corps  savant  de  celui  de  la  Biblioth^- 
que  royale.  Une  grande  salle  s^pare  main  tenant  ces  deui 
institutions  qui  ont  cependant  les  liens  les  plus  ^troits  : 
Tune  est  un  complement  oblige  de  Tautre.  Aujourd'bui  la 
belle  collection  des  livres  que  le  baron  de  Stassart  a  l^gu^e 
k  I'Academie  etdont  le  catalogue  compte  12,889  ouvrages, 
se  trouve  forceroent  sans  emploi  :  elle  est  d^pos^e  dans 
les  greniers  de  I'etablissement  sans  qu*il  soit  possible  d*en 
tirer  aucun  avantage.  Trois  ou  quatre  roembres  de  TAca- 
demie  ont  egalement  promis  des  legs,  si  Tassociation  avait 
un  local  pour  les  recevoir.  Le  personnel  de  FAcademie , 
d*ailleurs»  est  trop  restreint  pour  suffire  aux  travaux 
d'ecriture  de  toute  espSce  et  au  service  courant  des  trois 
classes :  tandis  que  les  chefs  de  la  Bibliotb^que  royale, 
M.  Alvin,  qui  en  est  le  conservateur,  et  M.  Ed.  F^tis,  le 
conservateur  adjoint,  voudront  bien,  comme  membres  de 
TAcademie ,  surveiller  cette  belle  collection  et  permettre 
au  public  d*avoir  la  jouissance  des  livres  qu'eile  renferme. 

M.  Alvin  donne  ^galement  quelques  explications  k  cet 
egard;  il  fait  ressortir  la  necessity  d'un  agrandissement 
pour  la  Biblioth^que  royale,  d^j^  insuffisante  d^s  aujour- 
d*bui  pour  les  ouvrages  qu*elle  devrait  contenir.  II  rap- 
pelle  toutes  les  d-marches  qu*il  a  faites  depuis  plusieurs 
ann^es,  el  la  position  deplorable  ou  il  se  trouverait  si,  au 
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lieu  de  recevoir  ud  siccroissemeDl  de  local  o^cesstire  vers 
TAcad^mie,  il  fallait  alter  le  chercher  de  tout  autre  cdt^  ec 
peut-£tre  k  des  distances  assez  grandes. 

Plusieurs  membres  prennent  successiTement  part  k 
cette  discussion,  qui  int^resse  k  un  haut  point  les  inter^ts 
communs.  Les  collections  des  livres ,  des  tableaux  et  des 
objets  d'histoire  naturelle  dont  TAcad^mie  est  entour^e , 
forme  pour  ainsi  dire  son  mobilier  oblig^ ;  il  serait  done 
deplorable  de  youloir  le  s^parer,  quand  il  est  si  £atcile  d'^ta- 
blir  une  unit^  indispensable  sous  tons  les  rapports. 

La  totality  de  la  classe  partage  le  m^me  sentiment,  et 
d6&ire,  ind^pendamment  des  voeux  d^ji  exprim^  par  la 
commission  administrative,  qu*une  lettre  sp^ciale  soit 
adress^  k  M.  le  Blinistre  de  rintirieur  pour  demander 
la  jonction  propose.  La  classe  se  repose  enticement  sar 
les  vues  6clair(^  de  ce  haut  fonctionnaire  pour  adopter 
une  unite  aussi  desirable  entre  les  institutions  savantes  de 
la  capitale. 
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Melftens,  Scbaar,  Liagre,  Duprez,  Poelman,  d'Udekem, 
Dewalque ,  Brasseur, membres;  Spring,  I^cordaire ,  ai^o- 
cies;  Em.  Quetelet,  Montigny,  Candeze,  Coemans,  cor- 
respondanu. 

2"»  SiRIE,  TOME  XV.  42 


(  G08  ) 


CORRESPOiNDANCE. 


M.  le  Ministre  de  riiiterieur  adresse  i  rAcademic  le 
rapport  et  les  proces-verbaux  du  jury  charge  de  decerner 
le  prix  quinquennal  des  sciences  iialurelles,  pour  la  pe- 
riode  close  le  51  decembre  1861.  Le  prix  a  6i6  accordc  a 
M.  Van  Beneden,  professeur  k  Tuniversite  de  Louvain  ct 
membre  de  TAcad^mie. 

Ce  haut  fonctionnaire  transmet  aussi  les  procds-verbaux 
du  jury  pour  le  concours  extraordinaire  des  sciences  phy- 
siques et  math^matiques ,  ouvert  par  arrSte  royal  du  51 
mars  1860.  <  Une  faible  majorite  du  jury,  dit-il,  a  era  devoir 
faire  une  proposition  en  i'aveur  du  memoire  portant  pour 
devise  Trop  ou  trop  peu  y  et  demander  une  recompense  a 
d^faut  du  prix.  » >M.  le  Ministre  n'a  pascru  devoir  acc^der 
k  cette  demande. 

—  Le  comity  cbarg6  d'organiser  la  session  de  TAssocia- 
tion  britannique  qui  aura  lieu  cette  annee  k  Newcastle, 
le  26  aoilt  prochain ,  fait  parvenir,  par  Tinterm^iaire  de 
M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  Tannonce  de  sa  prochaine 
reunion. 

La  Soci^t^  balave  de  Rotterdam  remercie  rAcad^mie 
pour  renvoi  de  ses  derni&res  publications'. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  pr^sente  le  r^ullat  de  ses 
observations  des  ph^nom^nes  p^riodiques  naturels,  faites 
k  Waremme  le  21  mars  et  le  21  avril  de  ceite  annee. 
M.  Bernardin  transmet  ^galement  les  observations  qu*il  a 
faites  sur  le  m^me  sujet, le  21  avril,  k  Melle  prte de  Gand. 
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—  M.  Candeze ,  correspondant  de  rAcaddmie ,  fait  hom- 
inage  du  quatrieme  volume  de  sa  Monoyraphie  des  elale^ 
rides;  et  M.  Spring,  associ^,  de  son  Compte  rendu  au 
Conseil  de  salubrite  publique  de  Liege ,  sur  les  vingt-cinq 
premieres  annees  des  travaux  de  cet  etablissemenL 

—  M.  FloriiQond,  professeur  k  Lou  vain ,.  demande  k 
revoir  la  note,  commuDiqute  par  lui  pr^c^denament,  Sur  le 
fil  de  zinc  fragile  et  sur  son  recuit  par  tine  itnmersion  de 
quelques  rninules  dans  de  Veau  a  quatre^ingts  ou  qualre* 
tingt'dix  degres  centigrades. 

—  M.  d'Udekem,  membre  de  TAcad^mie,  presenle,  de 
la  part  de  ]\).  Neyt,  industriel  k  Gand ,  quelques  belles  plio* 
tographies  repr^sentant  des  objets  d'histoire  naturelle.  — 
Remerciments. 

—  M.  Van  Beneden  communiqlie  verbalement  la  notice 
d'un  savant  bollandais,  M.  tlellegers.  II  est  invite  k  r<l'sumer 
cette  communication,  qui  traite  du  illaire  de  medecine, 
parasite  humain.- 


RAPPORTS. 


Sur  les  courants  electriques  telluro-atmospheriques  et  leurs 
rapports  avec  les  perturbations  des  aimants;  lettre  de 
M.  le  professeur  Zanledeschi ,  de  Padoue,  k  M.  Ad.  Que- 
telet. 

<  Les  experiences  que  M.  Zantedeschi  a  bien  voiilu  me 
communiquer  et  que  j'ai  pr^sent^es  k  TAcad^mie,  dans  sa 
derni^re  seance,  offrent  nne  preuve  nouvelle  de  I'attention 
que  m^ritent  ces  sortes  de  recherches.  L'auteur  fait  re- 
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marquer  combien  ce  genre  d*^tudes  est  encore  n^ligi  et 
combien  il  m^rite  d'etre  examine  quand  on  s*occnpe  de  la 
m^t^orologie  et  de  la  physique  du  globe.  L'^lectricild  est 
k  coup  sdr  un  des  agents  les  plus  influents  que  Tobsena- 
teur  ait  d  consid^ref  dans  ses  fecherches,  et  particuli^re- 
ment  dans  celles  qui  se  rapportent  aui  perturbations' des 
aimants.  M.  Zantedeschi  se  plaint  avecraison  da  peud*al- 
tenlion  qu'on  a  port^  d'abord  surses  travaux^donl  on 
appr^ie  aujourd'hui  mieux  rimportance. 

Tout  en  reconnaissant  la  justesse  de  ses  plaintes,  nous 
devons  faire  remarquer  que,  quand  un  sujet  de  rechercbes 
est  neuf ,  on  n'en  appr^iie  pas  toujours  de  suite  la  valeur; 
de  plus,  nous  pourrions  faire  observer  au  savant  physicien 
que,  malgr^  son  zele  et  son  savoir,  il  a  peut-ctre  perdu 
trop  de  vue  les  travaux  du  m^me  genre  qui  out  ^t^  fails 
en  Bavtere ,  en  Angleterre  et  dans  plusieui*s  autres  pays. 
Ces  experiences  sur  r^lectricit^  de  I'air,  continudes,  pen- 
dant un  grand  nombre  d'ann^es,  aux  differentes  heures 
du  jour  et  aux  difl<6rentes  ^poques  de  Tann^ ,  semblent  lui 
avoir  ^cbapp^  entierement;  toutefois  les  rapprocbements 
qui  out  6te  fails  dans  diverses  localites,  ct  sp^cialeroent  a 
Munich,  i  Kew  en  Angleterre  et  ii  Bruxelles,  s*accordent 
^galenoent  k  accuser  un  maximum  d'^lectricit^  au  solstice 
d*hiver  et  un  minimum  au  solstice  d'&ii.  Le  rapport  da 
maximum  au  minimum  n'est  sans  doute  pas.identique- 
ment  le  meme  dans  ces  trois  locality;  mais  il  tombe  bien 
d6cid£ment  sur  les  deux  p^riodes  ^quinoxiales  (1). 


(1)  Depuis  le  commencement  de  ISSS,  M.  le  professettr  Doprex,  d'ac- 
eord  avec  iiout » t  fiiit»  4  Gand,  des  ekp^ieoces  soivies  sur  lemlnieaiyel. 
Tons  JeB  j<MLr6»  k  Theure  de  midi,  au  mojen  de  Telecuomdure  de  Peltier, 
il  observe  relectricile  de  Pair,  et  il  trouve ,  commc  a  Munich ,  ^  Bruxelles 
et  ^  Rew,  un  maximum  d^eleclriciie  en  hiver  et  un  minimum  en  cle.  Seu- 
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Les  observations  sonl  diiQciles  k  recueillir.  M.  Peltier, 
maigr^  son  habilet^  dans  ce  genre  d'^todes,  avail  renono^ 
k  en  faire  k  Paris,  k  cause  de  rimpossibilit^  d  j  trouver 
un  local  k  Tabri  de  toutes  les  iafluenees  ^trang^es,  Les 
recberches  de  M.  Zantedeschi,  eomme  il  ie  dit  lui<*mdoie, 
out  eu  plutAt  pour  objet  d*^tudier  la  marche  du  courant 
et  de  reconnattre  s'il  est  ascendant  ou  descendant.  II  serait 
temps  de  s'ocouper  serieosement  de  oes  diff^rentes  re* 
cberobes  :  Ie  talent  dont  Ie  savant  italien  a  fait  preuve 
dans  oe  genre  d*6tudes  doit  faire  d^irer  qu*il  aide  k  en 
caraet^riser  spteialement  la  nature.  11  nous  parait  Evident 
qu'ii  y  a  quelque  maientendu  dans  Texposilion  de  ces  re* 
cherches.  M.  Zantedeschi  Pa  senti  commH  nous,  ei  il  a 
bien  voulu  donner  des  renaeignements  k  cet  egard;  mais 
Ie  aujet  est  assez  important  pour  qu'on  puisse  d^sirer  des 
explications  plus  completes  et  qui  fixent  Tattention  g6ne<- 
ralc  des  physiciens  sur  des  travaux  si  negliges  jusqifa  ce 
jour. 

C'est  pour  atteindre  ce  but  que  nous  avons  observe  Telec- 
tricite  de  Tair,  chaque  jour,  k  Tbeure  de  midi,  d6s  Ie  com- 
mencement de  1 845  ;et  jamais,  depuis  dix-huit  ans,  aucune 
ann^e  n'a  cess^  de  marquer  respectivement  Ie  maximum 
et  Ie  minimum  de  T^lectricit^,.  pendant  les  mois  dliiver 
et  les  mois  d*4t6.  La  difference  est  assez  forte  meme  pour 
que  Ie  maximum  soit  dix  k  douze  fois  plus  considerable 
en  hiver  qu'en  ^t^;  la  difference  thermom6trique  ne  s*in- 
dique  pas  avec  plus  de  Constance  et  de  r^gularil^.  Des 


lomrnl  la  difleronce  ()ii  maximum  nu  minimum  est  moins  grande  qirii 
Uruxellps,  parrc  que  t*observalPiir  no  domine  pa?  tons  les  |H)inls  avoisi- 
iiants,  ot  que  colie  condition  rst  do  louto  nocossiie  |k>ui-  ces  sorlos  de 
phenom^nes. 
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rechorches  semblables,  comme  je  Tai  dil,  oni  et6  faites  ca 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Belgique,  par  MM.  Ro* 
nalds,  Lamont  et  Duprez. 

II  serait  important  de  s'entendre  des  deux  parts;  d'ail- 
leurs,  nous  le  r^p^tons,  M.  Zantedeschi  lunmSme,  dans 
ses  recherches  ^lectriques,  fail  eoniiaitre  qu'il  n'a  pas 
entendu  pr^enter  des  nombres  qui  eussent  k  indiquer  la 
force  ou  Tintensit^  comparative  de  I'^lectricit^  dynamique 
dans  les  diff^rentes  saisons  de  Tann^e,  non  plus  qu'aux 
differentes  hcures  de  la  journ6e,  mais  a  faire  plutdt  Tobser- 
vation  de  la  seule  direction  du  courant,  pour  chercher  s'il 
est  ascendant  ou  descendant  (1).  Les  r^ultats  de  M.  Zan- 
tedeschi ofTreht  trop  d'int^ret  sur  ce  point  pour  que  nous 
no  demandions  pas  a  TAcad^mie  de  les  communiquer  k  ses 
lecteurs,  en  laissant  aux  physiciens  le  soin  d'approfondir 
davantage  cette  brancbe  nouvelle  de  la  physique  du  globe.  > 

■ 

D'apr^s  les  decisions  de  la  classe,  la  notice  de  M.  Zan- 
tedeschi sera  inser^e  dans  le  bulletin  de  la  s^nce. 


(1)  «  Les  inversions  du  courant  ascendanl  et  descendanl  sont  aussi  mar- 
quees dans  les  observations  de  Bruxelles.  Le  couranl  est  generaleuieot 
ascendanl  dans  I'etat  normal;  il  n'cst  pas  de  mSme  energie  pendant  los 
differents  Instants  du  jour.  Quant  au  cbangement  de  direction  du  couraut , 
loi*squ'il  se  manifeste,  ce  n*est  qu*tk  I'approcbe  des  nuages  oragcux  on 
pendant  les  pluies;  on  voit  alors  cette  direction  changer  di'  la  maniere  h 
plus  raplde  et  presenter  un  spectacle  triis-marquant  qui  ne  se  volt  qu*^ 
des  ^pociues  exceptiounelles.  »  (Physique  do  globe,  p.  96,  ilectriciUde 
/'atr; Bruxelles,  ln-4».) 
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Snr  la  theorie  mathematiqne  des  covrbes  d'infersection  de 
deux  lignes  tovrnant  dans  le  meme  plan  aulour  de  deux 
points  fixes ;  par  M.  Vander  Mensbrugghe. 

«  La  note  de  M.  Vander  Mensbrugghe  a  pour  objel  les 
lieux  geometriqucs  determines  par  les  intersections  suc- 
cessives  de  deux  lignes  qui  tournent  dans  un  mSme  plan, 
chacune  autour  d'un  point  fixe.  M.  LefranQois  s'6(ait  d6j^ 
occupe  de  cette  question  el  Tavait  en  parlie  rfeolue.  Un 
cboix  plus  heurcux  de  coordonn^es  a  permis^i  M.  Vander 
Mensbrugghe  de  completer  la  solution  donn^e  par  M.  Le- 
fran^ois  et  de  la  generaliser,  tout  en  la  simpliflant. 

On  sait  que  les  lieux  dontil  s*agit' peuvent  se  r^aliser  et 
devenir  visibles  au  moyen  d*un  ing^nieux  appareil  invente 
par  M.  Plateau.  L'auteur  a  profite  de  cette  circonstance 
pour  verifier  experimentalement  plusieurs  des  r^sultats 
fournis  par  le  calcul,  et  augmenter  ainsi  rint^ret qu'ils  pre- 
senlent. 

Je  propose  Tinsertion  de  la  note  de  M.  Vander  Mens- 
brugghe dans  Tun  des  recueils  publics  par  TAcad^mie. » 

Conform^nient  it  ces  conclusions, appuyces  par  le  second 
commissaire,  M.  Plateau,  la  notice  de  M.  Vander  Mens- 
brugghe sera  inser^e  dans  le  recueil  des  memoires  format 
in-octavo. 
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De  I'existence  ties  conidies  chez  les  agaricinees;  par  M.  Eu- 
gene Ck)emaDs ,  correspondant  de  TAcad^mie. 

m 

c  Le  but  de  la  notice  de  M.  0>eman8  est  de  constater 
Texistence  de  conidies  chez  les  agaricin^  oik  lear  prince 
^tait  rest^e  jusqu'ici  donteuse.  II  les  a  surtout  obseir^es 
dans  les  Coprinus  connus  sous  les  noms  d!ephemerus, 
radians,  stercoreus,  ainsi  que  chez  VAgarictu  dissemi- 
natus  J  plus  voisin  des  Coprinus  que  la  plupart  de  ses  con- 
g^n^res. 

L'auteur  i  reconnu  en  outre  que  ces  plantes  possMent , 
k  Tinstar  de  plusieurs  autres  champignons,  appartenant  k 
des  groupes  diff^rents,  deux  sortes  de  conidies,  les  unes 
petites  et  lisses,  les  autres  grandes  et  verruqueuses,  les 
premieres  naissant  sur  le  mycelium,  les  secondes  sur  les 
parties  aeriennes,  volva,  stipe  et  chapeau,  mais  gennant 
loutes  les  deux.  Les  microconidies  dont  il  s*agit  se  distin- 
guent  done  nettement  des  spermaties  auxquelles  on  aurait 
pu  dtre  tent^  de  les  rapporter. 

La  destination  de  ces  deux  sortes  de  spores  suppl^men- 
taires ,  connues  sous  les  noms  de  microconidies  et  de  macro' 
conidies  est-elle  la  m^me?  ou  bien  cbacune  aurait-elle  nne 
destination  speciale?  On  ne  pent  r^pondre  jusqu'i  pr^ot 
a  ceile  question  avec  certitude.  M.  Coemans  pense  avec 
raison ,  nous  paralt-il ,  que  les  macroconidies  donnent  nais- 
sancc  aux  sclerolium  que  possedent  plusieurs  agaricin^s  et 
particuli^rement  aux  sclerolium  gelatineux  des  Coprinus; 
il  en  serai t  de  m^me,  selon  nous,  des  microconidies;  seu- 
lement  celles-ci ,  au  lieu  de  former  directement  et  k  elles 
seules  le  scl^rote,  le  produisent,  croyons-nous,  avec  Fin- 
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iervention  irune  sorle  de  sphac^lie  i  laquelle  elles  appar** 
tiennent  probablemeot,  Ce  seraient  done  deuxmoyena  dif- 
lerents  employes  par  la  nature  pour  arriver  ji  un  memo  but. 
Nous  avons  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  d'imprimer 
dans  les  Bulletins ^  la  notice  de  M.  Coemans  et  la  planche 
qui  s*y  trouve  jointe,  planche  qui  est  indispensable  a  Fin- 
telligence  du  teste. » 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  classe. 


Observations  sur  la  nature  de  la  cavile  ovarienne  chez  les 
Trifulium;  par  M.  Alfred  Wesroael,  directelir  du  jardin 
botanique  de  Mons. 

t  Diverses  espies  de  Irefles,  entre  autres  les  Trifolium 
repenSf  pralense  et  hybridum  sont  remarquables  par  les 
pbenom^nes  de  virescence  qu^ofTrent  parfois  lears  organes 
tloraux.  Ces  pb^nomtoes  oni  d(§jik  et^  etudii^s  par  plusieurs 
bolauistes,  et  aux  noms  cil^s  dads  la  notice,  on  peut  ajouter 
ceux  de  Vanderboeten ,  de  Schlecbtondal  et  de  Fleischer. 
En  observant  a  son  tour  ces  m^tamorpboses,  M.  Wesmae) 
a  surlout  (ix^  son  attention  sur  rorigioe  et  le  mode  de  fori- 
mation  de  Tovaire. 

On  sait  que  Tovaire  est  une  feuille  modifiee;  mais  quelle 
est  la  partie  de  la  feuille  qui  intervicnt  dans  sa  formation 
cbez  les  Trifolium ^Esi-ce  le  limbe  ou  Tappareil  slipnlaire? 
Sur  cc  point,  les  auteurs  sont  partag^. 

M.  Wesroael  adopte  la  derni^re  opinion.  }1 9  observe,  en 
effet ,  sur  une  tleur  de  Trifolium  pralense,  un  d^veloppe- 
mentonomal  du  pistil,  consistant  en  petites  feuilles  com- 
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poshes  chacune  :  i""  d'nne  partie  librc  dans  laqnellc  on 
reconnaissait  ais^ment  un  rachis  termini  par  la  foliole  im- 
paire  de  la  feuille  normale  et  deux  mamelons  exactement 
ins^r^s  k  la  place  des  folioles  lat^rales  absentes;  2^  d'ane 
partie  vaginale  inf^rieure  coustituee  par  les  deux  stipuks 
soud^es  avec  la  base  du  rachis.  Get  appareil  stipniaire  ^tait 
longitudinalement  pli^  sur  lui-meme,  de  maniSre ^  Ggurer 
une  petite  gousse  dans  laquelle  I'^piderme  sup^rieur  des 
stipules  formait  la  membrane  interne  on  endocarpienne, 
ce  qui  est  conforme  k  la  regie. 

La  partie  basique  et  vaginale  representait  done  Tovaire, 
mais  Fovaire  encore  incoroplet,  puisque  les  bords  du  car- 
pelle  n'^taient  pas  sondes  et  quMl  ne  renfermait  pas 
d*ovules.  N6anmoins,  de  cet  6tat  des  ehoses  k  un  ovaire 
normal  ou  compl^tement  form^,  ii  n'y  a  qu'un  pas;  et 
I'opinion  qui  attribue,  chez  les  Trifolium^  la  formation 
de  Tovaire  aux  stipules  en  devient  d'autantplus  probable. 
*  Nous  serious  mdme  presque  port^  k  voir,  dans  le  fait  ob- 
serve par  M.  Wesmael ,  une  demonstration  en  faveur  de 
cette  th^rie,  si ,  d*autre  part,  Fleischer  n'avait  r^cemment 
constate  que  la  foliole  terminale,  et  m£me  Tune  des  folioles 
lat^ralesdu  limbe,produisent  aussi  parfoisdesgoussest^ra- 
tologiques  ^galement  incompletes,  dont  la  forme  cepen- 
dant  s^eioigne  davantage  de  celle  du  fruit  normal. 

Des  lors  les  faits,  aliegues  par  M.  Wesmael,  quoiqoe 
plus  precis  que  ceux  fournis  par  Fleischer,  gagneraient  k 
etre  soumis  an  contr6le  de  robservalion  directe.  II  faudrait, 
k  cet  effet,  suivre  pas  k  pas  des  Tapparition  du  bouton 
floral,  et  dans  toutes  ses  periodes,  la  formation  normale 
de  Tovaire  chez  le  trefle.  Nous  engageons  M.  Wesmael  k 
entreprendre  cette  t^che. 
Mais  la  nature  stipniaire  de  Tovaire  dans  les  Trifolium 
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etant  tdt  on  tard  dimontreo  cPune  maniere  a  no  plus  laisser 
do  douter,  serait-on  fonde  i  conclure  comme  Ic  fait  I'aiUeiir 
de  la  notice,  qu'il  en  est  ainsi  chez  toutes  lesl^guminenses? 
nous  ne  le  pensons  pas.  11  s'agit  ici  d*une  famille  dont 
ie  frail  est  des  plus  h^t^rog^nes;  et  rind^hisceuee  de  la 
gousse  chez  les  trifles  pourrait  bien  ^tre  une  consequence 
de  son  origine. 

>*ous  n*h6sitons  pas  k  proposer  k  la  ciasse  de  voter  Tim- 
pression,  dans  les  Bulletins  de  TAcademie,  de  la  notice  de 
M.  Wesmael  et  de  laplanche  dontelle  est  accompagnee.  » 


ft  Tout  en  adoptant  los  conclusions  de  riionorablc 
M.  Kickx ,  je  dois  declarer  que  le  raisonnement  de  M.  Wes- 
mael nc  m'a  pas  entierement  convaincu.  La  ciasse  des  legu- 
mineuses  en  g(5n6ral,et  la  tribn  des  trifoli^es  en  particnlier, 
sont  sujettes  i  de  si  nombreux  accidents  de  forme  qu'on  y 
trouve  des  faits  k  Tappui  des  doctrines  les  plus  diverses. 
J'^viterais  surtout  de  ra'appuyer  sur  un  exeraple  de  vires^ 
cence  pour  formuler  une  loi  de  diiveloppement  normal.  Le 
sublime  auteur  de  VEssai  d'expliquer  la  metamorphose  des 
plantes,  Gootlie ,  avail ,  des  le  principe ,  ^labli  la  diflKrence 
cntre  la  metamorphose  progressive^  qu'il  appelait  regu* 
Here,  et  la  metamorphose  regressive,  qu'il  d^signait  comme 
irreguliere.  Tout  fail  de  virescence appartient  kh  seconde 
categorie  et  n'esl,  par  consequent,  qu'un  signe  d'impuis- 
sance  ou  de  decadence.  Je  rappellerai  en  outre  Topinion 
de  plusieurs  botanistes  ing^nieux  qui ,  dans  la  formation 
de  Tovaire,  font  concourir  reiemcnt  axe  avec  rei^ment 
fenille,  on  reconnaissant  k  cet  organe  la  nature  d'un  bouv' 
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gean  m^Umorpbos^.  Ce  qui,  dans  Fitat  ou  la  acaeuoe  est 
parvenoe,  peut  seal  decider  des  quesUoos  aossi  ^levto  d^ 
morpbologie,  c'est  T^tude  oi^thodique  et  patiente  du  d^ 
veloppemeot  du  boutoq  floral.  Sous  ce  rapport  encore,  je 
me  joins  done  au  conseil  que,  M.  Kickx  a  bien  voulu  adres- 
ser  avec  conQance  k  Tauteur  de  la  note.  » 

Conform^ment  anx  conclusions  de  ses  deux  commis- 
saires,  la  classe  a  ordonn^  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Alfred  Wcsraael. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  prdsente  la  suite  des  observations  ma- 
go^liques  qui  ont  6i&  faites,  depuis  1827,  sur  les  valeurs 
absolues  de  la  d^inaison  et  de  Tinclinaison  de  Taiguille. 
Parnii  les  rares  observations  de  ce  genre ,  c^est  une  des  series 
qui  ont  ^t^  le  plus  r^gulierement  suivies  d'annee  en  annee , 
k  compter  de  T^poque  oik  elles  furent  commences.  Lesob* 
servations  ont  ^t^  faites,  pendant  trente  ann^es,  dans  le 
jardin  de  TObservatoire  royal  par  le  directeur  lui-mdme; 
elles  ont  H6  continuees  par  son  Uls  depuis  1857.  On  peut 
voir  dans  le  num^ro  pr^c^dent  des  Bulletins,  page  328,  la 
notice  communiqu^e  k  ce  snjet  par  le  c^i&bre  M.  Hansteen , 
de  Christisnia. 

Le  18  avril  1865,  la  declinaison  magn^tique,  observ^e 
dans  le  jardin  de  TObservatoirc ,  k  ooze  beures  du  matin, 
a  eU5  trouv^e  de  18"57'd8'',  r^pondant  k  la  lecture  67^2^ 
du  barreau  de  declinaison,  plac^  dans  Tint^rieur  du  b&ti* 
ment.  Ce  nombre,  pour  etre  reduit  k  la  valeur  normale  du 
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barreau  66*,57,  cxige  la  correction  -h  1'87'',  el  la  dicli- 
naison  normaie  pour  ce  jour  est  ainsi  : 

\Ho  59. 53"  ouest. 

La  valeur  normaie  du  barreau  a  &i6  obtenue  en  prenant 
le8  lectures  moyennes  entre  midi  et  trois  heures,  pour  les 
sept  jours  les  plus  voisins  de  celui  de  Tobservation. 

Le  5  mai  1865 ,  vers  dix  heures  et  demie  du  matin ,  on  a 
pris  une  seconde  determination.  La  d^clinaison  a  et^  trou  vee 
de  18<'52'57''  r^pondant  k  la  lecture  68^52  du  barreau. 

La  r^uction  k  la  lecture  normaie  du  barreau  66*^,91 
demande  la  correction  -h  3'44",  et  Ton  a  pour  d^clinaison 
normaie 

18»  50'  41". 

La  rooyenue,  valable  pour  Tepoque  1863,  52,  est  ainsi 

IS"  58'  IS", 

qui  r^pond  k  la  lecture  du  barreau  66^,64. 

Quant  k  Tinclinaison  magnetique,  elle  a  m  observ^e 
deux  fois,  dans  Tapr^s-midi  du  18  avril,  ^  trois  et  k  quatre 
heures.  Les  valenrs  trouv^s  ont  ^16  respectivement  : 

67*  25',45 
67  »5',75. 

L'inclinaison  moycnne  67*24' ,89  se  rapporte  k  Tepoque 
1863,29. 


Sur  les  courants  electriques  telluro'^tmospheriques  et  leurs 
rapports  avec  les  perturbalions  des  aimants.  Lettre  de 
M.  le  professeur  Zantedescbi  a  M.  Ad.  Quetelet. 

<  Jc  suis  f&ch£  d'avoir  tard^  jusqu^li  prtont  k  r^pondre 
aux  doutes  exprim^s  dans  votre  obligeante  leltre  du  28  f£- 


(  640  ) 

vrici*  dernier,  relativement  aux  resullals  que  j  ai  obleniis 
pour  I'etude  de  ratmosphere  par  mon  ^ectroscope  dyna- 
mique.  Je  dois  vous  declarer  avant  lout  que,  dans  les  expe- 
rieu6es  que  j*ai  publi^es,  je  n'ai  pas  entendu  presenter des 
nombres  qui  eussent  k  iudiquer  la  force  ou  Tintensite  com- 
parative de  I'^Iectricit6  dynamique  dans  les  divei^sessaisons 
de  I'ann^e,  non  plus  que  dans  les  diverses  heures  de  la 
journ^e,  parce  que  Je  pense  que  mon  instrument  galva- 
nom^trique  est,  dans  sa  sensibilite,  sujet  k  des  variations. 
Par  ce  motif,  il  ne  me  paraft  pas  d'unc  marcbe  uniforme  ni 
susceptible  d'etre  compart  dans  ses  indications  absolues. 
Je  me  suis  limits  k  faire  le  caicul  de  la  seule  direction  du 
courant,  pour  chercher  s'il  est  ascendant  ou  descendant; 
et,  par  cela,  mes  valeurs  num^riques  ne  disent  rien  de  con- 
Irairc  k  ce  que  vous  avez  obtenu  pendant  le  prin temps  et 
Tel^.  £iles  ne  donnent  rien  d'oppos^  aux  resultats  que  vous 
avez  Irouves  dans  les  temps  met^oriques.  Mon  attention  a 
etc  s{>ecialen)ent  appliqu^  a  reconnaltre  les  minima  de 
releclricile  dynamique  de  Tatmospberc,  aux  jours  et  aux 
beures  ou  il  ne  se  manifeste  pas  d'orages  :  par  ce  motif, 
j'ai  fait  en  sorte  que  Tappareil  reusslt  de  la  maniere  la 
plus  sensible.  Uaiguille  sup^rieure  AB  est  parfaitement 
isolee;  sa  pointe  m^^tallique  est  dor^e ,  pour  qu'elle  obeisse 
promptement  aux  moindres  inductions.  On  a  isol6  parfai- 
tement  le  fil  metallique  qui,  partant  de  Textremite  B,  va 
communiquer  avec  un  conducteur  du  fil  galvanometri- 
que,  au  nioyen  d'un  petit  vase  plein  de  mercure  od  vont 
se  plonger  les  deux  cxlr^mit^s  C  et  D  du  ill  conducteur, 
ou  bien  par  le  moyen  d'un  fil  continu,  qui  se  met  en  com- 
munication avec  le  fil  du  galvanometre  k  I'aide  d*une  vis 
de  pression.  J'ai  voulu  mettre  en  experience  deux  moyeus 
pour  rcconnaitre  I'erreur  possible  des  polariles  secondaires, 
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si  elle  existait  eii  elTcl.  Mou  galvauoiueire  est  dc  vingl-six 
mille  tours;  il  est  trds^sensible  k  Telectricite  physiolo^iquc 
de  la  contraction  des  muscles.  La  poiute  iuf^rieure^  com-- 
muniquantfd'un  c6t^,  avec  la  seconde  extremity  du  fil  gal- 
vanom^trique,  va  se  plonger  avec  Tautre  dans  les  eaux 
salves  de  la  lagune.  On  ne  pent  desirer  sous  ce  rapport  un 
commnnicateur  plus  parfait. 

»  Ainsi  et  par  toutes  ces  clauses ,  mon  electroscope  n'est 
pas  seulement  sensible  k  Telectricit^  dynamique  de  Tatmo- 
spbere  ou  des  courants  r^els  ascendants  ou  descendants 
entre  la  terre  et  Tatmosph^re,  mais  encore  aux  plus  petites 
diff<6rences  dMnduction  qui ,  par  des  actions  m^t^oriques 
quelconqueSySe  manifestentdans  Tatmosph^re  oil  se  trouve 
mon  appareil.  En  faisant  ce  petit  nombre  d*exceptions ,  il 
manifesto  toujours  une  action  ^lectrique  ou  un  cercle 
perp^tuel  d'^lectricit^  entre  I'atmosphere  et  la  terre.  Si 
mes  experiences  out  quelque  merite,  ccia  provient  uni- 
quement  d'avoir  mis  en  evidence  le  mouvement  contiuuel 
qui  a  toujours  ^t^  m^counu  par  les  physiciens  italiens  et 
que  vous^m^me  vous  avez  pr^vu  et  iudiqu6  par  les  paroles 
suivantes :  €  L'aiguille  de  mon  galvanom&tre,  en  Tabseuce 
»  des  orages ,  ne  devie  guere  que  d'un  k  deux  degres  par 

>  rapport  k  sa  position  pendant  la  dur^e  de  la  nuit :  quel- 
»  quefois  T^cart  est  plus  grand,  surtout  par  la  presence 
»  des  brouillards.  Cette  deviation  est  assez  r^guliere  pour 
»  qu'on  puisse  se  dispenser  de  la  suivre  constanunent.  II 
»  y  a  done  un  flux  continuel  d'ileclricite  enlre  les  regions 
»  superieures  et  inferieures  de  I'atmosphere  qui  semble 

>  croltre  avec  la  difference  des  temperatures,  et  particu- 
»  li^rement  avec  la  presence  des  orages.  »  [Physique  du 
globe,  par  M.  Ad.  Quetelet;  Bruxelles,  in-i"",  1861,  chez 
M.  Hayez,  p.  96.) 


(  622  ) 

»  Le  moiivemeut  du  flux  et  du  reflux  electrique  de  Tat- 
mosphere  a  toujours  iti  consid^i^  par  les  physiciens  italiens 
Beccaria,  Vassali-Eandi  et  Toaldo,  comme  la  cause  pertor- 
ba trice  des  d^linaisons  de  raiguille  magn^tique;  et  m^me 
Toaldo  ^crit  qull  y  a  une  affinite  eotre  r^lectriciti  et  le 
magn^tisme.  Dans  une  de  mes  letlres  adress^  au  p^rc 
A  Secchi  et  ins^r^e  dans  le  Bulletin  m^ttorologique  de 
Tobservatoire  du  College  romain  (1'*  ann^e  de  sa  publi- 
cation, page  135),  j'ai  ^num^re  les  m^t^ores  atmosph^* 
riques,  en  prince  desquels  Toaldo  et  Cbimineilo  ont  vu 
s'alt^rerla  d^clinaison  de.Taiguille  magn^tique:  ee  furent 
sp^ialement  les  anrores  bor^ales,  les  tremblements  de 
terre,  les  vents,  les  temp^tes,  les  neiges,  les  Eclairs  el 
les  pluies;  dans  une  autre  de  mes  lettres  ecrites  au  p^re 
A.  Secchi,  ins£r6e  dans  le  m^me  recueil  p^riodiquc  (page 
173),  fai  expose  ma  loi  sur  Taiguille  de  dfelinaison,  que 
j*ai  d^duite  des  nombreuses  et  trte-soigndes  observations 
du  c^l6bre  astronome  Calandrelli  et  qui  consiste  en  ce  que, 
pendant  les  jours  sereins  et  tranquilles,  le  d^linometre,  k 
deux  heures  de  Tapr^s-midi,  montre,  k  Rome,  une  d^li- 
naison  occidentale  plus  grande  qu'^  sept  heures  du  matin 
et  k  neuf  heures  du  soir.  J'ai  trouv6,  par  mes  etudes,  que 
cette  loi  est  alt^ree  par  Tun  quelconque  des  m^t^ores,  tels 
que  Taurore  bor^ale,  les  pluies,  les  neiges,  les  gr^les^  les 
vents,  etc.,  soit  que  ces  ph^nomines  se  passassent  en  Itaiie 
ou  aiileurs,  jusqu'aux  regions  ^loigndes  vers  le  nord. 

Parmi  les  ph6nomdnes  ^lectriques  que  j*ai  rappel6s,  les 
aurores  bor&iles  ont  toujours  ii€  consid^r^es  comme  des 
ro^t^res  ^lectriques  ayant  leur  origine  dans  le  sein  de 
Tatmosph^re.  Je  rappellerai  ici,  en  passant,  que  j'ai  trouve 
dans  la  Physique  d'Eandi  un  passage  oh  il  est  dit :  Va- 
pores  electricif  frigore  polari  densantur  in  nubes  scalentes 
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moj^ima  copia  ignis,  qui,  dum  nititur  librari,  alios  ta- 
pares  in  aere  disperses  attrahit,  disponifque  in  sernilam 
suam,  et  varia  phaenomena  pro  diversa  copia  ignis  et 
vaporum  exhibeL  Hinc  ratio  patet,  qua  qurorae  boreales 
ex  obsertationibus  Halley  et  Vafiswinden  afjficiunt  acum 
magneticam,  cujus  directio,  electrica  scintilla  et  fulmine 
mufotur.  (Physicae  experimentalis  lineamenta  ad  subal- 
piNos,  pars  altera,  p.  169.  Taurini,  1794,  ex  typographia 
regia.) 

Le  mdme  Eandi  nous  fait  connaltre  qu'il  est  parvenu  k 
charger,  par  de  T^lectricite  atmospb^rique ,  une  bouteille 
de  Leyde  qui  avait  son  armature  interne  eh  communication 
avec  le  til  conducteur;  il  en  tenait  isol^e  la  pointc  reuversee 
au-des6us  des  constructions;  elle  ^tait  munie  d^une  lan- 
teme  aliumee  qui  en  augmentait  le  pouvoir  absorbant. 
Voici  ses  paroles :  CeL  eques  Volta  primus  demonslravit, 
aquam  evaporatione  fieri  electricam  negative,  adeoque 
vapor e  aufetre  electricitatem  corporibus ,  e  quibus  flw^wr- 
guHt.  Quo  ex  prineipio  ducitur  solutio  duorum  phaeno^ 
mefwrum  scilicet  1  aerem  serenum  et  tranquillum  sca^ 
(ere  electricitate  positiva,  quae  tanta  est,  ut  iS  secundis 
parva  lanterna  summa  arundine  quatuor  exapedarum 
accetisa,  phiala  Leidensis  ita  onerari  possit,  ut  tres  aut 
quatuor  explosiones  oblineantur  :  electrometro  si  addattir 
densator,  Vapores  enim  in  aere  etiam  sereno  innatant 
haud  pauci,.,,  (Lineamenta  citata,  p.  160.) 

Mais,  par  differents  motifs^  ces  experiences  originates 
pass^rent  sans  dtre  rappel^es  par  les  physiciens  d'ltalie. 
Dans  mon  volume  qui  traite  de  la  met6orologie  italienne 
et  des  lois  du  climat  de  la  Comarca,  de  TUmbrie,  etc., 
je  dcvais  ecrirc  :  €  Pour  ce  qui  concerne  Tinfluence  des 
caused  atmospheriquos  pendant  un  temps  proionge,  on  a 

2"*  SEKIE,  tome  XV.  43 
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cru  qu  elle  n'avait  aucune  part  aux  perturbations  magnc- 
tiques;  el  lorsque,  en  1829,  j'etudiais,  it  Padoue,  les  va- 
riations auxquclles  sont  soumis  ies  aimants  exposes  a  la 
lumiere  soiaire.  dans  les  diflerentes  conditions  de  Tatmo- 
spbere,  ies  physiciens  ne  porierent  aueune  attention  sor 
les  resultats  auxquels  je  parvins  {Bibliothifiue  univers.  de 
Geneve  J  t.  XLIl,  p.  193).  Je  n'obtins  pas  plus  leur  atten- 
tion, par  la  note  que  je  lis  paraitre,  en  1855,  ii  Brescia, 
par  rimprimerie  de  Pinstitution  pieuse  Pavoni ,  note  dans 
laqueiie  se  trouve  Element  d^crit  le  mode  different  que 
je  suivis  dans  mes  experiences.  Le  galvanometre  de  Nobili, 
a  systeme  astatique,  faisait  partie  d'un  circuit  qui  se  reliait 
avec  deux  spirales  envelopp^es  aux  deux  p61es  d*un  aimanl 
courbe  en  fer  k  cheval.  Les  pdies  de  Taimant  se  trouvaienl 
ii  la  meme  temperature ,  comuie  rindiquaientdeux  tbermo- 
metres  tres-«ensibles,  places,  i  Textremite  des  deux  p6les 
de  Taimant,  en  contact  intime.  Aux  differentes  heures 
du  jour  variait  la  position  du  systeme  astatique  des  deux 
aiguilles,  et  principalemeut  dans  les  conditions  ou  au  mo- 
ment des  changemeuts  atmospheriques,  de  la  pluie,  du 
vent,  du  serein  ou  des  nuages  et  des  Eclats  de  reiectricite. 
Je  pouvais  conelure  que  Taimant  est  un  i)etit  monde,  ou 
un  microcosme  qui  se  ressent  de  Tinfluence  de  tons  les 
changemeuts  du  grand  monde.  Le  fruit  que  je  retirai  de 
ces  etudes  fut  une  amdre  et  rude  censure. 

Des  milliers  d'experiences  que  j*ai  etablies  sur  la  bipo- 
larite  eieclrique  du  spectre  soiaire,  a  Pavie,  &  verone,  a 
Brescia  el  k  Milan,  j'avais  ete  conduit  ^  conelure  que  la 
cause  immediate  et  primitive  de  reiectricite  telluro-atmo- 
spherique  est  la  lumiere.  (Zanledescbi  et  Mayer,  Aow- 
velles  experiences  concet^nanl  Vorigiue  de  Celeciriciie  /ei- 
restre,  dans  le  Polijrjraphe  de  Veroney  t.  IX ,  p.  8,  annee 


(  6-25  ) 

1852).  Je  la  regardai,  avec  Maggiollo ,  comme  la  cause  de 
Tattraction  universelle.  {De  la  cause  de  I'aUraction  univer- 
selle  planetaire^  expos^e  par  Francois  Maggiotlo,  peintre 
venilien ,  dans  le  Nouveau  Journal  encyclopediqucj  sep* 
lembre  1 782,  p.  94-1 1 1 ,  Vicence ).  En  partan t  de  ces  idtes , 
je  crus  qu'il  n'^tait  pas  necessaire  de  la  presence  d'un 
aimant,  pour  avoir  des  phenoro^nes  ^leclro-magn^liques 
dans  des  circuits  renferm^s,  ainsi  que  je  I'avais  pratique 
k  Brescia,  mais  que^  pour  la  manifestation  des  ph^no- 
m^nes  dont  nous  avons  parl^,  il  suflisait  d*un  change* 
ment  quelconque  dans  Tatmosphere  ou  dans  le  syst^me 
plan^taire  qui  par  la  vertu  inductive  devait  op^rer  sur  le 
circuit  ferm^.  Ce  mode  d'exp^rimentation  ex^cut^  par  moi 
h  Milan,  en  1837,  me  fournit  des  ph^nom^nes  distincts 
dans  la  position  des  aiguilles  astatiques  pour  un  change- 
men  t  quelconque  atmosph^rique,  lequel  devenait  sensible 
dans  rint^rieur  de  mon  habitation.  Dans  les  instants  voi- 
sins  de  la  decbarge  de  T^lectricite  atmospherique,  Paiguille 
d^viait  brusquement  de  40  a  60  degr^s,  et  parfois  retour- 
nait  subitement  apres  sa  d^charge.  (Zantedeschi,  De  la 
polarisation  des  conducteurs  isoles  dirirjes  vers  des  points 
determines  du  globe,  et  d'un  nouvel  appareil  pour  explorer 
Veleclricite  atmospherique,  Milan.  Soci^t6  typographique 
des  classiques  ilaliens,  annee  1837.)  Ayant  reconnu  que, 
pour  avoir  des  deviations  galvanom^triques ,  il  suffisait 
qu'une  extr^mit^  du  fil  muldplicateur  communiqu&t,  au 
moyen  d'une  longue  spirale,  avec  le  sol,  je  cherchai,  en 
1855,  au  bureau  du  t^I^graphe  central  de  Vienne,  k  avoir 
des  ph^nom^nas  ^lectriques  avec  le  fil  t^l^graphique  isol^ 
&  Klausenbourg  et  en  communication  avec  le  sol  k  Vienne. 
Le  fil  du  multiplicateur  faisait  partie  du  reseau  ti^l^ra- 
phique;  et  I'aiguille,  avec  une  forte  deviation ,  manifesfait 
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rexisleiico  d'un  courant  dans  le  til  lele{;raphique.  11  nei- 
geait  siir  Ics  moDts  Carpallies,  et  relectricite  dyiianiique 
\inl  i  indiquer  une  perturbation  almospheriquc,  sigoalec 
ensnile  par  le  tel^gramme  de  Klausenlioui^  vers  Viennc. 
(Zanledeschi,  De  Vexhtence  de  la  nature  des  ofuranls 
eleclriques  dans  les  fils  telegraphiques.  Actes  de  TAcade- 
luie  des  sciences  de  Vienne,  novembre  18o5.)  Ces  expe- 
riences furent  ex^cut^es  par  inoi,non-seulenient  an  moyen 
(lu  til  isol^  a  Klauseubourg ,  mais  encore  avec  un  ill  coro- 
iminiquanl  avec  le  sol.  Les  couranls  ^lectriques  nalurels, 
tant6t  n'avaient  point  le  pouvoir  d'alterer  la  marche  ordi- 
naire des  appareils  t^l^graphiques,  et  tantdt  avaienl  la 
vertu  de  suspendre  la  communication  reguliere.  Le  con- 
rant  nalurel  s*etendait  dans  le  til  telegraphique  de  Klaii- 
senl}ourg,  capitale  de  la  Transyhanie ,  jusqu^d  Vienne. 
Lorsque,^  Klausenbourg,  il  commen^a  k  pleuvoir,  les  de- 
viations galvanometriques  ill  Vienne  se  renforcerent;  mais 
lorsque,  sur  les  mouts  Carpatbes,  il  tomba  une  neigc 
alK)ndante,  les  deviations  devinrent  beaucoup  plus  fortes, 
et  pour  continuer  la  correspondance  entre  Vienne  et  Klau- 
senlK)urg,  il  fallut  accroitre  le  nombre  des  fils  de  Telee- 
tromoteur.  Le  bureau  t^legrapliique  de  Klausenbourg  ne  se 
trouva  point  dans  cette  n^cessite :  la  correspondance,  non- 
seulenient  marcba  avec  toute  r^gularit<^,  mais  encore  avec 
un  accroissement  d'energie.  Je  mis  fin  k  mon  memoire,eD 
faisant  observer  qu'il  etait  necessaire  dintroduire  la  t^l^ 
graphic  meteorologique  pour  Clever  la  ph^nom^nolc^ie  des 
climats  au  rang  de  science.  II  arriva  d'abord  qu'k  Rome  et 
a  Paris,  rien  ne  fut  execute  ni  meme  propose  k  ce  sujet. 

Quoique  ces  faits  dussent  suflire  pour  reconnaitre  Fu- 
nion  qui  exisle  outre  les  pheuomenes  magn6tiques  el  les 
t'liangements  alniospheriques,  cependant  ils  ne  furent  ]>as 
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suflisants  pour  emouvoir  le  inonde  dcs  pliysicieDs  el  modi* 
Ker  des  croyances  qui  elaieat  noes  dans  dos  temps  deja 
eloignes  de  itous.  11  fut  n^cessairc  de  rechercher  une  cause 
patente  pour  dissiper  lant  de  torpeur,  lant  de  credulile 
nourrie  par  rignorance,  admise  par  la  paresse  et  par  une 
autoril6  malentendue  (1).  La  nature  donna  celte  secous^e 
puissante  aux  physiciens^  principalement  en  1859. 

Du  mois  d'aout  au  mois  d'octohre  de  cette  annee,  on 
vit  coincider  les  perturbations  des  barreaux  avec  les  splen- 
deurs  des  aurores  bori^ales  et  avec  les  dicharges  ^lectri- 
ques  de  puissante  tension  dans  les  fits  t^Iegraphiques.  Les 
perturbations  magneliques  observees  pendant  le  jour  a 
Uome,  out  (He  rigoureusement  contemporaines  avec  les 
jels  lumineux  de  I'aurore  boreale  observc^e  sous  Tequa- 
teur,  h  la  Guadeloupe  et  jusque  dans  Tautre  liemisphtTO, 
en  Australie,  a  la  Conception  et  au  Cbili.  Les  alternatives 
des  instruments  coincidaient  avec  les  alternatives  des  cou-^ 
rants;  et  Ton  yoit  que  les  fils  dirig^s  selon  le  m^ridien 
magn^tique  etaient  plus  influences  que  les  fils  perpendi- 
culaires  i  la  meme  direction ,  et  que  les  fils  superieurs 
dans  les  diflerentes  series  etaiept  plus  actifs  que  les  inl'e- 
rieurs.  Subs^quemment  on  reconnut  que  toute  perturba- 
tion atmosph<^rique  notable  a  une  influence  sur  les  instru- 
ments magn^tiques,  et  montre  qu'il  y  a  connexion  entre 
les  deux  classes  de  perturbations.  Le  pere  Al.  Secchi  et  le 
professeur  Louis  Palmieri  virent  que  des  Eclairs  voisins 


(1)  Cos  ropmclies  soiit  wn  pen  durs  :  pout-eire  lie  les  a-t-on  pas  loliile- 
ment  meriles  en  Alieniagne,  en  Anf^lelerre  et  dans  c|uel<|nes  anlrt^s  pays. 
Les  resullals  anx(|nels  on  est  parvenu  semblenl  eire  m^me  plus  con- 
eluanls  que  ceux  qui  ont  eie  obtenus  depuis  en  Italie,  el  specialemeni 
))Our  la  variation  annuelle.  *  A.  Q. 
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avaienl  une  influence  sur  des  appareils  plus  mobiles;  et  le 
premier  ful  conduit  k  couclure,  apres  beaucoup  d'observa- 
tionSf  que  les  ph^nomdnes  des  variations  magoetiques 
extraordinaires  doivent ,  dans  leur  partie  prindpale ,  entrer 
dans  des  ph^nomenes  met^orologiques.  11  contihne  en 
disant : 

€  Dans  les  instruments  employes  jusqu'a  present,  11  y 
a  une  certaine  gradation ;  et  pendant  que  le  thermom^tre 
donne  les  variations  simplement  locales  du  point  ou  il 
se  trouve,  le  baromStre  donne  celles  de  toute  la  colonne 
atmosph^rique  superpos^e  et  indirectement  celles  des  re- 
gions voisines  jusqu'i  certaines  distances.  Le  magneto- 
metre  indiquerait  de  son  cdt^  les  variations  lointaines  qui 
se  pr^parent  dans  les  regions  ^loign^es;  et  si  on  T^tudiait 
et  qu*on  le  connut  bien ,  peut*^tre  deviendrait-il  un  jour  le 
prophete  du  temps  et  rindicafeur  de  Vavenir  par  la  vraie 
0voie  telegraphique;  et  cela  non  pas  taut  par  ses  seules 
variations  extraordinajres,  commc  lecroient  quelques  ob- 
servateurs,  que  par  sa  marche  diurne  examinee  avec  plus 
d*altenlion  qu*on  ne  Ta  fait  jusqu'^  present. 

»  Depuis  1 832,  je  reconnaissais  dans  les  irradiations  hi'* 
mineusos  la  cause  immediate  des  ph^nomeues  magm^tiques 
et  electriques,  en  admetlanl,  avec  Leibnitz,  que  la  raeme 
direction  de  Taiguiile  magnelique  est  due  au  mouvement 
de  rcfllux  lumineux.  Maiutenant  laissons  parler  le  pere 
Al.  Soccki :  c  Dans  Tignorance  complete  ou  nous  sommes 
sur  Torigine  de  ces  phenomenes,  on  doit  essayer  devarier 
et  dc  discuter  les  diverses  hypotheses,  jusqu'^  ce  qu'on  en 
trouve  une  qui  expiiquc  le  tout,  avec  la  condition  cepen- 
dant  (fetre  toujours  prompt  a  rejetter  celles  qui  ne  sonl 
pas  suflisantes.  l/hypoth^se  d'une  influence  directe  du 
soleil  explique  beaucoup  de  choses;  celle  qui  concerne 
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seulc  le  caloriqiie  esl  insuifisante,  d*oii  il  esl  ass(7.  proba- 
ble qiron  doit  y  joindre  son  action  indirecte  sur  Tetat 
eleclrique  de  Tatinosphere.  La  p^riode  61ectrique  locale 
est  assez  variable;  mais,  prise  sur  une  vaste  ^chelle,  elle 
doit  avoir  une  r6gularil^  notable,  et  elle  est  r^ellement 
plus  forte  au  printemps,  qui  est  la  saison  la  plus  troubl^e : 
elle  parait  la  seule  qui  puisse  satisfaire  k  Texigence  des 
faits  di^sormais  prouves.  II  est  difficile  d*admeltre  une 
c^use  difl^rente  pour  les  variations  k  p^riode  ordinaire  et 
courte,  c*e^t-^-dire  diurne,  et  k  p^riode  plus  tongue  et 
extraordinaire.  Comme  il  parait  d^sormais  certain  que.ces 
actions  sont  d^pendantes  des  alternatives  ^lectriques,  la 
ni(^me  chose  semble  devoir  se  dire  maintenant  des  autres. 

>  Je  ne  dois  pas  me  plaindre  grandement  de  la  maniere 
de  faire  des  physiciens.  Entre  seul  dans  ce  cercle  de  re- 
chercbes,  j'ai  ^te  d*abord  tourn^  en  ridicule  puis  oublie. 
Une  seule  recherche  a  pu  etre  conserv^e:  on  pent  y  voir  laf 
plus  belle  conBrmation  de  mes  idi^es,  foumie  avec  les  appa- 
reils  les  plus  parfaits  que  possede  la  science,  et  proposee 
par  un  homme  qui ,  pour  la  diligence  et  la  Constance  dans 
Tart  de  rexp^riinentation,  nVst  infmeur  k  aucun  autre. 

»  La  Belgique  a  rempli,  elle  aussi,  une  part  glorieuse 
dans  cette  nouvelle  branche  de  la  physique  magn^to-me- 
t^orologique,  grice  k  vos  experiences  nombreuses  sur 
reiectricit^  de  ratmosphere  qui  sont  ins^r^es  dans  les 
deux  ouvrages  Sur  le  climat  de  la  Pelgiqve  et  Svr  laplnj^ 
sique  dtt  globe > 
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Ao/c  sur  la  resistance  comparative  des  conducleurs  de 
paratonnerres  de  fer  el  de  cuivre  a  la  fusion  par  la 
foudre;  par  M.  Ch.  Montigiiv,  eorrespondant  de  TAca- 
d(5mie. 

Pour  ne  point  depasser  les  limitcsordinaires,  dans  mon 
rapport  sur  les  experiences  de  M.  Jaspar  (1),  je  me  suis 
n'serv^  d*examiner  si  1e  cuivre  n'esl  pas  expos^  k  la  fu- 
sion plus  que  le  fer,  qui  est  plus  resistant  par  sa  nature, 
(|uand  la  foudre  descend  lentement  le  long  du  conducleur 
sous  forme  globulaire ,  comnie  on  en  a  vu  des  exemples. 
l.ors<]ue  la  foudre  enveloppe  ainsi  la  lige,  il  se  peut  que, 
par  un  double  ^coulement,  simultanenient  a  llnt^rieur 
et  a  Fext^rieur,  la  surface  m<^tallique  soit  port^  k  une 
temperature  plus  eiev^e  que  si  le  fluide  s'^coulait  pr 
conductibilite  interieure  seule,  comroe  dans  les  cas  de 
foudroiement  ordinaires;  alors  la  fusion  partielle,  sinon 
complete,  d'une  tige  trop  mince  pourrait  ^tre  la  conse- 
quence de  ce  genre  d*aceident.  S^il  en  dtait  ainsi,  les 
avantages  de  la  conductibilit^  eiectrique  int^rieure  du 
cuivre  seraicnt  amoindris,  comparalivement  h  la  resis- 
tance beaucoup  plus  grande  que  le  fer  oifre  k  la  fusion, 
particulierement  pour  des  tiges  de  cuivre  trop  minces,  par 
cela  meme  plus  fusibles. 

Nos  experiences  ne  permetlent  pas  de  rfsoudre  la  ques- 
lion  sous  ce  i)oint  de  vue,  les  d^charges  electriques  sVf- 
lecluanl  toujours  par  Tinterieur  des  fits,  qu*ils  soient 
fondus  ou  rompus.  Quant  aux  pbenomenes  de  fusion  des 


(i)  Ditllctinfi  lie  rAead&nUe,  S'"*"  iM^rie,  I.  XV,  n*  2. 
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m^taiiv  c|ni  seraient  sptk^ialemont  le  resnilat  do  coups  do 
foiidrc  globulaire ,  leur  nombreest  trop  reslreint  ou  pliilot 
trop  pen  pr^cis^  pour  qu*il  soit  possible  d*en  tirer  une  in- 
duction decisive.  La  question  me  paratt  cependant  suscep* 
tibie  d'une  solution  indirecte  par  la  comparaison  des  eflets 
de  fusion  que  la  foudre  a  produits  respectivement  sur  les 
pofutes  de  fer  ou  de  cuivre  rouge  des  paratonnerres,  qui 
out  pr^c^^  Tennploi  des  pointes  de  platine.  Avaut  de  pr^ 
senter  les  r^sultats  qu'il  m'a  ^t^  possible  de  recueillir,  je 
r^pondrai  k  cette  question  :  Quelle  pent  elre  Tanalogie 
absolue  enire  le  mode  d*action  de  la  foudre  ordinaire  qui 
frappe  le  plus  souvent  les  paratonnerres,  et  les  offols  de 
la  foudre  globulaire  qui  sont  heureusement  tout  i  fait 
exceptionnels?  Je  ferai  remarquer,  sans  vouloir  entror 
dans  Texplication  de  la  nature  des  Eclairs,  qu*un  Eclair 
ordinaire  ou  de  premiere  classe  attaint  g^n^ralement  fob- 
jet  terrestre  qu'il  foudroie  sous  la  forme  d*un  trait  de  feu 
&  contours  parfaitement  d^finis,  qui  est  engendr6  avec 
une  Vitesse  excessive.  II  n'est  nuUement  prouv^  que  cette 
appareuee  lin^aire  ne  soit  pas  le  r^sultat  de  la  persis- 
tance  des  impressions  lumineuses  produites  sur  notre  re- 
tine  par  le  fluide  en  mouvement  rapide,  qui  aflectei*ait  en 
lui-mt^me  une  forme  limitee,  une  forme  globulaire  pent- 
i^tre,  et  non  celle  d'un  trait  continu  et  contoum^  en 
zigzag.  Si  les  ph^nomenes  naturels  se  passent  de  cette 
maniere,  il  y  aurait,  jusqu*&  certain  point,  identite  d*ac- 
tion  entre  le  coup  foudroyant  produit  par  un  Eclair  lineaire 
k  son  contact  avec  la  pointe  foudroy^e,  et  la  foudre  glo- 
bulaire enveloppant  la  tige  du  conducteur;  je  dis  jusqu'a 
certain  point,  parce  qu'il  y  a  cette  difference  tres-impor- 
tante  que,  dans  le  premier  cas,  la  d^cbarge  p^n^tre  en 
totalil<^  dans  rinteriour  du  corps  foudroyo. 
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Quoi  quMl  en  soil,  la  compafaisou  entre  las  nombres  de 
pointes  respect! vement  de  fer  ou  de  cuivre  qui  ont  eprouve 
la  fusion  par  la  foudre  nous  monlrera  peut-6tre  mieox 
que  toutes  les  experiences  artificielles  si  ces  deux  mitatux 
r^istent  au  m^rae  degr^  k  cette  action  de  r^lectricit^  natu- 
relle,  malgr^  les  grandes  differences  de  leur  conductibiliti 
eiectrique.  J'ai  puise  les  donn^es  de  cette  comparaison  dans 
Ic  travail  de  M.  Duprez,  qui  est  intitule  :  Siatisiique  des 
coups  de  foudre  qui  ont  frappe  des  paralonnerresy  etc.  (1); 
j'ai  note  seulement  les  cas  de  fusion  ou  de  rupture  des 
pointes  de  fer,  de  cuivre,  de  platine,  lorsque  la  nature  du 
m^tal  etait  sp^cifiee  et  a  Fexclusion  expresse  des  pointes  de 
laiton. 

POINTES   DE   CUIVRE. 

a  aoHH  1779.  —  Fusion  partielle  de  la  pointe,  pr^  de  Genes. 

22  avril  4786.  —  Fusion  de  sepl  millimetres  environ  de  rexlremite  de 
la  pointe,  ^  Zurich. 

it  avril  1787.  —  Fusion  presque  complete  d*unc  pointe  longue  de 
vingt-quatre  centimetres,  large  de  neuf  mitlinneirfs  k  sa  hase,  sur  la 
maison  de  Franklin ,  k  Pbiiadelphie. 

Juillet  4788.  —  Pointe  longue  de  51.4  centimetres  et  de25«"  d^eptis- 
seur,  courbee  horizon talement  et  son  extr^mite  rendue  cassante  et  friable, 
pres  de  Gopeiihague. 

24  juin  4789.  ^  Fusion  d'une  pointe  sur  une  longueur  de  sepl  centi- 
metres jusqu*k  Tendroil  oh  le  diameire  elait  de  -i™"*,  ^  Oppenweiler 

8  avril  4822.  —  Fusion  de  la  pointe,  5  Rofsstall,  en  Baviei*e. 

Et^  de  4834.  —  Fusion  complete  d*nne  pointe  assez  epaisse,  h  Vallera, 
pres  de  Parme. 


(1)  Memoires  (le  t Academic  royalede  Bclyique,  t.  XXXI.  L*»s  exempl<^ 
cites  sont  empruntes  aux  d«>ux  calegf>rii'S  du  premier  catalogue. 
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POINTES   DE   FER. 

i3  aoili  llHi,  ^  Bool  sup^rieur  d'one  tigi^  d'un  m^re  de  longuear 
et  six  millimelres  et  demi  d'epaUseur,  arrondi  par  la  foudre,  a  BuUow, 
dans  le  Mecklembourg. 

17  avril  1702.  —  Fusion  d'une  pointe,  leg^rement  doree ,  sur  une  lon- 
gueur de  dix-neuf  k  vingt-deux  cenlim^lres ,  pr^s  Paris.  Le  conducteur 
pr6flentsiil  au  l)as  une  solution  de  continuity  de  seize  centimetres.  L*acci- 
denl  a  et^  produit  par  la  foudre  globulalre. 

19  arril  I8i7.  —  Fusion  de  trente  centimetres  de  la  tige  iiolie  ajrant 
onze  niillimetres  d*epaisseur»  sur  le  paquebot  le  Xew-York,  en  pleine 
mer.  Le  conducteur  etait  de  gros  111  de  fer  insuffisant. 

POi!ftBs  nr.  l>LATl?ie. 

£t4  de  183 1,  —  Fusion  partielle  de  la  pointe,  k  G^nes.  La  tour  sur 
laquelle  le  paratonnerre  etait  place  est  siyette  a  de  viotetits  coups  de 
foudre. 

i  mare  i839»  ^  Fusion  presque  complete  de  la  pointe,  sur  un  navire » 
au  Senegal. 

4  mai  1H39,  —  Fusion  de  la  pointe  en  biseau  sur  une  corvette,  dans  le 
golfe  de  Guin^e. 

to  juiUel  1843.  —  Fusion  sur  une  longueur  de  clii(|  a  six  millimetres 
d*une  pointe  de  huit  a>ntimeln's  de  longueur  et  d*rnviron  nn  e(>ntinietre 
dedinmeire  si  sa  base,  sur  la  tour  de  Strasliourg. 

xXinsi  sur  quatorze  cas  de  fusion  partielle  ou  tolale  de 
pointes,  il  y  en  a  sept  de  cuivre,  trois  de  fer  et  quatre  de 
platine.  Le  nombre  des  exemples  cit^s  doit  paraitre  extre- 
mement  restreint;  mais  ce  sont  les  seuls  parmi  les  cent 
soi X sin te- huit  cas  de  paratonnerres  foudroyes  cit^s  par 
M.  Duprez,  ou  la  nature  du  m^tai  de  la  pointe  a  ete  sp^- 
cidee.  II  importe  de  faireremarquer,  en  outre,  que  deees 
cent  soixante-huit  coups  de  foudre  cinqiiante-cinq  ont 
atloinl  des  paratonnerres  qui  ^taient  etablis  sur  dos  na- 
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vires  d'apris  le  syslrme  dc  sir  Snow  Harris,  sysU'nu^  daiis 
loqiiol  il  iVy  a  ni  poiiile  ni  tige.  Malgre  leur  nombre  trop 
restrcint,  ies  termes  de  comparaison  eutre  les  poiDtes  de 
cuivre  et  de  fer  signal^s  sont  pris  k  Ires-pcu  prds  dans 
la  meme  p^riode  d'annees;  celle-ci  compreud  d'aillciirs 
Tepoque  oii  Ies  liges  de  fer  a  pointes  siihplement  dorees 
etaient  employees  concurremmenl  avec  eelles  de  cuivre, 
jiisqu'au  moment  oA  les  progr^  de  la  m^taliutpe  |>er- 
mirent  de  fournir  des  pointes  de  piatine  ^  des  prix  tres* 
mod^i*^s. 

Tout  en  ayant  ^gard  k  ees  considerations,  il  semble 
rosulter  des  exemples  cites  que  les  pointes  de  cuivre 
sont  plus  expos^es  que  eelles  de  fer  a  la  fusion  par  les 
coups  de  foudre,  quoique  le  premier  metal  femporte  de 
l)eauconp  sur  le  fer,  sous  le  rapport  de  la  conductibilite 
eiectrique.  II  est  done  k  craindre  que  des  conducteurs 
de  cuivre  de  trop  faible  diam^tre  nWrent  pas  une  resis- 
tance sufHsante  k  la  fusion  lors  de  coups  de  foudre  gio- 
hulaire  et  m^me  dans  des  cas  de  foudroiement  ordinaires 
tres-in  tenses. 

J'ajouterai  d'autres  raisons.  Supposons  qu*un  paratoo- 
nerre  soit  frapp^  de  deux  coups  successifs  on  separ^s  par 
un  intervalle  de  temps  tres-court;  il  serait  possible  que  la 
chaleur  d^velopp^e  dans  le  conductenr  par  le  premier 
coup  ne  flit  pas  enti^rement  dissip^e  au  moment  de  la 
seconde  decharge.  La  chaleur  provenant  de  celle-ci  s*a- 
joutant  alors  a  la  chaleur  conserv^e  par  le  m^tal  pourrait 
determiner  la  fusion  d'un  conducteur  trop  mince,  qui 
eiU  ete  cependant  C4ipable  de  resistor  k  chacune  des  deux 
d^charges  separ^es  par  un  temps  suffisant.  Dans  un  cas 
semhiable ,  la  fusion  est  plus  k  craindre  pour  le  cuivre  que 
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pour  Ic  for.  La  supposition  qui  vieiit  d'etre  I'aite  s'est  assez 
probablement  r^alis^e,  le  10  juillet  1845,  k  Tegard  de  ia 
pointe  du  paratoDnerre  ^tabli  sur  la  tour  de  Strasbourg  : 
apr^s  deux  coups  de  foudre,  qui  se  succ^derent  k  une 
minute  d'intervalle ,  la  pointe  de  platine  fut  trouvee  fondue 
sur  une  longueur  de  cinq  k  six  inillini^tres.  On  vit  la  se- 
conde  explosion ,  moins  forte  que  la  premiere ,  atteindre 
la  pointe  elle-m^me. 

EnOn  faisons  remarquer  que,  si  deux  portions  de  con- 
ducteurs  respectivement  de  cuivre  et  de  fer,  supportant 
chacune  le  poids  de  la  partie  inf^rieure  des  barres,  ce  qui 
peul  arriver  par  d^faut  de  construction,  ^laient  pontes  a 
des  temperatures  voisines  de  leurs  points  de  fusion  respec- 
tifs,  la  rupture  par  traction  serai  I  plus  k  craindre  pour  le 
cuivre  que  pour  le  fer,  la  t^nacite  de  ce  dernier  diminuant 
beaucoup  moins  rapidement  que  celle  du  cuivre  quand  k 
temperature  augmente.  Des  experiences  de  M.  Seguin  aine 
out  en  effet  montre  qu*un  111  de  cuivre  d'un  millimetre  de 
section,  capable  de  supporter  un  poids  de  vingt  et  un  kil. 
a  10*,  se  rompt  sous  une  charge  de  7\7  a  570",  tandis  que 
la  resistance  d'un  til  de  fer  de  meme  diam^tre  varie  seule- 
ment  de  soixante  k  cinquaute-quatre  kil.  entre  les  memes 
limites  de  temperature. 

II  n'est  nullement  question  de  faire  mettre  en  doute 
Temploi  du  cuivre  dans  la  construction  des  paratonnerres : 
reflicacit^  des  excellents  appareils  de  sir  Snow  Harris,  em- 
ployes dans  la  marine  anglaise  depuis  1850,  serail  in* 
voquee  k  bon  droit  pour  justifier  I'emploi  du  cuivre.  Parmi 
les'cinquante-cinq  cas  de  foudroiement  de  ces  paraton- 
nerres cit^s  par  M.  Duprez,  le  conducteur  de  cuivre  d'au- 
cun  d*eux  na  offert  de  trace  de  fusion.  II  semble,  au 
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premier  abord,  que  Texperience  natureile  nous  indtqiie 
par  la  quel  est  le  plus  petit  diametre  qu^il  faille  dooiier  i 
un  eonducteur  de  cuivre.  Rappeloos  que  le  systeme  de  sir 
Harris  est  forin^  de  deux  plaques  de  cuivre  bien  paralleles, 
superpos^es  et  incrust^s  peu  profond^ment  dans  les  m^ts; 
elles  varient  en  largeur  de  quatre  a  dix  centimetres  et 
en  epaisseur  de  l^^^e  k  3"*"*,2.  Si  Ton  caleule  d'alioitl  Taire 
d*une  section  circulaire  d'un  eonducteur  ^uivalente  a  la 
somme  des  sections  rectanguiaires  des  deux  lames  les  plus 
larges  et  les  plus  ^paisses,  et  consid^r^es  comrae  fonnant 
un  eonducteur  unique,  on  trouve  28""",5  pour  le  diametre 
.de  cette  section  circulaire.  Ce  diametre  est  6videmmenl 
trop  fort  et  bien  au  delji  de  ce  qui  est  n^ssaire  pour  la 
conductibilit^  ^tectrique  sans  6diaufiement.  On  coo^-oit 
que  sir  Harris  ait  du  adopter  de  fortes  dimensions  pour  ses 
lames,  afin  qu'elles  r^sistassent  k  toute  flexion  des  mats 
sous  la  pression  des  voiles,  et  pour  eviter  ainsi  louto  solu- 
tion de  continuite. 

II  est  presumable  que  parmi  les  paratonuerres  de  ce 
systeme  qui  out  ^l^  foudroy^  sans  presenter  des  traces  de 
fusion ,  il  en  est  au  moins  un  qui  fut  form^  des  lames  les 
plus  etroites  et  les  plus  minces,  c'est-i-dire  de  qualrc 
centimetres  de  largeur  et  de  1"*"*,6  d'epaisseur  cbacune.  Si 
nous  le  prenons  comme  type  de  r^istance  a  la  fusion , 
nous  trouvons  que  les  deux  lames  donl  il  est  form^  ^qni- 
valent  ensemble  en  section  k  un  eercle  de  12"",76  de 
diametre.  Je  rappellerai  que  cette  valeur  est  pr^isement 
celle  k  laquelle  j'ai  ^t^  conduit  th^oriquement,  en  ayant 
^gard  k  la  temperature  de  fusion  et  k  la  conduclibilite 
eiectriqoe  des  deux  m^tanx,  fer  et  cuivre,  el  en  prenant 
comme  type  le  eonducteur  de  fer  de  dix-huit  millimetros. 
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dimension  qui  est  generalemenl  adoptee  et  |K)ur  laquelle 
il  n\  a  aiicun  exempic  de  Insion  dn  I'er  (1). 

Comme  j'ai  introduil  dans  ces  calciils  un  cliifrrc(109t") 
qui  est  peut-Stre  irop  elev6  pour  la  temperature  de  fusion 
du  cuivre,  laqueUe  n'est  pas  encore  bien  connue;  comme 
aussi,  d*apres  ce  qui  precede ,  ii  ne  convient  pas  de  s'arreter 
presde  la  limite  infi^rieure,  surtout  a  regard  du  cuivre  du 
commerce ,  ii  sera  plus  prudent  de  ne  pas  employer  de  con- 
dueteur  de  cuivre  ayant  moins  de  qnatorze  millim<^tres  de 
diametre.  Ce  diamdtre  est  aussi  celui  qui  a  ^te  propose  par 
M.  Gloesener.  Evidemmcnt,  il  ne  faudra  pas  s'en  tenir  it  ces 
dimensions  pour  les  localit^s  ou  les  coups  foudroyants  sont 
frequents  el  tr6s*violents. 

Je  terminerai  par  lever  un  doute  qui  ponrrail  naltre  sur 
Temploi  des  cables  m^talliques  comme  conducteurs.  Les 
experiences  de  M.  Kiess,  sur  rel^valion  de  temperature 
des  fils  m^talliques  traverses  par  des  dechai^es,ont  montre 
que  recbanfTement  est  en  raison  inverse  de  la  quatri^me 
puissance  des  diametres  des  tils.  En  presence  d'une  varia- 
tion aussi  rapide,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  des  His 
composaiit  un  dible  de  I'er,  par  exemple,  dont  la  somme 
des  sections  ^quivaut  en  superiicie  k  celle  d'une  tige  cylin- 
drique  de  fer  de  dix-huit  millimetres  de  diametre,  ne  sont 
pas  exposes,  chacun,  ^  s'^chauffer  plus  que  ne  le  ferait  une 
tige  unique  par  le  passage  interieur  de  la  m^me  explosion 
fondroyante.  iNous  examinerons  la  question  d*une  mani^re 
g^nerale,  en  d^signant  par  q  lechauffement  que  subit  la 
tige  unique  de  diametre  D  sous  finfluence  d'une  decbarge  • 


(I)  Voir  fe  iiiocle  do  calcui  daiih   le  rap|K)i't  sur  les  e\|>erieiices  de 
M.  Jaspar. 
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produile  par  la  quantite  d'electricite  F.  Si  nous  appelons  k 
UDC  constaute  qui  d^pende  de  la  resistance  propre  du  lil 
au  passage  de  relectricite ,  nous  aureus,  conform^ment 
aux  lois  delerminees  par  M.  Riess,  pour  Pexpression  de  q  : 

Supposons  que  la  meme  deeharge  traverse  les  n  fils 
d*un  cable  de  meme  ro^l  et  cbacuu  de  dianietre  c/.  Si  h 
quaolile  d'electricil^  F  se  parlage  egalemeut  entrc  tons 
les  fils,  elle  sera  -  pour  chacun.  D'apr^s M.  Riess,  recliauf- 
foment  propre  de  chaque  fil  ^tant  proporlionnel  au  carre 
de  la  quantite  d*eleclricite  qui  le  traverse,  la  valeur  r/' 
aura  pour  expression  : 


7 


«^* 


w*rf 


Or  IVquation  7=9'  est  realisee  loi*squ  on  a  ii2rf*=  IH, 
condition  qui  sera  satisfaite  quand  la  somme  des  sections 
des  n  Ills  de  dianietre  d  sei*a  t^gale  i  la  section  de  la  tige 
de  diametrc  D.  Car  si  Ton  multiplie  par  ^ ,  quart  du  rap- 
|K)Vt  de  la  circonf^i*ence  au  diam^tre,  Tequation  ntP^^Jfi^ 
qui  est  la  consequence  de  la  derniere,  on  a  : 

'*     4    "^  T"' 

expression  qui  etablit  la  condition-  ordinairement  suivie, 
que  la  somme  des  sections  des  fils  os(  equivalente  a  la  sec- 
tion d*un  conducteur  en  liarre  de  monie  metal. 
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De  I'exislence  de  conidies  chez  les  Ayaricit^s;  par  Eu- 
gene Coemans,  correspondant  de  rAcademie. 

Avant  d*entrecen  mali^re,  il  ne  sera  peut-dtre  pas  inu- 
tile de  rappeler  ce  qu'on  entend  en  mycologie  par  conidies 
et  de  pr^eiser  la  valeur  de  ce  terme ;  parce  que ,  dans  la 
plupart  des  ouvrages  descriptifs  qu'on  a  tous  les  jours 
sons  les  yeux,  racception  de  ce  mot  est  encore  singulie- 
rement  vague  et  arbitraire. 

On  donne  done  specialement  le  nom  de  conidies  aux 
seuleg^ spores  nues,  n^es  directement  des  filaments  consii- 
tutifs  du  champignon  ou  de  son  stroma  myc^lien ,  quelles 
que  soient  d'ai lleurs  leur  forme  et  leur  grandeur.  Les  coni- 
dies occupent  ainsi  le  dernier  rang  parmi  les  spores  acro- 
genes,  et  se  distinguent  par  leur  simplicity  m^me  des 
basidiespores,  des  stylospores,  des  chlamydospores ,  des 
spores  sporophorees,  en  un  mot,  de  toute  spore  k  laquelle 
un  soulien  sp^ial  ou  une  enveloppe  parliculiSre  assigne 
une  place  plus  ^lev^e. 

Les  conidies  sont  les  seuls  corps  reproducteurs  connus 
k  toute  une  longue  serie  de  micromycetes,  encore  designee 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Famille  des  Coniotnycetes , 
quoiqu'elle  renferme  certainement  bien  des  dtres  incom- 
plets  et  h^t^rog6nes.  En  r^alit^,  elles  ne  constituent  pro- 
bablement,  dans  la  majority  des  cas,  que  des  spores  sup- 
pl^mentaires  d*autres  champignons  pourvus  d'appareils 
reproducteurs  multiples  et  de  spores  plus  parfaites. 

Cest  ainsi  que  nous  trouvons  des  conidies,  k  c6t£  des 
spores  g^n^riques,  chez  les  pbysomyc^tes,  les  ascomycetes 
et  les  hyphomyc(^tes ,  c'cst-^-dire  dans  la  plupart  des 
grandes  families  de  la  classe  des  champignons.  Pour  les 
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hym^nomycetes,  le  cas  est  plus  freqiieDt  encore,  el  presque 
tous  les  ordres  de  cette  remarquable  ramille,  les  Iremel- 
lin^es,  les  ilavari^es  (1),  les  auriculariees,  les  liydn^, 
les  polypor^es  nous  offlrent  des  cxemples  de  cette  di- 
genfese. 

L*ordrc  des  agaricin^es  etait  le  seul  odi  TexisteDoe  de 
v^ritables  conidies  n*avait  pas  encore  ^t^  signal^.  II  itail 
cependant  probable  que  ces  champignons,  od  r^ldinent 
QIamenteux  joue  un  si  grand  r6le,  devaient  avoir  egalement 
leurs  conidies,  et  c*esl  ce  que  j'ai  decouvert  en  efifet,  eet 
hiver,  en  examinant  avec  attention  quelques  agaricinees 
que  j'avais  sous  la  main,  et  principalement  VAgaricus{0)f,) 
ephemerus  Bull.  (2),  que  j*ai  cultive  pendant  environ  six 
semaines.  Les  autres  agaricinees  sur  lesquelles  ont  port^ 
mes  recherches  sont  les  Coprinus  radians  Fr.,  Coprinus 
sociatuif  Sebum,  el  VAgaricus  disseminaUus  Pers.  II  eut 
ele  desirable,  je  Tavoue,  que  roes  observations  se  fussent 
etendues  k  un  plus  grand  nombre  d'especes ,  surtout  i  des 
espies  appartenant  k  difl^rentes  sections;  mais  k  cette 
epoque  de  Tannic  on  ne  rencontre  guere  d'agarics,  et  le 
but  que  je  me  propose  dans  ce  petit  travail  est  moins 
d'examiner  et  de  trailer  k  fond  une  question  pour  laquelle 
je  n*ai  pas  encore,  je  crois,  des  reuseignements  suflBsants, 
que  de  copstater  I'existence  de  conidies  chez  les  agari- 
cinees et  d'attirer  Tattention  des  mycologues  sur  le  d^ve- 
Joppement  el  la  germination  de  ces  corpuscules.  A  cette 
question  s*en  rattachent  deux  autres  du  plus  haul  interet: 
celle  du  rdle  physiologique  des  pollinaires  chez  les  byme- 


(1 )  Le  mycelium  du  Typhula  variabilis  Reiss  produil  des  conidies  avant 
de  s'orgam'ser  en  scierolium. 

(2)  Champignons  de  France,  pi.  HH,  fig.  1. 
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noinyc^fes  el  celle  de  la  formation  de$  scl^rotium  cbez  les 
agaricin^es. 

Les  agarics  possMenl  deux  esp^ces  de  eoQidies :  les  unes, 
petites  ( microconidies) ,  trte-simples ,  lisses,  incolores, 
analogues  k  celles  des  aulres  bym^nomycdtes ,  se  trouvent 
sur  le  mycelium;  les  autres,  beaucoup  plus  graodes  (ma* 
croconidies ) ,  de  forme  variable,  i  membrane  leg^rement 
verruqueuse,  se  rapprocbant  assez,  pour  les  caract^res  ex* 
lerieurs ,  des  chlamydospores  et  des  spores  des  ur^din^es , 
naissent  sur  les  parties  a^riennes  du  cbampignon. 

I.  Je  dirai  d^abord  un  mot  des  microconidies.  D^ji, 
en  181(6,  le  professeiir  Hermann  Hoffmann,  de  Giessen,  k 
qui  nous  devons  plusieurs  beaux  travaux  sur  les  agarici- 
n^es,  avait  observe  de  petits  corps  ovoides  ou  cylindriques 
se  d^tachant  du  mycelium  de  VAgaricus  metatus  Ft,  (1), 
el  les  avait  d^crits  pour  des  spermaties.  Notre  savant  mal- 
Ire,  M.Tutasne,  ne  partage  point  cette  mani^re  de  voir  et 
incline  k  les  consid^rer  plutdt  comme  des  conidies  (2). 

Le  mycelium  du  Coprinus  ephemerns  m'a  offert  des 
corpuscules,  sinon  idenliques,  du  moins  se  rapprocbant 
beaucoup  de  ceux  d^crits  par  le  savant  mycologue  alle- 
mand.  Quand  on  examine  au  microscope  cet  agaric,  encore 
tr^s-jeune ,  alors  qii'il  n'a  souvent  qu'un  huiti^me  ou  un 
dixi^me  de  millimetre  de  diam^tre,  on  aper^oit  a  la  base 
de  son  stipe  rudimentaire  une  petite  masse  g^latineuse, 
trouble  et  plus  fonc6e  en  couleur  que  le  tissu  du  cham- 
pignon m£me. 

Elle  se  compose  de  cellules  scl^rotiennes  agr^g^es  ou 
isol^es,  de  filaments  myc^liens  de  grosseur  variable  et 


(1)  Bol.  Zeii.  (iSSi),  pp.  156-169,  Taf.  V,  Bg.  14-i7. 

(2)  Carpologia  Fun^orum  (1861),  p.  168. 
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de  divers  debris  helerogenes  accidentellemeiil  captives,  le 
tout  plonge  dans  une  masse  granulo-g^latineuse  de  cou- 
leurjaune  ou  verd^tre.  Cest  dans  cetle  masse  pulpeuse 
que  se  trouvent  logees  les  microconidies,  qu*on  isole  assez 
facilemenl  en  donnant  quelques  16gers  coups  d*ongie  sur 
le  petit  verre  qui  recouvre  la  preparation.  Ges  conidies, 
provenant  des  filaments  du  mycelium,  sont  transparentcs, 
ovoides,  arrondies,  subcylindriques,  ou  m6me  grossiere- 
ment  rhomboi'dales ;  leur  longueur  varie  de  0,0034"""  a 
0,005-7"".  [Fig.  1.)  Qu'elles  soient  de  v^ritables  conidies, 
c'est  ce  qu*indiquent  d6ja  leur  genese  et  leur  origine,  mais 
cc  qui  en  est  la  preuve  certaine,  c'est  qu'on  les  trouve  par- 
fois  germantes  et  poussant  des  radicelles  dans  le  mycelium 
mSme. 

Je  n*ai  pas  observe  de  microconidies  sur  les  parties  ae- 
riennes  de  ce  champignon,  pas  meme  dans  les  circou- 
stances  les  plus  favorables  k  leur  formation  :  quand,  par 
exemple,  les  filaments  du  stipe,  au  lieu  de  se  souder, 
restaienl  desagr^g^s  et  prenaient  la  forme  *ozonieune. 
M.  Hoffmann,  qui  a  analyse  tant  d*agarics,  n*en  signale 
pas  non  plus  sur  d'autres  cong^neres.  Les  petites  spores 
qu'il  trouva  dans  les  cellules  du  cbapeau  deVAgaricus  cono- 
pilus  Fr.  (1)  ne  sont,  de^son  aveu,  que  des  sporules  6tran- 
geres  accidentellementMntroduites. 

Mais  la  chose  est  plus  douteuse  pour  les  corpuscuies 
brunatres  [Cladosporium^artige,  braune  Korper)  qu'il  a 
observes  sur  YAgaricus  umbelliferus  L.  (2) ;  ils  pourraient 
bien  Stre  de  v^ritables  conidies. 


(1)  Jcones  anaiytkae  Fungorum  (1862),  p.  38,  Taf.  VII,  fig.  i,  s. 
(i)  Beitriiye  zur  ErUwick.  und  AncUom.  der  Agahcineen.  BoL  Zeii. 
(i860),  p.  394,  Taf.  XIV,  fig.  6 ,  P*  et  ^\ 
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II.  F^a  seconde  espice  de  conidies  quo  pr^sentcnt  les 
agaricinees  sont  dcs  rnacroconidies.  Jc  nomme  ainsi  dc 
grandes  cellules,  vesiculaires,  k  membrane  trausparenle , 
verrucoso-ponctu^cs,  reraplies  d'un  liquide  visqueux,  qui 
s'observenl  sur  quelques  agaricinees  et  principalement  sur 
le  sommet  du  chapeau.  (Fig.  2,  5,  6,  H.)  Comme  je  n'ai 
rencontre  ces  conidies  v^siculaires  que  sur  quelques  os- 
peces,  ccque  je  vais  dire  n'est  applicable,  pour  le  moment, 
qu'aux  seuls  liym^nomycetes  mentionnes  plus  haut. 

Les  diffi^renles  macroconidies  que  j'ai  examinees  ont 
toules  de  grands  rapports  entre  elles:  ce  sont  des  cellules 
ik  paroi  simple,  mince,  r^sistante,  sans  utricule  primor- 
diale  appreciable,  et  irrdgulierement  charg^e  de  verrues 
coniqucs.  II  n'y  a  que  de  legeres  variations  de  forme,  tie 
grandeur  ou  de  couleur  qui  puissent  servir^  les  dislinguer 
d'une  espece  k  Tautre. 

Ainsi,  chez  le  Coprmus  ephemerus,  elles  sont  de  gran- 
deur moyenne,  gen^ralement  arrondies  et  incolores  (1). 
Le  Coprinus  sociatus  les  a  plus  grandes  et  de  couleur 
jaun&tre  ou  rouss^tre.  On  les  trouve  souyent  ovales  ou 
meme  fusiformes  et  color^es  en  brun  ou  en  brun  violet 
chez  le  Coprinus  radians  et  chez  YAgaricus  disseminattis. 
(FtV/.6.)Pour  la  forme  cependant,  il  n*y  a  rien  de  constant, 
el  sur  un  mc^me  individu  on  rencontre  les  conidies  les  pjus 
diverses,  de  sph^riques,  d'ovoides,  d'clliptiques,  de  pyri- 
formes,  de  fusiformes,  de  moniliformes ,  de  r^niformes, 
avec  d*autres  conform^es  en  calebasse  ou  en  massue.  La 


(1)  Sur  le  champignon  elles  paraissent  gris  de  souris;  mais  celte  colo- 
ration nVst  due,  il  me  semble,  qu'aux  spores  purpurines,  que  Ton  Toit  ^ 
par  transparence  au  iravers  de  P^paisseur  de  plusieurs  couches  de  cellules 
diaphanes. 
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meme  irregularity  se  remarqnc  pour  les  dimensions,  et  H 
n*est  pas  rare  de  voir  dans  une  m^me  preparation ,  ik  ct^i 
de  grosses  conidies,  d'autres,  ^galement  parfaites,  d*iin 
volume  dix  ou  douze  fois  moindre. 

L'analogie  des  productions  que  nous  venons  d*examiner 
avec  les  macroconidies  de  certains  Hypomyces  {Hypomyces 
chrysospermus  Bull.,  Hyp.  cervinus  Dittm.)  (1),  et  avec  les 
spores  de  quelques  ur^din^es  est  si  grande  que  j'avais  cm 
tout  d*abord  avoir  affaire  k  quelque  parasite  agaricicole. 
En  effet,  le  chapeau  du  champignon  conidiefgre  est  sec, 
Irrigulier,  floconneux,  convert  de  spornles  libres,  verro- 
queuses,  comme  les  spores  de  I'ancien  Sepedonium  chry^os- 
permum;  etce  qui  achevaitde  faire  prendre  le  change,  c*est 
que  le  champignon,  dans  cet  etat,  est  frapp^  d*un  arr^t 
de  diveloppement  temporaire  ou  mdme  d^finitif.  —  Les 
espfecos  different  sous  ce  rapport:  Parrot  de  developpement 
n'est  que  de  courte  duree  chez  les  Coprinufi  ephemenis  et 
sociatus;le  le  crois,  au  contraire ,  complet  chez  le  CMprinm 
radians  el  chez  YAgarkus  disseminatus.  —  Les  macro- 
conidies ne  sont  cependant  que  des  cellulesdu  champignon 
mdme  metamorphos^es ,  comme  je  m*en  suis  assure  nn 
grand  nombre  de  fois. 

Chez  le  Coprinus  ephemerusy  que  j'ai  examine  avec  nn 
soin  parliculier,  on  les  trouve  sur  diverses  parties  du  cham- 
pignon ,  et  elles  naissent  principalement  de  trois  endroits 
differents. 

V  Elles  proviennent  assez  sou  vent  des  cellules  dii 
rolva  qui  so  dePorment  insensiblement,  se  desagregent,  se 
transibrment  en  pscudo-basides  gluantes  ou  legerement 


(I)  Annalct  des  ftciences  naturelles  (1860),  t.  XIII,  p.  f  Oi 
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verruqueuses ,  pour  liiiir  enfin  par  se  d^sarliculer  en  coni- 
diesde  forme  variable.  (Fig.  9  et  10.)  Le  vo/t;a  conidief^re 
est  ici  taotdl  peu  apparent  et  r^duit  k  quelques  filaments, 
tantdt  tr^s-d^veloppe  et  ^tal^  en  collerette  autour  de  la 
base  du  stipe.  [Fig.  5a  et  4a.)  II  arrive  aussi  que  le  volva 
manque  absolument  dans  Tesp^ce  en  question. 

^  Quelquefois,  mais  beaucoup  plus  rarcment,  elles 
naissent  des  poils  ou  cellules  s^tiformes  [Fig.  4)  qui  gar- 
nissent  ie  stipe  du  coprin.  Ces  poils  d^viennent  alors 
d'abord  troubles,  s'allongent,  se  ramifient,  entourent  le 
stipe,  et  s'^levent  ainsi  jusque  sur  le  chapeau ,  portant  des 
conidies  au  bout  de  leurs  filaments  rampants,  de  fagon  k 
imiter  tout  k  fait  le  mode  de  v^g^tation  des  Sepedoninm. 

5**  Mais  c'est  sur  le  chapeau  m6me  du  champignon  que 
se  trouvenl  ordinairement  les  piacroconidies.  Au  jeune 
age,  elles  le  couvreut  tout  entier  [Fig.  2);  plus  tard,  quand 
Ics  lamelles  se  sont  redress^es ,  elles  forment  un  petit  amas 
rousslitre  au  milieu  du  chapeau  retourn^.  (Fig.  3, 6.)  Elles 
sont  produites,  dans  ce  troisi^me  cas,  si  je  ne  m'abuse, 
aux  d^pens  de  cette  touffe  de  filaments  pluricelluleux ,  qui 
se  voit  sur  le  sommet  des  coprins  et  de  beaucoup  d*autres 
agarics.  (Fig.  12.) 

Quant  au  mode  de  formation  des  conidies  elles-m6mes, 
il  est  des  plus  variables:  elles  naissent  soit  de  longues  cel- 
lules filiformes ,  qui  se  gontlent  k  certains  endroits,  se  cloi- 
sonnent  et  prennent  I'apparence  d'un  chapelet  (fig.  8);  soit 
i  Textr^mit^  de  filaments,  simples  ou  cloJSomi6s  (fig.  7); 
soit  d'espfeces  de  pseudo- basides  de  forme  tr^s- variable 
(fig.  9  et  10a);  soit  enfin  d'autres  macroconidies  form^es 
ant^rieurement.  (Fig.  la  et  106.) 

II  y  aurait  encore  un  rapprochement  k  faire,  et  qui  se- 
rait  certes  den  plus  intiressants,  entre  les  pollinaires  des 
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agarics,  leurs  macroconidies  ct  Ics  pscudo-basides  qui  les 
portent  souvent;  mai8  je  iie  puis  que  Tindiquer  ici,  Taute 
de  preparations  fraiches  a  cette  ^poque.de  Tann^.  Je  me 
propose  de  reprendre  cet  examen  k  I'arriere-saison,  et  je 
ne  serais  pas  surpris  de  me  voir  eonduit  k  conclure,  ee  qui 
me  parait  tr^s^probable ,  que  les  pollinaires  ne  soot  que 
(les  pseudo-basides  raacroconidieennes  arr^t^  dans  lenr 
developpemenl. 

Quant  au  d^veloppement  de  conidies  sur  les  agaricin^ , 
c'est  ^videmment  un  developpemenl  recurrent,  oi!k  la  vie 
celiulaire  et  individuelle  prend  le  dessus  sur  la  vie  d*en- 
semble  qui  preside  k  la  formation  du  champignon. 

II  me  resterait  encore  un  mot  k  dire  sur  la  germination 
des  macroconidies,  et  j'attachais  une  grande  importance  k 
rol)servation  de  eo  pli^nom^ne ;  mais  mes  rechercbes  fu- 
rent  singulidrement  contrari^es  par  diff^rentes  oscillatoires 
et  une  multitude  de  Navicula  et  de  NUzschia  qui  enva- 
hirent  mes  cultures.  Je  me  bornerai  done  k  ear^istrer 
seulement  quelques  faits  observes  pendant  la  germination 
des  macroconidies  du  Caprinus  ephemeruSf  lesseules  que 
j'aie  observees  apr^s  leur  dispersion  naturelle. 

l""  I^  plupart,  je  dirai  la  presque  totality  des  macroco- 
nidies duCoprtitu^  ephemerus  ne  germ^rent  point,  quoique 
se  trouvant  dans  la  m^me  terrine  et  dans  les  mSmes  condi- 
tions oti  etait  n&  et  s*etait  d^velopp^  le  champignon  conidie- 
f<^re.  —  Celui-ci  croissait  dans  une  station  exceptionnelle, 
sur  des  d^trihis  de  feuilles  en  majeure  partie  submerg^a. — 
Les  Navictila  et  les  Nitzschia,  dont  j*ai  parl^  tantdt,  s*at- 
tachant  de  preference  aux  macroconidies,  empechaient 
leur  germination  et  les  faisaient  perir. 

2^  Chez  les  macroconidies  qui  se  conserverent ,  les  pre- 
miers indices  de  germination  consislaient  en  un  epaissis- 
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sement  remarqiisihle  dn  liqnide  gelatincux  int^rieiir,  puis 
en  nn  framboisement  ou  diviiion  de  cette  masse  pnlpeiise 
en  un  nombre  variable  de  peloles  ou  nucl^oies  de  forme 
g^n^ralement  arrondie  ou  oblongue.  (Fig,  13.) 

5'*  Dans  un  petit  nombre  de  macroconidies,  ee  premier 
framboisement  fut  suivi  d'une  formation  de  v^ritables  eel** 
lules  isoi^es,  qui  s'engendraient  comme  chez  hsGleocapaa, 
se  multipliaient  et  finissaient  par  faire  <^clater  et  dispa- 
raitre  la  cellule  mire,  la  membrane  de  la  macroconidie. 
{Fig.  14  et  15.) 

4''  Enfin  j'ai  observe  deux  de  ces  pelotes  [Fig.  16  et  17) 
emettant  des  lilaments  myc^liens  en  tout  semblables  kceux 
du  Coprinus  ephemerus.  L'une  d'elles  conservait  meme 
encore  la  membrane  t^gumentaire  de  la  macroconidie  qni 
lui  avait  donne  naissance. 

Quoique  ces  recherches  sur  les  macroconidies  des  aga- 
rics n'aient  ^le  ni  assez  nombreuses ,  ni  surtout  assez  heu- 
reuses  pour  permettre  de  se  prononcer  sur  cette  impor- 
tante  question ,  elles  anront  neanmoins  I'avantage  d'avoir 
jete  un  premier  jour  sur  la  nature  et  la  ^destination  de  ces 
corpuscules  nouveaux,  et  d*apporter  une  idto  nouvelle  sur 
Torigine  des  scl^rotiums  qui  se  rencontrent  cbez  pinsieurs 
agaricin^es. 

II  existe,  en  effet,  des  rapports  et  des  ressemblances  si 
frappants  entre  les  ^l^ments  constitutifs  des  macroconidies 
germantes  et  ceux  des  scl^rotinms  g^latineux  du  Coprinus 
epiiemerus  (Fig.  18),  qu'on  ne  peut  se  refuser  k  leur  soup- 
^nner  une  identity  d'origine. 

Les  Coprinus  ephetnerus  pourvus  de  scl^rotinms  ne 
seraient-ils  pas  nes  de  macroconidies  ?  et  ceux  qui  en  sont 
d6pourvus,  et  qu'on  observe  d*ordinaire  en  colonies  s^pa- 
r^es,  ne  seraient-ils  pas  produits,  parcontre,  par  les  spores 
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ordinaires?  Voili  des  questions  qui  ne  peovent  se  resoadre 
pour  le  moment y  mais  qu'iT  est  troujours  utile  de  poser 
pour  en  provoquer  la  solution. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1 .  Microoouidieft  da  Coprinus  ephemertu  Dull. 

2.  Coprinus  ephemerus  conidief&re,  aa  jeune  &ge. 

3  et  4.  Le  m^me  adulte,  a  collerette  conidieffere;  b  masse  de  macrcH 
conidles. 

5.  Macrocooidies  da  Coprima  ephemerus  ^  priaes  sar  le  chapeao. 

G.  Blacrooonidies  de  VAgaricue  disseminatus ,  recueillies  sur  le  cba- 
peaa. 

7.  Macrooooidies  du  mSme  agaric,  venanl  sur  le  stipe;  a  maeroco- 
DJdies  geounees. 

S.  Macrooonidies  dlspos^es  en  chapelet,  provenant  da  Coprinus 
ephemerus, 

9.  Macroconidies  et  pseudo-basides  prises  dans  la  oollerelle  du  Co- 
prinus ephemerus. 

10.  Maorocooidies  du  voWa  du  Coprinus  ephemerus. 

11.  Fragment  de  macrooonidie  foriement  grossje. 

12.  Filaments  de  la  houppe  terminate  du  Coprinus  ephemerus. 

13.  Macroconidie  du  Coprinus  ephemerus ,  od  ie  plasma  gelaiineax 

int^rieur  s*est  divis^. 

14.  Macrooonidies  du  m^me  champignon  en  voie  de  malUplicatioQ 

ceUulaire. 

15.  Amas  des  cellules  gelatineuses  provenant  de  la  germination  d'une 

macroconidie. 
Id.  Macroconidie  germante. 

17.  Macroconidie  germanle  encore  munle  de  son  enveloppe  vorru- 

queuse. 

18.  Fragments  de  mycelium  g^lalineux  du  Coprinus  ephemerus,  a 

l)ase  de  cellules  gelatineuses ,  semblables  i  celles  qui  provion- 
nent  des  macroconidies. 
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Observaiions  ftnr  la  nature  de  la  cavUe  ovarienne  chez  lea 
Trifolium;  par  M.  Alfred  Wesmael ,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Mons. 

II  r^sulte  de  la  manidre  de  voir  de  la  plupart  des  bo- 
tanistes  que  le  pistil  a  une  origine  appendiculaire ,  et 
partant,  que  cet  organe  n'est  autre  chose  qu'une  feuille 
modifi^e. 

On  consid^re  g^n^ralement  la  cavit^  ovarienne  comme 
£tant  form^e  par  le  limbe  de  la  feuille  carpellaire;  tandis 
que  le  style  aurait  pour  origine  le  prolongement  de  la  ner- 
vure  m^diane ,  et  qu*enfln  le  stigmate  nattrait  du  sommet 
de  cette  m^me  nervure. 

Dans  plus  d'un  cas,  T^tude  d*un  ph^nom^ne  t^ralolo- 
gique  a  conduit  Tobservateur  k  reconnaltre  la  veritable 
origine  de  tel  ou  tel  organe.  Ainsi  il  r^sulte  de  Tetude  d*une 
virescence  chez  le  Trifolium  prateme  que  la  cavit(5  ova- 
rienne provient  de  la  transformation  de  Torganc  stipulaire, 
et  non  du  limbe  de  la  feuille  carpellaire;  et  de  plus  que 
Torigine  de  cette  cavit^  ovarienne  est  la  m^nie  chez  toutes 
les  legumineusesy  cette  derniire  conclusion  £tant  bas^e  sur 
les  observations  de  M.  le  docteur  Godron. 

Plusieurs  auteurs  ont  d^crit  la  virescence  qui  fait  le  sujet 
de  cette  note;  et  si ,  &  la  suite  de  Texamen  de  leurs  travaux , 
je  n*avais  remarqu6  une  divergence  d'opinionsrelativement 
aux  conclusions  sur  Forigine  de  la  cavit^  ovarienne,  je  me 
serais  gard^  d'attirer  de  nouveau,  sur  ce  sujet,  Tattention 
des  botanistes.  Ainsi,  parmi  mes  devanciers,  MM.  linger, 
Sch mi tz,  Turpin,  Godron,  etc.,  partagent  compl^tement 
ma  mani^re  de  voir  relativement  k  la  nature  de  la  cavit^ 
ovarienne  chez  les  Trifolium;  tandis  que  MM.  Rossman  et 
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Austin  profe^ent  nne  opinion  conlraire;  cVsf-i-dire  que, 
pour  cesdeux  oliservateurs,  la  parlie  stipulaire  de  la  feuiile 
carpellaire  ne  donnerait  pas  naissance  a  la  cavite  ovarienne. 

Avant  de  decrire  le  phi^nomenc  U^ratoiogiquc  que  j'ai 
observe ,  je  vais  analyser  les  travaux  de  mes  devanciors. 

Le  professeur  linger  a  publiii,  dans  le  Flora  (i)^  les 
resuliats  de  ses  observations  sur  une  virescence  cbez  le 
Trifolium  repens  observee  au  jardin  botanique  de  Gratz. 
L'observation  des  difT^ents  carpelles  anoroaux  a  permis  a 
Uuger  dedistinguer  trois  ^tats  particuliers  de  nionstruosite. 

An  premier  degr^  de  la  metamorphose,  Tovaire  con- 
serve ill  peu  pr^  sa  forme  normale,  bien  qu'il  soit  mani- 
festement  gonfle  et  l^g^rement  pliss6.  Dans  ce  premier 
^tal,  Tovaire  est  parfaitement  clos  de  toule  part. 

Au  deuxieroe  degre,  Tovaire  est  fen<lu  le  long  de  la  su- 
ture ventrale ,  et  les  bords  porten  t  des  folioles  sur  lesquelles 
se  d^veloppent ,  comme  de  peti Is  bourgeons,  les  ovules.  Le 
style  n*a  gu^re  ^t^  transfortn^.  Cette  ol)servation  s'accorde 
parfaitement  aveccelle  de  M.  Rossman,  agr^^  i  runiver- 
site  de  Giessen.  Ce  botaniste  a  reconnu,  dans  une  mon- 
struosite  d'Aquilegia  vulgaris y  que  les  feuilles  provenant 
de  la  transformation  des  carpelles  ^taient  semblables  aux 
caulinaires,  avaient  la  meme  nervation  et  portaicnt  des 
rudiments  d'ovules  (2). 

Ce  qui  a  ^t^  vu  par  M.  Rossman  sur  une  Ancoiie  a  ^te 
observe  par  MM.  Dunal  et  Moquin-Tandon  sur  une  fleur  de 
Tulipa  dont  Fovaire  ecait  change  en  veritables  feuilles; 
ces  feuilles  avaient  une  couleur  plus  pile  que  les  feuilles 


(i)  Flora,  i862,  pp.  369-579. 
(2)  //iiW.,185»,  pp.  42,45. 
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ordiiiaires;  dies  portaient  sur  Jeur  marge  les  ovules  (1). 

finfio  des  fails  analogues  ont  ^te  constat^  par  MM.  Ro- 
per et  Brongniart  sur  les  Delphinium^  par  M.  Engelmau 
sur  des  cruciferes ;  MM.  Wigand  et  Schimper  ont  observe 
un  semblable  ph^nbm^ne  chez  les  Resedacees. 

Au  troisi(^me  degr^,  Unger  constate  que  le  pistil  est 
transform^  en  une  feuille  longuement  petiol6e,  tantdt 
simple,  tantdt  imparipennt^e,  k  une  k  trois  paires  de  fo- 
lioles.  Dans  cet  ^tat,  plus  de  traces  d'ovules. 

£n  ^tudiant  les  iigures  qui  accompagneut  le  travail  de 
Unger,  on  constate  parfaitement  comment  les  paires  de 
folioles  se  d^veloppent,  s'isolent  et  se  detachent  de  lafo- 
liole  terminale.  Unger  consid^re  la  paire  inferieure  comme 
repr^sentant  la  partie  stipulaire  de  la  feuille.  Aussi  a-t-il 
trouv^  un  cas  oil  la  feuille  carpellaire  etait  constitute  par 
.  une  foliole  terminale ,  une  foliole  lat^rale  et  deux  stipules 
de  forme  norraale. 

De  ces  diff§r%ntes  observations,  Unger  conclut  que  le^ 
carpelle  dos  Trifolium  est  coustitu^  par  une  feuille  tri- 
foliee  munie  de  sa  parlie  stipulaire. 

Je  reviendrai  tout  k  Theure  sur  Timporlance  de  ce  der- 
nier caract^.re. 

Unger  ne  nous  dit  pas  quel  est  le  rdle  que  remplit  la 
partie  stipulaire  dans  la  formation  du  pistil ;  mais  T^tude 
des  diff^rentes  figures  qui  accompagneut  son  ra^moire  me 
fait  supposer  que  je  ne  suis  pas  bien  loin  de  la  v^rite  en 
croyant  que^a  parlie  stipulaire  seule  constitue  la  carAti 
ovarienne. 


(1)  Moqain-Taudoii,  rmi/o/oi)fi0,  pp.  204 » 20a. 
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M.  J,  ScbmiU  a  observe Ja  indme  virescence  siir  le  Trt- 
{iAium  repenSf  el,  comme  le  dil  Uoger,  les  observations  de 
ce  boiiDiste  sent  cooformes  aux  sieniies.  Schmitz  a  va  lea 
carpelles  transform^a,  en  derni^re  analyse,  en  feailles  tri- 
foli^es(i). 

M.  Turpin  a  fait  des  observations  en  tous  points  seni- 
blables  k  celles  des  deux  anteurs  precitj^,  ct  6galemeiU  siir 
le  Tri folium  repens. 

Aug.  Pyr.  De  Candolle  a  flgur^,  sans  la  ddcrire,  nne 
virescence  de  Tri  folium  repens ;  mais  on  ne  pent  pas  dis- 
tinguer  les  divers  organes  de  la  fleur,  qui  est  repr^nt^ 
in  ghboj  et  Qon  diss^u6e  (2). 

M,  Rossman  conclut  de  ses  observations  t^ratologiques 
sur  le  Trifolium  repens ,  que  Ik  le  pistil  ne  correspond 
qu*^  la  foliole  tenninale  d'une  feuille  trifoli^e,  et  que  le 
gynophore  des  papilionac^s  est  un  vrai  petiole,  contraire* 
ment  k  J'assertion  de  Schleiden ,  qui  consid^re  le  carpelle 
des  i^umineuses  comnie  un  organe  axile. ' 

Cette  manidre  de  voir  de  Rossman  est  bien  difference 
de  celle  de  Unger,  quoique  ce  dernier  ne  se  prononce  pas 
sur  la  partie  de  la  feuille  carpeliaire  qui  donnerait  nais- 
sance  k  la  cavit^  ovarienne. 

Dans  tous  les  cas ,  j'ai  dit  plus  haut  que  T^tude  des 
figures  du  travail  de  linger  me  permettait  de  croire  que 
les  cboses  se  passaient  selon  ma  maniire  de  voir,  c*est-sk- 
dire  que  Tovaire  tirait  son  origine  de  la  partie  stipulaire. 

Les  conclusions  de  Rossman  que  le  pisffi  ne  corres- 
pondrait  qu'k  la  foliole  tenninale,  me  prouvent  une  seule 


(i)  Linnaea,  l.  XV,  p.  263. 
i  (2)  Organ,  i^g,,  pi.  XXVII J .  f.  1. 


I 


(  653  ) 

chose:  c'esl que cct observateur  n*a  vu  la  virescence,  qui 
fail  le  sujet  de  sa  notice,  que  dans  i'etat  retrace ,  figures  4 
el  5,  dans  le  m^moire  de  Uoger.  En  effei,  dans  ces  deux 
figures,  on  constate  que  la  virescence  est  representee  par 
une  foliole  unique  port^e  au  sommet  d'un  long  petiole. 
D'autres  figures,  relatives  k  la  moDstruosil^  daus  un  etat 
plus  avanc^,  montrent  la  presence  des  trois  folioles  et  de 
la  partie  stipulaire. 

Ainsi  done,  les  conclusions  de  Rossinan  ne  peuvenl  elre 
admises,  vu  qu'elles  sont  bashes  sur  une  transformation 
incomplete. 

Un  botaniste  anglais,  M.Austin,  a  decrit  une  prolitication 
du  TrifoUum  repens.  II  a  vu  le  pistil  transform^  en  une 
feoille  simple,  ou  bifoliol^e,  ou  teniae.  Get  auteur  partage 
completement  la  maniere  de  voir  de  Rossman,  c*est4-dire 
qu'il  croit  la  cavit^  ovariennc  formee  par  la  foliole  ter- 
minate. La  maniere  de  voir  de  M.  Austin  est  bas^e  sur 
Foliscrvation  de  deux  petitcs  ecailles  qui  se  trouvaicgt 
inser^es  a  la  base  de  la  gousse  imparfaite,  une  de  chaque 
cote. 

Je  crois  pouvoir  considerer  ces  deux  petites  ecailles, 
non  comme  les  represeirtants  des  deux  folioles  lat^rales 
d'une  feuillo  trifoli^,  mais  comme  semblables  k  ces  petites 
foliolules  ins^r^es  sur  les  bords  de  la  suture  ventrale, 
ainsi  que  le  d^montre  Unger  dans  le  deuxi^me  degr^  de 
transformation  du  TrifoUum  repem. 

EnUn ,  j*ai  k  analyser  un  dernier  travail  sur  le  sujel  que  je 
traite  :  c'esl  celui  de  M.  le  docteur Godron ,  sur  Torigine  des 
cordons  placentaires  dans  la  famille  des  l^gumineuses  (1). 


<1)  Memoins  de  la  SociH^  acienlifique  de  ^loncyt  1847. 
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Get  auteur  a  obsen*^ ,  dans  loules  les  periodes  de  soo 
developpement ,  le  fruit  du  Galega  officinalis. 

Les  couclusioDs  de  I'autear  sont :  l""  Dans  les  iegumi- 
neuses,  le  pericarpe  est  form^  par  le  petiole  comnian 
dilate;  2°  le  style  Test  vraisemblablement  par  la  folide 
terminale,  par  la  vrille  ou  par  rapiculum  qui  la  remplace 
daiis  beaucoup  de  plantes  de  cette  famille;  3"*  les  cor- 
dons placentaires  sont  Ibrm^  par  les  deux  faisceaux  qui 
bordent  le  petiole  commun  a  sa  face  sup^rieorc,  et  par 
Gons<^uent  les  placentas  appartiennent  au  systime  appen- 
diculaire;  4*"  les  ovules  sont  une  d^pendance  du  nidme 
svst^e. 

Apres  avoir  analyse  les  differents  travaux  de  mes  de- 
vanciers,  je  dois  decrire  le  ph^nomdne  tel  que  je  Fai 
observe. 

Un  pied  de  Trifolium  praieme  avait  attir^  mes  regards 
par  la  singuliere  couleur  qu*offraient  sescapitules  de  fleurs. 
/^  la  premiere  inspection ,  je  i*econnus  que  cette  coloration 
anomale  etait  produite  par  de  petites  feuilles  saiiiantes 
lioi*s  des  coi*olles :  ces  derni6i*es  avaient  conserve  leur  etat 
normal. 

L'origine  de  ces  feuilles  n'^tait  pas  difficile  a  d^monlrer ; 
cites  provenaient  toutes  du  developpement  anomal  du 
gyn^e.  Chacune  de  ces  petites  feuilles,  ^tudi^  s^pare- 
nient,se  com|M)sait  d'une  partie  vaginale  qui  occupait  toule 
la  cavite  de  la  corolle.  Cette  partie  vaginale,  constituee  par 
les  deux  stipules  et  la  base  du  rachis,  presentait  a  son 
sommet  deux  dents  repr^ntant  les  extr^mites  des  sti- 
pules qui,  dans  Tordre  normal,  ont  lour  partie  libre  trian- 
gulaire  aristae.  Ces  deux  stipules  6taient  presque  compl^te- 
ment  soud^es  avec  le  racbis*  Toute  la  partie  stipulaire  etait 
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pli^^sur  elle-m^me,  iournant  sa  face superieu re  vers  Taxc 
de  la  fleur,  et  sa  face  infiSrieure  vers  TexUrieur.  Par  suite 
de  cette  flexion,  les  deux  bords  se  joignaient,  et  Torgane 
stipulaire  repr^ntait  parfaitemeut  une  petite  gousse  ta- 
pissde  int^rieurement  par  lederme  sup^rieur  des  stipules, 
et  ext^rieurement  par  le  derme  inf^rieur. 

Bien  certainement  pour  que  Tanalogie  entre  la  partie 
stipulaire  et  une  gousse  fAt  complete,  il  aurait  fallu  que 
les  deux  bords  se  fussent  soud6s;  nonob6tant'ral)sence  de 
cette  soudure,  la  partie  stipulaire  correspoudait  parfaite- 
meut k  la  gousse  normale. 

Le  rachis  le  long  duquel  se  soudaient  en  partie  les  deux 
stipules,  se  prolongeait  sur  une  longueur  d'un  millimetre 
environ  et  se  terminait  par  une  petite  foliole  semblable 
k  rimpaire  qui  s'observe  dans  la  feuille  normale  des 
trefles.  Cette  foliole  ^tait  exserte.  A  sa  base,  tout  au 
sommet  de  la  partie  du  rachis  situ^  entre  la  foliole  ter- 
minale  et  Torgane  stipulaire,  on  dislinguait  deux  petits 
mamelons,  Tun  ins^r6  a  droite,  Tautre  k  gaucbe,  et  posi- 
livement  sur  le  rachis.  Or  ces  deux  mamelons  ne  peuvent 
etre,  a  mon  avis,  que  les  rudiments  des  deux  folioles 
normales  qui ,  avec  la  terminale ,  forment  la  feuille  tri- 
foli^. 

Bien  certainement  il  est  impossible  d'admettre  que  ces 
deux  mamelons  soient  des  ovules  avort^s,  car  s'il  en  £tait 
ainsi ,  ce  ne  serai  t  pas  sur  le  rachis  qulls  prendraient  nais- 
sance ,  mais  sur  les  bords  de  la  foliole  terminale. 

C'est  justement  d'aprte  I'observation  de  ces  deux  ma- 
melons s*ins^rant  sur  le  rachis  que  je  base  ma  mani^re  de 
voir  relativement  k  la  partie  de  la  feuille  carpeilaire  qui 
donnerait  naissance  a  la  cavitd  ovarienne :  c'est  Tobserva- 

2"'   SfeRIE,  TOME  XV.  45 
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tion  de  ces  deux  mamelons  qui  a  induit  MM.  RossiiiaD 
et  Austin  en  erreur.  De  plus,  la  partie  stipniaire  6tait  en 
tous  points  semblable  k  une  petite  gousse  sans  suture  Ten- 
traie. 

On  pourrait  supposer  que  la  foiioie  tenuinale  resulterait 
de  la  soudure  des  trois  folioles;  mais,  dans  cette  hypothese, 
que  faire  de  ces  deux  mamelons ,  les  consid^rer  comme 
des  ovules  atrophies  ? 

II  est  impossible  d*admettre  une  semblable  thtorie,  vo 
que,  comme  je  Tai  d^j^  dit  plus  bant,  ces  deux  mamelons 
se  developpaient  sur  le  rachis  et  non  sur  les  bords  de  la 
foiioie. 

Ainsi,  en  rfeum^,  la  vireseence  se  composait  de  la  partie 
stipniaire  surmontte  par  le  rachis,  qui  se  terminait  par  une 
foh'ole  et  par  deux  mamelons  ins^rfe,  Tun  k  gauche,  Fantre 
a  droite,  au  sommet  du  rachis. 

Maintenant,  ma  mani6re  de  voir  relativement  k  la  nature 
de  Fovaire  chcz  les  Mgumineuses  est  conforme  k  celle  de 
MM.  linger  et  Godron ,  quoique  le  premier  de  ces  bota- 
nistes  ne  se  prononce  pas  sur  Torigine  des  difl%rentes  par- 
ties du  gyn^c^e;  mais  il  r^ulte  de  Tetude  des  figures  de 
son  m^moire  que,  bien  certainement,  la  foiioie  termioale 
constitue  le  style,  tandis  que  la  partie  vaginale  donne 
naissance  k  la  cavit^  ovarienne. 

Ainsi  done,  je  crois  pouvoir  avancer  que  la  cavite  ova- 
rienne, chez  les  Trifolinm  au  moins,  et  peut-6tre  chez 
toutes  les  l^gumineuses,  est  constitute  par  les  deux  sti- 
pules, que  le  style  tire  son  origine  de  la  foiioie  terminale, 
ou  bien,lorsqu*ellc  vienti  manquer,  il  proviendrait  d*une 
vrille  ou  de  Tapiculum  qui  remplace,  dans  bien  des  espdces 
de  cette  famille,  la  fgltole  terminale  ou  la  vrille. 
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J*ai  dijk  dit  plus  haul  que  ma  manidre  de  voir,  conforme 
aux  opinions  de  MM.  linger  et  Godron,  n^^tait  nuliement 
en  accord  avec  les  conclusions  des  travaux  de  MM.  Rossman 
et  Austin.  Ces  derniers  auteurs  se  basent  sur  robservation 
de  deux  petites  6cailles  remarqu^es  k  la  base  de  Povaire 
anomal.  lis  en  ont  conclu  que  ces  rudiments  ne  pouvaient 
dtre  que  les  folioles  lat^rales  avort^es.  Cette  conclusion » 
quoique  paraissant  trte-^naturelle,  je  ne  puis  Tadmettre. 
D*abord ,  T^tude  de  la  figure  9  du  m^moire  de  linger  nous 
montre  des  esp^ees  de  petites  folioles,  non-seulement  k  la 
base  de  la  gousse  metamorphose ,  mafs  on  en  observe  egale- 
ment  le  long  des  bords  de  Tovaire  transform^  en  feuilie :  ces 
derni^res  ne  sont  que  des  ovules  transform^s.  De  plus,  les 
deux  petites  ^cailles  observe  par  Austin  peuvent  Mre  les 
repr^sentants  des  folioles  Iat£rales,comme  Tauteur  le  croit, 
la  foliole  terminate  s'^tant  seule  d^velopp^;  mais,  dans 
ce  cas,  je  suis  port^  k  croire  quil  y  avaiC  eu  avortement 
dela  partie  vaginale,  et  par  consequent  le  point  d*origine 
dc  la  cavite  ovaricnne  manquait. 

J*ai  deji  parie^  en  different^  endroits  de  cette  notice,  de 
la  presence  de  ces  deux  mamelons  qui  existent  sous  la 
foliole  terminale ;  seulement  dans  le  phenom^ne  tel  que  je 
Tai  observe,  la  partie  vaginale  etait  parfaitement  d^ve- 
lopp^e.  Maintenant  si  Austin  tire  ses  conclusions  relati- 
vement  k  la  partie  de  la  feuilie  carpellaire  qui  <}pnnerait 
naissance  k  la  cavite  ovarienne  d'apr^s  la  presence  de  ces 
deux  petits  mamelons  qui  se  trouvaient  sous  Tovaire 
transform^,  cela  ne  me  prouve  qu'une  chose,  c'est  qu'Aus- 
tln  a  base  son  opinion  sur  uoe  transformation  incom- 
plete ,  et  que  ces  deux  petites  ecailles  ne  represeotaient 
pas  les  rudiments  des  folioles  laterales,  mais  etaient  sem- 
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blables  k  robservation  du  deuxi^me  degrii  faile  {>ar  Unger. 

II  d^ule  done  de  cette  discussion  qu'Aastin  a  base  son 
opinion  sor  une  transformation  imparfaite ,  puisque  Tor- 
gane  stipulaire  n'^tait  pas  d^velopp^. 

Aprte  avoir  analyst  les  diff6rents  travaux  de  mes  de- 
vanciers  et  en  avoir  tir^  les  conclusions ,  je  dois  terminer 
par  r^tude  d'un  m^moire  qui ,  k  la  premiere  vue,  n*a  aacun 
rapport  avec  mon  travail , mais  qui,  au  fond,  tend  k  prou- 
ver  la  r^Iit^  de  ma  mani^re  de  voir  relativement  k  la  na- 
ture de  la  cavity  ovarienne  cbez  les  Tri folium.  Ce  m<^moire 
est  celui  public  par  M.  Mori^re  et  ayant  pour  titre :  Trans- 
formation  des  etamines  en  carpelles  dans  plusieurs  especes 
de  pavots  (1 ). 

Le  seul  point  de  ce  m^moire  destin^  a  fortifier  Topinion 
que  j'ai  6mise  plus  haut,  est  que,  selon  H.  Moriere,  ce  ne 
sont  pas  les  loges  des  antberes  qui  concourent  k  la  for- 
mation des  ovaires,  mais  que  ces  derniers  devraient  leur 
origine  k  la  |)artie  sup6rieure  du  filet,  ainsi  que  le  conuectif, 
qui  se  dilatait,  tandis  que  les  loges  donnaient  naissance 
aux  stigmates. 

Si  Ton  remonte  k  I'origine  des  antberes,  on  constate 
que  deux  mani^res  de  voir  diff^rentes  Tune  de  Tautre  ont 
ii&  ^mises  par  MM.  Scbleiden  et  Hugo  MobI  (2). 

D'apr^s  le  premier  de  cesbolanistes,  la  nervu^e  moyenne 
de  la  feuille  donncrait  naissance  au  connectif  qui,  dans 


(1)  Memaircs  de  la  Socieit^  Unn^eime  de  \ormandfe,  1862. 

(2)  Comme  Pelaminc  est  pour  moi  un  orgaue  appcndiculaJre ,  je  ne  men- 
tionne  les  noms  de  MM.  Eudlicber  et  Agaidb  que  pour  memoire :  oes 
auleurs  oonsideraiil  le  tilei  comme  orgaiie  axile  porlant  deux  folioles  op- 
posees  donnaut  uaissaiice  aux  aulheres. 
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bien  des  cas,  s*iiUerpose  entre  les  deu\  loges  de  Tanth^re 
pour  leur  servir  de  moycn  d'union.  Chaque  cdt^  du  limte 
dc  la  feuille  s'enroule  sur  lui-mSme  en  formant  una  cavile 
close  (loge). 

M.  Mold,  au  contraire,  suppose  que  chaque  moitie  de  la 
feuille  se  dedouble  dans  son  ^paisseur  de  maniSre  k  former 
les  deux  loges  de  Tanth^re.  Ainsi  done  ces  deux  botanistes 
reconnaissent  que  c'est  le  limbe  de  la  feuille  qui  donne 
naissance  aux  anth^res. 

Maintenant  M.  Moriere  reconnalt  que,  dans  la  transfor- 
mation des  ^tamines  en  pistil,  les  anth^res  neconcourent 
nullement  k  la  formation  de  la  loge  ovarienne;  il  d^coule 
de  cette  observation  que  I'ovaire  n'est  pas  form^  par  le 
limbe  de  la  feuille  qui,  dans  ce  cas,  £tait  destine  it  former 
les  anth^res,  mais  bien  par  la  partie  sup^rieure  du  filet, 
organe  que  nous  ne  pouvons  comparer  qu'au  petiole. 

Si  les  observations  de  M.  Moriere  prouvent  que  I'ovaire 
anomal  chez  les  pavots  a  pour  origine  le  filet  de  I'^tamine, 
pourquoi  ne  pas  admettre  que ,  chez  les  trifles ,  il  y  aurait 
analogic  d*origine,  c'est-i-dire  que  la  cavit^  ovarienne  pro- 
viendrait  du  petiole  et  de  la  partie  stipulaire? 

Les  conclusions  k  tirer  de  T^tude  de  ce  ph^nomine  t^ra- 
tologique  sont : 

l""  Que  I'ovaire,  chez  les  trifles,  tire  son  origine  d'un 
organe  appendiculaire; 

^  Que,  chez  les  trifles,  la  cavity  ovarienne  aurait  pour 
origine  la  partie  stipulaire  de  la  feuille  carpellaire ; 

«V  Que  le  style  serait  forrn^  soit  par  la  foliole  termi- 
nale,  ou  bien  par  une  vrille,  enfin  par  I'apiculum; 

A"*  Enfin  que,  chez  toutes  les  l^gumineuses,  la  cavity 
ovarienne  aurait  pour  origine  i'organe  stipulaire;  cette 
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derniire  conclusion  est  bas^  sar  leg  obsenalions  deM.Go- 
(Iron. 

EXPLICATION  DES  PIGUBES. 

I Dttiiaiet ttaprii nalurt  par  M.  Altftd  Wttouul) 

Pig.  /.  —  FlenrtooDulede  rn'/b/rumprai«ftunwmnPDt  gratsie. 
Fig,  II.  —  Peutlle  carp^Uaire  telle  qu'elle  pst  extraite  dp  la  fleur. 

a.  Follole  lenoinale. 

b.  lUmelon  Maoi  )e  radlownt  d*ane  Miole  lii^nle. 

c.  Panie  nginle. 
Fig  in.  —  Peal]lccarpdliii««iaM«t. 


Fif.  I.  Wig.  11 
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GLASSB  DE9  LETTRES. 


Seance  du  19  max  1865. 

M.  M.-N.-J.  Leglebgq,  president  de  TAcad^mio  et  direc- 
tcur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache ,  Grandga- 
gnage,  de  Ram,  Rouiez,  Gacbard,  Borgnet,  David,  Paul 
Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Carlon,  Haas,  Bornians, 
Polain,  Bagoet,  De  Witte,  Faider,  Arendt,  Dncpetiaux, 
Kervyn  de  Lettenhove,ChaIon,  membres;  Nolet  de  Braa- 
H'ere  van  Steeland ,  nssoeii. 


3SE 


GORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  Iransmet  une  expedition  de 
TarrSte  royal  du  16  mai  courant,  qui  d^cerne  ^  M.  Adolphe 
Mathieu,  pour  Tensemble  de  ses  oeuvres  po^liques,  le  prix 
quinquennal  pour  la  p^riode  qui  se  termine  en  1869. 

—  Le  Ministre  de  France  fait  parvenir,  de  la  part  de 
S.  M.  Pempereur  des  Fran^ais,  le  premier  volume  des 


(  662  ) 

OEuvres  dc  B''  Borgh^se, qui  sont  recaeillies  par  les  soin& 
d*unc  commission  attach^  an  miaistere  de  la  maisoo  de 
Sa  Majesty  Imp^riale  et  public  aux  frais  de  la  liste  ciTile. 

—  M.  Van  de  Weyer,  Ministre  de  Belgique  4  Londres, 
Iransmet  le  manuscrit  flamand  Het  Boec  van  der  Wracken, 
appartenant  4  la  biblioth^que  Bodl^enne  d*Oxford,  poor 
&ive  confront^  avec  les  autres  manoscrits  de  Van  Maer- 
landt,  dont  M.  le  chanoine  David  prepare  une  edition ,  au 
nom  de  TAcad^mie  royale. 


CONCOURS  DE  1865. 

La  elasse  des  lettres  avail  mis  au  concours  six  questions 
sur  difl%renls  sujets;  il  a  &tj&  r6pondu  k  trois  de  ces  ques- 
tions. 

PRBMIlbRB  QUESTION. 

Rechercher  les  cajfseit  qui  amenerentf  pendant  le  douzieme 
el  le  treizieme  siecle,  retablissement  de  colonies  beiges 
en  Allemagne  et  dans  quelques  pays  litnilrophes.  Ex- 
poser  Vorganisation  de  ces  colonies  et  Finfluence  qu*elles 
ont  exercee  sur  les  institutions  politiques  et  civiles,  ainsi 
que  sur  les  mosurs  et  les  usages  du  pays  ou  elles  furent 
fondees, 

c  Un  seul  m&noire  a  6t^  re^  en  r^ponse  k  celte  ques- 
tion ;  il  porte  pour  devise :  Warum  unternimt  dock  kein  Ce- 
schichtschreiber,  etc.,  et  Dock  is  myn  krachteloos  Lied,  etc. 

En  proposant  k  la  classe  de  mettre  au  concours  une 
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question  relative  aus  colonies  flamandes  ^tablies,  pendant 
le  douzigme  et  le  treizi^rne  si6cle,  en  Allemagne  et  dans 
quelques  pays  iimttrophes,  mon  but  principal  6tait  de  pro- 
voquer  des  recherches  nouvelles  sur  un  sujet  d*histoire 
nationale  qui,  jusqu*ici,  n*avait  point  rencon(r^  parmi  nous 
Tattention  qu'il  m^rite,  et  dont  Timportance  ne  pent  Stre 
contest^.  J'esp^rais  que  parmi  les  personnes  qui  s*occu- 
pent  d'^tudes  approfondies  sur  les  institutions  du  pays  au 
moyen  ^ge,  il  s'en  trouverail  qui  r^pondraient  k  Tappet  que 
nous  leur  faisions.  Cette  attente  n'a  point  ^t^  tromp^e ,  le 
concours  n*estouvert  que depuis  Fannie derni^re,  et  quoi- 
que  le  sujet  soit  vaste,  les  recherches  k  faire  souvent  lon- 
gues  et  presque  toujours  difficiles,  d^ji  une  tentative  de 
r^pondre  k  la  question  a  ^t^  faite ,  et  faite  dans  des  condi- 
tions telles,  qu'elle  doit  attirer  une  tres-s^rieuse  attention 
de  notre  part. 

Uauteur  du  ni6moire  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de 
vous  rendre  compte ,  a  divis^  son  travail  en  trois  parties  qui 
correspondent  aux  trois  points  principaux  signal6s  dans 
la  question ,  telle  que  la  classe  )'a  formulae.  Nous  avons 
demand^  de  rechercher  les  causes  qui  amen^rent,  pen- 
dant le  douzi^me  et  le  treizi^me  si^cle,  r^tablissement  de 
colonies  beiges  en  Allemagne  et  dans  quelques  pays  limi- 
trophes;  d*exposer  Torganisation  de  ces  colonies  et  d'exa- 
miner  rinfluence  qu'elles  out  exerc^e  sur  lea  institutions 
politiques  et  civiles,  ainsi  que  sur  les  moeurs  et  les  usages 
des  pays  oh  elles  furent  fondles.  Se  conformant  k  ce  pro- 
gramme, I'auteur  recherche,  dans  Tintroduction  et  la  pre- 
miere partie  de  son  m^moire,  les  causes  du  mouvement 
d*6migration  et  de  colonisation ,  et  indique  les  ^tablisse- 
ments  fond^  dans  diffiirentes  parties  de  TAIIemagne,  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie.  Dans  la  seconde  partie ,  il  s'oc- 
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cupe  du  T^fpme  ei  de  rorganisation  de  ces  colonies,  en 
traitani  des  droits  ]in|)orl^  oii  obtenus  par  les  Bdgcs,eD 
AilemagDC,  en  Hongrie  el  en  Transylvanie.  1^  iroisieflnc 
partie  enlin,  a  poar  objet  rinfluence  des  colonies  beiges  snr 
la  civilisation  de  rAllemagne.  Cette  disposition  s*adaple 
parfaitement  k  la  nature  du  sujet,  il  est  settlement  k  re- 
gretter  que  I'auteur  s'en  soit  icaLtXi  sur  un  point  assez 
essentiel.  La  maniere  de  procMer  en  fondant  les  colonies, 
leur  mode  de  formation ,  est  un  sujet  important,  dont  I'au- 
teur a  dik  s'occuper,  et  qu*il  traite  avec  beaueoup  de  d^re- 
loppements;  mais  au  lieu  de  mettre  ses  recberches  sur 
cette  matiere  k  la  place  qui  leur  revient  naturellement, 
c>st-A*dire  dans  la  seconde  partie,  au  chapitre  qui  expose 
f  ^Cablissement  des  colonies,  il  les  a  rel^u^s  dans  la  troi- 
si^me  partie,  et  en  traite  k  propos  de  Finfluence  que  les 
colonies  ont  eue  sur  la  civilisation  de  FAllemagne,  sujet 
avec  lequel  le  mode  de  leur  formation  a  peu  ou  point  de 
rapports. 

Dans  un  avant-propos  qui  pr^cMe  Tintroduction ,  Pan- 
teur  expose  rapidement  les  grands  mouvements  d'expa- 
triation  que  la  Belgique  a  vus  se  produire  k  diff^rentes 
^poques  de  son  bistoire;  il  en  trouve  les  causes  tant6t 
dans  Tesprit  de  conquele,  tantdt  dans  Tentbousiasme  reii- 
gieux ,  tantdt  enfm  dans  le  d^sir  des  populations  d'am^ 
liorer  leur  situation  materielle.  A  ce  dernier  fait  il  attribne 
surtout  le  mouvement  dont  sont  sorties  les  colonies  fla* 
mandes.  En  ahordant  plus  sp^cialement  Tbistoire  de  ces 
dernieres  dans  son  Infrodtictvm ,  Pauteur  sWcupe  d*abord 
des  sources  dans  lesquelles  nous  puisons  nos  connaissances 
de  ces  etablissements.  II  rencontre  ici,  au  seuil  de  ses  re- 
cbercbes,  une  question  importante,  agitee  d^jii  avantlui, 
et  dont  les  solutions  propos^es  par  ses  devanciers  ne  lui 
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paraissent  pas  satisfaisantes.  On  isait  que  les  historiens 
beiges,  contemporains  de  I'^poque  oji  eiit  lieu  la  colonisa- 
tion y  se  taisent  pour  ainsi  dire  compl^iemeut  sur  ce  mou- 
vement,  si  important  pourtant^  et  qui  affectait  les  inl^r^ts 
les  plus  essentiels  du  pays.  Nos  chroniqueurs  et  nos  anna- 
listes  paraissent  Fignorer;  ils  n*en  font  aucune  mention  de 
nature  k  nous  &;lairer  sur  ses  causes,  sa  marche,  son 
^tendue,  ses  r^ultats  dans  le  pays  mdme;  tout  ce  que  nous 
en  savons,  ce  sont  des  sources  ^trang^res  slaves  surtout  et 
allemandes  qui  nous  Tapprennent.  D*oili  vient  ce  silence? 
L'auteur,  en  rattachant  cette  question  k  celles  des  causes 
du  mouvement  d'^migration  et  de  colonisation  en  g^n^ral , 
se  livre  k  des  Etudes  qui  constituent  une  des  parties  les 
roieux  r^ussies  de  son  travail;  les  explications  qu'il  pro- 
pose, les  r^ultats  qu'il  obtient  sont  meilleurs  et  plus  com- 
plets  que  ce  que  Ton  a  dit  avant  lui  sur  ce  sujet.  Je  denian- 
derai  k  la  classe  la  permission  delui  lire  queiques-unes  des 
pages  06  cette  question  est  traitee ;  elles  pourront  servir, 
en  meme  temps,  d*^chantillons  du  style  etde  la  m^thode 
de  Tauteur. 

€  A  quoi  maintenant  attribuer  le  silence  de  nos  annalistes 
el  chroniqueurs?  Nous  Tavons  dit :  des  raisons  plausibles, 
nous  n'en  trouvons  point.  Elking  attribue  t  cette  n^gli- 

>  gente  omission  des  annales,  k  la  barbaric  et  k  Tignorance 

>  des  temps  ou  vivaient  ceux  qui  les  ^crivaient,  et  k  la 
»  preference  quMls  donnaient  k  la  redaction  de  ces  r^cits 

>  fantastiques  et  absurdes,  qui,  k  notre  t^poque,  n'amu- 

>  seraient  plus  Fhabilant  le  plus  simple  de  nos  cam- 

>  pagnes.  »  Que  les  chroniqueurs  aient  parfois  racont^ 
comme  importantes  des  cboses  tout  k  fait  secondairrs  et 
neglige  de  mettre  en  saillie  des  points  d*un  haul  int^r^t , 
nous  le  voulons  bien;  mais  1^  n'est  pas,  selon  nous,  la 
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cause  unique  do  leur  silence  :  nous  crayons  pouvoir  Fex- 
pliquer  aulrement. 

>  A  r^poque  des  Emigrations,  la  Belgique,  surlout  la 
Fiandre,  avait  une  population  6norme  et,  par  cela  m^me, 
trap  nombreuse  pour  le  territoire  resserrE  dans  lequel  elie 
devait  la  circonscrire.  Tous  les  auteui'S  beiges  sont  d*accord 
sur  ce  point,  et  les  Ecrivains  Strangers  parlent  dans  le 
mdme  sens.  Suger,  dans  son  pan^gyrique  de  Louis  le  Gros, 
appelle  la  Flandre  valde  populosam,  et  parlant  d*une 
epoque  ant<irieure  (1073),  Lambert  d'Aschaffenbourg  dit: 

Multitudine praegravari  videbatur.  Est-il  ^tonnant 

dte  lors,  que  quelques  milliers  d*habitants,  bommes  et 
femmes,  aient  pu  quitter  un  pays  surcharge  de  population 
sans  attirer  sur  eux  Tattention  de  la  multitude?  La  Bel- 
gique  avait  assez  d'hommes  exerc6s  k  Tagriculture,  aa 
commerce  et  k  Tindustrie,  pour  que  le  depart  de  quelques- 
nns  de  ses  enfants,  si  laborieux  qu'ils  fussent,  pAt  passer 
inaper^u.  Rien  d'ailleurs  de  plus  naturel  que  de  voir  nos 
compatriotes  recevoir  un  temoignage  plus  ^atant  des  bis- 
toriens  Strangers  que  de  nos  propres  annalistes.  Ceux-ci, 
habitu^  au  spectacle  d'ordre  et  de  travail  qu^oCTre  tou- 
jours  un  peuple  civilise,  en  ^taient  moins  vivement  Trap- 
py, tandis  que  les  nations  cbez  lesquelles  les  Flamands 
importdrent  les  arts  de  la  paix  qu*ils  avaient  perfectionn^, 
en  durent  mieux  appr^cier  les  merveilleux  effets.  En  ou- 
tre, k  r^poque  dont  nous  traitons,  les  mille  et  un  moyens 
de  communication  qu'ont  enfant^  les  sidles  n'existaient 
pas  encore;  la  presse,  cette  renomm^e  aux  cent  bouches, 
iiSiii  inconnue.  N'en  pouvons-nous  pas  conclure,  au  moins 
conjecturalement,  qu*il  a  ^t4  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  au  petit  nombre  d*6crivains  qui  s'occupaient 
de  relater  les  Taits  qui  se  passaient  autour  d'eux ,  de  con- 
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naitreun  ev^nemeul  d*une  importaDce  majeure  par  les 
effets  qu'il  engendra,  mais  qui,  dans  le  principe,  dul  dire 
sans  consequence? 

>  Examinons  mainlenant  les  motifs  qui  pousserenl  les 
princes  allemands  k  s*adresser  k  des  colons  de  la  basse 
Germanic,  et  de  preference  aux  Beiges.  Ce  fut  la  commu- 
naute  d'origine  et  de  langage  qui  les  ddtermina  tout 
d'abord.  Ce  point  ne  pent  pas  faire  Tobjet  d'nn  doute.  Ce 
fut  ensuite  Fidentite  de  la  confession  religieuse,  a  cette 
epoque,  le  lien  le  plus  puissant  entre  les  peuples.  Les  sou- 
\erains  pensaient,  et  non  sans  raison,  que  des  sujets 
Chretiens  serai^nt  un  rempart  assure  contre  les  revoltes 
des  Slaves,  et  que,  dans** les  contestations  qui  ponrraient 
surgir  entre  eux  et  leurs  sujets,  les  Beiges,  connus  par 
leur  attacbement  k  leurs  princes,  resteraient  inebranla- 
blement  attaches  a  la  cause  de  leurs  nouveaux  suzerains. 
En  outre,  ils  n'ignoraient  pas  que  les  relations  de  la 
Flandre  avec  les  {leuples  du  Midi  y  avaient  introduit  une 
civilisation  avancee,  avec  laquelie  leurs  Etats  ne  pouvaient 
eutrer  en  concurrence.  lis  savaient  encoi*e  que,  trouvant 
dans  CCS  contrdes.  nouvelles  un  sol  et  un  climat  analogues 
a  ceux  de  leur  patrie ,  ils  s'y  habilueraient  facilement ,  sur- 
tout  dans  les  lieux  bas ,  le  long  des  fleuves  et  pres  de  la 
mer.  lis  savaient  cnfm  que  le  commerce,  Tagriculture, 
les  artset  les  metiei*s  ^taient  cbez  les  Beiges  dans  un  etat 
de  haute  prosperity,  el  ils  ne  doutaient  pas  que  les  nou- 
veaux colons  ne  les-  fissent  bient6t,  dans  leur  nouvelle 
patrie,  fleurir  au  m^me  degre. 

>  CesmSmes  motifs  existaient  dans  les  pays  qui  n'avaient 
pas  ete  reconquis  sur  les  Slaves,  mais  qui  eiaient  dd- 
peuples  par  des  guerres  non  moins  cruelles,  comme,  par 
exemple,  la  Thuringe.  Cette  belle  contr^e  fut  ravag^e  en 
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tous  sens,  pendant  plus  de  cinqaante  ans,  k  Tepcxise  des 
sanglantes  querelles  de  Henri  IV  avec  les  princes  aQe- 
mands.  line  fois  la  fureur  des  combats  ralentie,  ce  fureot 
surtoat  les  ^veques  el  autres  pr^lats ,  demenr^  ^trang^^ 
a  la  politique,  qui  eurent  k  coeur  de  fermer  les  plaies  du 
pays  :  rarchev6que  de  Br£nie  qui,  en  1106,  avait  i^tabli 
dans  son  dioc^  des  colonies  hollandaises,  trouva  de  nom- 
brenx  imitateurs.  Nous  trouvons  dans  la  Thuringe  une 
colonic  flamande  ant^rieure  aux  autres;  c*est,  partant,  la 
premiere  dont  nous  avons  k  nous  occuper. 

>  Si  ce  que  nous  venous  de  dire  sur  les  raisons  qui  out 
engag^  les  princes  Strangers  \  appeler,  dans  leilrs  £tats 
des  colons  beiges  est  k  Tabri  de  toute  contestation ,  il  n*est 
pas  aussi  facile,  au  premier  aspect,  de  determiner,  quanta 
ces  Beiges,  les  causes  qui  ont  pu  les  pousser  k  quitter  un 
pays  oji  ils  jouissaicnt  en  somme  de  tous  les  avanlages.  La 
nature  et  la  raison  de  lliomme,  son  amour  i)our  la  terre 
qui  Ta  vu  nailre ,  les  affections  de  toutes  sortes  qui  Tentou- 
rcnl,  font  qu'il  nc  quitte  g^n^ralement  qu*avec  dlatmers 
regrets  le  sol  de  sa  patrie,  principalement  quand  les  bien- 
faits  de  la  civilisation  lui  rendent  la  vie  facile  et  agreable. 

>  Cependant ,  il  n'est  pas  de  chose  si  belle  qui  n^ait  son 
cdii  ficheux.  Nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  surcrott  de 
population  fut  k  la  longue  dans  la  Flandre  un  obstacle  k 
'Faisance  interieure  et  a  la  vitality  g£n6rale.  Malgre  la  fer- 
tilite  de  ses  c^mpagnes  et  Tactivit^  proverbiale  de  ses  ha- 
bitants, la  Belgique  avait  peine  k  suffire,  k  cette  epoque, 
aux  besoins  de  cette  population  immense.  Au  reste,  la 
plus  grande  partie  du  pays  £tait  couverte  d*epaisses  forets, 
et  une  science  toute  nouvelle,  F^conomie  rurale,  n^avait  pas 
encore  revele  Futility  du  d^rodage  sur  une  grande  echelle. 
Les  historiens  nous  apprennent  que ,  pour  nourrir  toutes 


(  660  ) 

les  Dpovinces,  il  fallait  les  bi^s  de  la  Baltique  et  de  Nov- 
gorod. Un  tel  ^tat  de  clioses  pouvait  nWrir  que  des  incon- 
venieDts  de  peu  d*iinportance  pendant  les  l)oiines  ann^es, 
c*est-^-dire  quand  les  recoltes  ^taient  gen^ralement  r6us- 
sies;  mais  que  de  calamit^s,  le  jour  ou  la  nature  rebellc 
refuserait  de  feeonder  le  germe  confix  au  sein  de  la  terre ! 
Alors  s'oifrait  aux  esprits  ^pouvant^s  le  plus  terrible  fl^au  : 
la  faim. 

>  Pour  ne  parler  que  du  douzi^me  si^cle ,  on  salt  quelle 
^(rreuse  famine  ravagea  les  Pays-Bas  en  1 1 25-26 ,  et  &  la 
suite  de  laquelle  Charles  le  Bon ,  pour  avoir  voulu  sou- 
lager  la  misere  publique,  fut  assassin^  par  de  vils  acca- 
pareurs.  Les  chroniqueui*s  font  encore  mention  des  di- 
settes  qui  desol^rent  la  Flandre  en  1133,  1146  et  1151 , 
et  ils  sont  unanimcs  dans  le  r^cit  des  horreurs  que  causa 
la  c^ldbre  famine  de  sept  ans  (1 163-1 1 70}  annonc^e ,  selon 
Oudegherst ,  par  des  prodigcs  extraordinaires.  Ces  malheurs 
fui*ent  fri^quents,  t^moin  les  crises  alimentaires  que  nous 
trouvotts  signal^es  aux  annees  1179, 1183, 1196,  etc. 

»  Si,  h  ce  fl^au,  nous  en  ajoutons  un  autre,  non  moins 
horrible,  les  inondations  de  la  mer,  de  TEscaut,  etc.,  nous 
comprendrous  que  le  s6jour  de  la  Flandre  ne  dut  pas  £tre 
pour  nos  p^res  des  plus  riants,  ni  des  plus  sArs.  Le  sol 
de  la  Belgique  maritime,  si  bas  et  si  huraide  que  les  ob- 
servateurs  les  plus  attentifs  doutaient  qu*il  apparttnt  k  la 
terre  ferme,  ^tait  Fobjet  de  continuelles  irruptions  de  la 
mer.  Cette  situation,  qui  n'avait  jamais cess£  d'etre  criti- 
que, devint  si  intolerable  pour  les  habitants  de  ces  parages, 
qu^un  grand  nombre  d^entre  eux  se  r^solurent  k  emigrer, 
et  allerent  fonder,  vers  le  milieu  du  onzidme  si^cle,  une 
colonie  importante  dans  le  conite  de  Pembroke,  en  An- 
gleterre.  Le  douzi^me  siecle  n*amena  aucune  amelioration 


(  670  ) 

k  ce  deplorable  £tat  de  choses.  Qui  ne  se  souvieDi  ^  ces 
vers  de  R^^  Mac^  : 

Du  temps  pileux  dans  leqad  deoeda 
Louis  le  Gros,  la  mer  (ant  exceda 
Eo  CCS  bords ,  qu'aii  pas  d^Angleterre 
Elle  eugioolit  grand  part  de  ferme-terre 
£t  main  gros  boargs  en  Flandre  miiia. 

»  Les  inoDdaUons en  1101 ,  1105, 1109, 1112,  lllo, 
1130, 1125, 1124, 1129, 1154, 1155, 1156, 1156,1164, 
1170, 1175, 1174, 1180,  etc,  cbang^renl  compl^temenl 
la  face  du  littoral ,  engloutirent  des  villages  entiers  et  rMnh 
sirent  des  milliers  d'habitauts  au  d^ikment  le  plus  com- 
plet.  Ces  malheureux,  refoul^  vers  le  ceuire  du  comt^, 
^taient  accueillis  de  mauvais  oeil  par  une  population  que 
ni  les  croisades  ni  les  guerres  civiles  n'avaient  tellement 
pu  entamer  qu'elle  ne  se  sentit  encore  trop  nombreuse 
pour  le  territoire  exigu  qu'elle  occupait.  11  fallait  done 
clierclier  un  gite  ailleurs,  et  ce  n*etaif  pas  cbose  facile. 

9  Au  d^sordre  des  ^l^ments  se  joignait  dans  le  pays  une 
lutte  intestine  dont  nous  n'avons  ici  ni  k  dtoire  les  cir- 
constances,  ni  k  envisager  la  port^e,  mais  qui  n'en  eut 
pas  moins  pour  effet  de  bannir  toute  s^urit^  du  cceur  des 
citoyens.  Mous  ne  devons  que  citer  les  r^es,  glorieni 
du  reste,  de  Charles  le  Bon  et  de  Tbierry  d*Alsace,  pour 
rappeler  une  ^poque  de  troubles  et  d'agitations  de  tons 
genres. 

>  Que  Ton  veuille  bien  maintenaul  se  reporter  au  temps 
qui  nous  occupe;  que  Ton  se  repr^sente  un  pays  surcharge 
dliabitanls,  en  proie,  pendant  presque  tout  un  8itele,aux 
horrcurs  de  la  famine ,  ou  menaces  de  perir  par  les  floCs 
destructeurs  de  Tocean,  ou  bien  encore  livrcs  a  toutes  les 
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pcripelies  de  luUes  saoglantes;  et  que  Ton  sc  demandc 
alors  8*il  en  eAt  fallu  davantage  k  nos  ancetres  pour  £tre 
^pouvant^s  comme  ils  ravaient  6t^  aux  approches  de  Tan 
mil ,  et  pour  vouloir  fuir  une  terre  que  le  bras  de  la  ven- 
geance divine  semblait  frapper  sans  merci. 

>  Ces  arguments  paraissent  assez  d^isifs  pour  que  nous 
puissions  nous  dispenser  d*en  chercher  d'aulres.  Cependant 
Ton  [>ourra  nous  objecter  que  la  date  des  Emigrations  n'a 
pas  toujours  concord^  avec  I'Epoque  des  Ev6nemenls  qui, 
seion  nous,  y  donnerent  lieu.  On  verra  plus  loin  jusqu*a 
quel  point  cette  observation  est  fond^;  mais  fAt*elle  ab- 
solnment  vraie,  nous  ne  serious  pas  embarrass^  d'y  rE- 
pradre.  U  est  dans  la  nature  des  choses  que  Finflnence 
produite  par  ces  faits,  d*une  importance  incontestable ,  n'a 
pas  toujours  pu  se  manifester  k  Tinstant  m£me  qui  les  vit 
naitre.  Bien  plus,  cette  influence  a  dH  operer  ses  eflcts 
icntement,  de  maniere  k  laisser  aux  Emigrants  le  temps 
d*une  reflexion  d*autant  plus  uEcessaire ,  qu'il  s'agissait  de 
changer  une  position  prEcaire  et  triste ,  il  est  vral ,  mais 
contre  une  destinee  qui  pouvait  Etre  plus  miserable  en- 
core. Or,  le  Flamand  a  toujours  prEfErE  ce  qui  est  certain 
a  ce  qui  ne  Test  pas,  et  une  sage  et  prEvoyante  lenteur  a 
toujours  EtE  le  cachet  distinctir  de  son  caractEre. 

>  Que,  si  Ton  s^obstine  k  ne  voir  dans  les  raisons  allE- 
guEes  plus  haut  que  des  causes  occasionnelles,  qui  ont  pu 
tout  an  plus  concourir  an  mouvement  des  Emigrations  sans 
le  provoquer  directement,  nous  dirons  que  la  cause  dEter- 
minante  rEside  en  derniere  analyse  dans  les  a  vantages 
immenses  que  trouvaient  les  Beiges  k  FEtranger,  c'est-^- 
dire  dans  les  privilEges  eiorbilants  pour  FEpoque  que 
leur  accordaient  les  princes  et  les  prElats  allemands.  Cela 
resultait  c  de  TEtat  comparativement  avancE  dans  la  per- 

2"'  s£hie,  tome  XV.  46 
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>  fection  relative  ou  se  trouvait  k  celte  (^poque  Tagrtcul- 
»  lure,  et  surtout  certaines  branches  du  travail  agricole 
»  dans  la  Flandre.  »  Ce  point  est  hors  de  con  teste.  Nous 
ne  Faisons  que  Tindiquer  ici ,  nous  reservant  de  le  d^ve- 
lopper  plus  loin.  » 

II  y  a  peu  de  choses  k  ajouter  k  ces  d^veloppemenls,  ils 
ne  laissent  guere  k  dfeirer  et  ^pnisent  ou  k  peu  i>res  la 
question.  Pour  terminer  la  partie  introductive  de  son 
travail,  Tauteur  sc  pose  deux  autres  questions,  qui  sonl 
loin ,  bien  loin  d*egaler  en  importance  celles  qu*il  vient  do 
traiter  si  habilement,  au  point  qu*il  y  a  lieu  de  s'^tonner, 
qn*il  ait  pu  s*y  arreter.  line  question,  dit-il,  qui  nous  a 
pr^cup^  plus  d^une  fois  dans  le  cours  de  cette  ^tude  est 
cellc-ci :  Comment  les  Beiges  se  sont-ils  rendus  en  Alle- 
magne,  ont-iis  pris  la  voie  de  terre  ou  de  mer?  Et  plus 
loin  :  Comment  les  Beiges  malheureux  et  minis  pour  la 
plupart  ont-ils  fait  face  aux  depenses  du  voyage?  £vi- 
demment  ce  sont-lji  des  questions  d*un  int^ret  tres-subor- 
donn^,  surtout  la  seconde,  dont  vraiment  Thistoire  n*a 
guere  k  s'occuper. 

Le  mouvement  d'emigration ,  quoique  considerable,  n*a 
eu  ni  le  caractere  ni  la  port6e  d*une  croisade,  dont  il  im- 
porte  de  rechercher  Titin^raire;  quant  k  la  question  de 
savoir  qui  paya  les  frais  du  voyage,  les  sources  roontrent 
que  la  plupart  du  temps  la  fondation  d*une  colonic  se  fai- 
sait  sous  forme  d'entreprise:  un  certain  nombre  d'entre- 
preneurs,  dont  les  chartes  d'institution  conservent  quel- 
quefois  les  noms,  obtiennent  la  concession  d^un  terrain, 
sur  lequel  ils  s'engagent  d*amener  le  nombre  de  colons  n^ 
cessaire  pour  la  mise  en  culture.  II  est  <^vident  que  ce  sont 
ces  entrepreneurs  qui  se  chargcnt  des  frais  de  transport 
des  colons;  pour  les  colonies  qui  se  fondent  sur  Tappel 
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des  souverams  ou  propri^taires  des  terrcs  k  d^fricber,  ee 
sent  ceax-ci  quiy  auront  pourvu. 

La  premiere  partie  du  tn^moire  renremie  deux  cha- 
pitres,  dans  lesquels  Tauteur  examine « d*aprte  les  ^rivains 
ailemandSy  tout  en  ^tudiant  loi-mdme  les  sources  oil  ceox« 
ci  ont  puis^,  dans  quels  pays  et  sous  Taction  de  quelles 
circonstances  les  colonies  beiges  se  sont  iStablies.  U  ne  se 
borne  pas  k  transcrire  les  r6sultats  des  recherches  faites 
par  ses  devanciers,  il  discute  encore  leurs  opinions,  les 
combat  quand  elles  lui  paraissent  pen  fondles,  et  propose 
sur  quelques  faits  obscurs  ou  douteux  des  explications 
nouvelles.  On  peut  ne  pas  £tre  toujours  de  son  avis;  mais 
il  Taut  reconnattre  le  soin  qu*il  apporte  k  exposer  Torigine 
et  la  fliiation  de  ces  ^tablissements ,  autant  que  lepermet- 
tent  des  sources,  en  g^n^ral,  pen  abondantes. 

Le  second  chapitre  de  cette  partie  traitc  des  colonies 
beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Sur  ce  sujet,  les  re- 
cherches de  I'auteur  sont  beaucoup  plus  restreintes ;  il  se 
contente  de  reproduire  les  r^suhals  de  celles  de  Schloetzer 
et  de  mentionner  les  rcnseignemcnts  impr^vus  et  int^res- 
^nts  que  rcnferme,  sur  T^migration  en  Hongrie  d'habi- 
tants  de  Vh'^h6  de  Li^ge,  la  chronique  de  Jean  de  Sta- 
velot,  publi^e  r^cemment,  avec  des  soins  si  particuliers, 
par  notre  savant  confrere  M.  Borgnet  L'auteur  constate, 
en  le  regrettant,  que  les  sources  lui  manquent  pour  don- 
ner  de  plus  amples  details. 

La  seconde  partie  du  m^moire  a  pour  sujet  le  regime  et 
Forganisation  des  colonies.  Dans  une  courte  introduction, 
Tauteur  ^tablit  le  point  de  vue  o(k  il  se  place,  et  la  posi- 
tion qu'il  entend  prendre  k  I'^ard  des  diff^rents  systimes 
enonc^s  sur  cette  mati^re  par  les  auteurs  allemands. 

«  Les  historiens ,  dit-il ,  qui  se  sont  oecupes  de  la  qucs- 
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lion  8ur  laquelle  uous  essayonsa  noire  tour  do  jeler  quel- 
ques  lumieres,  sont  fort  partages  sur  I'lmportance  qu'il 
faut  assigner  aux  colonies  beiges  au  point  de  vue  des  insti- 
tutions civiles ,  politiques  et  juridiques,  qui  prirent  nais- 
sance  en  Allemagne  k  I'^poque  6ii  elles  eurent  lieu. 

»  Les  uns ,  s'exagerant  singuli^rement  le  nonibre  de  nos 
compatriotes,  sont  all^s  jusqu'^  dire  qu*ils  chang^rent  com- 
pl^tement  la  face  de  la  Germanie,  et  que,  sans  leur  arrivec 
les  princes  les  plus  ^minents  n^auraienl  pu  aboutir  a  aocun 
resullat  s^rieux.  D^autres,  soulenant  la  these  inverse,  out 
pris  k  t&che  de  d^montrer  que  lerdle  des  immigrants  beiges 
n'exer^  aucune  influence  efficace  sur  les  destinies  de  TAI- 
lemagne;  que,  partant,  le  pr^tendu  eflet  qu'on  veut  bieu 
en  Taire  decouler  fut  nul  et  de  nulle  consequence. 

»  Hatons-nous  de  le  dire  :  aucune  de  ces  deux  opinions 
n'est  exacte.  La  premiere  outre  la  v^rite,  la  seconde  nie 
I'evidence.  Nous  ne  voulons  pour  nos  Beiges 

Ni  eel  exces  d'honneur,  ni  celle  indiguile. 

»  Dans  la  partie  hislorique  de  ce  travail,  nous  avons  ra- 
conte  les  faits  dans  toute  leur  simplicity.  Cette  exposition 
a  sufn  pour  d^montrer  que  les  Beiges  furent  ce  que  les 
princes  ^laient  raisonnablement  en  droit  d'altendre  d'eux. 
Leur  rdic  ne  fut  ni  excessif,  comme  le  voudrait  Elking, 
ni  infime,  comme  le  pretend  Wersebe.  Dans  quelques  cas 
tout  k  fait  exceptionnels ,  nous  les  trouvons  charge  de  la 
defense  de  Tune  ou  Tautre  place  forte;  mais  tel  ne  fut 
pas  le  but  pour  lequel  on  les  appela.  Ce  but  ^tait  la  coloni- 
sation, et  dans  cette  entreprise,  ils  reussirent  au  deli  de 
toute  attente.  Voilk  la  vraie  cause  des  faveurs  dont  on  les 
combla. 

»  Cestde  ces  faveurs  que  nous  devonstraiter  dans  cette 
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deuxi^mc  partic;  mais  avant  d'en  aborder  Texameii,  faisons 
observer  qif^  Texccption  des  Hollandais,  aucan  peiiple 
Stranger  D*obtiiit  des  avantages  aussi  considerables  que 
les  Beiges.  Sans  doute,  il  n'y  a  que  Tamorce  d'un  avenir 
prosp^re  qui  puisse  decider  un  graad  nombre  d*habitants 
k  quitler  une  patrie  hospitaliere,  pour  ^migrer  dans  des 
eontr^es  k  demi  sauvagcs.  Cependant  entre  une  certaine 
somme  de  droits,  auxquels  ces  honimes  pouvaienl  legili- 
inement  pr^lendre,  et  les  privileges  exorbilants  qu*on  leur 
accorda,  il  y  a  une  dilKrence  donl  la  signification  ne  sau- 
rait  &;happer  aux  esprits  les  moins  clairvoyants  ou  les  plus 
pr^venus.  En  justifiant  cette  proposition  plus  loin^  nous 
aui*ons  prouve  que  Fopinion  de  Wersebe  et  de  ses  parti- 
sans est  contraire  k  la  fois  au  temoignage  de  Thistoire  et 
a  la  r^alit^  des  faits. 

»  Quant  aux  ^crivains  qu*un  enthousiasme  un  pen  irr^- 
fl^chi  a  port^s  k  exag^rer  comme  on  sait  le  rdle  des  Beiges, 
nous  leur  r^pondrons  que  si  Taction  de  nos  compatriotes 
eiU  &i&  aussi  grandequMI  leur  a  plu  de  le  croire,  les  Beiges 
auraient  AA  n^cessairement  imposer  leurs  lois  et  leurs 
id^es  k  TAIIemagne  tout  entiere.  Or,  il  saute  aux  yeux  de 
tout  le  monde  que  tel  ne  fut  pas  le  cas. 

»  Les  Flamands  eurent  le  flamische  Recht,  expression 
que  nous  deftnissons  plus  loin ;  mais  si  important  que  Tiit  le 
faiscean  de  droits  compris  dans  cette  denomination  uni- 
que, il  ne  devint  pas  la  r^le  commune  de  toute  TAIIe- 
magne.  Ce  ne  Tut  que  dans  quelques  cas  particuliers  qu'on 
etendit  le  flamische  Recht  k  d'autres  que  des  Flamands.  II 
nous  importe  done  k  nous,  qui  t^cbons  ^avant  tout  d*dtre 
impartial ,  de  rester  dans  un  juste  milieu  equitable ,  et  d*ac- 
corder  k  nos  compatriotes  tout  Thonneur  qui  leur  revient; 
mais  rien  de  plus.  » 
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Tout  cela  est  raisonnaUe,  fonde  en  fait,  et  ne  m^rile 
qu'approbation.  La  vraie  importance  de  la  colonisation  fla- 
vande  consiste  dans  la  revolution  qu*elle  produisit ,  an 
nord  de  TAIIemagne,  dans  la  culture  du  sol,  en  rendant 
productifs  et  fertiles  de  vastes  territoires;  elle  pr^para 
ainsi  au  sein  des  populations  germaniques  les  Elements 
d*un  d^veloppement  de  civilisation,  qui  mit  ces  popnia* 
tions  i  m£me  de  jouer  dans  Thistoire  de  rAlleniagne  ier6le 
si  grand  et  si  influent  que  nous  leur  voyons  prendre  pen- 
dant  r^poque  qui  suit  celle  de  la  colonisation.  II  est  hors 
de  doute  que  cette  derniere  a  dA  agir  aussi  sur  les  insti- 
tutions, sur  I'organisation  sociale,  mais  dans  une  mesore 
moindre:  elle  a  contribu^  it  r^ler  sur  des  bases  nouvelles, 
plus  larges  k  la  fois  et  plus  lib^rales,  la  condition  des  indi- 
vidus  et  le  regime  de  la  propriety  fonci^i*e;  mais  on  ro^con- 
naltrait  les  faits  et  Ton  sortirait  de  la  v^rit^ ,  si  Ton  voulait 
revendiquer,  pour  les  colons  beiges,  une  action  directe  et 
transformatrice  sur  les  institutions  politiques  de  TAIIe* 
magne. 

Passons  aux  details;  Fan teur  s*applique  a dellnirce qu'il 
faut  comprendre  par  le  terme  de  droit  flamand,  qu  on 
renconlre  k  chaque  pas  en  quelque  sorte  dans  Telnde  des 
chartes  coloniales.  D*apr^  lui,  le  droit  flamand  coraprend 
d*aboixl  Fensemble  des  droits  g^neraux  que  les  Flamands 
import^rent  de  leur  patrie,  et  qu*ils  onl  conserves  dans  les 
diffi^rents  pays  od  ils  s'^lablirent;  et,  ensuite,  les  droits  et 
privileges  sp^ciaux  qu*obtinrent  les  colons,  sur  la  foi  des 
trait^s  et  autres  conventions  verbales  ou  Sorites,  et  qui 
avaient  trait  principalement  aux  terres  qu'ils  avaienta  de^ 
fricher.  il  indique  les  diff6rents  droits  de  cette  double  ca- 
tdgorie,  el  s'attache  k  analyser  el  k  expliquer  cbacun  d*eux 
d'une  mani^re  phis  developpee.  II  est  amen^  ainsi  k  exa- 
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miner  avec  toule  la  precision  possible,  et  on  se  fondant 
sur  los  meiileures  sources,  qu*elle  etail  Torganisation  jn- 
(liciaire  et  administrative  qui  r^issait  ces  Beiges  en  Alle- 
magne. 

Toute  cette  partie  du  m^moire  t^moigne  d*^tudes  s^ 
rieuses  et  de  lectures  ^tendues.  Je  ne  dirai  pas  que  Tauteur 
a  i^solu  d^finitivement  ou  mdme  ^galement  bien  toutes 
les  questions  que  soul^ve  le  sujet,  il  en  connait  trop  les 
diflicult^s,  etil  fait,  dans  lout  le  cours  de  son  travail, 
preuve  de*  trop  de  modestie  pour  manifester  une  pareille 
pretention.  II  y  a  m^me  des  erreurs,  des  inexactitudes  dans 
l^interpr^tation  des  tejctes,  quelques  conclusions  forc^, 
des  conjectures  qui  doivent  paraitre  basard^es;  on  pent 
douter  que  Torganisation  g^n^rale  qu'il  expose,  les  insti- 
tutions civiles  et  administralives  dont  il  trace  le  tableau, 
nient  dcj^  offert  an  douzieme  siecle  le  degr^  d'avance- 
ment,  de  formation  complete,  quMI  leur  attribue;  il  sort 
quelquefois  du  sujet,  et  s*occupe  de  questions  qui  ne  s*y 
rattacbent  pas  du  tout  ou  seulement  d'une  faQon  tr^ 
eloign^e  et  tres*indirecte,  tandis  qu*il  n^lige  d'appro- 
fondir  d'autres  points  qui  y  rentrent  tout  k  fait,  et  laisse 
ainsi  subsister  de  regrettables  lacunes;  mais,  consider^ 
dansTensemble,  cette  partie  du  m^moire  pr^ente  encore 
quelques-unes  des  qualit^s  que  nous  avons  constat^es 
dans  la  premiere,  et  m^rite,  sous  plus  d'un  rapport,  des 
^loges.  L'auteur  y  a  joint  un  rapide  aperQu  des  droits 
et  privileges  importes  et  obteuus  par  les  Beiges  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie.  lei  encore,  il  ne  fait  que  reproduire 
Scbloetzer,  sans  essayer  de  completer,  par  ses  rechercbes 
.  dans  les  sources  locales,  le  peu  de  renseignements  qu*il 
fournit. 
La  troisieme  partie  du  memoirc  est  consacree  ik  Tin- 
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fluence  que  les  colonies  flamandes  ont  exerc^  snr  la  civi- 
lisation de  rAlicmagne.  L'auteur  examine  eette  inflaeDce 
dans  la  ibndation  de  vilies  et  de  villages,  par  rapport  k  h 
religion  et  k  la  langue,  dans  ragriculture,  le  commeree, 
i'industrie  et  la  navigation.  II  saisit  assez  bien  les  princi- 
paux  aspects qae  presente  le  sojet,  cependant^en  g^n^ral, 
dans  cette  partie  du  travail ,  Tex^ution  est  inf^rieure  k  la 
conception. 

L'auteur  reste  trop  dans  le  vague,  se  contenle  d'asser- 
tions  g^n^raies  et  ne  p^n^tre  pas  assez  dans  les  taits.  Poor 
bien  repondre  a  cette  partie  de  la  question ,  il  fallait  des 
recliercbes  tr£s-sp^iales,  des  Etudes  comparees  sor  T^tat 
des  populations  dans  le  Nord ,  avant  F^poqoe  de  la  coloni- 
sation et  aprt^  cette  ^poqoe,  Etudes  que  Tauteur  n*a  pas 
faites.  II  a  cru  pouvoir  y  suppler,  en  partie  au  moins,  en 
parlant  avec  assez  de  d^veloppements  du  commerce  et  de 
la  navigation  que  les  Pays-Bas  firent  au  moyen  Age  avec 
les  contr^es  baltiques,  en  attribuant  k  la  colonisation  Tex* 
tension-  considerable  que  re^urent,  vers  cette  ^poque,  et 
dans  cette  direction,  les  relations  maritimes  et  commer- 
ciales  de  nos  provinces ;  mais  il  est  Tacile  de  d^monCrer  que 
cette  opinion  de  Fauteur  est  erron^.  Le  littoral  de  la  Bal- 
tiqoe  a  H6  peu  ou  point  peupl^  par  les  &nigrants  beiges, 
la  grande  majority  des  ^tablissements  fondfe  par  eiix  se 
trouve  dans  rint^rieur  des  terres;  pour  s*en  assurer,  on  n'a 
qxfk  Jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  que  Tauteur  a  jointe 
k  son  m^moire.  Cette  carte  n'est  pas  exempte  d'erreors  : 
entre  aulres,  Tauteur  place  TUkermark  en  Pom^ranie, 
confinant  k  la  mer,  et  rejette  la  ville  de  Schwedt,  qui 
se  trouve  sur  TOder,  k  une  grande  distance  k  Test  de  ce 
flouve. 

Ce  que  rautenr  dit  de  Tinflnence  religieuse  de  la  eolo- 
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nisation  resle  tout  k  fail  k  la  surface  de  la  question ,  et  ce- 
pendant  les  mal^riaux,  sur  ce  sujet,  son!  plus  ahondants 
que  sur  beaucoup  d*autres.  Je  ne  cilerai  que  les  r^centes 
et  importantes  publications  sur  Thistoire  de  Tordre  de  CI- 
teanx,  qui  en  foumissent  de  pr^cieux. 

Ce  que  Tauteur  dit  sur  rinfluence  que  les  Flamands  ont 
dA  cxercer  sur  la  langue  de  leur  nouvelle  patrie  n'est 
guire  plus  satisfaisant.  II  fait  sagement  en  depouillant  la 
question  des  exag^rations  dont  quelques  aoteurs  alleniands 
Tout  entour^e;  roais  il  se  borne  k  cela ,  sans  rechercher  el 
sans  relever,  comme  il  aurait  dA  le  faire,  les  traces  du 
llamand  dans  les  dialectes  des  contr^es  colonists.  Uantenr 
ne  pouvait  pas  ignorer  Texistence  de  ses  vestiges,  car  il 
cite  dans  son  m^moire  les  ^crivains  allemands  qui  les  con- 
statent.  Quand  m^roe  il  n*aurait  pu  faire  des  rechcrches 
sur  les  lieux^les  nombreuxet  remarquables  travaux  sur  les 
dialectes,  qu*a  fournis  la  science  allemande,  lui  oHVaient 
tout  ce  qu*il  fallait  pour  mener  ses  Etudes  k  bonne  fin. 

Sous  ee  rapport,  il  y  a  done  une  iacune  dans  le  m^ 
moire.  Je  suis  au  regret  de  devoir  ajouter  qu*elle  n*est  pas 
la  seule;  il  en  existe  d'autres  encore  plus  ^tendues  et  d*une 
port6e  plus  grande,  que  je  suis  oblige  de  relever,  pour 
mettre  la  classe  k  nidme  de  faire  une  appr^iation  exacte 
de  la  valeur  du  travail  qui  lui  est  soumis. 

Pour  r^pondre  compk^tement  k  la  juste  attente  de  TAca- 
d^mie,  ainsi  qu'aux  intentions  qu'elle  a  cues  en  mettant  la 
question  au  concours,  il  ne  siiffisait  pas  de  r^unir,  de  coor- 
donner  et  de  discuter  les  mat^riaux  compulses  par  les  au- 
teurs  allemands  qui  ont  ^crit  sur  les  colonies  flamandes,  il 
fallait,  et  ce  point  est  de  la  plus  baute  importance,  il  fallait 
encore  faire  des  recherches  sur  les  lieux ,  dans  les  archives 
et  antres  collections  des  contr^es  oA  existaient  les  colo- 
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nies,  cl  ^tudicr  parmi  lours  populations  el  dans  loar  his- 
toire  locale,  les  traces  que  la  colonisation  flamande  y  a 
laiss^es.  Ce  genre  de  recherchesa  iiA  peu  essaye  jasqu'ici, 
c*est  cependant  le  seal  qui  puisse  fournir  les  oioyens  dV- 
river  i  une  connaissance  plus  parfaite,  plus  vraie  el  plus 
approfondie  de  ces  ^tablisseroents. 

Parmi  les  auteurs  allemands,  un  scul,  M.  Michelsen ,  est 
entr^  recemment  dans  eelte  voie,  et  d^  les  premiers  pas,  ii 
y  a  obtenu  des  r^sultats  dont  fint^r^t  ^ale  rimportance. 
Sa  monographic  sur  quelques  coutumes  da  droit  flaaiaod, 
dans  certaines  parties  de  la  Thuringe,  est  certainement  oe 
qu'on  a  public,  depuis  longtemps,  de  plus  remarqaaUe  et 
de  plus  instructif  sur  la  mati6re;  cet  ^rit  montre  le  chemiii 
qu'il  faut  suivre  pour  avancer  la  question.  L'auleur  da 
m^moire  s*est  content^  de  comprendre  la  publication  de 
M.  Michelsen,  parmi  les  mat^riaux  avec  lesquels  il  a  fait 
son  travail ,  sans  suivre  rexemple  que  ce  savant  disiingoe 
lui  donnait.  Des  recherches  nouvelles,  locales,  y  manqoent 
tout  d  fait,  Tauteur  a  n^glig^  d'en  faire,  meme  quand  les 
sujets  en  6taient  indiqu^  clairement  et  spteialeroent  par 
les  auteui's  dont  il  s'est  servi  et  quMl  a  reproduils.  Un 
exemple  le  prouvera.  II  existe  encore  k  Theure  qu'il  est, 
dans  la  petite  ville  de  Bitterfeld,  dans  la  Saiie  prussienne, 
un  dernier  reste,un debris  demeur^  debout  d'une  ancienne 
colonic  flamande,  fondle  selon  toutes  les  probabilites  au 
milieu  du  douzi^roe  si^cle,  vers  1154;  c'est  une  soci^le 
de  propri^taii'es  fonciers,  qu'on  appelle  depuis  des  siecles 
les  Vlaemische  Hen^eUf  et  qui  possede  en  commuti,  k  I  etat 
dindivision,  une  partie  du  territoire  de  la  commune.  Cette 
soci^t^  a  des  archives  qui ,  autant  que  je  sacbe ,  n  out 
jamais  ^t£  examines;  elle  a  des  statuts  manuscrits  dont 
j'ai  pu  me  procurer  une  copie,  dans  lesquels  il  y  a  des 
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dispositions  d*iine  grande  importance  pour  la  connaissance 
dii  regime  de  la  propri^te  du  sol  dans  les  anciennes  colo- 
nies flamandes.  Tschzoppe  et  Stenzel,  dans  leur  Recueil  de 
documents ,  et  M.  Laogethal ,  dans  son  Histoire  de  Cagri" 
culture^  ouvrages  que  Tauteur  a  largement  mis  i  profit 
dans  son  m^moire,  mentionnent  fort  au  long  la  soci^t^ 
des  Vlaemhche  Herren  de  Bitterfeld,  et  d^clarent  qu'elle 
merite  un  examen  approfondi.  Yoila  certes  un  fail  de  na- 
ture i  fixer  la  plus  s^rieuse  attention  de  quiconque  s*oc- 
cupe  d*^tudes  sur  Fliistoire  et  le  regime  de  nos  colonies. 
Quoi  de  plus  int^ressant  et  de  plus  command^  k  la  fois, 
que  de  faire  des  recberches  sur  les  lieux ,  pour  recueillir 
les  traditions  locales  (il  est  certain  qu*il  en  existe),  sur  le 
pass^  de  la  colonic ,  et  connaitre  en  detail  ce  qui  a  surv^cu 
d*elle  aprto  les  vicissitudes  et  les  transformations  de  sept 
sifHsles.  L'auteur  n'en  a  rien  fait;  ii  s*esl content^  de  trans- 
crire  les  notices  sur  Bitlerfeld  que  lui  out  fournies  les 
ouvrages  cites,  et  a  laiss^  pour  le  reste  la  question  dans 
Telat  ou  il  Ta  Irouv^e.  Celte  absence  de  reckercbes  locales 
constitue  one  lacune  d*autant  plus  f&cheuse,  que  le  subside 
extraordinaire  que  la  classe  a  demand^  au  Gouvernement 
pour  majorer  le  prix ,  ct  que  celui-ci  a  accord^,  a  ^te  alloue 
pr^is^ment  dans  le  but  de  provoquer  et  de  faciliter  des 
recbercbes.de  cette  nature. 

Le  travail  pr69eute  encore  une  autre  lacune,  que  Tau- 
teur  avoue  du  reste  lui-meme.  «  Rien,  dit-il,  n*anrait  ^t^ 
>  plus  int^ressant  el  ne  nous  souriait  da  van  (age  que  de 
9  faire  une  ^tude  comparee  de  Fensemble  du  droit  (la* 
»  mand,  tel  que  nous  le  rencontrons  en  Allemagne,  ainsi 
»  que  des  institutions  analogues  qui  existaient  k  la  mane 
»  epoque  en  Belgique,  et  qui  furent  comme  la  source  et 
»  le  modele  du  premier;  malbeureusement  le  temps  nous 
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»  a  manqii(»  pour  achever  les  investigations  qne  nons  avions 
>  commence  dans  ce  but.  Nous  devons  done  nous  borner 
»  k  signaler  brif^vement  et  de  loin  en  loin  Tune  ou  TMtre 
»  analogic  qui  nons  a  paru  digne  de  fiier  TattenUon.  >  En 
eflet,  Tauteur  rel6ve  judicieusement  et  avec  beaucoip 
d*i^-propos  quelques-unes  de  ces  analogies  qni  sent  fort  in- 
t^rcssanles,  et  qui  font  regretter  qu1l  n'ait  pu  donner  une 
attention  plus  complete  'k  cette  partie  de  sa  tdcbe,  dont 
I'utilite  pour  Thistoire  des  institutions  et  du  droit  belge& 
est  evidenle. 

Un  mot  encore  sur  le  style  du  m^oire.  II  est  io^l; 
coulant  et  anime  quelquefois,  il  est  tratnant,  embarrass^, 
manquant  de  correction  en  plusd*un  endroit.  L'aiiCeor  em- 
ploie  fr^quemment  des  mots  emprunt^  au  latin ,  mais  pea 
ou  point  reQUS  en  fran(,^is,  et  ne  recule  pas  devant  les  ex- 
pressions impropres.  II  dit  elucider  pour  ^laircir,  palur 
deux  pour  mar^cageux ,  marier  pour  ^pouser ;  il  parie 
^^appellations  exotiques,  fait  regner  les  6v^ues  et  iomber 
dans  un  ecueil  les  auteurs. 

Quanta  raliemand,  tout  en  paraissant  le  comprendre 
assez  bien ,  il  se  trompe  quelquefois  etrangeroent  sur  le  seos 
des  mots.  II  traduit  kraeftig  par  entreprenant,  tandis  que 
c'est  vigoureux;  il  ignore  qWAmt  ne  veut  pas  seolement 
dire  office,  mais  encore  bailliage,  et  que  le  AmUst^'ul&eu 
n>st  pas  un  maire  d'office,  ce  qui  est  un  non-sens,  mais 
bien  le  SchuUheiss  non  pas  d'une  seule  commune ,  mais  de 
tout  un  bailiiage;  eigenthuemliehe  Thaisache  ne  signifie 
pas  un  fait  relatif  k  la  propri^t^,  mais  un  fait  particulier, 
d*une  nature  sp^ciale. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples,  mais  il  faut  con- 
dure.  En  pr^senc^  de  ces  lacunes  essentidles  et  des  im- 
perfections que  je  viens  de  signaler,  il  ni'est  impossible  dp 
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dcmander  pour  I'auleur  la  medaille  d'or  et  Ic  prix  extraor- 
dinaire allou6  par  ie  Gouvernement.  Si ,  en  dehors  des 
motifs  que  j*ai  fait  valoir,  j'avais  besoin  d^autres  conside- 
rations encore  pour  justilier  cette  conclusion,  j'en  trou- 
verais  une  et  d*un  certain  poids  dans  Taveu  que  Tauteur 
lui-meme,  en  terminant  son  memoire,  fait,  avec  une  sin- 
cerity qui  I'honore :  c  Nous  sommes  arrives  k  la  (in  de 
uotre  travail,  dit-il,  mais  nous  n*oserion$  dire  que  nous 
avons  rempli  notre  t&che.  » 

Cependant,  consid^rant  que  Tauteur,  tonten  n*atteignant 
pas  le  but,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  savoir;  que  son 
travail  t^moigne  d'^tudes  des  plus  sinenses  et  d'une  ap- 
plication bors  ligne;  que  les  materiaux  connus  y  sont  con- 
venablement  r^unis  et  mis  en  ceuvre;  j*ai  Thonueur  de 
proposer  k  la  classe  de  lui  accorder  la  medaille  d*argenl, 
avec  une  mention  tres-honorabie,  et  de  maintenir  la  ques- 
tion au  coucours. 


c  J*ai  lu  atteutivement  et  avec  plaisir  le  mcmoire  unique 
presente  a  la  classe  en  r^ponse  i  la  premiere  question  de 
son  programme.  liC  sujet  en  est  tout  neuf.  Pour  le  traiter, 
Tauteur  n'aguere  pu  recourir  qu'ji  des  sources  ^trang^res, 
par  la  raisou  tres-simple  que  les  Beiges  qui ,  aux  dou- 
zieme  et  treizidme  siecles,  ^tablirent  de  nombreuses  co- 
lonies en  Allemagne,  ont  deploye  \k  toute  leur  activity, 
toute  leur  Anergic ,  sans  idee  de  retour  vers  leur  pays 
natal.  Celui-ci  les  a  oublies  k  son  tour,  et  nos  annalistes, 
mome  conlemporains,  font  k  peine  mention  du  depart  de 
quelques  emigrants.  C'est  done  presque  exclusivement  aux 
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^crivains  et  monographes  d'outre-Rbiu  qu  il  faut  demander 
des  renseignements  el  des  details,  comme  Ta  fait  Taotear 
du  m^moire.  Dans  son  iotroduclioo ,  il  fait  coonaitre  ses 
sources  et  en  discute  la  valeur  historique.  Dans  le  corps 
de  son  travail ,  il  ne  cesse  de  s'appuyer  sur  des  diartes 
authentiques  ou  sur  les  l^moignages  d'hommes  conip^ 
tents,  dont  cependant  il  n'embrasse  pas  toujoors  les  opi* 
nions,  mais  auxquelles  il  oppose  quelquefois  les  siennes 
en  les  prouvant. 

Tel  qu'il  est,  le  m^rooire  me  semble  m^riterd'dtre  pris  en 
grande  consideration.  Ce  n'est  pas  que,  par^-ci  par-l&,  il  ne 
pr^ntc  quelques  inexactitudes  ou  des  assertions  plus  on 
moins  hasard6es ,  comme  lorsque  I'auteur  avance ,  p.  90, 
que  les  6v^ues  d*Utrecht  n*ont  jamais  eu  de  juridiction 
sur  une  partie  quelconque  de  la  Flandre.  Toutefois,  malgr^ 
ses  d^fauts,  et  afin  que  le  travail  ne  fAt  pas  perdu  pour 
notre  histoire  nationale,  je  n*aurais  pas  h6sii6  i  lui  d^ 
cerner  la  m^daille  d'or,  si  j*eusse  ^t^  seui  charge  de  le 
juger.  Ce  n*est  qu'aprte  avoir  lu  le  rapport  de  noire  savant 
confrere,  M.  Arendt,  que  j*ai  cru  devoir  rcvenir  sur  mes 
premieres  impressions.  M.  Arendt,  bien  mieux  au  courant 
que  moi  de  la  lilt^rature  historique  de  TAllemagne,  et 
s'^tant  lui-mdme  occupy  de  la  question  (1),  a  indique  des 
lacunes  que  je  ne  soup<;onnais  pas  et  signal^  des  sources 
qui  m*etaient  tout  k  fait  inconnues. 

Je  crois  done  devoir  me  rallier  k  ses  conclusioDs,  tout 
en  exprimant  le  d^sir  que  Tauteur  du  m^moire  ne  se  r^ 
bute  point  de  revoir,  de  remanier  et  de  completer  son 
propre  travail.  II  est  digne  d*6loge  de  nous  avoir  pr^nt^ 


0)  Voy.  BulUUns  de  VAcad^mie,  L  XX,  2»«  parUe,  pp.  600,  sqq. 
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un  essai  d^jji  si  iinporlaot,  ct  il  y  ajoutera  un  nouvcl  in- 
teret,  une  noiivelle  valeur,  en  y  consacranl  one  seconde 
fois  ses  etudes,  ses  recherches  et  sa  critique.  Je  ne  pense 
pas  avoir  vu  cit^  Touvragc  de  Gaupp,  Die  Germanischen 
Ansiedltingen  xind  Landtheilungeriy  etc. ,  Breslau,  1844, 
oil  il  tronverail  peat-£tre  de  nouvelles  doon^es,  surtout 
dans  plusieurs  sections  du  cinqui^me  chapitre,  comme  je 
crois  aussi  qu'il  y  a  lieu  pour  Fauteur  de  revenir  sur  diff(£- 
rentes  institutions  du  moyen  dge,  telles  que  celles  des 
avones,  des  ecoutetes,  des  6chcvins,  des  conseillers  et 
d^autres  fonctionnaires,  soit  des  seigneurs  territoriaux, 
soit  des  communes.  Ge  quil  en  dit  ne  me  parail  pas  tou- 
jours  egalement  exact.  » 


c  Le  memoire  que  j'ai  eu  k  examiner  comme  troisieme 
commissaire  (Essai  sur  les  colonies  beiges  efablies  en  Alle^ 
magne)^V0L^  paru  6crit  avec  m^lhode,  et  remarquable  par 
de  consciencieuses  recherches  qui  t^moignenl  a  la  fois  du 
zele  et  de  F^rudition  de  Fauteur.  Gomme  M.  le  chanoine 
David ,  j'aurais  ^t^  fort  dispose  a  proposer  la  medaille  d*or, 
car  la  classe,  qui  se  plaint  si  fr^quemment  de  la  sterilite 
de  ses  concours,  ne  sanrait  accueillir  avec  assez  d'ero- 
pressement  un  travail  d'une  valeur  aussi  incontestable  que 
celui  auquel  a  donn^  lieu  cette  annee  la  premiere  question 
inscrite  dans  son  programme.  Je  n'ai  pas  voulu  toutefois 
aller  plus  loin  dans  Fexpression  de  cette  opinion  que  Fho- 
norable  acad^micien  qui  remplissait  la  mission  de  second 
commissaire.  II  apparliendra  a  la  classe  de  decider  si ,  en 
provoquant  Faugmentation  de  la  valeur  de  la  medaille, 
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vaieur  cvidemment  irop  r^duite  et  trop  faible  dans  loos 
les  coQcours,  elle  a  entendu  imposer  k  Tauteur  le  aoin 
do  visiter  les  lieux  m^es  qu*ont  habits  les  colonies 
flaoiandes,  pour  y  consulter  les  archives  des  villes  et 
des  monasteres.  Je  crois,  comme  notre  savant  confirere, 
M.  Arendt,  qui  a  Tait  de  cette  question  Fobjet  d*une  6tiide 
approfondie,  que  ces  investigations  dans  des  sources  ine- 
diles  offriraient  le  plus  vif  interet;  mais  il  ne  faul  pas  se 
dissimuler  les  difficult^s  a  peu  pres  insurniontables  reser- 
vees  a  un  pelerinage  scientilique  qui  s*etendrait  de  TElbe 
a  la  Vistule,  et  des  vallons  des  Carpathes  aux  marais  de 
la  Thuringe  » 

Apres  deliberation,  la  classe  a  accorde  une  m^daille 
d  ai^ent  et  une  mention  tres-honorable  k  Tauteur  du  me- 
nioire  souniis  a  son  jugenient,  en  rin%itant  a  vouloir  se 
I'aire  connaitre. 


DEUXIEME  QUESTION. 

Memoire  hislorique  et  critique  sur  la  vie  el  les  travaux 

d'Aubert  Mircdus, 

l|«|t|i««*f  #e  JV.  «f«  JlifaN. 

c  Lorsque,  Tannee  derniere,  la  classe  des  lettres  decerna 
une  medaille  d*argcnt  i  chacun  des  concurrents,  ilfnt 
decide  que  la  question  concernant  la  vie  et  les  tr^vaux 
d*Aubert  Mira^us  serait  maiutenue  an  programme  du  con- 
coursde  J  865. 

Au  lieu  dc  deux  concurrents  entres  dans  la  lice  en  1862, 


(687) 

un  seul  se  presente  aujourd^hui.  Son  travail,  portant  pour 
^pigraphe :  Fulura  prospice^  nous  paratt  tr6s*remarquable 
sous  le  rapport  du  fond  et  de  la  forme,  et  k  cet  ^rd 
Fauteur  s'est  consciencieusement  conforni^  au\  ol^erva- 
tiona  critiques  des  commissaires  du  concours  de  1862. 

Les  d^fauts  signal^s  dans  les  m^moires  de  Tanuee 
demise  oni  disparu  dans  le  nouveau  m^inoire,  qui  se 
distingue  par  ie  style,  la  concision  et  la  sobri^t^^  ces 
qualit^s  essentielles  reclame  dans  les  rapports  de  mes 
savants  confreres  MM.  De  Smet  et  de  Saint-Genois. 

Pour  ma  part,  je  n'h&site  pas  k  demander  la  m^aille 
d*or  pour  ie  m^moire  soumis  au  jugement  de  la  classe.  » 

Ces  conclusion^,  admises  sans  reserve  par  les  deux 
autres  commissaires,  MM.  De  Smet  et  le  baron  J.  de  Saint- 
Genois,  sont  adoptees  par  la  classe.  L'ouverture  du  billet 
cachel(&  a  faiti^nnaitre  que  Tauteur  du  memoire couroun^ 
est  M.  C.-B.  De  Bidder,  vicaire  de  la  paroisse  des  Minimes 
k  Bruxelles.    . 


quatri£;n£  question. 

Paix  n'i^LOQUENCB  FRAN^AisE.  —  Appricier  Philippe  de 
Commines  comtne  ecrivain  et  cornme  homme  d'Etat, 

c  L'Acad^mie  a  inscrit  pour  la  seconde  fois  dans  son  pro- 
gramme annuel ,  comme  prix  d'^loquence ,  Tappr^iation 
\  la  fois  politique  et  litt^raire  de  ce  c^lebre  <Jcrivain  qui, 
tout  en  s'accusant  de  ne  pas  user  de  meillcur  langage,  a 

2"*  s£rie,  tome  XV.  47 
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laisse  un  chef-d'ceuvre ,  sans  cesse  consulte  par  les  hoinmes 
d*£tat ,  oil  un  style  vif  et  lucide  rehaasse  davantage  la 
finesse  et  la  profondeur  des  observations.  Par  les  idies 
aussi  bien  qne  par  Texpression ,  Commines  apparlient  bien 
moins  au  quinzieme  si^le  qu*i  la  soci^t^  modeme  doni. 
Fun  des  premiers,  il  pressentit  les  destinees,  et  s'il  faat 
faire  la  part  des  faiblesses  de  son  caract^re ,  on  ne  saurait 
assez  admirer  la  vigueur  et  la  perspicacity  d*un  esprit  in- 
struit  tour  k  tour  par  le  succ^  et  par  Tadversit^. 

Sur  ce  sujet  si  f<§cond  et  si  plein  d'int^ret,  la  dasse  a 
re^u  six  m^moires,  et  avant  de  les  examiner  successive- 
ment ,  nous  croyons  devoir  constater  en  termes  g^n^raux 
les  heureux  r^suitats  du  concours  de  1863. 

L'auteur  du  m^moire  n^  1  (devise :  Quorum  pars  magna 
fui!)  nous  apprend  que  depuis  longlemps  la  biographie  de 
Philippe  de  Commines  est  Tobjet  de  ses  Etudes,  et  il  faut 
reconnaitre  dans  ce  travail ,  qui  renferme  pr^de  trots  cents 
pages,  de  vasles  et  consciencieuses  recherches.  Nous  re- 
grettons  toutefois  (et  nous  aurons  k  renouveler  cette  obser- 
vation )  que  Tauteur  ait  perdu  de  vue  que  le  prix  i  darner 
est  un  prix  d'^loquence  :  le  style  manque  de  noblesse  et 
d'^l^vation ,  et  si  nous  louons  le  fond ,  nous  ne  pouvons 
porter  le  mSme  jugement  sur  la  forme. 

Si  le  m^moire  n**  2  (devise  :  Je  prends  tout  doucement 
les  hommes  comme  Us  sont....)  pr^sente  moins  de  donn^ 
biograpbiques,  il  ofTre  souvent  des  aper^us  bien  choisis  et 
ing^nieux,  etTauteur  conclut  par  une  belle  pens^,  heu- 
reusement  exprim^e,  quand  il  remarque  que  si  Commines 
eut  assez  de  talent  pour  rappeler  Thucydide,  il  n*eut  pas 
assez  de  vertu  pour  filre  un  Tacite.  De  la  sa  li6deur  pour 
la  vertu  perseeut(^c ;  de  la  son  adulation  i)our  les  coupa- 
bles  succes  des  habiles. 
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Le  n"  3  (devise ;  Vbiplura  nitent,.,,)^  qui  nese  coinpcse 
que  de  quelques  pages,  est  trop  incomplet  pour  qu'il  puisse 
m^riter  le  prix. 

Le  D""  4  (devise :  Maximtis  ingmio.,..),  plus  etendu  que 
le  n""  3,  ne  nous  paralt  pas  se  rapprocher  da  vantage  de 
la  palroe  acad^mique.  II  est  evident  que  le  delai  du  con- 
cours  a  ^te  irop  court  pour  que  Tauteur  ait  pu  se  livrer  a 
un  travail  de  revision ,  dontsans  doute  il  comprenait  lui- 
m£me  la  n^cessit^.  C'est  moins  un  m^moire  qu*une  rs- 
quisse  vague  et  confuse,  et  la  precipitation  mcme  que 
retrace  la  redaction  ne  nous  permet  pas  d'en  appr^cier 
ia  valeur. 

Le  n**  o  (devise :  Vendidit  hie  auro  palriam )  ne  com- 

prend  que  soixante  et  dix  pages.  L'auteur  n'y  approfondil 
guere  la  biographic  de  Commines,  et  il  est  dans  sa  carric^re 
agit^e  plus  d'un  episode  qu'il  eut  ii&  utile  de  reproduire 
pour  inieux  faire  connaitre  ce  qu'il  y  eut  en  lui  a  la  fois 
de  sens  droit  et  profond  et  d'habilet^  souple  et  tortueuse; 
en  d'autres  termes ,  pour  mieux  distinguer  sa  raison  tou- 
jours  baute  de  sa  morale  pratique  si  relach^e  et  si  honteuse. 
Mais  ces  details  d'une  vie  encore  pen  connue,  quelque 
piquants  qu'ils  puissent  £tre,  n'^taient  point  reclames  par 
le  programme  du  concours,  et  Tauteur,  se  bornant  k  appr^- 
cier  Commines  comme  ^crivain  et  comme  homme  d'£tat, 
a  resume,  dans  un. style  simple,  ^nergique  et  chaleureux, 
un  jugement  auquel  nous  aurions  seulement  voulu  voir 
ajouter  quelques  d^veloppements  de  plus. 

Le  n**  6  (devise  :  Les  seules  bonnes  histoires  aonty  elc.) 
pr^sente  un  travail  tr^s-estimable  et  tr6s-complet.  Mais 
ici  encore  nous  rencontrons  de  fr^quentes  in^galit^s  de 
style,  et  la  suite  m^me  des  observations  et  des  eludes 
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auxquelles  se  livre  Tauteur,  est  interrompiie  par  de  irop 
nombreuses  digressions* 

Nous  avons  l*honneur  de  vous  proposer  de  darner  Ic 
prii  d^^ioquenoe  au  m^moire  n*  5,  qui  porte  la  devise  : 
Vendidit  hie  aura  pairiam . 

Si  la  classe  pensait  avec  nous  qu'&  cdte  da  memoire 
qu*eile  couronne,  il  est  d'autres  travaux  qui  meritent  a 
divers  titres  ses  pr^cieux  encouragements,  elle  pourrait 
accorder  une  mention  honorable  aux  n""  1 ,  2  el  6.  > 


c  Je  partage  entierement  la  maniere  de  voir  de  ohhi 
honorable  confrere  M.  Kervyn  de  Lettenbove  sur  le  m^te 
relatif  des  six  m^moires  que  la  classe  a  bien  voulo  ren- 
voyer  k  notre  examen. 

Les  m^oires  portant  les  n""  5  et  4  ne  sont  que  de 
simples  dbauches^  indignes  de  la  palme  academique. 

I^es  n"""  1 ,  2  et  6,  bien  que  superieurs  de  beancoup  aux 
deux  premiers,  ne  r6pondent  point,  sous  le  rapport  de  la 
forJne,  aux  exigences  du  concours.  Le  memoire  n*  5 
offre  seul  des  quality  de  style  incontestaUes  :  c'est  un 
excellent  travail,  fortement  pens^,  bien  ^rit,  et  qui  satis- 
rait  compl^tement  aux  conditions  do  programme.  En  con- 
sequence, j  ai  rbonneur  de  proposer  k  la  classe  de  loi 
decerner  le  prix.  » 
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c  Si  le  r^suUat  du  concours,  ouvert  par  Ma  classe  des 
lettres  sur  les  m^rites  de  Commines,  a  M  peu  satisfaisant 
Tann^e  derni^re,  nous  sommes  beureux  de  proclamer  que 
vous  n'avez  qu'k  vous  applaudir  d*avoir  report^  la  ques- 
tion au  programme  de  1863. 

En  effet,  sii  m^moires  nous  sont  parvenus  sur  cet  int^ 
ressant  sujet :  presque  tous  ont  une  valeur  r^elle,  qu*il  est 
convenable  de  constater  avant  d*£noncer  notre  jugement, 
afin  de  d^montrer  k  ceux  des  concurrents  qui  n*obtiennent 
point  la  palme  acad^mique,  malgr^  des  efforts  honorables 
et  souvent  beureux,  que  le  jury  a  formula  son  opinion  en 
connaissance  de  cause. 

N"  i ,  avec  la  devise  :  Quorum  pars  magna  fui ! 

Ce  travail,  tr^s-^tendu ,  se  distingue surtout  par  le  c6t^ 
d^taill^  et  complet  de  la  biographie  de  Commines,  sans 
laquelle  il  n*est  gu^re  possible  de  bien  comprendre  et  de 
bien  expliquer  la  port^e  politique  des  Memoires,  ana- 
lyses dans  la  seconde  partie  de  la  dissertation.  Nous  cite- 
rons  entre  autres  le  cbapitre  HI,  ot  I'anteur  a  recberch^ 
les  motifs  de  la  defection  dn  seigneur  d*Argenton  et  de 
son  entree  au  service  de  Louis  XI.  Selon  lui,  le  vrai  mobile 
de  Commines  a  6x6  son  int^ret  personnel,  et  les  develop- 
pements  qu'il  donne  k  cette  th^se  semUent  en  effet  prouver 
qu*il  est  dans  le  vrai. 

Quant  au  m^rite  litt^raire  de  Toeuvre,  nous  devons 
reconnattre  que  T^crivain  a  plutdt  eu  en  vue  une  disser- 
tation historique  que  la  composition  d'un  morceau  d'(^lo- 
qucnce,  el  qu'il  no  s'esl  pas  toujours  ^levi^  k  la  hauteur  de 
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forme,  dc  diction^  de  pcns^e,  que  comportc  une  composi- 
tion de  ce  genre.  Neanmoins,  il  a  su  se  garder  k  la  fois  de 
renflure  et  de  la  Diligence.  Quelques  parties  sent  mivae 
redigees  avec  beaucoup  de  talent  et  de  vigueur:  ainsi, 
dans  le  cliapitre  intitule ;  Coup  d'osil  general ,  le  style  ne 
manque  ni  de  finesse  ni  d*el^ance.  Les  faits  sont  en  g^ 
neral  presentes  avec  une  heureuse  concision ,  avec  c^Ue 
clarte  que  notre  spirituel  confrere,  feu  le  baron  de  Reif- 
fenberg,  appelait  si  ing^nieusement /a  probite  du  style. 
Les  portraits  de  Charles  le  T^meraire  et  de  F^ouis  XI  sont 
vigoureusement  traces;  les  contrastes qui  distinguent  Join- 
ville,  riiistorien  de  saint  Louis  et  Commines,  sont  habile- 
men  t  exposfe. 

Le  chapitre  V  est  consacr^  k  Texamen  des  Memoires, 

L*auteur  y  passe  en  revue  les  diffi^rents  m^rites  du  sei- 
gneur d*Argenton,  et  le  compare  sobrement  avec  ses  de- 
vanciers  et  ses  contemporains.  11  a  soin  de  noter  que, 
gr^ce  k  ce  qu'il  ignorait  les  langues  anciennes,  il  a  pu 
eviter  les  d^fauts  des  pastiches  litt^raires  des  6crivains 
latins  de  Ik  Renaissance;  il  en  est  r^sult^  pour  ses  Jfe- 
moires  une  physionomie  propre,  une  originality  de  diction 
que  d'aulres  ecrits  de  ce  temps  n'ont  point. 

La  v^racit<^  de  Commines,  sa  morale  quelque  peu  rela- 
chc'e,  ses  principes  politiques ,  leur  application  en  mati^re 
d'impdts,  d*assembl^es  d'^tats,  de  creation  d'armees  per- 
manentes,  font  I'objet  d*une  appreciation  detaill^e,  ap- 
puy^e  de  nombreux  extraits  des  Memoires, 

Tout  en  reconnaissant  une  valeur  incontestable  k  cette 
partie  du  travail,  nous  devons  avouer  qu'il  y  r^gne  une 
assez  grande  in^galit^  dans  le  style;  il  est  parfois  maniere 
et  empreint  d'une  certaine  atf(6terie,  tandis  qu'ailleurs  il 
est  pou  relev^,  trop  familier. 
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Preoccupd  du  c6le  historique  dc  la  question ,  l*auteur 
perd  souvent  de  vue  que,  dans  I'esp^ce,  il  s'agit  plul6t 
d'un  prix  d'^loquence,  et  se  laisse  trop  entratner  par  la 
discussion  et  les  petits  details. 

N^  2,  avec  la  devise  :  Je  prends  les  hommes  comme  its 
sonL 

£crit  avec  verve ,  ce  Memoire  s^ouvre  par  une  introduc- 
tion oil  I'auteur,  qui  parait  affectionner  les  contrastes  et 
les  antitheses,  vise  peut  etre  trop  a  TelTet  des  mots ;  son 
style  en  acquiert  une  esp^ce  de  miroitement  qui  fatigue 
ii  la  tongue.  La  biographic  de  Commines  est  noy^e  dans 
une  phraseologie  qui,  pour  Stre  correcte  et  imagee,  n'en 
semble  pas  moins  impropre  k  un  sujet  historique. 

On  peut  aussi  reprocher  k  T^crivain  de  revenir  trop 
souvent  sur  les  portraits  de  Louis  XI  et  de  Charles  le 
T^ro^raire;  ces  portraits,  par  suite  du  syst^me  de  Tauteur, 
soot  empreints  d*une  grande  exag^ration  de  couleurs.  Ses 
n^ologismes  et  Temploi  qu'il  fait  de  certains  mots  surannes, 
ne  sont  pas  tous  ^alement  heureux.  Nous  louerons  cepen- 
dant  plusieurs  parties  sans  reserve,  entre  autres  celle  oik, 
caract^risant  les  qualites  litt^raires,  propres  aux  genies 
^minents,  il  nie  que  le  style  soit  Thomme,  comme  I'a  dit 
BufTon. 

En  somme,  on  saisit  difiicilement  k  travers  cet  ^talage 
de^  p6riodes  brillantes  et  de  rapprochements  quelquefois 
forces,  la  veritable  physionomie  de  Commines,  comme 
^crivain  et  comme  homme  d'£tat. 

N*  3 ,  avec  la  devise  :  Vbi  plura  nitent...  Les  quclques 
pages  dont  se  compose  ce  memoire  ne  contiennent  que 
des  g^n^ralit^s  dont  la  forme  lit t^raire  est  loin  d'etre  irre- 
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procliable.  I.a  biographie  de  Commineft  y  est  a  peine  £bMi- 
ch^e,  et  te  m^rite  des  Memoires  du  sire  d'Argenton  tlHemi 
dans  un  examen  rapide  et  incomplet. 

N""  4,  avec  ia  devise :  Maximus  ingenio....  Qaoiqoe  ae- 
cusaDt  des  ooonaissanoes  historiques  vari^,  ce  travail 
p6che  par  deux  d6fauts  capitaux  :  le  manque  de  ckurt^  et 
Tabsence  de  m^tbode.  L'expos^  des  fails  est  plein  de  coo- 
ftision.  La  forme  d*ailleurs  en  est  bizarre,  lieartto,  fati- 
gantei  la  lecture;  nous  en  citerons  pour  exemple  Tesptee 
d'allocution  que  Tauteur  adresse  k  Charles  le  Ttai4raire, 
pour  ie  blftmer  de  ne  pas  avoir  chercb^  k  mieux  s*atiacber 
le  seigneur  d'Argenton.  Ailleurs  Commines  lui-mioie  eat 
apostrophe,  soil  pour  le  reprendre^  soit  pour  le  louer.  Les 
rapprochements  sent,  en  outre,  hasard^,  et  les  ailoaioos 
aux  hommes  et  aux  choses  du  dix«neuvi6me  siede  aocusent 
un  (larti  pris^  une  idee  pr^coni^e  dont  le  moindre  danger 
est  d*accommoder  rhistoire  d*une  ^poque  ancienne  aux 
exigences  de  noire  temps,  pour  en  tirer  des  coos^uences 
morales  et  politiques  forc^es.  II  en  risulte  que  toute  la 
biographic  de  Commines,  6tendue  ainsi  sur  un  lit  de  Pro* 
custe,  semble  ^crite  dans  ce  but. 

Lameilleurc  partie  du  travail  eat  Texamen  des  Mimairn 
de  Commines.  Ici  les  aper^us  sent  plus  largement  tracte, 
et  caract^risent  d'une  maniire  plus  nette  le  m^rite  de  cet 
ouvrage. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  oeovre,  o<k  ^iate  ^et 
la  Ix^auooup  de  finesse  et  d'esprit  d'obsenration ,  il  noas 
semble  que  Tauteur  n'a  point  compris  la  port^  du  pro- 
gramme de  r Academic;  il  est  all^  k  la  foia  au  deI4  et  est 
reste  en  dec& :  au  del&,  parce  qu*il  a  rempli  son  travail  de 
nomhreux  hors-*d*fleuvre;  en  de(^,  parce  que  ni  rbomm^ 
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politiqne  ni  I'^crivain  ne  reasoitent  suflfinatnment  de  cette 
esquisse. 

N®  5,  avec  la  devise :  Vendidit  hie  auro  pairiam* 

Grftoek  la  manidre,  que  j'appellerai  analytique,  dOnt 
Fauteur  a  traits  son  sujet,  nous  trouvons  dans  ceite  ceiivre 
en  toua  points  remarquable,  ei  I'homme  d'Ctat  et  Timinent 
^rivain ,  personnifl^s  par  Commines. 

Nous  comprenons  qu*en  esquissant  de  cette  faQon  le 
portrait  de  son  h^ros,  Tauteur  ait  cm  devoir  Hte  sobre  de 
'  details  biograpbiques  et  d'extraits  des  Memoirea  qu*ii  avait 
it  appr^er.  Aussi  son  travail  est-il  k  la  fois  substantiel  et 
complet,  an  point  de  vue  oh  TAcad^mie  s^est  plaoto  en 
oavrant  ce  coneours.  II  satisfait  enti^rement  anx  exigences 
dn  programme ;  la  forme  litt^raire  est  irr^prochable, 

Ge  en  quoif^rivain  a  merveiileusement  r^ussi^  c'est  la 
partie  de  Toeuvre  od  il  fait  ressorttr  les  dissemblances  et  les 
affinity  qui  rapprocbent  et  ^loignent  tour  k  tour  le  sei- 
gneur d*Argenton ,  —  dans  son  style  et  dans  ses  pens^  — 
de^Thuoydide  ^  de  Tite*Live  et  de  Froissart.  Ces  apprecia- 
tions conlradietoires  nous  font  toucher  du  doigt  Forigina- 
Iit6  veritable  de  ce  grand  torivain. 

Si,  dans  ses  Memoires,  Commines  a  pu  ^viter  Timita- 
tjon  servile  des  anciens  auteurs  grecs  et  romains,  cos 
allusions  mytbologiques  qui  d^parent  les  ^rits  de  ses 
contemporains,  ces  pastiches  incolores  qui  gfttent  Cbatel* 
lain^  Tautenr  attribue  ce  m^rite  k  cette  circonstance  quo 
son  h^ros  ignorait  la  langue  d'Athdnes  et  de  Rome.  Ceite 
r^fleKion,  que  nous  trouvons  aussi  dans  le  n**  1 ,  ouvre  un 
horison  nouveau  k  Tappr^iation  des  wuvres  du  sire  d*Ar^ 
genton. 

Nous  avons  toutefois  k  reprendro,  dans  Fintroduction  et 
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atlleurs,  le  sysl^me  dc  Tauteur  de  Touloir  cr^  aa  quin- 
zieme  siteic  une  Belgique  imaginaire  et  d*eiiiployer  dans 
ce  but  les  expressions  :  esprit  beige,  grander  cites  beiges ^ 
provinces  beiges.  Ce  sont  1^  des  denominations  ioipropres, 
et  dans  tons  les  cas  inexactes.  Si  ies  mots  Belguy  Belgicus, 
Belgium  apparaissent  i  cette  ^poque,  c'est  bien  plas  pour 
les  appliquer  aiix  Pays-Bas  du  Nord  qu'i  la  Belgique  ac- 
Inelle  qui,  jusqu'au  dix^huitieme  sitele,  Ibrmait,  sous  le 
nom  de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hainaut,  etc.,  autant de 
duch^s  et  de  comtes,  n'ayant  de  commun  eatre  eux,  poor 
r^tranger,  que  la  denomination  de  pays  depar  deca,  de 
pays  d'eti  bos ,  et  plus  tard  de  Pays-Bas  espagnols  au  on- 
trichiens,  Ce  sont  Ik  d'ailleurs  de  l^g^res  inexactitudes  que 
I'auteur  peut  ais^ment  faire  disparattre.  En  for^ant  cette 
denomination  fictive  de  Belgique,  pour  etablir  une  unite 
nationale  qui  n'existait  pas,  Tauteur  anticipe  de.  trois 
siecles  et  demi  sur  la  r^alite  des  choses. 

N**  6,  avec  la  devise  :  Les  seules  bonnes  histoires  sonL,, 

Ce  memoire,  qui  accuse  une  connaissanceprofondetle 
Phistoire  du  temps ,  s'ouvre  par  un  expose  interessant  de 
la  situation  politique  de  I'Europe  au  quinzieme  siecle. 

La  biographie  de  Commines  y  est  traitee  avec  soin.  Au 
lieu  de  Tisoler  des  hommes  au  milieu  desquels  il  a  vecu , 
Tauteur  trouve  dans  Tbistoire  de  ceux-ci  Toccasion  de  faire 
mieux  apparaitre  le  caractere  de  son  heros.  II  a  soin  anssi 
de  noter  que  le  seigneur  d'Ai^enton ,  ignorant  le  latin  et 
le  grec ,  a  pu  se  garder  du  mythologisme  et  des  formes 
d'imitation  qui  rendent  Olivier  de  la  Marche  et  Chatellain 
souvent  diffus  et  ennuyeux. 

La  deuxieme  partie  de  la  dissertation  contient  Texamen 
des  Memoires  de  Commines.  L*auteur  proo^e  par  extraifs 
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de  cette  oeiivrc ,  qu*il  encadre  dans  une  CBp^co  de  revue 
des  ^v^nements,  en  faisant  rewortir  cbaque  fois  la  finesse, 
la  perspicacity ,  Tesprit  d*observation  du  e^l&bre  6crivain. 
II  en  r^sulte  toulefois,  dans  I'ensemble  de  cet  examen, 
un  certain  d^cousu  qui  place  cette  deuxiime  partie, 
commem^rite,  beaucoup au-dessous  de  la  premiere,  snr- 
tout  sous  le  rapport  de  la  forme  litteraire.  On.dirait  que 
Tauteur  n*est  pas  mattre  de  son  sujet ;  c*est  une  6bauclie 
plut6(  qu'un  tableau  complet  oi^  les  digressions  occupent 
une  place  trop  large. 

Parmi  les  assertions  quelque  peu  hasard^es  de  T^cri- 
vain,  nous  devons  en  relever  une,  h  Tendroit  de  Tauteur 
de  limitation  de  J^sus-Cbrist;  il  attribue  encore  la  paler- 
nit£  de  ce  livre  sublime  k  Jean  de  Gerson ,  tandis  qu'il  est 
aujourd'hui  prouv^ ,  grjice  aux  consciencieuses  recherches 
de  monseigneur  Malon ,  6v6que  de  Bruges ,  que  c*est  bien 
Thomas  k  Kempis  qui  le  composa  (1). 

II  me  reste  k  formuler  mon  jugement  sur  I'ensemble  du 
concours.  Je  propose  k  la  classe ,  d'accord  avec  mes  collo- 
gues, de  d^erner  la  m^daille  d'or  avec  les  honneurs  de 
rimpression  k  Tauteur  du  n""  5,  portant  la  devise :  Vendidit 
hie  auro  patriam.  I^e  m^moire  n""  1 ,  renfermant  des  qua- 
lit^s  remarquables,  se  place,  dans  Topinion  de  mes  collo- 
gues comme  dans  la  mienne,  immMiatement  apres  le 
n""  5.  Je  voudrais  que  TAcadOmie  accord&t  k  son  auteur 
une  m^daille  d*argent.  J'estime  en  mdme  temps  que  les 
mOmoires  n"^  2  et  6  sont  dignes  d'nne  mention  trds^hono- 


(1)  Chose  etrange,  en  France,  on  conteste  encore  oelte  patemil^ 
tout  a  la  fois  k  Thomas  ^  Kempis  el  k  Gerson.  Voy.  Histaire  Htl^raire 
de  France,  I.  XXIV;  Dlnronrs  fnir  tHal  des  letlren^  par  V.  Leplorc, 
Paris,  1862,  in-4". 
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mblc.  En  dontiant  ces  distinctions  suppl^mentaires  m^ri- 
t^es,  la  classe  reiidra  hommage  aiix  r^ultais  exceptionnels 
du  concours  qu*elle  a  ouvert,  sans  d^passer  les  limites  de 
ses  tnoyens  d'encouragement.  » 

(^ODform^ment  aux  conclusions  de  ses  commtssaires , 
la  chsse  a  decern^  sa  m^aille  d'or  k  M.  Camille  Pioqui, 
anteiir  du  m^moire  n"*  5. 

De  plus,  nne  mention  trte-bonorable  a  £te  accord^  ao 
m^inoire  portant  pour  ^pigraphe  Et  quorum  pars  magna 
fiii!  et  il  a  £te  d^cid^  qu*il  serait  imprim^,  si  Faateur  se 
faisait  connattre  et  souscrivait  k  la  proposition  de  TAca- 
d^mie. 


■t^^ 


^LECTIONS. 

La  chsse  a  proc^^  ensuite  k  {"Election  d*un  membre; 
la  grande  majority  s'est  d6clar6e  en  favenr  de  M.  Adolphe 
Mathieu.  Cette  nomination,  aux  termes  du  r^glement,  sera 
soumise  k  Tapprobation  du  Roi. 

La  classe  avait  k  nommer  Element  un  associ^ :  H.  De- 
vries,  professeur  k  Tuniversite  de  Leyde,  a  r6uni  la  majo- 
rity des  suflVages. 

La  daase  apprend  ensuite  qu'une  dentation  acad6* 
mique ,  compos6e  de  MM.  les  directeurs  des  troia  classes 
dc  TAcad^mie ,  du  secretaire  perp^tuel  et  de  MM.  Paul  De- 
vaux  et  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  a  et^  re^ue  par 
M.  ie  Ministre  de  Tint^rieur;  elle  Fa  pri^  de  ne  pas  s^parer 
par  r^tablissement  d'une  £cole  industrielle  deux  locaux 
essentiellement  dependants  Tun  de  Tautre,  la  Bibliotli^ue 
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royaie  et  FAcademie,  qui  soul  dej&  insuflisaots  pour  ren- 
fermer  les  documents  qui  Icur  appartiennent.  Elle  a  ex- 
pose tous  les  prejudices  resultant  d*une  disposition  qui 
romprail  n^cessairement  I'unite  entre  les  diverses  insti- 
tutions scientifiques  :  les  deux  acad^mies^  la  biblioth^que 
royaie,  le  mua^e  d'histoire  naiurelle  et  les  mus^  royaux 
de  peinlure  et  de  sculpture.  Ce  serait  d^nembrer  une  des 
plus  belles  reunions  qui  existent  en  Europe.  M«  le  Miaislre 
a  accueilli  tr^-obligeamment  les  observationa  qui  lui  ont 
6t&  faites  par  la  deputation  de  rAcademie. 
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Seance  publique  du  2i  mai  4863. 

M.  M.-N.-J.  Leglergq,  dirccteur  de  la  classe  el  president 
de  rAcadi^inie. 
M.  Gachard,  vice-directeur. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp6luel. 

Sont  presents  ;  MM.  Grandgagnage,  Roulez,  Borgnet, 
De  Decker,  Haus,  Bormans,  Polain,  De  Witte,  Ch.  Faider, 
A  rend  t ,  Ducpetiaux ,  Chalon,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland ,  associe, 

Assistaient  k  la  stance  : 

Class edes sciences.  —  MM.  A.  De  Vaux,  directeur,  Schaar, 
vice-directeur,  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael,  Cantraine, 
Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  de  Selys-Longchamps, 
Nyst,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Bras- 
seur,  Poelman,  d'Udekem,  Dewalque,  membres;  Lacor- 
daire ,  associe. 

Classe  des  beaux^arls.  —  MM.  Ed.  F^lis,  dirretetir, 
Alvin,  Braemty  Fr.  F^tis,  Geefs,  Navez,  Jos.  Geefs,  de 
Braekeleer,  de  Busscber,  chev.  L^on  de  Burbure,  Dema- 
net,  membres;  Daossoigne-H^hDl,  associe. 

La  seance  est  ouverte  k  1  beure ,  dans  la  Grand'Saile 
des  Academies. 

M.  Ad.  Borgnet,  membre  de  la  classe  des  leUres,  donne 
lecture  du  discours  suivant : 


(  701  ) 


UN  llPISODE  DE  LA  DEVOLUTION  LitlGEOISE  DE  1789. 


Le  26  aoilit  1789,  Hoensbroecb  avail  quitt^  furtivement 
son  cMleau  de  Seraing,  pour  se  retirer  h  Tabbaye  de  Saint- 
Maximin,  pr^  de  Treves,  oh  il  voulait  attendre  les  effets 
du  mouvement  r^volutionnaire  qui  avail  ^clat^,  le  18  de 
ce  mois,  dans  sa  capitate.  Cinq  jours  apres,  les  ^tats,  eon- 
voqu6s  par  lui  des  le  13,  se  r^unirenl  au  jour  tix^  dans  les 
lettres  de  convocation,  lis  s'occup^rent  d-abord  de  Tobjet 
signal^  surtout  k  leur  attention  par  le  document  qui  con- 
tenait  les  propositions  du  gouvernement :  le  soulagement 
pariiculier  de  la  partie  la  plus  indigenle  du  peupte,  Quoi- 
qu*on  eHi  fait  d^j^  un  grand  pas  sur  ce  terrain,  par  la 
renonciation  du  chapitre  cathedral  &ses  exemptions,  renon- 
elation  consentie  ^galement  bientdt  apr^s  par  le  clerge 
secondaire,  c'est-i-dire  par  les  membres  des  eglises  el 
des  maisons  religieuses  qui  n'etaient  pas  directement  re- 
presentees dans  Tassembiee  des  etats,  la  question  exigeail 
du  temps  el  des  reclierches,  puisqu'il  s'agissait  d'une  re- 
forme  geu^rale  des  impdts.  Par  un  recez  unilqrme ,  les 
deux  premiers  ordres  propos^rent  de  se  borner  k  d^cr^ter 
Tabolition  deceux  qui  <  pesaienl  plus  particuli^rement  sur 
»  la  classe  la  plus  indigenle,  sauf  sk  chercher  les  moyens 
9  de  remplir  le  deficit  que  celte  abolition  devait  occasion? 
»  ner,  de  la  maniere  la  moins  onereuse  a  la  majeure  partie 
»  de  la  nation.  > 

line  autre  question  non  moins  grave ,  non  moins  diffi- 
cile, el  sur  laquelle  on  nc  pouvait  non  plus  decreter  qu'un 
principe,  etait  celle  de  la  constitution  meme,  qu*il  s*agis- 
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sail  de  metlre  en  harmooie  avec  les  fails  receDts.  Par  le 
meme  recez  qui  avail  tranche  la  question  de  rimp6t,  les 
deux  premiers  ordres  propos&rent  de  declarer  dte  auun te- 
nant que  rintention  des  repr^ntants  du  pays  £cait  de  la 
r^taklir  dans  son  ancienne  forme,  et  de  confier  a  one  eom- 
mission ,  compost  de  d^ut^  des  trois  ordres,  le  mid  de 
rMiger  c  une  paix  solennelle  qui  rappelM  foutes  les  pr^ 
»  cMentes,  qui  cprrigeftt  tous  les  abus  queloonqoes  qm 
t  le  changement  des  circonstanees  peuvait  aroir  intr»* 
»  duits,  et  qui  assarftt  k  jamais  la  liberty  et  le  bonheor 
»  de  la  nation  li^eoise. »  Le  tiers  itat  adh^ra  ik  oe  doable 
recez ,  en  ^mettant  sur  la  premiere  question  le  vera  de 
r^tablissement  t  d^une  imposition  unique,  payfe  indistino* 
»  tement  par  tous ,  et  qui  oMigeftt  ehacun  en  propariiom 
»  de  ses  faculty ;  >  quant  k  la  seconde,  tout  en  ad<^Dt 
V\d6e  de  raffermir  par  une  paix  nouYelle  la  eonstitation 
du  pays,  ii  croyait  que  t  oe  grave  et  n^cessaire  oavrage 
»  devait  dtre  consomm^  par  tous,  et  dtre  le  r^ltat  de  la 
»  volenti  g^n^rale.  » 

Mjk  le  dissentiment  permit.  Taodis  que  les  deux  pre- 
miers ordres  se  contentaienl  de  proclamer  la  n^oessit^  d*in- 
troduire  des  ameliorations  dans  la  r^rtition  des  ehai|[es 
pubiiques,  et  de  rendre  4  la  consUtAtion  sa  vigoeur  pre* 
mi^re,  le  tiers  ^tat  r^lamait  des  riformes  radicales,  eo 
proposant  T^ablissement  deee  qu'on  est  convenu  d*appe* 
ler  rimpdt  proportionnel  et  la  convoeation  d'une  assemble 
nationale  semblable  k  oeile  que  la  France  s'itait  donnde. 
£nonc^  en  termes  aasez  vagnes  dans  le  recez  qni  vient 
d'etre  rappeie ,  cette  demi^re  pretention  r^tait  bien  plus 
clairement  dans  un  autre  recez  du  mteie  jour  :  les  mem- 
bres  qui  composaient  cet  ordre  y  declaraient  renonveler 
les  alliances  conclues  autrefois  entre  la  cite  et  les  autres 
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villes du  pays, et  vouioir  appeler  a  d^liberer  sur  )a  reforme 
constitutionneile  c  la  nation  enti^re,  qui  seule  pouvait 
»  consommer  ce  grand  ouvrage,  et  dont  on  devait  cnfin 
»  faire  disparaitre  raristoeratie  qui  Tavait  trop  longtemps 
»  ^ras^e.  »  Ce  n'^tait  plus  1^  renoaveler  la  constitution , 
mais  la  renverser,  et  Ton  ne  pouvait  raisonnablement  at- 
tendre  du  clerg^  et  de  la  noblesse,  pas  plus  k  Li^ge  que 
dans  nos  autres  provinces,  qu'ils  y  donnassent  les  mains. 
En  admettant  le  maintien  des  trois  ordres,  sanf  ^  en  ame- 
liorer  la  composition ,  les  vonckistes  du  Brabant  montraient 
plus  de  sens  pratique,  et  la  bourgeoisie  li^geoise  eflt  bien 
fait  de  suivre  leur  exemple.  A  vrai  dire,  quand  on  voil 
plus  tard  Taltilude  mod^r^e  du  tiers  ^tat  en  presence  des 
pretentions  bien  autrement  r^voiutionnaircs  des  Franchi- 
montois,  et  surtout  sa  r^sislance  prolong^e  k  Tadmission 
dans  son  sein  des  repr^sentants  des  campagnes,  on  est  en 
droit  de  croi^e  que  ce  recez  fut  une  surprise,  et  qu'on 
Fadopta  sans  en  avoir  bien  saisi  le  caract^re  ni  pes6  les 
consequences. 

En  tous  cas,  les  protestations  ne  se  lirent  pasattendre: 
Quatre  jours  apr^s,  I'^tat  primaire  d^clara  qu'en  nommant 
ses  deputes  dans  la  commission  de  revision,  il  entcndait 
ne  leur  conf^rer  que  les  pouvoirs  n^cessaires  pour  d^li- 
b^rer  sur  les  questions  soumises  k  Texamen  de  cette  com- 
mission, et  la  raison  de  cette  declaration  est  exprimee  en 
termes  formels  dans  le  pr^ambule;  on  y  lit :  <  Les  clauses 
»  inserees  dans  la  renovation  de  Talliance  entre  les  villes , 
»  de  consulter  la  generalite  du  pays,  pour  la  faire  consentir 
»  k  retablissement  d'une  nouvelle  imposition,  et  le  voou  y 
>  exprime  de  foimer  une  assembiee  nationale  autre  que 
»  celle  qui  exisle  aujonrd'hui  par  la  representation  des 
»  Irois  etats,  sont  conlraires  a  IVlat  constiiulif  acluel, 
2"'^  s£rie,  tome  XV.  48 
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»  legal  et  recoiinu  pour  tel  par  TEmpire  el  par  loule  la 
»  nalion ,  qui  n'a  jamais  refus^  de  se  soumetlre  aux  lois 
>  consenties  par  les  Irois  etaU  et  revdUies  du  mandemenl 
»  ex^cutoire  du  prince.  »  Vint  eusnite  Fetat  noUe,  qui 
adopta,  sans  y  rieo  changer,  le  dteret  du  clerg^,  et  cette 
adhi^ion  6tait  surtout  significative,  parce  que  la  noblesse 
n'avait  pas  cess6  de  faire  de  Topposition  au  gouvernemeot 
de  HiBusbroech,  et  devait  jusqu*ala  fin  conserver  ces  allures. 
Ces  germes  de  division  ne  devaient  pas  tarder  4  se  de- 
velopper  sous  Taction  des  difficult^  survenues  du  dehors. 
Aprds  avoir  d*abord  embrassd  la  cause  du  prince,  la  cham- 
bre  imp^riale  de  Wetzlaer  s'^tait  plus  tard  toumte  du  c6t^ 
des  patriotes ,  et  leur  avait  accord^  plusieurs  dMsions  favo* 
rabies.  Les  faules  de  Hoansbroech  avaient  grandement  con- 
tribu^  k  amener  ce  r^ultat.  I^  revolution  du  18  aoAt  d^ 
termina  un  changement  d'altitude,  et  la  sentence  du  S7  do 
mdme  mois  manifestia  la  reaction  qui  venait  de  s'operer 
dans  Tespril  des  juges.  Elle  condamnait  en  termes  sev^res 
le  mouvement  populaire  dont  Li^gc  avait  el^  le  theitre, 
•et  enjoignait  aux  princes  direcleurs  du  cercle  du  Bas-Rhin 
et  de  Westphalie  :  le  roi  de  Prusse  comme  due  de  Cldves , 
raecteur  palatin  comme  due  de  Juliers,  I'^lecteur  de  Co- 
logne comme  prince-^veque  de  Hunster,  de  prdter  aide  et 
assistance  k  Hoensbroecb  contre  ses  sujets  rebelles, de  re- 
tablir  les  choses  dans  T^tat  oA  elles  ^taient  pr^e^emment 
et  de  poursuivre  criminellement  les  auteurs  de  la  s^tion. 
La  chambre  disait  n'avoir  et^  instruite  des  fails  que  par 
la  rumeur  publique,  el  Hoensbroech,  de  son  c6t^,  affinna 
etre  rest^  completement  Stranger  k  la  mesure;  il  est  cer- 
tain toutefoisque  Zwierlein,  son  agent  k  Wetzlaer,  r^pan- 
dit  dans  cette  ville  les  mensonges  les  plus  odieux  sur  le 
earactere  el  la  gravity  du  mouvement.  Mais  si  ses  coupa- 
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bles  exageralious  exerc^rent  une  f^cheure  influence  en 
egarant  {'opinion,  elles  n'ont  pas  ^t^  k  coup  $Ar  ia  raison 
determinante*  Les  managements  des  patriotes  mod^res 
pour  le  prince ,  leurs  efforts  pour  relever  sa  popularity  en 
le  pr^eutant  comme  ayani  agi  iibrement,  ne  pouvaient 
tromper  que  ceux  qui  voulaient  bien  I'etre.  II  y  avail  eu 
—  eela  ^tait  Evident  pour  tons  —  reaction  m^rit^e,  mais 
violente  contre  son  gouvemement,  et  la  chambre  imp^riale, 
en  se  montrant  contre-r^volutionnaire,  restait  fiddle  ^  son 
rdle.  <  Nous  savons  qu'elle  ne  pent  par  ^tat  accepter  Ic 
»  principe  de  la  l^aiit^  des  insurrections,  »  disaient  avec 
grand  sens  les  sages  r^dacteurs  du  JaurfitU  patriotique,  el 
lis  cberchaient  k  tebapper  aux  consequences  de  cet  aveu , 
en  soutenant  qu'^  Li^e  il  n'y  avail  pas  d'insurrection ,  puis- 
qu'il  y  avail  accord  entre  toutes  les  branches  du  pouvoir 
l^gislatif.  Mais  la  seconde  partie  de  leur  thtee ,  oil  ils  pr^ 
tendaient  concentrer  la  souverainete  dans  les  dtats,  n'^tail 
pas  sou  tenable,  car  il  n'^tail  pas  exact  de  dire,  comme 
le  faisail  Bassenge,  dans  un  Precis  publie  k  cette  ^poque, 
que  le  pays  de  Li^ge  form&t  un  Eiaivraiment  republicain. 
Si  la  souverainete  ne  r^sidatt  pas  exclusivemeot  dans  les 
mains  du  prince ,  Ten  exciure  compl^tement  c'^tait  tomber 
dans  une  autre  exag^ration ,  et  en  d^niant  a  la  constitu- 
tion son  caract^re  monarcbique ,  on  allait  ^veiller  bien  des 
m^fiances.  Les  bommes  politiques  de  TAIIemagne,  en- 
traln^s  par  le  courant  des  id^es  qui,de Paris,  rayonnaienl 
sur  tons  les  pays  voisins,  avaient  generalement  applaudi 
aux  progr^s  de  la  pbilosopbie  et  &  ses  plans  d'ameiioration 
sociale;  mais  au  conlre-coup  que  la  prise  de  la  Bastille  pro- 
duisit  dans  la  partie  occidentale  de  Tempire  germanique, 
et  surtout  dans  ces  prineipautes  eccl^siastiques  du  Rhin  si 
mis^rablemenl  gouvern^es,  il  se  (it  une  reaction  brusque 
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et  complele,  dont  les  patriotes  liegeois  i'urent  les  premiers 
k  ressentir  les  effets. 

L'appui  que  le  prince  et  ses  partisans  rencontrerent  de 
ce  cdt6  ranima  leurs  esp^rances,  et  le  chapitre  cathedral , 
oft  les  patriotes  comptaient  nn  certain  nomlMre  d'adhe- 
rents,  commenQa  ^  se  montrer  plus  hostile  k  la  revolulion. 
Toutefois  le  moment  n'^tait  pas  encore  venu  de  rompre 
ouverteroent,  et,  apres  quelque  hesitation ,  it  parut  dispose 
h  s'occuperdes  changemenls  k  introduire  dans  le  gouverne- 
ment  du  pays.  Donceel,  le  jurisconsulte  qui  connaissait  le 
mieux  les  institutions  nationales,  fut  charge  de  mettre  par 
^crit  les  principes  quMl  s'agissait  de  d^creter.  La  piece  qu^il 
r^digea  est  intituMe :  Points  fondamentaux ;  elle  fut  d'abord 
adoptee  par  le  tiers  etat ,  qui ,  le  27  septembre,  en  ordonna 
la  communication  aux  deux  autres  ordres,  a6n  qu'il  put 
Stre  ensuite  converti  en  recez  et  pr6sente  k  la  sanction  du 
prince  au  nom  des  trois  4tats.  Ces  Points  fotidamentaux 
comprenaient  treize  articles :  r^tablissement  dans  leur  pu- 
ret<5  de  la  paix  de  Fexhe  et  de  celle  des  XXFF,  reintegra- 
tion des  citoyens  dans  le  droit  de  choisir  leurs  magislrats 
et  leurs  representants,  etablissement  d*un  systdme  d*im- 
pdts  proportionn^s  aux  facultes  des  contribuables,  abolition 
definitive  des  quarante  patards  etde  toutes  exemptions  pe- 
cuniaires,  abol  ition  des  privileges  exclusifs ,  monopoles,  etc. , 
egalite  des  citoyens  devant  la  loi,  reformation  du  tribunal 
des  etats  reviseurs,  suppression  avec  indemnite  des  droits 
feodaux  reconnus  nuisibles,  suppression  des  abus  intro* 
duitsdans  les  tribunaux,  notamment  I'officialite  et  recbe* 
vinage,  comme  aussi  de  ceux  qui  existaient  dans  la  gestion 
des  revenus  publics ,  fixation  des  charges  que  la  dime  de- 
vait  supporter  d'apr^s  les  sacres  canons  et  les  decrets  du 
concile  de  Trenle. 
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A  coup  sAr,  ces  pretentions  n'avaient  rien  d^exorbitant. 
Neanmoins,  pour  les  appr^cier  avec  impartiality,  pour 
apprecier  surtout  Taccueil  qu'elles  rencontr^rent,  il  faut 
soigneusement  tenir  compte  de  I'^poque  oik  elles  se  pro- 
duisaient,et  Ton  comprendra  qu'ellesne  devaientpas^tre 
admises  sans  resistance  par  les  deux  ordres  priviiegi^s. 
Aiosi,  sans  se  prononcer  ouvertement  contre  r^galite  des 
citoyens  devant  la  loi,  contre  la  suppression  de  certains 
droits  CSodaux,  contre  les  r^formes  k  introduire  dans  Tor- 
dre  judiciaire  et  Tadministration  des  finances,  la  noblesse 
s\v  montra  pen  favorable ,  en  demandant  le  renvoi  k  un 
comite  de  toutes  ces  questions  qui ,  disait-elle  —  avec 
raison  du  reste  —  m^ritaient  un  examen  bien  reflechi, 
L'attitude  du  cicrge  fut  plus  ouvertement  hostile.  II  re- 
connut  le  tort  qu'avait  eu  le  prince  de  revendiquer  Tomni- 
potence  en  mati^re  d*6dits  de  police,  le  droit  de  la  cite  k 
r^clamer  Tabrogation  du  r^glement  de  1684  et  la  necessity 
d*un  nouveau  syst&me  d'imp6ts  sur  les  bases  proposees; 
mais  il  se  pronon<^  contre  regalite  des  citoyens,  comme 
etant  contraire  aux  lois  du  pays  et  de  TEmpire,  et  demanda 
aussi  le  renvoi  k  un  comite  des  autres  points  sur  lesquels 
la  noblesse  avait  reclame  un  examen  ulterieur. 

Le  tiers  etat  eut  le  bon  esprit  de  comprendre  la  neces- 
site  de  quelques  concessions,  pour  obtenir  un  recez  una* 
nime  qui  pAt  etre  presente  k  la  signature  du  prince.  Tel 
fut  celui  du  12  octobre,  qui  comprenait  ceux  des  points 
fondamentaux  admis  par  les  trois  ordres  :  le  ponvoir  de 
potter  des  lois  generates  quelconques ,  soil  en  matiere  de 
justice  y  soit  en  matiere  de  police  y  reserve  aux  etats  sous 
la  sanction  du  prince ;  le  droit  assure  aux  communes  de 
faire  des  reglements  qui  ne  fussent  pas  contraires  aux  lois 
generates;  le  consentement  des  etats  requis  pour  toute 
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alienation  de  terriloire  et  tout  traits  avec  une  puissance 
^trang^re;  le  droit  rendu  k  toutes  les  conimunantes  da  pa^-s 
de  choisir  leurs  administrateurs  et  leurs  repr^Dlanfs;  rini- 
p6t  des  quarantes  patards  et  les  exemptions  pteuniaim 
d^flnitivement  abolis;  enfin  T^alit^dans  ies  contribatioDS 
et  l*interdiction  absolue  de  tout  privilege  exclu»if:e*ii^eni 
\k  assur^ment  des  conqu^tes  assez  pr6neuses  pour  qo'on 
se  hktAi  d*en  prendre  acte.  Aussi  les  rMacteurs  da  Jnumal 
palriotiquej  dont  on  aime  4  citer  les  apprteiations,  recon- 
naissaient-ils,  en  publiant  la  pitee,  que  c*etait  un  grand 
pas  de  faity  et  iis  ajoutaient  sagement :  Ne  soyons  pas  trap 
exigetmts ,  de  peur  de  paraitre  ingrats. 

Hoensbroech  fut  sans  doute  du  mdme  avis,  car  &  la  p^ 
tition  des  ^tats  il  r^pondit  par  un  refus  de  sanction ,  all6- 
guant  pour  raison  ie  petit  nombre  des  cbanoines  tr^foo- 
ciers  qui  avalent  vote ,  ainsi  que  la  violence  et  la  peur  qui 
dominaient  dans  les  deliberations;  k  ses  yeux,  les  ^tats 
n'^taient  ni  composes ^  ni  assembles  legalement,  Qu*il  tint 
ies  ^tats  pour  ill^galement  compost ,  k  cause  de  la  ohh 
nidre  un  peu  -  irr^uli^re  dont  le  tiers  6tat  s'^tait  reeon- 
stitu^,  on  le  comprend;  mais  rien  ne  rautorisait  k  dire 
qu*ils  n'^taient  pas  di&nient  r^unis,  puisque  lui-mime  les 
avail  convoqu^s  et  que,  dans  mainte  occasion,  il  avait 
traits  avec  eux  et  sanctionn^  plusieurs  de  leurs  recez. 

Ce  refus,  qui  mon trait  Hcensbroech  peu  dispose  k  ac* 
cueillir  une  transaction  possible  alors,  venait  compliqoer 
une  situation  d^ji  assez  tendue.  Quelques  jours  auparavant, 
r^meute  du  7  oclobre,  relative  au  partage  des  capitaux 
laiss^s  aux  pauvres  par  T^vAque  Georges-Louis  de  Bei^bes, 
avait  fourni  la  preuve  que  les  partisans  du  prince  ne  recu^ 
leraient  pas  devant  la  guerre  civile  pour  arriver  k  une  res^- 
tauration.  La  m^iation  de  la  Prusse,  r^lam^  etobtenoe 
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nialgre  l*opposition  de  I'^tal  primaire,  rintervention  des 
troupes  ^irang^res  employee  conlre  la  r^aetion  qui  deve* 
nait  de  jour  eo  jour  plus  audacieuse,  puis  les  pretentions 
des  r^volutionnaires  extremes  aggrav^rent  encore  le  dif- 
fi^rend. 

II  ^tait  deveou  diificile  aux  chefs  de  la  revolution  de 
dinger  le  mouvement.  Primitivement  compos^e  de  soldats 
disciplines  obeissanl  k  un  mot  d'ordre ,  Tarniee  revolution- 
naire  n'avait  pas  tarde  k  se  separer  en  deux  camps :  d*une 
part,  ceux  qui  sagement  auraient  voulu  maintenir  les  tradi- 
tions historiques  et  se  con  tenter  d*ameiiorer  la  constitution;' 
de  Taulre,  les  caracteres  aventureux  qui  s'enthousiasmaient 
du  changement  radical  opere  en  France  et  qui  auraient 
voulu  faire  de  mdme,  sans  tenir  compte  de  la  difference 
essentielle  qui  existait  dans  les  institutions  des  deux  pays. 
Les  uns  dominaient  dans  Tassembiee  du  tiers  etat ,  les 
autres  dans  le  conseil  municipal  de  la  cite,  d'oji  sou  vent 
ils  impos^rent  leurs  idees  aux  petites  villes  de  la  princi- 
paute. 

Toutefoisle  marquisat  de  Franchimont  fut  la  principale 
place  d'armes  du  parti  ultra ••democratique.  Ce  n'est  pas 
que  les  opinions  de  ce  parti  fussent  celles  de  la  majorite  de 
la  population,  mais  il  eut  1^  pour  chefe  des  horomes  ener- 
giques,  actifs,  qui  s'entendirent  k  utiliser  Tanimadversion 
soulevee  par  les  actes  du  pouvoir,  plus  violents  dans  ce 
quartier  que  dans  les  autres;  Spa  et  Tbeux  en  faisaient 
partie,  et  cesdeux  petites  villes,  k  raison  de  la  querelle  des 
jenx,  avaient  ete  exposees  k  des  mesures  qui  soulevirent 
un  vif  mecontentement.  C'est  du  marquisat  de  Frandii- 
mont  qu^etaient  venus  les  premieres  cocardes  patriotiqnes, 
c*est  aussi  de  \k  que  partirent  plus  tard  les  propositions 
avancees.  Ssins  egard  pour  les  interets  generaux,  et  tout 
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en  pr^chant  Tunion,  les  Francbimonlois  commenc^nt 
par  instiluerun  congrteparticalier,  compost  exclusivemenl 
de  deputes  du  tiers,  annoD^^Dt  ainsi  et  la  forme  qu'iis 
comptaiaott  donner  k  Passembl^  representative  do  pays, 
ct  I'inteDtion  de  constituer,  en  attendant  que  leiirs  id^ 
triomphassent,  tin  £tat  dans  r£tat.  Le  d^but  de  ee  congres 
Tut  signiHcatif.  U  s'attribua  le  droit  de  disposer  du  prodait 
des  impdts  perc^ns  dans  le  quartier,  se  pr^nta  pour  trailer 
de  puissance  k  puissance  avec  Tassembl^  proTinciale,  et 
lui  notifia  les  conditions  de  son  accession  :  convocation 
sans  d^iai  de  toutes  les  communes  du  pays ,  pour  rege^ 
neret^  et  pet^feclionner  la  constitution ^  engagement  pris  de 
donner  au  marquisat,dans  Fassembl^e  generate  qu'il  s'agt^ 
sail  d'organiser,  six  repr^sentants  au  moins.  €  En  appiau- 
»  dissant,  disait  avec  raison  le  Journal  patrioHque,  k  la 
»  noble  energie  qui  a  dict^  les  r^Iamations  du  congres,  k 

>  la  dignity  qui  r^ne  dans  plusieurs  de  ses  arrSt^,  nons 

>  avouerons  que  quelquefois  il  a  francbi  les  bomes.  Pour- 

>  quoi  ces  menaces  trop  pr^ipit^  d'arrSter  les  impdts 
»  dans  le  marquisat  ?  Les  ctrconstances  oik  nous  sommes 

>  n'exigent-elles  pas  plus  de  management?  I..es  Francbi- 

>  montois,  par  I'excte  de  leur  zele,  par  des  d-marches 

>  trop  violentes,  n'ont-ils  pas  nui  jusqu'^  present  enx- 

>  memes  au  succte  de  leurs  reclamations  d*aillenrs  si 

>  justes?  Nous  n'avons  pas  vu  avec  moins  de  peine  ces 

>  grands  noms  de  nation  franchimontoise  y  de  libre  assem^ 

>  blee  nationale  qui  manquent  de  justesse.  Une  assembl^e 
»  aussi  respectable  que  le  congres  doit  ^viter  de  prater  au 

>  ridicule.  » 

Les  demandesdu  congres  franchimontois  soulevaieiit  des 
questions  fort  deiicates.Sans  le  dire  aussi  ouvertement  que 
Tavait  fail  le  tiers  ^tat  dans  le  renouvellementde  Talliance 
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des  petitcs  villes  avec  la  cit^,  la  premiere  de  ces  demandes 
laissait  parfaitement  entrevoir  le  projet  d'etablir  une  as- 
sembl^e  nationale  oil  tous  les  ordres  seraient  confoadus. 
Dans  leur  inexperience,  les  patriotes  liegeois  se  laisserent 
Crop  ais^ment  aller  au  courant  des  id^s  qui  dominaient 
en  France;  ils  ne  comprirent  pas  qu'il  n'est  de  progres 
politiques  s^rieux  que  ceux  qui  sonl  gradu^s,  et  que  toul 
soubresaui  en  avant  pr^jiare  falalement  un  soubresaut  en 
arri^re ;  ils  auraient  du  ne  pas  oublier  que  leur  constitu- 
tion renfermait  des  garanties  sociales  dont  la  France  etait 
priv^e,  et  que  si  nos  voisins  avaient  besoin  de  faire  table 
rase,  ce  besoin  n*existait  pas  chez  nous;  ils  auraient  dii 
surtout  bien  se  p^n^trer  de  cetle  v^rit^  que  s*il  ^tait  permis 
a  une  grande  nation  de  renverser  les  pouvoirs  ^tablis  et  de 
bouleverser  ses  institutions,  parce  qu'elle  se  sentait  assez 
puissante  pour  braver  Tintervention  de  F^tranger,  un  sem- 
blable  rdle  ^tait  interdit  k  un  petit  pays,  incorpor^  dans 
I'empire  germanique  et  cons^quemmenl  expose  k  Tattaqne 
d'une  puissance  pr^pond^rante.  Or  les  avanc^  ne  se  con- 
ten  talent  pas  de  r^clamer  une  assembl^e  nationale;  ils 
allaient  jusqu'^  rSver  r^tablissement  d'un  gouvernement 
republicain  et  la  rupture  du  lien  politique  qui  rattachait 
le  pays  de  Li^e  k  rAliemagne,  pretention  d^raisonnable 
assur^ment,  si  Ton  tenait  quetque  compte  de  la  situation 
gen^rale  de  TEurope. 

MSmeen  ce  qu'elles  contenaient  de  pratieable,  c'est-^- 
dire  le  renforcement  du  tiers  par  Tintroduction  des  d^- 
putte  des  campagnes,  les  demandes  du  congrte  francbi- 
monlois  r^clamaient  des  managements  dont  leura  auteurs 
ne  semblent  pas  avoir  eu  Tid^e.  De  nos  jours ,  il  ne  viendra 
k  Tesprit  de  personne  de  soutenir  que  les  campagnes  n'ont 
pas  le  m^me  droit  que  les  villes  k  nommer  les  repr^sen- 
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tants  <le  la  nation.  Mais  la  question  ne  se  pr^ntait  pas 
alors  sous  une  formule  aussi  simple,  et  se  coinpliquait,  aa 
contraire,  des  obstacles  tonjours  puissants  que  le  fait  £taMi 
oppose  aujc  r^formes.  Pour  atteindre  un  but  si  l^time  i 
nos  yeox,  il  y  avait  toute  une  constitution  4  reformer,  et 
une  constitution  qui  a?ait  pour  eile  le  prestige  de  piasiears 
si^Jes  d'existence.  En  effet,  k  Tintrodoction  des  repr6sen* 
tants  des  eampagnes  dans  le  tiers  6tat  se  rattachait  for- 
c^ment  la  r^rganisation  des  deux  autres  ordres  dont  la 
composition  ^tait  fort  d^fectuense.  Adjoindre  au  chapitre 
eatbMral,  compost  d*une  cinquantaine  de  cbanoines  tr^ 
fonciers,  des  d^put^  du  clergy  secondaire,  qui  comprenait 
prte  de  denx  cent  cinquante  etablissements  reiigieux ;  ren- 
forcer  T^tat  noble,  compost  alors  de  Tingt  k  trente  indi vidus 
qui  s'^taient  arrog^  le  droit  de  le  constituer  k  eux  senis  — 
et  cela  se  ponvait  faire  en  mod^rant  les  conditions  d'admis- 
sion  —  n'^tait-ce  pas  un  progr^  n^el,  an  pas  important 
vers  un  syst^me  repr^ntatif  plus  radical?  A  Li^e,  et 
c'est  ce  qu'avaient  fort  bien  compris  les  patriotesrood^r^s, 
Taccord  n*^tait  pas  impossible  avant  qne,de  part  et  d^aatre, 
on  se  f4ftt  exasp^r^.  Ce  clerg^  secondaire  que  le  chapitre 
cathedral  teoait  dans  une  d^daigneuse  infiiriorit^,  comptait 
pour  cela  m^me  dans  ses  rangs  beaucoup  d'hommes  favo- 
rabies  k  la  revolution,  et  il  ^lait  dispose  k  preler  son  con- 
cours  k  ceux  qui  lui  tendaient  une  main  secourable.  Sa 
cooperation  n'^lait  pas  doutcuse,  et  Ton  pouvait  eompter 
aussi  sur  celle  de  celte  partie  nombreuse  de  Taristocratie 
eloign^e  jusque-li  de  la  vie  politique  par  des  r^iemenls 
surann^s.  Les  priviiegi^s,  e*est-d-dire  les  cbanoines  trifon- 
ciers  et  les  quelques  families  aristocratiqoes  qui  avaient 
accapare  le  monopole  de  la  representation  de  Tordre ,  k 
coup  sAt  auraient  r^sist^;  mais  que  pouvaient-ils  oootre 
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des  adversaires  aussi  nombreux ,  aossi  forts  de  la  justice 
de  leurs  pretentions?  Seulement  il  failait,  pour  atteindre 
le  but,  user  de  beaucoup  de  temperaments,  tenir  compte 
des  difficuUes  d'ex^cution,  ^viter  d'effrayer  les  esprits  au 
dedans  comme  au  dehors ,  et  aborder  I'examen  de  ces  d6- 
licates  questions  avec  Kattention  et  la  maturity  n^cessaires. 
Or  c*est  ce  que  ne  firent  pas  les  Francbimontois.  Au  risque 
de  compromettre  les  int^r^ts  de  la  eause  patriotique  k 
laquelle  ils  ^taient  cependant  sincirement  attaches,  ils 
brnsqu^rent  Taffaire  et  rencontr^rent  au  d^but  Topposition 
m6me  du  tiers  etat.  Cetle  attitude  d'un  ordre  recompos^ 
avec  des  elements  exclnsivement  r^volutionnaires  etait 
assez  significative,  et  aurait  dd  les  rappeler  k  la  modera- 
tion. Loin  de  i&,  ils  revinrent  ik  la  charge  et,  aprds  une 
derniere  demarche  aupres  du  tiers  etat,  le  congr^s  dedara 
qu'il  se  chargeait  de  faire  fa  convocation  des  comnnines 
niralesde  concert  avec  les  bourgmestres  et  le  conseil  mu- 
nicipal de  la  cite,  ajoutant  qu*i  tout  evenement  il  y  pour- 
oirait  lui-meme  dans  les  huit  jours,  c  Et,  pour  parvenir 
plus  efficacement,  disait*il,  au  but  desire  par  toute  la 
nation ,  auquel  les  deputes  des  villes,  malgre  leurs  pro- 
messes  et  obligations,  se  refusent  aujourdliui  de  nous 
laisser  atteindre,  poussee  d'ailleurs  par  des  considera- 
tions majeures,  telles,entre  autres,  que  ce  marquisat,  non 
plus  que  le  reste  du  commun  pays,  n'a  consenti  aucune 
espece  d*impositions  ou  contributions  qui  se  per^oivent 
actuellement  au  nom  de  Tliltat  de  Liege  dans  retendue 
dudit  marquisat,  Tassembiee,  en  changeant  k  cet  egard 
son  decret  provisoire  du  26  aoAt  dernier,  arrete  que ,  des 
ce  moment,  le  payement  desdites  impositions  ou  contri- 
butions cesse  et  eessera  dans  toute  retendue  dudit  mar- 
quisat, jusqu'i  ce  que  les  deputes  de  ses  communeF 
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»  soient  admis  a  Tassemblee  des  repr^sentaols  da  tiers 
>  etat.  > 

A  ces  Dombreases  causes  de  dissentiment  vint  s'en 
joJDdre  one  qui  d^truisit  tout  espoir  de  iransaction.  Un 
OHvrier  serrurier,  Antoine  Michel,  gravement  compromis 
dans  r^meute  du  7  octobre,  s'^tait  enfui  de  Li^e  et  retire 
k  Vis6,  oil  il  ful  arrete  par  les  ordresdu  boui^mestre  Col- 
lardin.  L'arrestatioo  avait  eu  lien  le  10,  et  le  bourgmestre 
soutenait  qu'il  avait  pu  Tordonner  sans  decretdu  juge,  vu 
Texistence  du  flagrant  deliL  Michel  soutenait,  au  contraire, 
que  Texistence  du  flagrant  d^lit  n'^tait  pas  admissible  aprte 
trois  jours,  et  qu*il  ^tait  victime  d'un  acte  arbitraire;  en 
consequence,  il  porta  plain te  au  tribunal  des  XXII.  Cetle 
pretention  d*un  citoyen  obscur  soulevait  une  question  con* 
stitutionnelle  qui  alluit  porter  a  son  comble  Tirrilation  des 
partis  et  les  rendre  irreconciliables.  Les  membres  de  csetle 
cour  nationale,  dont  on  ne  trouverait  Tequivalent  dans  les 
institutions  d*aucun  autre  peuple,  fiHt-ce  le  peuple  anglais, 
^taient  choisis  dans  les  trois  ordres  des  ^tats,  mais  dans 
des  propositions  fort  ingles.  Le  clerg6  et  la  noblesse 
avaient  chacun  quatre  nominations,  le  tiers  6tat  qualorze, 
qui  ^laientr^parties  entre  les  difl'6rentes  villes  du  pays  en 
raison  de  leur  importance ;  k  elle  seule  la  capitale  en  avait 
quatr^.  Confix  primitivement  k  la  g6n6ralit6  de  la  bour- 
geoisie ,  d^aprte  le  principe  populaire  qui  dominait  notre 
ancien  systeme  Electoral,  ces  quatre  nominations  avaient 
ensuile  ^t^,  par  le  r^lement  de  Maximilien  de  Bavi^re, 
partag^es  entre  les  deux  bourgmestres  et  les  seize  diam- 
bres  qui  avaient  remplac^  les  trente*  deux  metiers.  Des 
dispositions  ^quivalentes  avaient  &ie  introduites  dans  les 
petites  villes,  la  legislation  de  Maximilien  ayant,  confer- 
moment  aux  pr^dents,  servi  de  module  aux  autres  consti* 
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tutioDs  municipales.  Partout  les  choix  des  qualorze  juges , 
fbrmant  la  part  representative  du  tiers  ^lat,  appartenaient 
ainsi  k  des  individos  on  i  des  corporations  soumis  plus  ou 
moins  i  rinfloence  du  gouvemement.  Le  tribunal  se  re- 
nouvelait  en  entier  cbaque  ann^  le  jour  de  sainte  Lucie 
(15  d^mbre);  mais  comme  la  plupart  des  membres  dou-> 
veaux  etaient  d^sign^s  par  des  bourgmestres  sortis  de 
charge,  il  arriva ,  en  1789 ,  que  le  corps ,  recompos^  apres 
le  18  aoAt,  comprit  cependant  bon  nombre  de  juges  nom- 
mis  sous  une  influence  hostile  k  la  revolution. 

Se  pr^occupant  avec  raison  des  diflicult^s  que  devait 
neeessairement  soulever  une  recomposition  faite  dans  de 
telles  circonstances,  le  conseil  de  la  cM  dds  le  6  d^mbre, 
le  tiers  ^tat  d^s  le  12,  avaient  protest^  contre  I'admission 
de  candidats  nomm^s  en  conformity  du  r^leineat  de  1684, 
ou  des  edits  eon^us  dans  le  mdme  sens,  qui  attribuaient 
au  prince  la  nomination  d'une  partie  des  r6gences  des 
petites  villes.  Selon  eux,  il  fallait  suspendre  la  recomposi- 
tion du  tribunal ,  jusqu*au  moment  oil  Ton  serait  convenu 
du  systeme  electoral  appele  k  remplacer  le  syst6me  pros- 
crit.  En  d^pit  de  ccs  protestations,  le  chapitre  catbiklral, 
devant  qui  avait  lieu  la  prestation  du  serment  —  et  le  cha- 
pitre cathedral  c'^tait  i'^tat  primaire  —  r^solut  d'y  admettre 
ceux  des  juges  qui  pr^senteraient  des  commissions  con^ues 
dans  la  forme  habituelle. 

II  n'etait  pas  probable  que  les  hommes  de  la  revolution 
tiendraient  la  question  pour  jng^e  en  dernier  ressort.  Col- 
lardin ,  chaud  patriote ,  bien  connu  comme  tel ,  et  qui  avail 
eu  d'assez  vifs  d^mdies  avcc  les  agents  du  prince,  redoutail 
avec  raison  la  partiality  de  juges  choisis  parmi  ses  adver- 
saires  politiques.  Comme  bourgmestre  d'une  des  vingt- 
deux  |)etites  villes,  il  avait  pris  place  parmi  les  repre- 
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senlants  du  Uei*s  ^tai,  et  il  iui  fui  aise  d*obtenir  de  ses 
ooll^ues  UD  acte  d'interveotion  en  sa  faveur.  Ud  recez  de 
cet  ordre  d^lara  c  ne  pas.reconnailre  pour  ses  eommisei 

>  represeotants  tous  membres  du  tribunal  nonuD^  en 
»  vertu  du  r^lement  de  1684,  ou  de  tous  autres  edits 
»  quelcouques  qui  altribuaient  aux  evdques-priDces  la  no- 

>  mination  d*une  partie  des  magistrats.  > 

La  question  6tait  delicate,  et  des  motifs  s^rieus  ne 
manquaient  ni  k  ceux  qui  attaquaieoi  le  tribunal ,  ni  k  ceux 
qui  le  d^fendaieut.  Assur^ment  les  patriotes  ne  pouvaient 
admettre  qu'on  fit  encore  produire  ses  effets  k  une  loi 
abrog^  et  admise  comme  telle  par  le  cbapitre  meme;  Us 
pouvaient  bien  aussi  demander  qu'on  laiss&t  provisoiie- 
ment  le  tiers  6tat  choisir  les  juges  qui  devaient  le  reprd- 
senter  dans  ce  tribunal :  un  recez  des  trois  ordres  avait 
reconnu  a  chacun  d'eux  le  droit  de  r^ler  ses  affaires  int^ 
rieures  comme  il  Fentendait,  el  a  la  rigueur  cela  s*appli- 
quait  k  la  circonstance«  De  son  c6t^,  le  cbapitre  avait 
quelque  raison  de  soutenir  que  le  tribunal  des  XXII  ctant 
un  des  rouages  de  la  constitution ,  et  la  l^slation  com- 
munale  qui  devait  remplacer  oeile  de  1684  ^tant  k  discuter, 
il  ne  reslait  qu*4  appliquer  le  syst^me  distant.  En  prince 
de  deux  opinions  aussi  tranches,  que  restait-il  k  faire? 
Transiger.  II  n*y  avait  pas  k  discuter  la  nomination  des 
huit  juges  repr^senlant  le  clerge  et  la  noblesse;  d*ailleurs 
cinq  au  moins  ^taient  favorables  k  la  revolution,  et  les 
autres  n'^taient  pas  des  hommes  de  parti.  Quant  aux  re- 
pr^nlants  du  tiers  4tat,  il  n'y  en  avait,  parait-il,  que 
cinq  dont  la  nomination  dut  s^rieusement  etre  combattue. 
Pourquoi  des  lors  ne  pas  tomber  d'accord  k  limiter  provi- 
soirement  le  nombre  des  juges  k  dix-sept ,  sauf  k  completer 
plus  lard  le  tribunal ,  quand  le  systeme  electoral  nouveau 
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aurait  et^  d^cr6te?  Lcs  pr6c^enls  ne  manqnaieDl  pas,  et 
les  partisans  d'un  arrangemeDi  rappeiaientvquc,en  1693 el 
1694,  alors  que  Hay  et  Dinant  ^taient  ao  pouvoir  des  Fran* 
^is,  les  XXII  n'avaient  pas  cess6  de  si^er,  quoiqu*iis  ne 
fussent  pas  an  compl6t.  Puis,  en  supposant  que  ce  systdme 
ne  pr<ivalAt  pas,  on  pouvait  convenir  d*une  composition 
toute  provisoire,  qui  eOt  assnri^  des  garanties  aux  patriotes, 
en  maintenant  une  juridictiou  jug^e  indispensable.  Le 
tiers  ^lat  et  le  conseil  de  la  cit^  montr^rent  une  grande 
roideur  et  des  pretentions  trop  arretees,  ii  faut  en  con* 
venir;  mats  eussent-ils  r^ussi  avec  un  syst^me  moins  ab* 
solu  ?  Je  ne  le  crois  pas.  J*irai  m&me  plus  loin  :  &  mon  avis, 
ce  procte  de  Collardin  fut  prepare,  introduit  de  propos 
d^lib^r^,  pour  en  faire  une  machine  de  guerre  formidable. 
Je  n*oserais  allirmer,  quoique  le  fait  ne  soit  pas  invraisem- 
blaUe,  que  Michel  ait  ^t^  I'lnstrument  des  contreor^volu- 
tionnaires  dans  F^meute  du  7  octobre ,  mais  il  n*est  pas 
douteux  pour  moi  qu'il  devint  leur  homme  ct  fut  pay^  par 
eux ,  dte  qu'il  eut  entam^  son  procte.  Cost  k  la  suite  de 
leurs  excitations  qu*il  le  poursuivit  plus  activement  et  que 
la  querelle,  assoupie  pendant  quelques  semaines,  reprit  sur 
un  ton  d'aigreur  qui  attestait  des  ressentiments  p^nible-* 
ment  comprim^s.  Le  5  f(6vrier,  le  tiers  ^tat  avait  pris  la 
resolution  suivante:  c  Messeigneursd^clarentque  les  ^tats 
»  ^tant  les  juges  uniques  et  souverains  de  la  forme  l^le 

>  du  tribunal  des  XXII,  doivent  n^ssairement  Pouter 
»  les  personnes  qui  croient  avoir  des  raisons  k  proposer 
»  contre  la  legale  formation  de  ce  tribunal,  ordonnent 
»  mesdits  seigneurs  k  M.  Collardin  de  proposer  en  huitaine 

>  ses  causes  et  raisons  d'ill^alit^  ou  de  forme  inconstitu- 

>  tionnellc  (hi  corps  des  XXII ,  tenant  dans  Fentre-temps 
»  en  surseance  loutes  causes  audit  tribunal.  »  Trois  jours 
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apres,  nouveau  recez  parlequel  il  d^are  ce  tribunal  ille- 
galement  compost ,  et  lai  interdit  c  toates  fooetions  jus- 
>  qu'^  ce  que  les  quatorze  membres,  dont  la  nomioation 
»  lui  apparlient,  puissent  £tre  l^lement  nommes.  »  Ijsl 
marche  adoptee  par  le  tiers  tendant  9  saisir  de  la  question 
Tassembl^  mdme  des  ^tats,  il  engageait  les  deux  autres 
ordres  a  peser  mArement  les  motifs  qui  le  porlaient  k  di^ 
creter  la  suspension,  et  leur  demandait  de  se  ranger  k  son 
avis.  C^tait  alter  trop  loin ,  et  il  eAt  ^videmment  fallu  se 
contenter  de  repousser  ceux  des  juges  qui  avaieut  une  no- 
mination irr^uli^re  aux  yeux  des  patriotes.  Le  conseil  de 
la  cit^'fit  un  pas  de  plus  dans  la  voie  des  mesures  extraor- 
dinaires,  en  defendant  aux  ]!^X1I,  sous  pr^texle  que  cela 
pouvait  troubler  la  tranquillity  publique ,  de  s'occuper  de 
la  cause  de  Michel  contre  Collardin,  k  laquelle  ils  vaquaieni 
en  ce  moment;  il  ne  leur  accordait  qu'une  heure  pour 
obtemperer  a  I'injonction.  II  y  avait  \k  un  empi^temeot 
intolerable,  et  le  conseil  joignit  k  ce  premier  tort  celui  en«- 
core  plus  grand  de  pr^tendre,  au  moyen  d'arguments  pea 
solides,  se  soustraire  lui-meme  a  cette  juridiction  dont  le 
prince  seul  ^tait  exempt.  L'^tat  noble,  dont  les  patriotes 
n'avaient  certainement  pas  i  ce  plaindre,  refusa  de  suivre 
le  tiei*s;  il  se  con  ten  ta  d*ordonner  aux  XXII  de  teniren 
surs^ance  pour  quinze  jours  la  cause  seule  de  Michel  contre 
Collardin,  et  i  ce  dernier  de  produire,  dans  la  huitaine, 
les  motifs  qu*il  all^uait  contre  la  l^galit^  du  tribunal. 
Cette  legalit^ ,  T^tat  noble  entendait  ne  pas  la  contester, 
tout  en  r^servant  son  opinion  sur  la  nomination  de  quel- 
ques>uns  des  repr^sentants  du  tiers ,  ct  il  ^lait  dans  Ic  vrai ; 
s'il  admettait  Collardin  a  soulever  la  question ,  c'itait  pour 
gagner  du  temps  ct  manager  une  transaction.  A  la  som- 
mation  qui  leur  fut  signiliee,  les  XXII  avaieut  repondu 
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qu'ils  en  refereraient  k  Ti^tat  primaiie,  le  soul  qui  nc  sc 
fut  pas  encore  prononc^,  et  que  jusqu'^  sa  decision,  ils 
tiendiaient  la  cause  en  surs^nce.MaJs  Felat  primaire  ayant 
repondu  le  iendemain  quails  devaient  connaitre  le  devoir 
qui  incombail  a  leurs  places  et  s^en  acquitter,  ils  se  tinrent 
pour  suffisaniment  appuy^ ,  et  dans  une  afiiche  ou  ils  se 
plaignaienl  des  obstacles  apport^s  k  leurs  operations,  ils 
declar^rent  qu'ils  continueraient  neanmoius  k  s^acqnilter 
des  obligalions  qu'ils  avaient  juries  et  contractees  enters 
la  nation. 

En  presence  de  cetle  resistance  des  XXll ,  le  tiers  de- 
clara  qu'il  mainteuait  ses  recez  precedents  et  requil  les 
deux  autres  ordres  «  d'y  acceder  ou  de  declarer  calegori- 

>  quement  s'ils  admettaient  que  c'^tait  aii  corps  de  Tetat 

>  tiers,  actuelloment  assemble,  qu'il  comp^tait,  dans  les 
»  circoustances  pr^sentes,  de  remplacer  par  une  nouvelle 
»  nomination  ceux  de  ses  quatorze  mandataires  qui  n'au- 
»  raient  pas  ^te  legalement  nommes.  >  Seulement  alors 
Fetat  primaire  rompit  le  silence,  en  r^pondant  qui!  tcnait 
le  tribunal  pour  legitimement  existant,  et  regarderait  ses 
jugenients  comme  reyulierement  et  legalement  pronontes, 
A  cette  declaration,  le  tiers  repondit  avec  emportement 
que  les  seigneurs  du  chapilre  cathedral  affectaient  un  res- 
pect hypocrite  pour  la  constitution  ^  et  que  leur  d-marche 
dissimulait  mal  le  dessein  coupable  de  renverser  Vouvrage 
de  la  regeneration  du  pays  etd'y  ramener  le  regime  affreux 
de  Varisiocratie.  <  Ge  n'est  point,  en  effet,  k  des  privile- 

>  gies,  ajoulait-il,  qui,  par  un  abus  r^voltant  et  profitant 
»  de  rignorance  des  temps,  se  sont  soustraits  k  la  juri- 
»  diction  des  XXll,  qu'on  pent  supposer  I'intention  pure 
»  de  defendre  les  droits  de  ce  tribunal  sacr^  centre  ceux 
»  qui  Youdiaieut  y  porter  atteinte :  Tesprit  de  domination 
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qui  aoiina  toujours  le  chapitre  cathedral ,  Tinteret  par- 
liciilier  qui  le  s^pare  de  la  nation ,  la  permanence  de  ses 
membres  qui  s'habituent  si  ais^ment  k  des  idees  de  su- 
periority ,  ses  interventions  poar  soutenir  la  cause  du 
despotisme,  tout  fail  pr^umer  au  contraire  qu'il  ne  tend 
qu*^  alterer  cette  sublime  institution.  Si  Ton  ajoutc  a 
ces  considerations,  que  depuis  la  revolution  ce  corps 
n'a  cesse  de  meUre  des  entraves  k  toutes  les  operations, 
que  sou  vent  il  a  tenu  ses  deliberations  secretes,  quil 
s*esl  refuse  avec  opini^trete  k  faire  connaitre  les  ei^- 
gements  qu'il  a  fail  conlracter  et  jurer  k  ses  princes- 
eveques;  si  Ton  se  rappelie  que  c'est  par  une  suite  de 
son  refus  obstine  d'implorer  la  protection  d'un  mo- 
narque  genereux  (i),  dont  sans  doute  il  a  craint  les  lu- 
mieres  et  la  justice ,  que  le  pays  se  voit  accabie  d*un 
nombre  considerable  de  troupes  qui  le  ruinent;  les  bons 
ciloyens  ne  se  feront  |K)int  illusion  sur  les  motifs  qui 
out  dicte  son  arrdte.  > 
Suivait  la  justification  de  la  conduite  du  tiers  et  de  ses 
intentions  mises  en  parallele  avec  celles  du  clerge.  En 
agissant  comme  il  le  faisait,  celui-ci  n'avait  d'autre  but 
que  de  <  s*opposer  ouvertement  aux  effets  de  la  revolution, 
»  d'arracher  de  nouveau  au  peuple  liegeois  sa  liberte  po- 

>  iitique  et  civile,  de  sacriOer  Tinteret  c>ommun  k  des  vues 
9  particulieres,  et  enfin  de  se  rendre  par  1^  vraiment  cou- 

>  pable  du  crime  de  lese-natiou.  »  En  consequence,  le 
tiers  declarait  persister  dans  sa  protestation  et  ne  vouloir 
suspendre  les  operations  des  XXII  que  jusqu*au  moment 
ou  on  lui  reconnattrait  le  droit  de  proceder,  pour  cette  fois 


(1)  Le  i-oi  (le  Pru}?s>e. 
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seulenienl,  aux  qualurze  Eiominatioiis  qui  apparteiiaieiU 
aiix  villes. 

1^  conseil  de  la  cit6  repondit  dans  un  langage  non 
moins  violent.  Les  toumures  captieuses  el  les  Bubterfuges 
du  clerg^,  disait-il ,  ne  tromperont  personne,  et  le  public 
restera  convaincu  que,  sous  cette  affectation  ^  defendre  le 
tribunal,  se  cache  le  dessein  de  renverser  la  constitution 
et  (le  ressusciter  le  mandement  tyrannique  de  1684.  Le 
conseil  persislait  dans  ses  r^lutions  pr^cedcntes,  et  il 
d^clarait  que  si  les  soi^isants  XXII  se  presumaient  de 
faire  aucun  acte  de  juges,  ils  .seraient  traites  incontinent 
comme  perturbateurs  de  la  paix  publique.  L'^tat  primaire 
r^pliqua  qu'il  se  croyait  au^dessus  des  injures  et  des  ca^ 
lomnies  qu'on  ctccufnulait  sur  le  premier  corps  de  la  con^ 
stitution,  et  persista  aussi  dans  son  attitude. 

L*^lat  noble,  qui  seul  conservait  de  la  moderation ,  avail 
exprim^  le  desir  de  trouver  des  moyens  de  conciliation,  el 
nomma  des  deputes  pour  s'aboucher,  k  Get  effet ,  avec  ceux 
des  deux  autres  ordres.  L^^tat  tiers  choisit  aussi  les  siens, 
mais  le  primaire  ne  repondit  k  ces  avances  que  par  uu 
silence  fort  significatir.  Cependant,  k  I'expiration  du  d^lai 
de  quinze  jours  adopts  par  la  noblesse ,  Michel ,  excite  par 
les  artisans  de  reaction ,  companit  au  greffe  des  XXII,  de- 
mandant que  le  tribunal  se  r^untt  dans  la  huitaine  pour 
proc^der  k  rinstruction  de  sa  cause,  c  protestant,  en  cas 
>  de  d^faut,  de  pouvoir  prendre  a  partie  ceux  qui  se  refu- 
»  seraient  k  se  conformer  k  leur  sermenl  et  d*administrer 
»  justice.  >  La  nuit  qui  pr6cMa  le  jour  fix6  pour  cette 
affaire,  on  vint,  entre  minuit  et  une  heure,  tirer  deux 
coups  de  fusil  et  sonner  violemment  k  la  portede  la  maison 
oJi  si^eait  le  tribunal ;  c'^tait  celle  de  son  greffier  Doth^e 
de  Limont,  T^diteur  de  la  Gazette  de  Cologne  si  hostile 
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aux  patriotes.  Lc  dotnestique ,  etaiit  dosceudu,  ouvrit  la 
porle,  oc  vit  personne  ct  se  retira.  A  peine  £tait-il  reotre, 
qu'on  lira  de  nouveau  plusieurs  coups  de  fusil.  Au  matin, 
on  constata  la  presence  de  onze  balles  dont  quelques-unes 
avaieut  perc^  la  porle,  comme  aussi  renlevement  de  la 
planche  attacli^e  au  mur  et  portant  rinscriplion :  Tribunal 
des  XXII .  A  huit  heures,  sept  juges  s'6taul  presentes, 
trouverent  les  abords  de  la  maison  occupes  par  un  rassem- 
blement  d'od  parlirent  des  cris  injurieux  et  des  menaces 
qui  les  engag^renl  a  se  retirer,  apres  avoir  recommaode 
au  grelQer  de  mettre  leurs  archives  en  lieu  sAr. 

Apres  cette  affaire,  il  ne  fut  plus  question  des  XXII 
jusqu'au  moment  oh  Hoensbroecht,  restaur^  paries  armes 
de  FAulriche,  fit  de  ce  tribunal  un  instrument  offert  aux 
rancunes  politiques.  En  attendant,  cette  querelle  avail  de^ 
truit  la  derniere  chance  d*un  accomraoderoent  enire  le 
chapitre  et  la  revolution.  Les  rapports  devinrent  toujoars 
plus  hostiles.  La  grande  majority  des  chanoines  trefonciers 
Unit  par  (^migrer  et  alia  singer  ik  Aii-Ia-Chapelle;  il  n*en 
resta  a  Liege  que  six  ou  sept,  trop  engag^  avec  le  mou- 
vemenl  revolutionnaire  pour  ne  pas  pei*sister.  Nutilee 
comme  elle  T^tait,  Tassemblee  des  6tats  ne  pouvait  plus 
serieusement  elre  prise  pour  ce  qu'elle  se  donnait.  Des  iors 
s'6vanouissait  toute  possibilite  d'arriver  r^gulierement,  par 
le  concours  de  Tempire  germanique,  k  une  solution  paci- 
iique  du  difffrend.  Pour  donner  plus  d'iroportance  a  la 
revolution  de  Li^ge,  on  essaya  de  la  rattacher  k  ceile  des 
Pays-Bas;  mais  elles  etaient  par  Tesprit  qui  les  animail 
trop  antipathiques  Tune  h  Tautre,  et  la  tentative  ecboua. 
Au  dernier  moment,  les  patriotes  li^geois  crurent,  en  se 
jetant  dans  les  bras  de  Tempereur  Leopold  II,  sauver  les 
priucipes  pour  lesquels  ils  avaient  si  bravement  combatlu; 
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revenement  ne  repondit  pas  i  Icur  attonte,  et  il  ne  lour 
n^sta  plus  que  la  Iriste  ressource  de  sacrifier  la  nationalite 
de  lear  pays,  en  travaillant  au  profit  de  la  France. 


M.  Alphonse  Wauters,  correspondant  de  la  elasse  des 
IftUres,  donnc  cnsuilc  Iccrure  d'un  travail  inlilnle  :  //ix- 
lotre  de  notrc  premiere  ecole  de  peinture,  vherchee  dans 
les  meilleurea  sonrcefi, 

m 

Messieuhs. 

II  y  a  une  Irenlaine  d*ann^es,  lorsqiie  se  produisit  en 
Europe  une  reaction  favorable  au\  tendances  et  k  Tart  dn 
moyen  ^ge,  le  docteur  Waagen,  directeur  du  nius^^e  de 
Berlin ,  appela  rattention  des  erudits  et  des  arch^ologues 
beiges  sur  Thistoire  de  P^cole  de  peinture  que  commen- 
c^rent  les  Van  Eyck.  II  est  inutile  d'insister  ici  sur  I'int^rdt 
que  pr^sente  cette  ^tude;  vous  ne  I'ignorez  pas  :  toute 
particularity  qui  s*y  rattache  est  avidement  recueillie  et 
propag^e  partout  oQ  se  perp^tue  le  culte du  beau,  partout 
oii  il  y  a  des  galeries  de  tableaux,  des  acad<^mies,  des 
revues  scientiOques.  Et  comment  en  serait-il  autremenl? 
Notre  ecole  nVt-elle  pas  r^pandu  partout  ses  productions, 
propag^  des  m^thodes  et  une  maniere  nouvelle,  exerc^  a 
r^tranger, au  quinzi^me si^cle,  une  action  bien  sup^rieure 
k  celle  qu*on  pent  attribuer  aux  differentes  ^coles  de  la  noble 
Italic. 

Le  nom  et  les  oeuvres  de  Giotto ,  de  Cimabue ,  de  Lippi , 
de  Perugin,  de  tant  d*autres  artistes  6minents  ne  furent 
r6vel6s  k  TEurope  savante  que  par  les  Merits  de  Vasari , 
tandis  que  les   tableaux  flamands,    depuis  longtemps, 
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i'taienl  appmics  ei  redierches  au  Noiti  et  an  WhW.  Ud 
triptyque  dA  au  pinccau  d'un  maitre  Roger,  grand  el  ce- 
l^bre  artiste  flaniand  ( Vander  Weyden  ?  \  fut  dono^  comnie 
uoe  raret^ ,  par  le  pape  Martin  V,  au  roi  de  Castille  Jean  II , 
qui  en  orna  la  chartreuse  de  Miraflores  (1).  Ainsi,  avant 
1431 ,  i  Rome  m^me,  on  goAtait  les  tableaux  de  Fecole 
de  Bruges;  c'est  alors,  en  effet,  que  le  roi  R^n^  d*Anjou 
s^entbousiasma  pour  les  proc6d^  des  peintres  de  la 
Flandre  (2)  et  que  le  Napolitain  Colantino  di  Fiore  projeta 
de  quitter  sa  patrie  pour  ^tudier  ceux-ci  de  plus  pr^  (3). 
Le  Nord  aussi  admira  leurs  productions;  i  la  suite  d'un 
acte  de  piraterie  conimis  sur  un  vaisseau  qui  portait  en 
Toscane  une  cargaison  d'une  valeur  inestimable,  Teglise 
de  Notre-Dame,  de  Dantzick,  acquit  ce  Jugemeni  dernier 
oil  un  pinceau  magistral  (celui  de  Vander  Goes,  i  ce  que 
Ton  suppose)  a  d^ploye  tant  de  qualiles  qn*on  le  place 
aujourdliui  presque  au  niveau  de  VAdoralion  deCAgneau 
des  fri^res  Van  Eyck  (4). 


(1)  Ce  matt  re  Roger,  grand  et  c^l^bre  Fitmand ,  comme  Pappelle  an  an- 
cien  registre  de  la  Chartreuse,  ne  peut  eire  que  Roger  Vander  Weyden.  II 
y  avalt  de  son  temps  d'aiUres  personoages  portant  le  m^me  prenom,  mais 
aucnn  ne  parvint  ^  la  celebrite.  Voyez  mon  travail  sur  cet  artiste  ( Revue 
universelie  ties  Arig,  1"  annee,  1855-1S50,  n*«  6  ^  il). 

(2)  SuDimouzio,  ciie  |)ar  M  Je  oomle  de  Laborde,  Les  Dues  de  Bourgo- 
gne,  t.  I'%  p.  cxi.  Le  roi  Rene  regna  ^  Naples  jusqu*en  Tann^  1442,  qu*il 
fut  de|)Ouille  de  ses  f^lats  dllalie  par  Alpbonse,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile. 
(in  passage  cel^bre  de  Facius,  qui  ecri¥ait  au  milieu  da  quinyJeme  siecle, 
attrste  qu*^  cette  ^i)oque  on  appreciail  k  leur  juste  valeur  Jes  osuvres  de 
Jean  Van  Eyck  el  de  Roger,  son  disciple  (DeViris  illustribus,  p.  46). 

(3)  Summonzio,  /.  c. 

(4)  Le  Jugemetit  dernier  est  une  oeuvre  admirable,  k  ce  que  dlsenl  loas 
les  critiques  qui  Font  ^tudie,  et  doit,  en  effet,  composer  uo  ensemble 
dcK  plus  renin rqn:i bios,  a  on  juger  par  une  exoellenle  pbotogropbie  que 
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Les  renseignements  recueillis  siir  los  auteurs  de  tant 
croeuvres  remarqaablcs  ne  sout  nullcmenl  en  rapport 
avec  rimportauce  de  ces  derni^res ,  et  la  cause  en  est  fa- 
cile k  saisir.  Nos  anciens  (icrivains  ont  raremenl  daign^ 
leur  accorder  quelque  attention,  les  uns  parce  qu1ls  n*ai- 
maient  ^  parler  que  de  batailles  et  de  toumois,  d*^meates 
et  de  fdtes;  les  autres  parce  que  Tetude  des  langues  an- 
ciennes  les  avait  d^tourn^s  du  culte  des  souvenirs  du 
moyen&ge.  Ghastelain,  La  Marche,  Comines  ne  consa- 
crent  pas  una  ligne  k  nos  grands  peintres,  k  nos  grands 
architectes  :  ceux-ci ,  sans  les  reclierches  Taites  de  noire 
temps  dans  les  archives,  seraient  rest^s  totalement  in- 
connus,  plus  n^lig^s  encore  que  les  peinlres,  qui  appa- 
raissent  du  moins  dans  quelques  poesies  (1)  et  qui,  k  la 
fin  du  seizi^me  sic^cle,  trouverent  des  biographes,  tardifs 
et  incomplets,  il  est  vrai ,  dans  Guicciardin  el  Van  Mander. 

L'art  veritable,  il  est  essentiel  d*en  Taire  la  remarquo, 
n*entra  que  pour  une  part  mi^diocre  dans  les  preoccupa- 
tions des  chefs  de  la  maison  de  Bourgogne.  Gonstamment 
animus  du  d^sir  d^asseoir  leur  position  en  France  sur  des 


j'ai  eue  sous  les  yeux.  Ce  tableau  a  provoque,  en  Allemagne,  plusieurs 
publications  ob  Ton  trouve  de  curieux  details  sur  la  capture  du  vaisseau 
qui  dovait  le  transporter  en  Italic  et  qui  fill  conduit  dans  la  mer  Bal- 
tique;  mais  le  nom  de  Tauteur  de  cc  chef-d'oeuvre  est  rest6  un  myst^re. 
Plusieurs  critiques,  et  des  meilleurs,  inclinenl  kse  decider  en  faveur  de 
Vander  Goes. 

(!)  Dans  notre  disette  de  renseignements  sur  nos  peintres,  dus  5  d*an- 
ciens  ^crivains,  il  serait  injuste  de  meconnallre  Tlmportance  que  presen- 
tenl ,  a  ce  point  de  vue ,  quelques  poesies ,  dont  le  mdrite  litteraire  est  d'ail- 
leurs  absolument  nul.  Je  veux  |)arlpr  de  la  Couronne  Margarilique  et  de 
la  Plainte  du  DSstr^  de  Lemaire  des  Beiges,  qui  ont  ^te  ecriles  vers  Tann^ 
1505,  et  ne  sonl  par  cou>^quent  |>osterieures  que  depeu  d'anneos  h  1  eiKM|U4i 
de  la  morl  de  la  plup.trt  des  peintres  dont  le  nom  y  figure. 
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Imses  plus  solides  <H  de  s'y  dt'fendrc  contre  la  puissance 
monareliiqiic,  projctanl  toujours  d*ajouter  des  provinces 
nouYclles  h  celles  qu*ils  poss^aient  d^j^  et  de  r^taUir  dans 
toulcs  la  feodalite  chanc^lante,  nos  princes  jouirent  rare- 
inent  des  foconds  ioisirs  de  la  paix.  Ce  qu*ils  prot^erenl, 
re  furent  surtout  les  arts  de  luxe,  ces  arts  qui  imposent, 
qui  6blouissent,  et  phis  sp^cialement  Torr^vrerie ,  dans  ses 
applications  multiples.  lis  firent  aussi  ex^cuter  des  livres  a 
miniatures  et  des  portraits  ou  autres  tableaux  de  Taibie 
dimension,  ainsi  qu'il  r^ulte  k  r^vidence  des  nombreux 
inventaires  dont  on  doit  la  connaissance  a  M.  le  comte 
de  I^aborde.  Us  compt^rent  des  peintres  parmi  leurs  valets 
de  chambre,  mais  qui  ne  furent  guire  que  des  pein- 
tres d'ecussons  et  de  banni^res,  nullit^s  ou  creatures 
parmi  lesquelles  un  grand  homme  forme  contraste,  Jean 
Van  Ey(ik(l). 

11  y  a  quelques  ann^es,  la  classe  des  beaox-arts  de 
notre  Academic  mit  au  concours  Texamen  de  riDfluence 
que  les  corporations  civiles  ont  exerc^e  en  Belgique  sur 
Tetat  de  la  peinture  et  sur  la  direction  imprimee  aux  tra- 
vaux  des  artistes.  Cclte  question  resta  sans  reponse,  el 
pourquoi?  N'offrait-elle  aucun  int^r^t?  On  ne  pourrait  lui 
adresser ce  reproche.  Non,  ce  quieffraya,  ce fut  son  impor- 
tance meme,  ce  fut  la  trop  vaste  6tendue  du  cadre  k  rem- 


(1)  On  pourrait  apporter  de  nombreuses  citalions  a  Tappni  dn  fait  que 
j'avnnce  ici.  Le  lecleur  qui  Toudra  se  former  sur  ce  point  une  ontii^it* 
conviction  n'a  qu^ik  parcourir  les  nombreux  inventaires  public  par  M.  de 
Laborde,  dans  son  belouvraj^e  intitule :  Les  Ours  de  Bourqogne  (t.  I  el  11). 
Le  genre  de  protection  que  ces  princes  accordirent  a  Tan  est  dejk  iietle- 
ment  determine  dans  le  M^moire  sur  le  caractdre  de  Creole  fiamatuie  df 
peinture  (p.  185),  qui  a  ele  couronn<^  el  publi<^  par  TAcademie  {^femoi- 
res  couronnes,  t.  XXVII). 
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plir.  All  quinzi^me  siecio,  rinfliionee  d<>s  corporations 
civiles  reropla^a,  dans  une  certaine  mesiire,  la  protection 
que  les  artistes  des  autres  pays  rencontr^rent  cbez  les  soii- 
verains;  elle  agit  d'a()ord  par  la  commune  memc,  la  cor- 
poration supreme;  puis,  grice  aux  institutions  de  second 
ordre :  m^tiei^s,  gildes  de  tireurs,  chambre  de  rh^toriqne, 
confr^ries  (i). 

On  ne  pourrait  citer  aucune  grande  composition  de  la 
premiei-e  ecole  Aamande  qui  ait  6ii  command^e  par  les 
dues  de  Bourgogne;  aucun  peintre,  si  ce  n'est  Jean  Van 
Ejck,  ne  fut  sp^cialement  prot^i^  par  eux.  Les  villes,  au 
contraire,  se  plurent  k  favoriser  les  progr^  de  Tart  Oa- 
roand  dte  qu'il  eut  fait  acte  de  virility.  Jean  Van  Eyck 
vivait  encore,  lorsque  son  meilleur  ^l^ve,  Roger  Vander 
Weyden,  devint  le  peintre  en  litre  de  la  ville  de  Bruxellos 
et  orna  la  maison  communale  de  cette  cit^  de  quatre 
grands  panneaux  que  tout  Stranger  de  marque  s'empres- 
sait  de  visiter  a  son  arriv^e  aux  Pays-Bas  (2).  Get  exemple 


(1)  Onecrirait  un  livre  curiein  en  ^num^rant  tous  les  travaux  de  pein- 
ttire  I  (rarchi lecture ,  de  sculpture  et  d^orfevrerie  qui  ont  eie  executes 
dans  notre  pays  aux  frais  des  corporations  civiles,  et  i>articuli^ren)ent  des 
villt^.  Les  befTrois,  les  h6lels  de  ville,  les  enceintes  de  fortitications,  les 
halles,  les  maisons  des  corps  de  metiers  ou  de  serments,  les  tableaux,  les 
objets  de  prix  donnes  aux  souverains  lors  de  leur  entree  ou  aux  vain- 
queurs  des  tirs,  pro^'oqueraieut  des  observations  pleines  dMnterSt.  Dans 
une  conference  dounee  au  Gercle  artistique  d'Anvers,  le  22  Janvier  de 
Paonee  derri^re,  j'ai  aborde  ce  siyet,  mats  en  me  bornant  k  en  presenter 
u  ne  simple  esq  uisse . 

(i)  Sur  les  tableaux  que  Vander  Weyden  pelgnit  pour  Thdtel  de  ville 
de  Bruxelles,  voyez  la  Revue  universelle  des  Arts,  t.  II,  pp.  14  et  suiv. 
Je  me  permettrai  de  rappeler  que,  d6s  Tann^  1839,  dans  un  travail 
sur  le  ftalais  communal  de  Bruxelles  ( Emancipation  des  10 ,  15  et  24  sep- 
tpmbre  1859),  j'ai  aflirme  que  I'auteur  de  ces  compositions  avail  vecu  au 
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fut  soivi  par  los  magistrats  do  Louvain,  qui,  en  1468, 
command^renl  ^Thieni  de  Harlem  plusieiirs  compasilions, 
doDt  deux,  ou  ia  l^ende  d'Othon  III  est  representee,  or- 
neat  aujourd'hui  le  niusee  do  Bruxelles  (1 ).  V Adoration 
des  Mages  ^  le  clief«d*(BUvre  de  maitre  litienne^  Tun  des 
plus  beaux  omements  de  ia  catbedrale  de  Cologne,  a  ete 
peinle  pour  la  cliapelle  iVbevinale  (2),  el  d'autres  exem- 
pies  du  goAt  des  puissantes  communes  pour  les  grands 
tableaux  nous  sonl  fournis  par  des  \illes  des  Flao- 
dres  (3). 

Rappeler  que  la  Descente  de  Croix ,  de  Notre- Dane 


quioxidme  si^le.  Apr^  avoir  ete  longlemps  conlesl^ ,  oe  fail  est  ai^oard'biii 
g^n^ralement  admis.  Au  surplus,  il  existe  ud  i^moignage  irrecusable  de 
rexisteoce  des  tableaux  dte  1466  :  •  Le  lendemain  de  notre  arriTee, dit  an 
»  voyageur  qui  Tisila  Bruxelles  celte  annee,  on  nous  couduisit  a  rh6lel  de 
»  ville,  oil  nous  examinikmes  tootes  les  chambres.  I>an9  un  vestibule  nouM 
»  vimes  ties  tableaux  d^une  beaute  incomparable.  »  (Scheler,  Kotice  9ur 
un  voyage  en  Belgique  el  antres  pays  de  r Europe,  entrepris^en  1465  et 
1466,  par  Leon,  seigneur  de  Bozmilal  en  Boh^me,  dans  les  Bulletins  et 
Annates  de  FAcoil^miedarcheotogie  de  Belgique,  \.  II,  p.  118). 

(1 )  Sur  la  Ugende  d^Othon  HI ,  actuellement  conserve  an  masbe  de 
Bruxelles*  les  reoseigneinents  abondent.  Van  Even  eo  a  recueilK  d*ex- 
cHleuts.  Une  ctrconstance  moins  connue  et  qui  resulte  d'une  oomparaisoD 
attentive  des  donn^  que  nous  possMons  sur  oes  tableaux ,  c'est  qu  ils 
devaient  faire  partie  de  la  grande  compoallion  que  Thierri  Bouts  {k  tort 
appele  Sluerboul) .  lalssa  inacbevee.  Voyez  mon  recent  travail  sor  oe 
petntre  ( Thierri  Bouts  et  ses  fils ,  pp.  96  ^  36). 

{i)  Waagen,  Handbudi  der  deutschen  und  niederldndischen  Male^ 
reiy  1. 1 ,  p.  157. 

(3)  En  1 496-1 49^ ,  Corneille  Vander  Goux  peignit  pour  la  cfaapelle  eche- 
vinale  de  Gand  un  Jugemenl  dernier .  qui  lui  fut  pave  plus  de  quarauie 
livres  de  gros  (De  Busscber,  Us  Peintres  gantois ,  fi.  H4)  Un  autre 
JugemefU  dernier  fut  command^  par  les  magistrals  de  Bruges  a  Jeaa 
Provost,  en  1314-1 3i5  (W'eaie,  Catalogue  du  musee  de  fAcademie  de 
Bntges,  p.  36). 
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d'Anvers,  a  t^te  execuU»e  pour  le  sorment  des  aixiuebu- 
siers;  quo  YEnsetelissement  du  Christ,  dc  Melzys,  Tun  des 
chefsKi'oeu  vre  que  renferme  le  mus^e  de  la  m^nie  ville,  pro- 
vienl  du  metier  des  menuisiers,  c*esl  fournir  des  exemples 
frappants  de  ce  que  de  simples  corporations  onl  accompli 
dans  un  but  analogue;  mais  on  pourrait  nous  demander 
des  fails  semblables  pour  une  ^poque  anterieure.  II  n'en 
manque  pas,  et  ies  citer,  e'est  payer  une  dettc  de  recon- 
naissance k  ceux  qui  ont  si  dignement  ouvert  la  voie,  c*est 
cncourager  Ies  associations  de  notre  temps  ^  agir  de 
m^me.  On  sait  maintenant  que  la  Cene  de  Teglise  de  Saint- 
Pierre,  de  Louvain,  due  au  pinceau  de  Thierri  de  Harlem , 
a  ^t^  pay^e  par  la  confr^rie  du  Saint-Sacrement,  et  il  en  a 
probablement  Hi  de  m^me  du  Marlyre  de  saint  Erasme, 
autre  chef-d'oeuvre  conserve  dans  le  meme  temple  et 
nttribu^  au  meme  artiste.  N'ont-elles  pas  un  caractcre  tou- 
c.lianl  ces  manifestations  qui  vinrent  seconder  Telan  des 
corporations  :  ces  modestes  oflrandes  qui  grossirent,  dans 
rinltV(»t  de  Tart,  Ies  ressources  des  confr^nes?  Ainsi, 
lorsqnc  la  corporation  louvaniste  dont  je  viens  de  parler  fit 
une  commando  k  Thierri  de  Harlem,  un  anonyme  donna 
un  florin,  une  bonne  fomme  offrit  huit sous  « pour  la  table » 
( totter  tafele)  {\ ). 

Uu  des  chefs-croeuvre  de  Memlinc  ful  ^galement  execute 
k  Taide  de  cotisations  volontaires.  Nous  voulons  parler  du 
iriptyquo  qu'il  peignit,  en  1178,  pour  la  confrerie  des  li- 
braires  et  imprimeurs  de  Bruges,  et  dont  Ies  fraisTurent 
couverts,  Tannic  suivante,  au  moyen  du  produil  dune 
liste  de  souscription  dont  voici  la  copie : 


(1;  Van  Even,  Thierry  Bouifi,  p.  37.       Xoliv  travail  sur  Rouls,  p  13. 
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Joan  fie  Coel .  .  .  . 
RenauddeTylly.  .  . 
Jean  Do  Toelnare  .  . 
Lievin  Dc  Toetnare.  . 
Germain  Wieliaerl .  . 
Jean  De  Clerc  .  .  . 
Jean  Vanderlinde  .  . 
Henri  Van  der  Eecke  . 
Jean  Van  der  Wieglie . 
Jean  Gaigbelierl.  .  . 
<IorneilleVan  Riucvelt. 
Arnoul  Ba^^kin  .  .  . 
La  danne  S'Donckers  . 
Francisque  d*Asqtie  . 
Jean  Paradvs.  .  .  . 
r^orneille  Vande  Cpeke. 
Henri  Priem.  .  .  . 
Barbe  Boems.  .  .  . 
S<Bur  Tannekin  Boeois. 
Dame  Bouts  .... 
Antolne  Van  Gavere    . 


Sous.    Ik»niers. 

8 
4 

1i 
M 
13 
12 
M 
12 
12 
12 

0 

6 

0 

4J 

4 
4 

ii 

8 
148  sous  6  deniersdegros(l). 


La  bourgeoisie,  voili  le  milieu  ou  Ton  retrouve  nos  anciens 
maitres,  la  classe  de  la  population  dans  laquelle  ils  rencon- 
tr^rent  des  sympathies  et  des  encouragements,  et  conlrao- 
terent  des  alliances.  Dans  son  sein  v^urent :  i  Bruxelles, 
Roger  Vander  Weyden ;  k  Lou  vain,  Thierri  de  Harlem; 
k  Gand,  jusqu'i  son  entree  au  prieur^  de  Rouge-Cloitre , 
Van  der  Goes;  k  Bruges,  Memlinc;  k  Anvers,  Quentin 
Metzys ;  k  Donai ,  Jean  Bellegaml)e.  Tons  ou  presque  tous 


(1)  Compter  de  Ja  rtmfr^rie  de  Saint- Jean,  aux  archives  comnunales 
de  Bniges. 


(Ton 

i>\iaireul  par  des  luariages  a  des  families  apparlenant  a 
Tuu  ou  k  Tauire  corps  de  metier;  la  plupart  poss^derenl  des 
maisoDS  ou  des  rentes  (1). 

Ces  circoDslances  nous  indiquent  k  la  fois  ou  il  faut 
cbercber  les  Elements  de  la  biographie  de  ces  bommes 
rcmarquables ,  etpourquoi  M.  rarcbivisle  g^n^ral  Gacbard, 
M.  le  comle  de  Laborde,  apres  avoir  tant  fouill^  les  arcbives 
ducales  de  Bourgpgne,  n*y  oni  irouv^  que  pen  de  details 
sur  les  peintres,  si  ce  n'esl  sur  Van  Eyck,  qui  fut,  plus 
que  ses  emules,  un  peintre  de  cour,  un  peintre  oliiciel.  Ce 
son  ties  arcbives  des  communes,  les  regislres  des  ecbevins 
qu'il  faut  interroger:  I^  ou  il  en  existe,  on  trouvera.  Qu^il 
me  soit  permis  de  rappeler  que  c*esl  au  moyen  d'elements 
de  cette  nature  que  j'ai  pu  reconstiluer  en  partie  la  viede 
Roger  Vandcr  Weyden ;  M.  Weale  a  agi  de  meme  pour  Mem- 
line,  k  Bruges,  et  tout  r^cemment  il  m'a  ete  donne  de 
retablir  ainsi  Tindividualit^  de  Thierri  Bouts,  surnomm^ 
de  Harlem,  et  que  Ton  a  k  tort,  dans  ces  dernieres  ann^es, 
}>aptis4i  du  nom  de  Stuerbout.  Les  details  que  j'ai  recueillis 
sur  cc  dernier  artiste  ^tant  trop  ^tendus  pour  que  j'en  donne 
ici  I'analyse,  je  me  bornerai  a  les  resumer  en  quelques  mots. 

Tbierri ,  originaire  de  Ilarlem  ,  dont  il  conserve  le  uoin 
dans  I'bistoirede  Tart,  et  qui  porlait  la  denomination  patro- 
nymique  de  Bouts,  naquit  en  1591,  peignit  en  Hollande 
des  1 428  environ ,  et  se  fixa  k  Louvain  vers  1 ASO.  Dans  cetle 
ville  il  ^pousa  successivement  deux  femmes  :  Catberine 
Vander  Bruggen  dile  Mettengelde  (eri  frangais  Atec  de  far- 
tjent)  et  une  veuve  nomm6e  Elisabeth  Van  Vosbem.  De  la 
premiere,  qui  poss^dait  des  maisons  et  d*autres  biens,  il 


(1)  Pour  les  fonclioos  de  cloyeu  du  metier  des  |)eiutres  que  Vaiider- 
Gues occu|>a ,  Yoyez  l>e  Busscber,  /.  c,  p|i.  111-113. 
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cut  qualre  eiifants :  Thierri  et  All)erC,  qui  furenl  peiulres 
comme  lui ;  Catherine  et  Gertrude,  qui  entr^rent  en  reli- 
gion k  Dommel,  pres  d'Eyndbovcn.  Tbierri  mourut,  non 
pas  en  1479  ou  1480,  mais  apr^  le  30  ami  1475  et  avant 
le  22  juin  1476,  probablement  en  1475,  le  6  mai.  Cest 
Tbierri  Bouts  le  p^re,  et  non  son  fils  du  rn^me  nom, 
comme  I'avance  k  tort  le  savant  Molanus,  qui  peignit  les 
tableaux  de  T^glise  de  Saint*Pierre ,  de  Louvain.  Cenx  du 
mus^  de  Bruselles  sortirent  ^alement  de  son  pinceau, 
cntre  les  ann^  1470  et  1475.  Thierri  II  ne  survecnt  pas 
longtemps  h  Thierri  I*^%  car  il  ^tait  mort  k  la  date  do 
2  aoAt  1494 ;  quant  k  Albert,  il  vivait  encore  eo  1530.  Ces 
donn6es  sont  d*une  pr^ision  extreme;  elles  resultant  de 
la  coordination  de  prto  de  quarante  actes  autbentiques  que 
j'ai  vus;  elles  se  coordonnent  parfaitement  avec  les  dtoils 
signal^  par  Scbayes  et  Van  Even,  sauf  Elimination  des 
erreursde  Molanus  et  k  la  condition  de  distinguer  la  famille 
Bouts  de  celle  d*un  autre  peintre,  plut6t  dessinateur  el 
peintre  d^orateur,  Hubert  Stuerbout,  qui  n*avail  avec  la 
premiere  aucun  lien  de  parent^  (1). 

C'est  en  s*adressant  de  la  sorte  k  des  sources  inexplorees 
qu*on  a  pu  r^tablir,  jusqu'^  un  certain  point,  I'Etat  civil,  le 
domicile  de  ces  homme^  dont  Van  Mander  ne  nous  a  trans- 
mis  que  des  biographies  ^urt^s.  lis  n'apparaissent  plus 
comme  des  inconnus  au  milieu  de  leurs  concitoyens.  Van- 
der  Weyden  s*allieaux  Goffaert,  Bouts  aux  Vander  Bruggen 
et  aux  Van  Voshem ,  Memlinc  k  une  Brugeoise  dont  le  nom 
de  famille  manqueencore,  Metzys  k  Adelaide  Van  Tuylt  et  k 


(t)  Toal  ce  que  j'avance  ici  sur  Tbierri  Bouls  est  expose  en  detail  dans 
le  travail  d^ji  meutionn^  plus  haut,  travail  qui  est  la  salle  de  loogfues 
I'echercbes  daus  Tancien  giiefie  ^hevinal  de  Loo  vain. 
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Calherine  Heyeiis,  Bernard  Van  Uriey  k  Agnes  Zegliers (I ). 
Leurs  demeures,  on  peul  les  signaler,  eu  fixer  au  moins 
I'emplacement.  Van  Eyck  babita,  k  Bruges,  la  rue  Neuve 
ou  rue  de  la  Main  d*or;  Vander  Weyden,  k  Bruxelles,  la 
rue  de  rEni|)ereur;  Bouts,  la  rue  des  R^collets,  k  Lou  vain; 
Memlinc,  la  rue  du  Pont-Flamand  ou  de  Saint-Georges,  k 
Bruges;  Belleganitie,  la  rue  Haute  desFerronniers,  Ji  Douai; 
Metzys,  la  rue  des  Tanneurs,  puis  celle  des  Arquebusiers, 
a  An  vers;  Bernard  Van  Orley,  une  des  maisons  Taisant  Tace 
k  la  tour  de  F^ise  dc  Saint-G^ry,  k  Bruxelles  (2). 

II  serait  injuste  d*omettre  la  part  que  Taristocratie  pril 
chez  nous  au  progr^s  de  Tart  de  la  peinture;  roais  rien 
n'alteste  que  les  artistes  aient  vecu  dans  une  certaine 
iDtimit^  avee  les  membres  de  la  noblesse;  d*ailleurs,  les 
coflimandes  Taites  par  cette  classe  importante  de  la  soci^te 
se  constatent  avec  difficult^,  k  cause  de  rimpossibilite 
absolue  oik  Ton  se  trouve,  en  Belgique,  de  fouiiler  les 
ardiives  des  grandes  families^  Ges  r<^rves  faites,  disons 
que  nombre  de  tableaux  importants  out  eii  command^ 
par  des  seigneurs,  des  pr6lats  ou  de  bauts  fonctionnaires 
de  la  cour  de  Bourgogne.  On  doit  le  Jugement  dernier  de 


(1 )  Voyex ,  iHNir  ce  qui  eoncerne  Van  Eyck ,  MM.  Carlou  {Le9  troi9  fr^res 
Van  Eyck,  Jean  Hemlhtg,  p.  39)  el  Weale  {Cakilogue  du  musSe  de 
VAcadimie  de  Br  ages,  pp  10  el  ii);  pour  Vander  Weyden,  mon  inivail 
sur  ce  peintre  {Revue  cit^e,  I.  c ,  p.  11 );  pour  Bouts,  ma  nolice  sur  iui 
(pp.- 14  el  06);  |x>ur  Nemling,  les  decouvertes  de  Weale  (dans  le  Journal 
des  Oeaua^arts,  1. 11  ,  u"  3);  |)Our  Melxys,  le  Caiaiogue  du  musee  d'Ati^ 
vers  (2n«  Miiiou ,  p.  49 ) ;  pour  Van  Orley,  Vllisfoire  dee  lellres ,  des  sciences 
ei  des  arts  en  Beigique  de  M.  Goelbals  (l.  HI ,  pp.  43-39). 

(2)  Voyez  les  m^mes  auleurs.  —  Le  domicile  de  Bellegambe  nous  a  ^te  in- 
dique  par  M.  Prt*ux»  dans  ud  Ira  vail  sur  ce  peintre  {Souvenirs  de  la  Flandre 
icallonne ,  rivruisoii  de  juin  ItiSi). 
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Beauiie  au  chancelier  RoUiJi;  VAdot-aiion  des  Mages  ^  qui 
ornait  jadis  T^lise  paroissiale  de  Middelbourg,  au  treso- 
ricr  Bladelin;  \esSept  Sacremenls,  d'Anvers,^  feveque 
Cbevrot;  la  Fte  de  saitU  Bertin,  k  sod  successeur  Fillastre. 
Mais  jusqu'aujourdlmi  aucuu  d^lail  ne  nous  a  i^veie  les 
auteurs  de  ces  chefs- d^ceuvre,  el  ce  n'est  qu*aa  seizi^inc 
si(^cle  qu'on  recueillc  des  reDseignemcDts  plus  explicites. 
Quaoii  Y Adoration  de  rAgneaUj  que  ropioion  eomiDune 
dii  avoir  ete  peinle  par  ordre  de  Josse  Yydt,  seigneur.de 
Paniele  pres  de  Ninove ,  un  de  nos  bouorables  coll^ues  (1) 
suppose,  et  son  hypothtee  deviendra  proUablement  un  fail 
certain,  que  ce  chef-d'oeuvre  ful  entrepris  el  lermine  pour 
la  ville  de  Gaud.  Les  comles  de  Nassau,  k  firuxelles,  ie 
ricbe  banquier  Porlinari,  de  Bruges,  out  fait  Iravaiilcr 
Hugues  Vander  Goes  (2). 

Les  grandes  abbayes,  eulrees  dans  une  p^riode  de  tor- 
peur,  pi*esqoe  toules  accabl^es  de  dettes,  ne  prirent  qu'une 
part  niMiocre  a  la  revolution  arlisliquc  du  quinzieme  sie- 
cle  (5).  Datanl  de  loin,  elles  portaicnl  une  esiiece  de  cutle 
aux  tresors  que  les  temps  autericurs  lour  avaieul  legues  el 


(1)  M.  Do  Russcliei'. 

(i)  On  verra  plus  loin  a  <)uel  Foinl  les  lablraux  de  Vander  Goes  elaicnt 
rt'cliet'clies  par  la  noblesse  l)elge. 

(5)  J'ai  signale  ailleurs  {VJlnciemic  aUaije  de  Yillei'Sf  Bruxelles,  i8o6, 
p.  89)  un  rail  qui  |  arall  une  except  ion  a  cede  regie  :  Texecution  d*uu 
grand  nonibre  de  tableaux  pour  Teglise  abbaliale  de  Villers,  vers  raui;i-e 
lliO;  n:ais  Je  dois  faiie  rtniaiquer  que  cos  dons  n'avaicnl  nullrnicnt  Ir 
caractdre  monastique,  ne  consliluaient  en  aueune  faron  la  r^lisation  d^un 
projet  con^u  par  une  corporation  et  realise  par  elle  a  Taide  de  ses  ressouroe^. 
lei,  tout  est  distinct  et  personnel;  cbaeun  apporte  son  offraode  h  Tabb^. 
C'est  que  Tantique  discipline  s'etait  reldchec :  il  n\  avail  plus  de  veritable 
cominuuaute  de  liiens ,  les  religieux  jouissaieut  de  pK*liendes  distiuctes  et 
bc  pcrinellaieut  deb  dei»euses  parliculicres. 
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leur  aUribuaieul  $au$  doule  uoe  bien  autre  vuleur  qu'aax 
merveilles  de  creation  plus  r^cente.  N*est-cc  pas  ce  que 
nous  Yoyons  de  nos  jours  ?  Combien  d*amis  dcs  arts  rcstcnl 
froids  devani  les  chefs-d'oeuvre  de  notre  ^poque :  its  reser- 
venl  toute  leur  admiration  pour  les  ^paves  du  passe. 

Parcourez  les  cbroniques,  les  cartulaires  des  vieux  mo- 
nasleres  des  ordres  de  Saint-Benott ,  de  Saint-IVorbert ,  de 
Citeaux,  vous  y  cbercherez  vainement  un  nom  de  peinlre 
ou  la  mention  d'un  tableau.  Que  dis-je,  les  chroniques 
memes  manquent.  La  peinture  n'^veille  pas  d'^chos  dans 
les  cloitres  si^culaires  oh  se  cache  son  berceau ,  parcc  que 
la  litt^rature  s'en  est  exil^e.  Toutefois  il  serait  peu  equi- 
table dY'tendre  cette  condamnation  k  toules  les  commu- 
naut^s  religieuses.  Quclques-unes,  plus  r^cemment  I'ondecs 
ou  restees  fiddles  aux  prescriptions  de  leur  regie  :  cellos 
de  cliartreux,  de  I'reres  de  la  vie  commune,  de  chauoines 
regulicrs  de  Saint-Augustin,  particip^rent  ^nergiquonient 
a  toutes  les  manifestations  de  la  vie  intellecluelle.  L'ini- 
pi'imeritS  la  gravure,  la  reliure,  ces  labeurs  qui  tieunenl 
si  inlimement  k  la  science  ou  k  Tart  qu'on  ue  pent  les  en 
separer,  furent  cultivees  par  elles  (1).  Aussi  etait-ce  dans 
leur  sein  que  se  r^fugiait  de  pr^f^rence  la  jcunesse  des 
classes  moyennes,  comme  Thisloire  de  nos  families  d'ar- 
tistes  en  offre  plus  d*un  exemple.  C'est  dans  la  chartreuse 
de  H^rinnes que  se  retira  Conicille Vander  Wejden,  Ic  lils 


(i)  L*hislohT  lie  tes  coij.oiulioi.s  fiCtLdiiiits  :  Gio(mi:(Ia(*l,  Kou^t- 
Cloili'c,  Se|)t-rontuincK,  Scbcut ,  Hei'iiti;cS)  Coisnulcmck,  de.,  est  tiicoie 
il  ecrire;  clic  foiir.oiail  un  dcs  cLapiircs  ks  plus  curliux  do  iios  ai  iialcs 
liU^i'airfs  et  ailisliqucs.  Four  quelqiiis-uiis  dc  ccs  iiablis&iDici.th,  vo}iz 
VHisloire  (Un  Lnvirti  n  (/'.  Hi  vjilhs  (\,  I'S  j).  CO,  ( I  I  ill ,  1 1».  o^!^,  IZA 
vi  6r6). 
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aine  du  grand  Roger  (1);  dans  le  couventde  Dommel  que 
les  iilles  de  Thierri  de  Harlem  cbercberent  un  asile  (3); 
enlin  c'est  sous  les  ombrages  de  Rooge^loitre  que  Hugues 
Yaoder  Goes  alia  terminer  son  existence. 

Vallon  po^lique  de  Rouge--Cloltre  ^  oi^  de  belles  nappes 
d'eau  s*encadrent  si  gracieusement  dans  des  cdleaux  en- 
core a  demi  bois^s;  solitude  cb^rie  du  reveur  et  du  natu- 
raliste,  que  de  fois  tu  as  vu  errer  dans  tes  sentiers^  ua 
livre  i  la  main ,  Tartiste  dont  je  viens  de  prononcer  le  noni, 
dontje  vais  raconteria  mort  deplorable?  For^t  de  Soigne , 
dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  oti  tant  de 
fois  ont  cbasse  les  dues  de  Brabant  et  les  dues  de  Bour- 
gogne ,  o(i  nos  bandes  de  partisans  ont  li vr^  tant  de  com- 
bats aux  soldats  de  Louis  XIY;  fordt  s^laire  qu*ont  par- 
courue  saint  Hul)ert  et  le  mystique  Jean  de  Ruysbroeck, 
qui  as  a  tes  portes  Tervueren,  avec  ses  souvenirs  des 
Carlovingiens;  Groenendael ,  ob  se  sont  agenouill^s  Cbar- 
les-Quint  et  le  due  d'Albe;  Waterloo,  dont  le  nom  seol 
^Yoque  la  memoire  d'une  journee  terrible;  Bruxelles enfin , 
le  coeur  de  notre  Belgique ,  tes  annales  pr6sentent-elles  un 
Tait  plus  touebant  que  la  (in  de  ce  pauvre  artiste,  mourant 
sous  la  bure  apr^s  avoir  ^t^  regard^  comme  le  premier 
peintre  de  TEurope  en  de^ji  des  Alpes,  expirant  atteintde 
folie ,  triste  objet  de  piti^ ,  lui  dont  les  princes  et  les  nobles 
rechercbaienl  les  oeuvres  avec  empressement?  Les  lignes 


(1)  Beellben,  Chronicon  domua  Capellae  ordinis  Carthusiensu  jux4a 
Angiam  ffo\.  16: 

(3)  L'nclo  par  lequt^l  Thierri  el  Albert  Bouls,  ills  du  graod  pcintro 
Thierri  Bouls  (dit  a  lort  Stuerbout),  ced^renl  une  redevaoce  en  grains  a 
leurs  soeurs  Catherine  et  Gertrude ,  afin  qu'elles  fussent  revues  au  Goaveut 
de  DoDiniel ,  |)or(e  la  date  du  30  avril  147o.  Nous  ravons  puhlie  eo  cntier 
{T/titrri  Houts  ct  ses  fils ,  j*.  7i). 


(757) 

suivantes  racootent  cet  episode,  le  seul  que  nous  con iiais-^ 
sions  de  Iq  vie  in  time  des  plus  anciens  de  nos  peinlres; 
elles  sodi  emprunt^s  au  roanuserit  autograplie  de  la  chro^ 
jiiquedu  prieur^  de  Rouge^iolire ,  ^crite,  vers  Tan  1500, 
par  le  fr^re  daspar  Ofbuvs  (1),  ct  dont  je  dois  la  commu- 
nication k  un  homme  qui  m*a  honors  de  son  amitic^  jusqu'd 
ses  derniers  moments,  M.  le  chevalier  Camberlyn.  Pour 
ne  pas  modifier  le  caract^re  de  ce  passage  pr^cieux ,  je  vais 
le  traduire  sans  y  rien  ajouter^  sans  en  Hen  rctrancher  (2). 
c  L*an  do  Seigneur  148S  mourn  t  lefV^re  con  vers  Ungues, 
qui  avait  Tait  ici  profession.  II  4tait  si  renomm^  dans  Tart 
de  ia  peinture^  qu'en  de<^  des  montagnes  (3),  disait^n, 
on  n'aurait  pu  trouver  son  pareil  :  No^m  avons  iti  novices 
ensemble,  lui  et  mot  qui  ecrin  ces  choses.  Lors  de  sa  recep- 
tion et  pendant  son  noviciat,  comme  il  avait^t^  bon  plulot 
que  grand  dans  le  si^cle,  le  prieur  Thomas  (4)  lui  permit 
maints  d^lassements  so  rapprochant  des  joies  terrestres, 
plus  propres  k  rappeier  ia  pompe  du  monde  qu'i  exciter  k 
ia  penitence  et  k  rbumiiit^.  Cette  tolerance  piaisait  pen  k 
quelques  moines,  qui  disaient :  On  ne  doit  pas  exaller  ies 
novices,  mais  Ies  bumilier.  Gomme  Hugues  excellait  k 
peindre,  nombre  de  grands  et  d*autres,  et  m^me  le  tr^ 


(1)  Cede  €broiiH|Ue  esl  ialitulee  :  Oriyinale  Cenobii  Bttbeaevallis  in 
Zonia  prope  BruwiUam ,  in  Brabancia.  L'auieur,  Gasper  Ofbuys ,  elait 
de  Tournai  el  raourut^  P&ge  de  soixante-septans,  le  l*'  novembre  i523. 
W  elait  done  n^  en  1456.  Son  oeuvre  fat  continuee  jusqu^en  1668. 

(2)  Je  publierai  tr^-inccssamment  le  texte  latin  de  ce  pas.<»age  curieux , 
dans  sn  travail  oomplet  sur  notf«  |>reini^re  ^dote  flamande,  dont  ces  pages 
ne  rorment  que  des  fragments  detacMs. 

(3)  CHra  monies,  Ies  Alpes. 

(4)  Ce  prieur,  fi^re  Thomas  dc  Vessem,  elail  Canipiiiois  d'origiuc.  II 
resta  en  foncflons  de  1475  a  1  IHo. 
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illuslre  archtducMaximilien,  veuaieiil  le  voir,  poua^ses  |»ar 
un  ardent  desir  de  contempler  ses  oeuvres.  Les  visiteun» 
lui  (irent  obteuir  du  prieur  la  permission  de  frequeoier  la 
chambrc  des  bdtes  et  d*y  banqueter  avec  eux. 

»  Quelques  aun^s,  cinq  ou  six  ans  environ,  apres  sa 
profession,  notre  frere  convers,  si  je  me  le  rappelle  bieu, 
partit  pour  Cologne,  accompagne  de  son  fi*ere  uterin, 
Nicolas,  qui  etait  ici  prof(te  et  donat;  de  Pierre,  frere  re- 
gulier  du  Tr6ne ,  demeurant  alors  k  Jericho,  a  Bruxeiles, 
et  de  quelques  autres.  Ainsi  que  je  Tappris  du  donat  Ni- 
colas, le  frere  convers  Ilugues,  a  son  r.etour,  fut  attaque 
pendant  la  nuit  d'une  maladie  mentale;  il  se  disait  sans 
cesse  damue  et  vou6  ^  la  damnation  ^ternelle,  et  il  se 
serait  nui  corporellement  et  mortellement,  s'il  n'en  avait 
ete  empecbe  de  force ,  gr&ce  k  Tassistance  des  persounes 
preseutes.  Cette  iniirmite  singuli^re  jeta  une  profonde 
tristesse  sur  la  6n  du  voyage.  Cependant  on  parvint  a  ra- 
meuer  Hugues  a  Bruxelles,  ou  le  prieur  Thomas  fut-imme- 
diatemeut  appel^.  Le  prieur,  apres  avoir  tout  vu  et  tout  exa- 
mine, soup^^nna  Ungues  d'etre  atteint  de  la  maladie  qui 
avait  jadis  frapp6  le  roi  Saul,.et  se  rappelant  le  soulage- 
ment  qu'^prouvait  ce  prince  lorsque  David  jouait  de  la 
cithare,  il  permit  d'ex6cuter  devant  le  malade  de  la  mu- 
sique  et  d'y  joindre  d'autres  spectacles  de  nature  a  recreer 
Hugues  et  a  dissiper  les  ten^bres  de  son  intelligence. 

»  Tons  ces  efforts  rest^rent  impuissants ,  et  le  malheu- 
reux ,  abandonn6  a  d'autres^pensees,  se  proclamait  un  fils 
de  perdition.-  Cest  dans  cet  etat  funeste  qu'il  rentra  au 
convent.  Combien  de  services  lui  rendirent  les  freres  cbo- 
raux;  quelle  charite,  quelle  compassion  ils  montr^rent 
pour  lui  jour  et  nuit,  Dieu  seul  pent  Tapprecicr,  et  cepen- 
dant un  grand  uombre  de  personnes,  et  des  nobles  entre 
autres,  pensaient  autrement  a  cet  ^gard.  On  parlait  de 
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diversps  myiic>rps  do  cotto  inlirmite.  Les  ims  la  considtv 
raiont  comnifi  une  sorte  de  violenle  frenesie;  les  aulros 
voyaient  en  Hiigues  uii  poss^^  du  d^mon.  Dcs  signes  de 
Tune  ct  de  Taiitre  affectioD  se  manifestaient  en  lui;  toute- 
fois,  i  ce  que  j'ai  appris,  il  ne  lenta  pas  une  seule  fois, 
pendant  tout  le  cours  de  sa  maladie,  de  nuire  k  d*autres 
qu*a  lui*nieme.  Ce  n'est  pas  ce  qui  se  pr^sente  chez  les 
frenetiques  ou  les  poss^d^s;  el,  quant  k  moi,  je  crois  que 
Dieu  seul  connut  la  verite. 

»  On  pent  attribuer  k  deux  causes  la  maladie  de  noire 
convers  le  peintre.  En  premier  lieu,  ^tait-elle  naturelle, 
^lait-ce  un  genre  de  fr^n^sie  dont  il  existe  deux  espt>ce$, 
provenant,  soil  d'un  genre  de  nourriture  qui  engendre  la 
melancolie,  soil  de  Tusage  de  vins  capiteux,  qui  bnllent  et 
consnment  les  humeurs  du  corps;  soil  des  passions  de 
TAme,  comme  les  soueis,  la  tristesse,  la  trop  grande  ap- 
plication au  travail,  la  crainte;  soil  des  humeurs  corrom- 
pues,  qui  disposenl  k  une  maladie  semblable?  Pour  ce  qui 
cgnceme  les  passions  de  Vkme ,  je  sais  de  source  certaine 
que  ce  frc^re  leur  6tait  grandement  Iivr6.  II  se  pr^occupait 
k  un  point  excessif  de  savoir  comment  il  terminerait  ce 
qu'il  avail  a  peindre;  car,  k  ce  que  Ton  disait  alors,  il  n'au- 
rait  pu  que  difficilement  acbever  le  tout  en  neuf  annees. 
II  iisait  lr6s-fr^quemment  dans  un  livre  flamand.  Le  \in 
dut  certainement  influer  sur  sa  sant^  d*une  manicure  (k- 
cheuse,  par  suite  des  visiles  qu*il  recevait.  Ces  causes 
|)euvenl  avoir  amene  avec  le  temps  le  principe  de  sa 
violenle  maladie.  En  second  lieu,  on  pent  supposer  que 
cctle  derniere  lui  vint  de  la  Irfes-pieuse  providence  de  Dieu, 
qui,  comme  on  le  dit,  agit  mis^ricordieusemenl  et  pa- 
tiemmenl  k  noire  egard,  sans  vouloir  la  perte  de  quelques- 
uns,  mais  de  mani^re  k  ce  que  tons  cherchenl  un  refuge 
dans  la  penitence.  Noire  frdre  convers,  a  cause  de  son 
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luleiU  K(>ecial,  etait  fort  renommi^  dans  iiotr«%ordro ;  il  y 
avail  acquis  plus  de  reputation  que  s'il  ^tait  rest^  dans  le 
monde,  et,  hornme  comme  ies  autres,  k  la  suite  des  visiles 
et  des  hommages  qu*on  iui  prodiguait,  son  ooeur  s*6tait 
sans  dottte  enorgueilli.  Dieu ,  pour  Tarracher  i  sa  perte, 
Iui  aura  envoys  une  infirmity  humiliante,  qui  rabaissit 
consid6rablemenl  sa  vanit^.  Lui-m6me  le  compril  aiosi, 
ct,  des  qu'il  fut  entri  en  convalescence,  il  s'amoindrit  de 
son  plein  gr^  et  abandonna  spontaniment  le  r^fectoire, 
pour  aller  prendre  ses  repas  avec  Ies  fr&res  lais.  » 

Ces  details  coropl^tent  la  biographie  de  Vander  Goes, 
dont  notre  z^l^  confrere,  M.  De  Busscher,  a  6ciairei  Ies 
commencements.  De  son  grand  travail  sur  Ies  peintres 
gantois,  il  r^ulle  que  Hugues  travailla  consid^rablement 
&  partir  de  Tann^  1467  et  qu*il  fut  doyen  de  son  metier,  k 
Gaud,  pendant  pins  de  deux  ann6es,  de  1473  i  la  fin  de 
1475  (I).  Vander  Goes  so  rendit  ensuite  au  prieur6  de 
Rouge -Cldilre,  ou  il  sejourna  pendant  si.v  ans  environ. 
Comme  il  y  mourut  en  1482,  son  entree  au  couvent  j|;e- 
monte  k  1476.  J'ai  tent^  de  reconstituer  cette  vie  remar- 
quable ,  de  caract^riser  la  mani&re  du  peintre ;  mais  com- 
ment r^liser  ce  projet?  La  Belgique  ne  po6s6de  plus  une 
seuie  (Buvre  authentique  de  Hugues.  Celles  qui  existent  se 
irouvent  k  Florence  et  k  Munich,  et  on  Iui  attribue  encore 
le  Jugemeut  Dernier,  de  Dantzick ,  cette  composition  mer- 
veilleuse  dont  j'ai  parle  plus  hauL  Songer  a  contempler 
ces  diiferentes  compositions,  k  Ies  comparer,  c'esl  rever 
rimpossible;  Ies  posseder  au  moyen  d^^preuves  pboiogra- 
phiques  est  a  la  fois  difficile  et  coAteux. 

II  faut  done  nous  borner  k  signaler  Ies  details  qui  pr^ 


(I)  Les  peintres  y  an  fois,  /.  r. 


(741  ) 

eedcrit;  j*en  aurais  ajoutt^  d*aulres  siirquelqiies  peintresdii 
mi^me  lemps,  si  nos  instants  n'etaient  compt<^s(1).  Cequi 
pr<^cdde  prouvc  quo,  pour  trouver  dc  precieuses  donu^os, 
il  faut  s*adresser  aux  annates  des  corporations  qui  out 
entretenu  d'intimes  relations  avec  nos  artistes,  et  qui,  pour 
la  plapart,  ont  rc^u  de  leurs  tableaux  en  don  et  les  ont 
tenus  en  grand  honneur.  Peul-^tre  regreitera-t-on  que  les 
pages  dont  j'ai  donn6  la  traduction  ne  soient  pas  plus  expli* 
cites;  mais,  teiles  qu'elles  sont,  elles  pr^sentent  quelque 
int^rSt  :  elles  montrent  dans  sa  r^alit6  la  vie  d'une  de 
nos  c^l^brit^s ,  et  en  nous  parlant  de  sa  gloire,  elles  nous 
devoilent  ses  derniers  malbeurs. 

I^  chroniqueur  termine  par  de  longues  digressions 
d'un  caract^re  essentiellement  tbeologique  ot  y  ajouto 
cette  phrase  Onale  :  1 11  (Hugues)  est  enterrc^  dans  noire 
cimetiere ,  en  plein  air.  »  (2). 

Oui,  en  plein  air,  battue  par. les  pluies,  deplac^e  el  d6- 
truite  quand  on  reconstruisit  Teglise  d.i  prieure,  la  pierre 
tumulaire  de  Vander  Goes  subit  le  m^ine  sort  que  celles 
des  Van  Eyck,  de  Roger,  de  Memlinc,  de  Bouts.  Toutes 
ont  disparu ,  et  la  m^moire  de  ces  hommes  eminenls 
qu*est-elle  devenue?  depuis  longtemps,  Tobjel  du  dedain 
g^n^ral;  par  accident,  un  sujet  de  contro verse.  Cest  poser 
un  acte  de  justice  que  de  r^habiliter  leur  nom ,  que  de  le 
placer  avec  honneur  k  c6t6  de  ceux  de  Rubens,  de  Van 
Dyck  et  des  autres  maitres  du  dix-sepli^me  sitele. 

Ne  symbolisent-ils  pas,  ces  peintres  si  longtemps  mo- 
o>onnus,  une  ^poque  de  riotre  histoire  dont  la  splendour 
apparait  plus  <^clatante  ik  mesure  qu'elle  se  d^gage  des  t^- 

(i)  Enlre  aulres  sur  Gosnin  Vander  Weyden .  qui  pelc^nU  \v  beau  lri|>- 
lyque  de  I't^glise  de  Llerre. 
(2)  SepuUus  est  in  nostro  atrio,  sub  divo. 
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nt^bres  qui  en  avaiont  dt^natnr^  le  veritable  caractere,  des 
preventions  que  ses  tendances  ies  plus  gen^reuses  soulo- 
verent?  Entre  le  quatorzifeme  siecle,  le  temps  des  d*Arto- 
velde,  et  le  seizi^me,  T^poque  des  guerres  de  religion,  le 
quinzieme  siecle  conserve  un  aspect  k  la  fois  imposani  ec 
attrayant.  Quelle  epoque  pour  la  Belgique  que  oelle  qai 
s'ouvre  avec  le  mariage  de  Philippe  le  Hard!  et  de  rb^itiere 
(le  Flandre ,  et  qui  s'arr^te  devant  le  berceaa  de  Charier 
Quint!  quelle  Epoque  que  celle  qui  fat  ilinslr^  par  los 
ecrits  de  Chastelain  et  de  Comines,  par  la  construction 
de  nos  hdtels  de  ville  et  de  tant  d'^lises  mooiimentales, 
par  la  decouverte  de  la  peinture  i  Thuile  et  de  la  taille  dn 
diamant,  par  tant  de  statuts  municipaux  que  Ies  juriseon- 
suites  admirent  encore!  Toutes  Ies  contr^s  de  TEuroiie 
inrentaloi*s  le  theatre  de  guerres  terribles;  mais,  pendant 
qu*au  dehors  elles  sont  entretenues  par  des  questions 
dynastiques,  nos  principales  luttes  sont  Ies  r^ultats  de 
rantagonismc  de  grands  principes  :  tantdt  la  c^ntralisa- 
(ion  est  aux  prises  avec  Ies  libert^s  communales,  tantdt  Ies 
conseillers  dc  la  couronne  et  Ies  6tats  g^n^raux  se  dispu- 
lent  la  direction  des  affaires  politiques.  Quclles  journ<^s! 
et,  ajoutons-le,  quels  lendemains!  Apr^  Oth^e,  Gavre  et 
Brusthem,  le  sac  de  Liege  et  de  Dinant,  la  mine  indiis- 
trielle  et  commerciale  de  Gand  et  de  Bruges. 

Ccs  malheurs  publics,  ce  triomphe  final  d*un  despotisme 
a  peii>e  mitige  par  des  immunity  locales ,  rarement  res- 
podges,  coincid^rent  avec  le  r^veil  de  Tantiquit^  grecque 
et  laline.  Le  moyen  iige  fut  d^daign^  et  sciemment  ouhlie, 
eomme  un  temps  dont  il  fallait  Eloigner  Timportun  sou- 
venir. Comment  Taurait-on  saiuement  appreci^,  lorsqu'on 
defondait  k  Meyer  de  publier  Ies  actes  Ies  plus  curieux  de 
rhistoire  de  la  Flandre,  Ies  chartes  sur  lesquelles  repo- 
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saient  Torganisation  administrative  des  cil6s,  la  condition 
des  citoyen$?Aussi  nous  n'eAmes  nn  Van  Mandor,  im- 
prim^  k  Harlem  en  1604,  qu'apr^s  T^tablissement  des 
Provinces-Unies,  et,  tout  incoroplet  qu'il  fut,  nosaieux 
s'en  content&rent.  En  effet,  on  s'imaginerait  a  tort  que  les 
connaissances  bistoriques,  que  le  goiit  du  vrai  savoir  se 
deveioppent  lorsqu*on  cache  la  v^rit6  sous  un  voile.  Non , 
disons-le  en  son  honueur,  Tbistoire  est  la  fiiie  glorieuse  de 
la  verity.  Elle  se  cache  pendant  la  tyrannie  pour  laisser  le 
champ  libre  aiix  compilateurs  et  aux  Macbiavels;  ce  n'est 
que  dans  les  pays  libres  qu'elle  s*eveille  et  qu*elle  s'^pa- 
nouit  :  li  seulement  naissent  ces  ^ternels  bonnenrs  de 
Fespece  humaine,  les  Thucydide  el  les  Macaulay. 


M.  le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  Tarret^^  royal 
qui,  conform^mont  k  Tavis  du  jury  iustitu^  par  le  Gouver- 
nement,  dt^cerne  a  M.  Adolphe  Matbieu  le  prix  pour  les 
meilleurs  onvrages  en  verx,  en  ce  qui  concerne  la  perfofle 
decennale  finissant  le  31  decembre  1862. 


NOMINATIONS. 

« 

11  est  ensuile  donn6  c^nnaissanc^  des  deux  nominalions 
nouvelles  qui  vicnnent  d'etre  faites  par  TAcademie :  la  pre- 
miere appelle  k  la  place  de  membre  de  la  classe  des  lettres 
M.  Ad.  Matbieu , qui  en  6tai t  pr6c^demment  correspondanl ; 
la  seconde  designe  conune  associe  M.  de  Vries,  professeur 
i  Tuniversite  de  Leyde. 
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CONCOURS   A.NM'KL. 

M.  le  sccK'tairc  perpetaci  proclamc  los  resiiltats  dii  con- 
coars  de  1863.  Six  questions  avaient  €ii  proposees  am 
concurreuts;  trois  odI  donn6  lieu  k  des  r^ponses. 

Sur  la  premiere  question  : 

Rechercher  les  causes  qui  ametiei^enly  pendant  le  dou^ 
zieme  et  le  treizieme  Steele,  Velablissemenl  de  colonies 
beiges  en  Allemagne  et  dans  quelques  pays  limitrophes. 
Eocposer  Vorganisation  de  ces  colonies  et  Vinfliience  qu'ellex 
ontexerceesurles  institutions  politiques  et  ciciles,  ainsique 
sur  les  tnceurs  et  les  usages  du  pays  oa  elles  furent  fondees^ 

la  classe  n'a  re^u  qu'un  seal  m^moire  portant  pour  devise  : 

Warum  unternimmt  dock  kein  Geschichtshreiber Co 

travail  a  ivk  jug^  digne  d'atteiition ,  et  une  inMaille  d'ar- 
gent  a  ^t^  accord^e  k  Tauteur  avec  mention  tr^honorable. 
L'auteur,  qui  a  ^t^  invito  &  se  Taire  connaitre ,  est  M.  Rmile 
de  Borchgrave,  docteur  en  droit  i  Gand,  auquel  TAca- 
d^mie  a  d£cern4  la  distinction. 
Sur  la  deuxieme  question  : 

Faire  un  memoire  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les 
outrages  d'Aubert  Le  Mire  {Aubertus  Mirteus)^ 

la  classe  n*avait  egaleinent  re^u  qu'une  seule  i*^ponse; 
elle  a  d6cerne  sa  m^daille  d'or  h  fauleur  de  oe  travail, 
M.  C.-D.  De  Bidder,  vicaire  i  lYglise-des  Minimos,  a 
Bruxelles. 
Sur  la  quatri^roe  question  : 

Prix  d*£loquence  FRANgxiSE.  —  Apprecier  Philippe  de 

Comminex,  comme  ecrivain  el  cowme  homme  d'Hfat, 
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il  ^lait  |)arvonu  six  m^moires  ^  rAcad^mic.  La  classe  a  de- 
corn^  sa  ni(Hiaille  d'or^  Tauteur  du  m^moirc  n""  5,  portant 
pour  ^pigrapiie  Vendtdit  hie  auropatriam,  L*autcur,  M.  Ca* 
mille  Picqu^,  attach^  k  la  Biblioth^que  royale  de  Bruxelles, 
est  venu  reoevoir  la  rto^mpense  qui  lui-  ^tait  deslio^. 

La  claase  a  jag^,  en  outre,  que  le  m^moire  portant 
Tepigraphe  Et  quorum  pars  magna  fui!  m^rite,  k  cause 
de  Tint^ressante  ^tude  biographique  qu*il  pr^nte,  d*dtre 
livr^  k  llmpression.  Elle  invite,  en  consequence,  Fauleur 
a  se  faire  connaltre  et  k  statuer  sur  la  proposition  qui  lui 
est  adress^e. 

La  seance  s*est  termin^e  par  la  lecture  du  rapport  sui- 
vant,  pr^sent^  par  M.  Eug.  Van  Bemmel ,  an  nom  du  jury 
charge  par  le  Gouvernement  de  decerner  le  prix  d^cennal 
de  litt^rature  fraucaise. 

Rapport  du  jury  charge  de  decerner  le  prix  decennal  de 
liiterature  francaise,  pour  la  periode  1855*1862  (1). 

c  f^  tiiche  de  Thomme  de  lettres,  de  quelque  fagon 
qu'on  Tappr^cie,  est  digne  de  sympathie  et  de  respect. 


(I)  Le  jury  se  compoMil  de  : 

MM.  F^TiSy  Kd.,  menibre  de  TAcademie  royale  de  Belgiqiie ,  prMIentt 

CoNsiDERANT,  professeupde  belles-lettres  &  l-l^cole  milifairo; 

(louvE/,  professeurde  rhetorique  a  TAth^nee  de  BniK^s; 

KucRiso:(,prttfesseur  de  liu^ratiire  francalse  in  i*(.'iiiversi(e  de  Hand, 
secritaire; 

Hallard,  proftpsseiir  de  lUl^rature  fran^ise  6  rUnirerslte  de  Lou- 
vain; 

Stecher  ,  professeur  de  liiterature  fran^lse  h  TtTniversile  de  Liege ; 

Vam  Bemiiel,  professeur  de  liiterature  fran^^lse  k  rtlnlversiie  de 
Uruxelles,  rap;>or/tfur. 
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Arfmetloz,  avec  Voltaire,  que  ce  sont  les  llvres qui  goavor- 
nent  le  monde,  ou  consklei^ez  simplemcnt,  avec  BonaM, 
la  litt^rature  comme  TexpressioD  de  la  soci^te,  il  n'est  pas 
de  carri6re  plus  noble  que  edle  de  F^crivain  coosciencieui. 
L*artiste  peut  se  concenter  de  traduire  sa  pens^  iBtime: 
r^crivain  doit  connaitre,  doit  p^u^trer,  doit  deviner  parfois 
la  pens^e  commune,  et  donner  a  cette  pens^  une  forme 
pins  netle,  plus  vive,  qui  accuse  une  tendance  et  r^veie 
un  pragr^s.  L'interpr^te  se  fait  cr6ateur,  et  le  livre  gou- 
verne  le  monde,  pr^cis^mont  parce  qu'il  est  Texpression  de 
la  societt^. 

Aussi  riiistoire  de  la  civilisation  morale  chez  tons  les 
peuples  est-elle  (itroitement  Ii6e  k  Thistoire  litt^raire.  Pas 
do  progres  sans  litt^raUire,  et  pas  de  litt^rature  sans 
progres.  II  y  a  1^,  de  Tune  et  de  Fautre  part,  une  action 
irresistible  k  laquelle  rien  ne  peut  suppler,  ni  la  gloire 
militaire,  ni  la  prosp^rite  commerciale,  ni  m£me  F^clatdes 
l)eaux-arts.  La  Belgique,  vaincue  et  dompt^  sous  Phi- 
lippe II,  ne  laisse  pas  d'avoir  encore  une  brillante  et  nom- 
breuse  pleiade  d'artistes :  elle  n'a  plus  de  litt^rature.  Et  le 
pi^emier  symptdme  d'un  r^veil  national ,  d'une  resurrection 
intellectuelle  apr^s  c^tte  longue  I6thargie,  est  Tappari- 
tion  des  ceuvres  litt^raires.  liOrsque  Philippe  {..esbroussart 
compose,  en  1810,  son  poeme  des  Bdgesy  on  peut  dire, 
en  depit  de  Napoleon,  que  la  Belgique  existe.  Lorsque,  a 
cdte  du  nom  de  Lesbroussart  viennent  se  grouper  ceux  des 
Quetelet,  des  Stassart,  des  Reiffenbe]^,^desMathieu,  des 
Baron,  des  Moke,  des  Van  de  Wever,  on  peut  dire,  en 
d^pit  de  Guillaume ,  que  la  Belgique  est  faite. 

Mais  si  les  livres  sont  les  formules  de  I'esprit  public,  si 
rhomme  de  lettres  n'a  de  puissance  qu'autant  que  lui  en 
donne  Topinion,  combien  le  rdle  assign^  k  la  litterature  en 
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de  certaiues  circouslaiices  est  iiigrai  el  peuible !  Cumbiea 
il  Taut  de  devouemeut  ei  de  courage  pour  luUer  contre  le 
prejuge,  le  doute,  lludiff^^rence ,  alors  qu'un  peuple,  ar« 
racbe  k  une  lougue  servitude  et  pour  ainsi  dire  embarrasse 
desa  liberty,  est  saisi  de  timidit^s  soudaines,  se  defie  de 
ses  propres  forces  et  cede,  par  halntude  plus  que  par  fai* 
blesse,  a  mille  influences  exterieures,  nuisibles  ou  meine 
hostiles  k  sou  propre  d^veioppemenl!  Dans  ces  momeuts 
u^rastes ,  la  t^che  de  Fbomnie  de  lettres  n'est  plus  seu- 
lement  digne  de  respect ,  eile  in^rite ,  elle  i^lame  uotre 
reconnaissance  la  plus  profonde  et^nos  plus  acUfs  encoura- 
gements. 

Honneur  a  nos  poetes  et  k  nos  prosaleurs  qui  n'ont  pas 
d^esp^r^  de  Fesprit  beige,  qui  ont  parcouru  leur  carriere 
avec  perseverance,  avec  ardeur,  avec  foi ,  et  ont  compris  la 
mission  que  leur  imposait  leur  talent  k  T^ard  de  la  pa  trie 
reuaissantel  Honneur  a  M.  Matbieu  qui,  eutre  des  sa  pre- 
miere jeunesse  dans  la  vaillante  pbalange  de  nos  poetes 
nationaux ,  n*a  pas  cesse,  depuis  quarante  ans,  d'etre  Tex- 
pression  de  nos  meilleures  tendances  litt^rairesl 

i\ul  ne  conlestera  les  titres  de  M.  Matbieu  a  ce  solennel 
bommage.  Depuis  son  Ode  stir  la  mort  de  Le$age-SenauU 
et  ses  Poesies  de  college  ^  publi^es  en  1823,  dans  toutes 
ses  pieces  detach^es,  si  varices  et  si  nombreuses,  dans  ses 
recueiis  d*(Ji)uvR£S  en  vers  :  Passe^temps  poeiiques,  en 
1 830 ;  Olla  Podrida ,  en  1 839 ;  Poesies  de  docker,  en  1 846 ; 
Givre  et  gelees^  en  1852,  et  jusqu'aux  Epilres  d' Horace, 
Senilia  ei  lleures  de  grace,  qui  appartiennent  2^  la  der- 
ni^re  periode  decennale,  M.  Matbieu  a  abord^  presque  tous 
les  genres  de  po^sie ,  et  sa  verve  est  rest^e  toujours  jeune , 
facilcL,  de  bon  goAt,  sans  tomber  dans  aucun  des.ecarts 
qui  signalerent  les  tbeories  exclusives  de  certaines  ecoles 
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frai^'aises.  II  a  su  elre  de  son  pays  par  le  boD  aeos  ei  la 
neltete  ties  id^es^  par  une  imagination  sAre  d*eIlMiitee^ 
par  ie  trait  ingenieux  ou  incisif ;  il  a  c^lehr^  avec  eothoo* 
siasoie  Ics  traditions  patriotiques  de  la  l)4faite  d§s  Kerviens 
8Hr  la  Sambre  et  dc  la  Victoire  dts  Eperam  rf'or,  et  looe 
avec  ferveur  les  charmea  du  lien  natal  dana  Mon$  ei  «c« 
environs.  Maniant  avec  habilete  le  fouet  de  la  satire,  il 
s'est  ^lev^  tour  k  toor  contre  lea  pr^jug^  et  les  eugoiie* 
ments,  contre  les  t^m^rit^  et  les  d^faiilanoes,  qui  sooi  ies 
^ueils  inevitables  d'une  nation  s'esaayant  ii  la  vie  poll* 
tique  et  litt^raire.  Maisc'est  surtont  dans  les^ptires^ooiniiie 
dans  Benesuada  Senectusy  adresse  a  ses  confreres  de  TAca* 
d^mie  de  Belgiqae,  qu'il  est  lui-meme^  Disciple  intelligent 
d'Horace,  qu  il  a  traduit  avec  tant  degrftce,  il  est  a  la  fois 
sarcastique  sans  hyperbole  et  fin  sans  banalite.  Ces  qoalites 
pr^ieuses,  il  ne  les  perd  rndme  pas  en  toocbant,  dans 
son  Georgia f  a  un  genre  qu*Alfred  de  Mussel  avail  marque 
de  sa  vive  originality.  Entin  M.  Matbieu  est  de  son  temps 
non  moins  que  de  son  pays;  il  est  le  poete  de  la  liberty, 
ct  deux  de  ses  derni&res  pidces,  Vere  rubenfe  et  A  la 
France y  rappellent  Tecrivain  qui,  en  ISSl^  se  rencontrait 
avec  Pbilippe  I^esbroussart  k  la  prison  des  Petit^^nnes. 

La  Belgique^  soustraite  aux  influences  dtrang^r6S«  de^ 
gagde  des  imitations  et  des  reminiscences ,  reeonnattra  ea 
M.  Matbieu  Tun  de  ses  meilleurs  poetes;  eile  lui  tiendra 
compte  de  sa  longue  carridre^  si  fiirement  commeocee  aux 
plus  mauvais  joiira  de  notr^  literature,  si  brillamment 
poursuivie  au  milieu  des  difficult^s  de  tout  g^nre  suscit^es 
par  de  d^plorables  preventions. 

La  sympatbie  due  aux  vrais  poetes  est  acquise  aussi, 
incontestablement,  a  M.  Cbarles  Potvin ,  dont  les  dernieres 
OBUvres  surtout  ont  jete  un  eclat  extraordinaire.  Les  Irois 
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volumes  publies  ik  la  (in  de  Tannee  1862,  et  qui  apparlien- 
ncnt  (out  cnticrs  i  la  p^riotic  decennalc ,  rcnlerinent  des 
))oesie8  que  nous  avons  vu  applaudir  par  Ic  public  beige 
avec  une  cbaleur  oA  nous  aifnoiis  ^  signaler  un  progrds.  Ce 
prt^res  de  la  part  du  public  est,  k  nos  yeux ,  d'autant  plus 
reel,  que  beaucoup  d'id^  de  M.  Potviii  ne  sont  pas  de 
celles  qui  passent  sans  soulever  d*ardentes  discussions. 
Pour  que  Ton  ait  reconnu  et  aim^  le  poete,  radme  dans 
eertaioes  pitees  oii  r^gnent  une  hardiesse  exceptionnellc 
et  un  emportenient  que  Ton  pent  regretter,  il  Taut  que 
r^ucation  litt^raire  dans  notre  pays  ait  fait  r^^mnient 
un  pas  immense. 

Dou6  d'une  Anergic  singuliere  et  d*iine  grande  vivacity 
d*allnres,  M.  Potvin  saitallier  k  ces  qualit^s  un  sentiment 
lendre  et  une  d^ticatesse  de  pens^e  qui  se  montrent  avec 
un  charme  souvent  exquis  dans  son  livre  intitule  En  Fa- 
mille.  Cette  cieuvre  pr^nte  aussi  une  veritable  transform 
mation  dans  le  talent  du  poete;  Tampleur  de  la  conception 
g^nerale,  I'originalit^  des  sujets,  la  vari^t^  de  tons,  la 
verve  toujours  entralnante ,  donnent  k  ce  livre  une  place 
sp^ciale,  assurement  des  plus  distingutos.  Peu  d*auteurs, 
du  reste,  |)ossMent  une  telle  f^condit6,  et  Ton  pressent ,  k 
la  vigueur,  k  la  fongue  de  son  imagination  cr^trice,  que 
Tavenir  de  cet  ^rivain  est  encore  plein  de  promesses.  La 
plopart  des  ouvrages  de  M.  Potvin  sont  remarquables  par 
Tinvention.  Les  Marbre»  antiques  unissent  Tart  k  la  po^sie, 
en  assimilant  aux  produits  de  la  sculpture  des  fhigmeols, 
beureusement  choisis  et  traduits  avec  goAt,  des  grands 
poetes  grecs  et  latins.  Dans  le  Poeme  du  Soteil,  c'est  k  h 
science  que  la  po^sie  s'adresse,  et  ce  sont  lesgrandes  d^- 
couverles  recentes  qui  se  traduisent  k  leur  tour  en  beaux 
vers.  M^uie  dans  les  8uje(s  deja  traites  par  d'autres  ^cri- 
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vaius,  M.  Pulviu  seioigne  des  roules  UaUues.  Apres  s'etic 
inspire  de8cbefs-d*(euvre  de  Tart  antique  et  des  meneilies 
de  la  science  moderne,  il  revient  avec  bouheur  se  re- 
Iremper  aux  sources  vivitiantes  de  loulc  po&ic  vraiment 
huinaiue,  et,  no  demi-siecie  apres  Lesbroussart,  il  com- 
pose son  hymne  k  la  patrie.  Mais  ii  suffit  de  comparer  les 
deux  ceuvit^s  pour  saisir  ie  caractere  des  deux  ^poques^  et 
(K>ur  appr^cier  la  force,  la  vitalite,  la  grandeur  que  Ic  pays 
a  puisees  dans  son  ind^pendance  et  ses  libres  iustitutioos. 
lei  encore,  nous  somoies  keureux  de  lecoostater,  c^csl 
Tesprit  beige  qui  triompbe.  Dans  toutes  ces  podsies  si  di- 
\erses  et  toujours  si  vivantes,  on  sent  battre  un  coeur  noble 
et  tier,  qui  est  celui  de  la  patrie  eiie-mtoe. 

II  faut  se  garder,  toutefois ,  d*interpr^ter  trop  rigoureu- 
sement  Taxiome  que  la  litt^rature  est  Texpression  de  la 
societe,  d'en  induire  surtoul  que  les  oeuvres  litt^raires  se 
regleut  sur  un  meine  type,  ou  n'out  de  m^rite  qu*&  la  con- 
dition d^avoir  tel  caractere,  telle  tendance  plus  ou  nioins 
determin^e  par  Ie  temps  et  Ie  lieu  qui  les  voienl  dclore. 
Cc  serail  nier  la  spontan^ite,  Toriginalite  individuelle,  ce 
serait  m^connatlre  ce  principe  d'^mulation  et  de  lutte  qui 
est  Ie  plus  puissant  ^l^ment  de  toute  vie  sociaie,  Ie  stimu- 
lant de  tout  progr^  Les  premieres  manirestations  de  la 
po^sie  chez  un  peuple  ont  une  physionomie  uniforme  et 
sont  en  quelque  sorte  les  productions  d'un  seul  auteur,  qui 
est  Ie  peuple  meme  tout  entier.  Aux  epoques  de  renais- 
sance, oik  dominent  certaines  iniluences  toutes^uissanles, 
naisseiit  aussi,  presqqe  fatalement,  des  ecolesdont  toutes 
les  (Duvres  sembient  sortir  d*uu  seul  moule.  Mais  une 
litt<^rature  organis^e  est  en  meme  temps  une  iitteralure 
variec  dans  son  unite  idcale,  et  plus  raclivile  momlese 
developpe,  plus  les  loimes  particulieres  deuenneut  sail- 
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lanles.  Pascal  disait  que  ie  vulgaire  ne  voit  pas  dc  difle- 
reoce  eatre  les  hommes :  od  pourrait  ajouter,  avec  non 
moiDS  de  raison,  qae  les  homines  vuigaires  se  ressemttent 
tous. 

A  ce  point  de  vue,  il  est  du  plus  haul  int^r^t  de  faire 
remarquer  les  quality  distinctives,  caract^ristiques,  quol- 
quefois  ^minentes,  que  pr^sentent  les  oeuvres  de  nos  prtn-* 
cipaux  ^rivains.  Les  contrastes  sont  souvent  si  tranches 
que  les  comparaisons  deviennent  impossibles. 

M.  Van  Hasselt  a  Ie  sentiment  Ie  plus  vif  de  la  poesie 
lyrique ,  et  possMe  d'ailleurs  la  d^licatesse  de  IMmage ,  la 
griiee  de  I'expression,  Tharmonie  du  yers,  qui  sont  Tes- 
sence  de  cette  po&ie.  II  est  permis  de  ne  pas  Ie  suivre 
aveuglement  dans  ses  theories  exclusives  sur  Ie  rhythmc 
et  I'accentuation,  mais  il  faut  reconnaUre  que  ces  diffi- 
cultfo  nouveltes,  cr^s  k  plaisir,  loin  de  nuire  k  Tinspi* 
ration,  peuvent  lui  donner  plus  d*6lan.  Le  pr6cepte  de 
Boileau  sur  les  vers  ais^ment  faits  sera  toujours  juste. 
M.  Van  Hasselt  en  offre  iui-mc^roe  la  preuve  :  sa  Versifica- 
tion est  des  plus  faciies,  des  plus  agr^bles,  des  plus  ca- 
ressantes  k  Toreille.  L^  ne  se  borne  pas  son  merite  special : 
dans  les  sujets  appartenant  k  la  haute  po^ie,  la  prosodie  se 
fait  ample  et  nmnbreuse,  et  le  style,  constamment  soutenu, 
se  d^roule  en  brillantes  p^riodes  que  ne  d^savoueraient 
point  sans  doute  les  maltres  de  Tart.  Nous  ne  ferons  de 
reserves  qu'^  regard  du  fond,  k  T^ard  de  Tid^e,  qui  pa- 
ralt  trop  souvent  sacrifiee  k  la  beauts  de  la  forme. 

La  muse  de  M.  Van  Hasselt  est  quelque  pen  germanique : 
celle  de  M.  Benoit  Quinet  est  plutdt  wallonne.  Ije  Dantan 
cliez  les  coniemparains  illtMtres ,  dict£  par  une  vive  irrita- 
tion contre  la  revolution  de  f6vrier  1848,  a  perdu  peu(-dtre 
de  son  int^ret  et  k  coup  sAr  de  son  opportutiite,  nonohslaut 
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les  reinaniements  que  Tauleur  lui  a  fait  subir  a  diverses 
reprises ;  mais  ce  n*en  est  pas  nioins  une  ceuvre  petillante 
de  verve,  brAIante  d'ironie  ei  de  sarcasmc,  ou  le  ton  da 
pamphlet  fait  ais^ment  excuser  certaioes  fautes  de  godl 
dans  le  langage,  et  dont  Tamertume  est  att^na^  d^aillears, 
tantdt  par  une  bonhomie  du  meilleur  aloi ,  tantdt  par  une 
fraiche  reminiscence  de  jeunesse. 

Dans  les  piofeies  d'Edouard  Wacken ,  au  contraire ,  c*est 
I'emotion  calme  et  conteuue ,  la  dignity  de  ton  et  d'expres- 
sion,  r^l^ante  correction  du  style,  qui  frappent  k  pre- 
midrc  vue.  L'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberty  est  le  sen- 
timent le  plus  fort  qui  anime  le  poete  li^eois ,  et  il  puise 
k  cette  source  pure  de  nobles  et  tonchantes  inspirations. 
Le  recueii  intitule  Heures  d'or,  public  en  1860,  devait 
etre  malheureusement  un  ^temel  adieu.  Une  mort  pr^ 
matiiree  est  venue,  bien tot  aprte,  an^ntir  les  belles  espe- 
rances  qu^avait  donn^es  Fauteur  d' Andre  Chenier. 

Ou  le  voit,  chacun  de  ces  6crivains  constitue  pour  ainsi 
dire  a  lui  seul  une  dcole,  et  s'il  faut  Tattribuer  avant  tout 
k  Fenergie  de  leur  talent,  il  est  juste  de  reconnaltre  que  le 
progr^s  general  y  est  pour  une  grande  part.  Peut-etre  se- 
rail-il  difficile  deciter  deux  de  nos  poetes,  mdnie  des  plus 
modestes,  avant  des  tendances  sembiables.  M*""  Louisa 
Stappaerts  a  conserve  le  cachet  f6minin,  le  tour  gracieux, 
la  sensibility  k  fleur  d'lime  qui  donnaient  tant  de  prix  k  ses 
PdquerettesAlM.  Auguste  et  Lton  Lepas  savent  allier  avec 
goAt  le  tnysticisme  a  la  forme  lyrique.  M.  Lton  Jacques  est 
presque  un  sceptique  dans  ses  fantaisies  ^tincelantes  de 
verve,  mais  trop  Uprises  des  beauts  negligees.  M.  Engine 
Dubois  est  un  pa'ien  dans  le  sens  po^tique,  un  ^mule  im- 
provise de  Ronsard  et  d*Andre  Chenier. 

La  lilteralure  dramalique,  k  part  le  Jacques  d'Arlevelde 
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de  M.  Potvin,  couronn^  au  concours  triennal  de  1861 , 
compte  au  premier  rang  les  oeuvres  de  M.  Jules  Guilliaume. 
La  com^die  en  vers  n'a  jamais  6i6  traitee  en  Belgique  d'une 
mauiere  plus  piquante ,  en  un  style  k  la  fois  plus  original 
el  plus  ch4ti<S,  que  dans  PiCy  Repic  et  Capot,  les  Parasites 
et  Comme  I'amour  vienL  Le  beau  drame  de  Slruensee  et 
celui  de  Godefroid  de  Bouillon  renferment  aussi  des  qua- 
lit^s  extrSmement  favorables  k  la  mise  en  sc^ne^etqui 
denotent  chez  M.  Guilliaume  une  pjirfaite  entente  de  ce 
genre  malheureusement  peu  cultiv^  par  nos  compa(riotes. 
N'oublions  pas  de  citer  k  ce  propos  Texcellente  com^die 
de  M.  Louis  Labarre,  le  Point  d'honneuvy  representee  avec 
tanl  de  succ^s  en  1854,  et  le  drame  posthume  de  M.  Con- 
stant Materne ,  Jeanne  d'ArCy  oeuvre  estimable  d'un  fonc- 
tionnaire  qui  cherchait  dans  les  lettres  un  delassement  k 
d^arides  travaux. 

Jamais  peut-etre  uotre  groupe  d'^crivains  n'a  ete  plus 
cruellement  eprouv^  que  pendant  ces  dernidres  ann^es. 
Courageux  et  infortun^s  poetes,  enlev^s  par  une  mort  sou- 
daine  k  la  carri^re  oil  vous  commenciez  k  recueillir  de  si 
doux  et  de  si  brillants  succ^,  recevez  ici  notre  horomage 
supreme!  Vous  d'abord,  Edouard  Wacken,  au  talent  m^- 
lodieux  et  pur;  vous  Franz  Stevens,  ^  la  parole  incisive, 
eclatante,  au  palriotisme  ardent;  vous  aussi,  Julien  Cha- 
mard  et  Denis  Sotiau ,  tomb^s  le  m^me  jour,  vous  Chamard , 
au  milieu  de  vos  r^ves  d'artiste,  de  vos  donees  preoccupa- 
tions de  rhy thmes  gracieux  et  de  modes  nouveaux ,  vous 
Sotiau,  tandis  que  vous  conceviez  le  plan  d'un  poeme  plein 
de  touchantes  illusions  sur  Tavenir  prochain  de  Thuma- 
nite !  Vous  nous  avez  quittes  presque  en  memo  temps  que 
deux  de  nos  veterans ,  deux  de  nos  plus  anciens  mattres, 
Moke  et  Baron ,  celui-ci  nous  I^guant  sa  patiente  et  con^^ 
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scieiicieusc  Iraduciion  de  TArt  poetique  d'Horace,  cclui-la 
son  roman  de  Thmvelda,  tidele  et  dramatiqiie  tableau  de 
la  Germanie  au  temps  d*Auguste. 

Le  domaine  de  la  prose  est  naturellement  plusetenda 
que  celui  des  vers,  et  peut-dtre  serait-il  malaise  d'en  pre- 
ciscr  les  limites^  si  rinstitution  mdme  des  prix  quiDquen- 
naux  ne  nous  en  fournissait  le  moyen  en  r^rvant  des 
prix  speciaux  pour  Fhistoire ,  les  sciences  morales  et  les 
sciences  naturelles.  Tontefois  il  ne  faut  point  en  ccmclure 
que ,  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  la  forme  soit  indifle- 
rcnle  ou  meme  accessoire.  On  n'est  que  irop  dispose,  dans 
un  certain  monde  soi-disant  positif ,  k  consid^rer  le  style 
comme  un  art  special ,  que  Ton  cultive  k  part  et  dont  on 
se  sert  en  guise  d*assaisonnement  destine  k  relever  legoAl 
ou  d*ornement  propre  k  exciter  Timagination.  Sans  doute 
Texpression  ne  fait  point  partie  de  la  science  proprement 
ditc ,  roais  du  moment  que  cette  science  tend  k  se  commu- 
niquer,  il  iui  importe  d'etre  C4)mprise  le  mieux  possible, 
et  une  l)onne  id6e  mal  rendue  ne  p^netre  que  difficilement 
et  incomplctement  dans  les  intelligences. 

II  y  aurait,  sous  ce  rapport,  a  faire  une  critique  bion 
feconde  de  nos  historiens,  de  nos  savants  et  de  nos  philo- 
sophes,  k  signaler  les  meilleurs  d'entre  eux  comme  £tant 
pr^isement  ceux  qui  savent  le  mieux  torire  et  qui  occu- 
pent  un  rang  ^Iev6  parmi  nos  litterateurs.  Mais  notre  tlche 
est  bornde  :  nous  n'appr^cions  ici  que  les  oeuvres  qui  au 
m^rite  de  la  forme  joignent  celui  du  fond. 

Au  nombre  des  Etudes  litt^raires  qui  pr^ntent  k  la  fois 
la  th^rie  et  la  pratique,  le  pr^pte  et  Texemple,  nous 
devons  citer  en  premier  lieu  le  Froissart  de  M.  Kervyn  de 
Lettenhove.  Distingu^  d^j^  par  FAcad^mie  fran^ise ,  ce 
travail  a  el<^  depuis  revu,  renouvele,  achev^,  d'apres  les 
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bicnveillantes  ol)servations  contenues  dans  le  rap|K)rt  de 
M.  Villeroain;  et  les  details  precieux  sur  la  biographie  de 
Froissart ,  sur  ses  voyages ,  sur  ses  relations ,  rappreciation 
de  ses  chroniques  et  de  ses  poesies ,  d'ing^nieux  aper^us 
sur  les  traditions  litt^raires  du  Hainaut  et  T^tat  de  la  civi- 
Usalion  morale  au  quatorzieme  si^cle,  tout  concourt^  nous 
donner  une  id^e  complete  de  cette  int^ressante  ^poque  qui 
appartient  k  notre  histoire  bien  plus  l^gitimement  qu^il 
celle  de  la  France.  Le  livre  de  M.  Kervyn  de  Letlenhove , 
complet  dans  le  sujet  qu'il  embrasse,  continue  utilenent 
la  voie  ouverte  par  Tintroduction  de  ReifTenberg  h  la  Chro- 
nique  de  Philippe  Mouskes  et  I'esquisse  de  M.  Van  Hasselt 
sur  I'histoire  de  la  po^sie  fran^ise  en  Belgique  :  c*ost  un 
service  de  plus  rendu  ^  notre  nationality  litt^rairc  par 
r^minent  auteur  de  VHistoire  de  Flandre. 

Un  autre  concours  de  Tlnstitut  de  France  nous  a  pro* 
cur^  les  remarquables  recherches  sur  la  Science  du  beau, 
par  M.  Paul  Voituron ;  mais  la  question  ^manait  de  TAca* 
d^mie  des  sciences  morales  et  politiques,  et  il  a  paru  que 
Touvrage,  nonobstant  quelques  parties  d'une  haute  valeur 
et  d*un  cai*actdre  tout  litt^raire  comme  fond  et  comme 
forme ,  appartenait  plus  directement  au  jury  quinquennal 
qui  a  I'examen  de  ces  sciences  dans  ses  attributions. 

Notre  pays  aussi  pent  se  f61iciter  d'avoir  vu ,  k  maintes 
reprises ,  les  concours  ouverts  par  TAcad^mie  ou  institu^s 
par  le  Gonvernement,  favoriser  T^closion  de  talents  v^ri- 
tables  et  distingu^s.  M.  £mile  de  Laveleye,  un  de  nos 
esprits  les  plus  litt^raires,  une  de  nos  intelligences  les  plus 
actives,  est  un  ancien  laur^at  des  concours  d'universit^, 
et  sa  traduction  des  Niebelungeny  accompagn^e  d'une  £tude 
aussi  profonde  que  lumineuse  sur  la  formation  de  K^pop^e, 
montre  qu'il  est  rest6  bon  philologue.  VHintoire  de  fin-- 
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fluence  de  Slmkespeare  sur  le  theatre  francaisy  par  M.  Al- 
bert Lacroix,  a  reQU  la  palme  a  ces  mdmes  concours,  et 
c'est  le  fruit  de  studieuses  investigations  class^  avec  sa- 
gacite.  Enfin  le  dernier  laureat,  M.  Fr^^ricHennebert,  a 
fait  de  son  coup  d'essai  un  coup  de  maltre  :  son  Histoire 
des  traductions  francaises  d'auteurs  grecs  et  latins  pen^ 
dant  le  seizieme  et  le  dix-septieme  Steele y  est  an  travail 
complet,  que  distinguent  une  judicieuse  critique  mise  au 
service  d'une  infatigable  Erudition ,  et  des  idees  d*une  ma- 
turii^  surprenante  exprim^es  dans  un  style  pittoresque, 
al)ondant  et  rapide. 

M.  Ferdinand  Loise  a  public  r6cemment  la  suite  du  me- 
moire  sur  les  rapports  de  la  civilisation  avec  la  po^ie, 
couronn^  par  TAcad^mie  en  i838.  Peut-^tre  cette  seconde 
parlie,  e?ccessivement  longue,  ne  justifie-t^lle  pas  entie- 
rement  la  bonne  opinion  que  Tauteur  avait  su  inspirer  tout 
d*£^ord.  On  d^sirerait  plus  d'originalit^,  plus  de  pr^ision; 
roais  h^tons-nous  d'ajouter  que  ces  d^fauts  sont  ceux  du 
plan,  de  la  conception  g^n^rale,  beaucoup  trop  ^tendue. 

Avant  de  passer  k  la  litt^rature  proprement  dite,  aux 
oeuvres  dimagination  et  de  sentiment  dans  la  prose,  nous 
ne  pouvons  nous  abstenir  de  parler  d'un  genre  sp^ial, 
celui  des  r^cits  de  voyage,  trop  dMaigne  ou  trop  m^connu 
(le  nos  compatriotes.  II  y  a  1^  de  pr6cieuses  ressources  a 
exploiter,  nonen  s*astreiguant  &  une  simple  relation ,  mais 
en  voyant  dans  le  sujet,  comme  Font  compris  de  grands 
ecrivains,  un  texte  k  reflexions,  un  cadre  a  causeries.  I^ 
Congres  de  Spa^  faisant  suite  aux  Voyages  et  Aventures 
d' Alfred  Nicolas,  nous  en  foumirait  un  charmant  exem- 
ple,  si  Toeuvre  ne  se  d^robait  malheurensement ,  sous 
Tanonyme,  &  toute  appr^iation  of&cielle.  Sansentrer aussi 
avant  dans  ledomaine  de  la  fantaisie,  les  Souvenirs  d'Ame^ 
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rique,  de  M.  Diilieu,  montreiU  Ic  parti  que  pout  tirer  de 
CO  genre  un  esprit  eleve,  un  bomme  de  coeur.  On  \it  avec 
Tauteur  et  on  Taime.  D'autre  part ,  M.  Jottrand ,  en  ^cri- 
vant  son  Voyage  d'Anvers  a  Genes,  s*est  plac^  k  un  point 
de  vue  non  moins  interessant  que  vraiment  national;  il  a 
fait  de  son  r^cit  le  d^veloppement  d*une  sorte  de  these, 
selon  laquelle  la  Belgique  n'est  que  le  premier  anneau 
d'une  chaine  de  petits  pays  libres,  tendue,  de  TOcean  a  la 
M^diterran^e,  entre  des  Etats  eternellement  rivaux.  Citons 
enfin  les  spirituelles  histoires  et  les  ravissantes  descrip- 
tions de  M.  Victor  Joly,  dans  sa  belle  publication  ayaut 
pour  objet  les  Ardennes. 

Les  litt^ratures,  a-t-on  dit,  commencent  par  la  po^sie 
et  finissent  par  le  roman.  A  prendre  cet  apborisme  au  pied 
de  la  lettre,  la  litterature  de  la  France  serai t  bien  pr^s  de 
sa  fin.  Nous  pourrions  meme,  pour  notre  compte,  ne  pas 
Hre  tout  a  fait  sans  inquietude ,  car,  depuis  quelques  an- 
nces,  nos  roraanciers  semblent  et  devenir  plus  nombreux , 
et  gagner  en  talent,  en  vigueur,  en  originality.  Tranquil- 
lisons-nous  toutefois,  et  applaudissons  au  contrairc  k  ce 
d^veloppement,  k  cet  ^panouissement  de  notre  vie  litt^- 
raire.  Applaudissons  d'autant  plus  que  la  plupart  de  ces 
romanciers  ne  reinvent  que  d'eux-m^mes,  et  que,  dans 
leur  ensemble,  ils  sont  Texpression,  vague  encore,  mais 
de  mieux  en  mieux  caract^ris^e,  du  veritable  esprit  beige. 

II  est  convenable  d'accorder  une  place  sp^ciale  a  ceux 
qui  n'ont  plus  depuis  longtemps  de  conseils  k  recevoir  :  k 
M.  Jules  de  Saint-Genois ,  d*abord,  dont  les  ronians  histo- 
riques  ont  ouvert  chez  nous  la  route  a  ce  genre,  et  qui 
nous  a  donn^  recemment  un  recueil  de  nouvelles.  Profits 
et  PorlraiiSy  d*une  lecture  instructive  et  attachante;  k 
M.  Coomans  aussi,  qui  nous  a  montr^  de  nouveau,  dans 
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Jeanne  Goetghebftet'  ot  dans  Forfunalus,  avec  quel  art 
ing^nieux  il  sail  rendre  k  no6  vieilles  clifoniques,  k  nos 
l^eodes  nationales,  le  mouvement  et  la  vie.  Cesi  Ele- 
ment le  lieu  de  mentionner  Toeuvre  posthume  du  oolonel 
Alvin ,  la  Bourse  du  lieutenant  Alberiif  sorte  de  romao  i 
Episodes  oil  Tintrigue  assez  compliqnee  ae  d^rouie  en  on 
style  facile,  chftti^  avec  goOt. 

De  m^roe  que  nos  poetes,  uoa  romauciers  ont  des  qoa- 
lit^  individuelles  qui  eicluent  toute  comparaison  entre 
eux;  et  si  ces  quality  n'ont  paa  encore  atleint  le  develop- 
pement  dont  elles  sont  susceptibles,  elles  n*eD  soot  pas 
inoins  vives  et  remarquables. 

M.  Emiie  Leclercq,  entr£  dans  la  carriire  il  y  a  sii  ans 
a  peine,  a  d^ji  doun^  de  nombreuses  preuves  d'an  incon- 
testable talent.  La  Fille  du  cabarelier,  vn  Arti$te  en  pro* 
vince  et  Comment  V amour  vient  aux  hups^  sont,  parmi 
hoaucoup  d'autres,  d'agr^ables  et  int^ressantes  esquisses; 
Seraphin  et  Soiur  Virginie  sont  des  tableaux  plus  acheves, 
d*une  valeiir  reelle.  On  rencontre  un  profond  esprit  d  ob- 
servation dans  ces  seines  de  la  vie  intime,  dans  ces  por- 
traits de  caractcres;  la  conception  est  ^neif[ique,  parfeis 
audacieuse ,  Tallure  Tranche  et  d^idie ,  le  sentimeot  droit. 
Ce  sont  \k  de  grands  m^rites ,  mais  il  imporie  que  T^ri- 
vain  sc  premunisse  centre  leur  exag^ration  m^me. 

M.  £mile  Greyson ,  dont  les  cBuvres  datent  de  la  m^ne 
epoque,  a  Timaginalion  vive,  le  sentiment  spontan^,  la 
verve  facile  et  entrainante :  il  brille  dans  la  peinturede  la 
vie  ( hamp^tre ,  scs  descriptions  sont  pittoresques  et  s(^8 
.  petils  drames  ^mouvauts.  Cest  un  talent  sympathique,  que 
Ton  a  pu  apprecicr  dans  un  grand  nombre  de  nouvelles 
pleines  de  charme,  recueiilies  sous  les  titres  de :  les  Reciis 
dUtn  Flainand  v{  le<  Magots  de  Tenters.  Vn  roman  histo* 
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riqiio,  Fiamma  Colonnay  annon^it  aussi  des  qnalit^s  fortes 
qui  ne  p^nvent  tarder  k  se  faire  jour. 

Lea  Legendes  flamandes  d«  M.  De  Coster  ne  sont ,  si  Ton 
veut,  que  des  pastiches  de  vieux  langage  fran^ais;  mais 
rUig^nieux  ^crivain  y  a  t^moigD^,  comme  dans  ses  Cotites 
brabanfoiUy  d'une  Erudition  irr^prochable  et  d'une  sorte 
de  perspicacity  surprenante  k  F^ard  des  ^poques  qu'il  a 
fait  revivre  k  nos  yeux.  L'invention,  d^ailleurs,  intervient 
pour  une  grande  part  dans  les  r^its,  dans  les  types,  et  ce 
qoe  Taoteur  cr^e,  on  dirait  qu*il  le  devine,  tant  Tensembie 
est  hamoonienx  et  compiet. 

Un  autre  romancier  dont  la  maturity  precoce  ne  laisse 
pas  de  nous  /aire  concevoir  de  grandes  esp^rances,  est 
M"*"  Langlet,  qui  d^bnta  si  heureusement,en  1858,  par 
ies  Deux  Maisons  voisineg,  et  qui  a  depuis  public,  coup 
sor  coup,  la  VtUlee  de  Saref,  Yiarl-Boisy  Vne  Annee  et 
Odile  Rouvere.  Ces  oeuvres  se  recommandent  par  la  con* 
naissanee  du  ccenret  Fanalyse  minntieuse  des  sentiments, 
par  un  style  souple  et  d^licat ;  nerveux  parfois,  souvent 
color^.  Quand  on  possede  de  telles  qualites,  on  pent  6tre 
silkre  d'occuper  bientAt  une  place  honorable  dans  le  monde 
des  lettres. 

Mais  Ik  ne  sVrAte  pas  notre  t&che.  Claire  Stevarif  par 
M.  Demottlin,  est  un  roman  d*un  int^rAt  dramatique  un 
peu  sombre,  mais  bien  m^nag^  et  bien  soutenu.  Les  pein^* 
tures  de  mo^urs  de  M.  Hymans,  particuii^remenl  la  dmrte 
tldielle^  sont  des  ^foauches  rapides,  ex^cut^es  avec  verve, 
et  dont  quelques  traits  sont  bien  r^ussis.  M"""^  Marie  Joly 
a  continue,  dans  Bhndine  et  la  Ferme  des  Pommierey  la 
s^rie  de  ses  joUs  tableaux  de  la  vie  rustique.  Plusieurs  ro- 
mans  bistoriques  de  M.  Maurage  ont  du  mouvemeni  et  se 
lisent  avec  facility.  D*autre  part,  les  pseudonymes de  Paul 
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Reider  et  d*i!lrasine  Delumone  ne  peuvent  nous  empdcber 
de  prendre  acle  des  promesses  que  renferment  impHcile- 
ment  deux  livres  de  publication  toute  r^nte. 

Nous  n'avons  garde  doublier  non  plus  le  genre  si  ^mi- 
nemment  utile  du  conte  populaire,  du  r^it  familier  des- 
tine k  Taire  connaitre  nos  traditions  et  nos  annates,  genre 
dans  lequel  se  sontdistingu^,  k  divers  litres,  MM.  Adolplie 
Siret ,  Marcellin  la  Garde  et  Victor  Lefevre.  Termiooos  ees 
indications,  n^cessairement  sommaires,  en  rappelant  que 
ce  sonl  deux  de  nos  bons  ^rivains  beiges,  MM.  Lton  Woe^ 
quier  et  F^lix  Coveliers,  qui  se  sont  ehargfe  snecessiTe- 
ment  de  traduire,  pour  le  public  fran^is,  les  nombreux 
romans  de  M.  Henri  Conscience. 

I^  plupart  de  ces  ouvrages,  remarquons-le,  appartien- 
nent  aux  derni(^rcs  anntos  de  la  p^riode  d^nnale.  MM.  fie- 
clercq,  Greyson,  De  Coster,  Demoulin  el  M"^  Langiet  n*ont 
gu^re  commence  k  ^crire  que  vers  i857  ou  1858,  et  il  est 
permis  de  bien  augurer  de  semblables  debuts.  L*originalit^ 
d'aiileurs  y  est  parfaitenient  appr^iable,  et  le  chcHx  du 
sujet,  le  lieu  de  la  scdne,  les  moeurs,  les  types,  les  carac- 
t^res  et  les  tendances  g6n6rales,  tout  y  estessentiellement 
beige.  Nagu^re  encore ,  Balzac ,  Georges  Sand ,  Alexandre 
Dumas,  attiraient  sur  leurs  pas,  presque  fatalement,  nos 
romanciers,  incertains  de  la  direction  qu'ils  avaient  k  pren- 
dre ou  Isolds  dans  la  route  quils  cherchaient  k  se  frayer; 
de  mdme  que  Casimir  Delavigne ,  Lamartine ,  Victor  Hugo 
et  Alfred  de  Musset  avaient  d^toum^,  ^g^r^)  perdu  peut- 
^tre  beaucoup  de  nos  poetes.  Ce  temps  n'est  plus  :  Facial 
des  grands  noms  de  la  litt^rature  fran^aise  contemporaine 
ne  nous  ^blouit  plus  au  point  de  nous  empdcher  d'aperce- 
voir  ce  qui  se  trouve  autour  de  nous.  Si  Tesprit  beige  n*esl 
qu*i  son  anrore,  nos  yeux  se  sont  fails  k  cette  luraiire 
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naissante,  et  nous  prenons  un  plaisir  extreme  k  voir  appa- 
ralire  peu  k  peu ,  sous  des  formes  plus  tranch^es  et  des 
couleurs  plus  vives,  ce  qui  constilue  pour  nous  la  patric 
anim^  et  vivante. 

Mais  n^est-ce  pas  en  ce  moment  snrtout,  oil  Tavenir 
semble  s*ouvrir  tranquille  et  radieux  pour  notre  lilt^rature 
uationale,  quit  est  de  notre  devoir  de  payer  un  tribut  de 
reconnaissance  aux  hommes  qui  nous  ont  pr6c^d6s  et 
guides  dans  la  carri^re,  k  ceux  qui  ne  se  sont  laiss^  ni 
arr^ter  ni  d^courager  par  les  preventions  et  les  injustices? 
Et  combien  celte  reconnaissance  est  plus  m^rit^e encore, 
lorsque  ces  hommes  sont  la  veritable  personnification  du 
caractere  beige  I  Le  Jury,  se  plaint  k  oe  point  de  vue,  eroit 
cHre  rinterpr^te  du  sentiment  public  en  decernant  le  prix 
de  po^sie  Tran^aise  k  M.  Adolphe  Mathieu.  » 

Le  Jury : 

E.  FV.TIS,  Consider  ANT,  Couvez,  J.  Fui^.rison, 
Hallard,  J.  Stegher,  Va\  Brmmel. 
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GLiLSSe  DBS  BBiLUlL-\ilTS. 


Seance  du  21  mai  tS63. 

M,  £d.  F^tia,  directeur. 

M.  Ad.  Quetblet,  secretaire  perp^luel. 

SontprhenU :  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  F^tis,  G.  Geefs, 
Hanssens,  Navez,  Roelandt,  Jos.  Geefs,  Ferdinand  de 
Braekeleer,  De  Bnsscher,  Portaeb,  Balal,  Pay  en,  le  cbeva- 
lier  Lton  de  Borbure,  Demanet,  membren;  Danssoigne^ 
M^hul ,  a9sacie. 

M.  Polain,  membre  de  la  clwtxe  des  letires,  assisle  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  ^ril  qu*il  faudra  mainteoir 
la  datedu  SOavril,  comme  Icrme  pour  la  remise  des  poemes 
destines  aii  grand  concours  de  composition  mnsicale  do 
1865. 

M.  le  Ministre  fait  parvenir,  pour  ^tre  transmis  i  la 
Commission  de  la  Biographie  nationalef  quelques  details 
concernant  Arnold  Van  Brugge,  compositeur  du  quinzi^me 
si^cle ,  ainsi  que  diffi^rents  renseignements  recueillis ,  dans 
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les  archives  de  la  cath^drale  d'Anvers,  par  M.  E.-J.  Gr^- 
goir. 

« 

CONGOURS   DE   LA  GLASSE   POUR    1863. 

M.  le  secretaire  perpetuel  annonce  qu*il  a  et^  re^u ,  des  k 
present ,  an  m^moire  portant  la  devise :  Rien  n*est  beau  que 
le  vrai,  en  r^ponse  i  la  troisi^me  question  du  programme, 
qui  demande  de  Determiner  el  analyser y  au  triple  point  de 
vue  de  la  coniposition,  du  desain  el  de  la  cauleury  les  ca^ 
racleres  conslitulifa  de  roriginalite  de  Vecole  flamande  de 
peinture^  en  distinguanl  ce  qui  est  esaentiellemenl  national 
de  ce  qui  est  individuel. 


GRAND  CONGOURS   DE   GOMPOSITION   MUSIGALE   DE  1863. 

Le  norobre  des  pieces  envoy^es  au  concours  pour  la 
cantate  deslin^e  k  etre  mise  en  musique  s'el^ve  main  tenant 
k  cinquautek]uatre,  en  y  comprenant  les  treize  cantates 
deji  parvenues  k  la  classe,  lors  de  sa  reunion  precMente, 
savoir  : 

1.  Samson  f  cantate  bibliqve. 

Ayant  forlement  6braole  les  opkMiDes  du  temple ,  etc. 

2.  Sapho. 

Sed  ipsam  nunc  Lesbiam  musam  audiamus. 

3.  La  princesse  d'Epinoy.  (Sans  devise.) 

4.  Jeanne  de  Constantinople. 

L'occasione  fa  il  ladro. 

5.  La  Colonne  du  Congres.  (Sans  devise.) 

6.  Libre  de  mourir. 

11  est  si  (Joux  (le  i^espirer  Tair  de  U  liberie. 
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7.  Amour  ei  Folie.  (Sans  devise.) 

8.  Saul.  (Sans  devise). 

9.  VVnion  fail  la  force.  (Sans  devise.) 

10.  Godefroid  de  Bouillon  devant  Jerusalem. 

Ut  pictura  poesis  erU. 

11.  Le  Cliant  des  cavaliers.  (Sans  devise.) 

12.  Hynine  a  sainle  Cecile.  (Sans  devise.) 

15.  Le  Chant  du  cygne. 

La  sceue  esl  une  ^le,  etc. 

1 4.  La  Mori  de  Samson. 

Moriatur  anima  mea  cum  Philistum,eic. 

{JudicttmXVI,  30.) 

15.  Le  Triomphe  de  la  liberte. 

Recordabuntur  priorem  HberlaUm,  (TAcira) 

16.  Le  Vceu  de  Jephle. 

neflecbis  avaiu  qae  tu  aglsses. 

17.  Incendie  de  Veglise  de  Leuze. 

Uiie  l>elie  &me  u'esi  sensible  i  rieu  de  pliib»  qu'au  plabir  de  2rf)U- 
lager  |es  malheureux.  (Conile  Oxenstierx.) 

18.  Chanl  polonais.  (Sans  devise.) 
'     19.  Depart  de  V exile. 

A  tous  les  occurs  bieii  nes  que  la  palrie  esl  cbei-e ! 

20.  La  Belgique  et  Leopold  1"^.  (Sans  devise.) 

21.  Ariane. 

M  jamais. 

22.  Ariane  et  Bacchus. 

Bis  in  idem. 

25.  Bacchus. 

Ni  loiijoiii's. 

24.  La  Pologne. 

Annus  rcdemplionis  meet  vmit ,  cU:  (  Isaie,  c.  ,  05.) 
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^.  La  Derniere  Veille  des  comtes  d'Egmonl  et  de  Homes. 
Daos  la  nuit  du  4  au  5  juin  15A8.,  les  deux»  etc. 

26.  D'Egmont  et  de  Homes. 

Ah  I  ue  toucbez  jamais  a  la  liberie  salute ! 

27.  Dieu 

Ego  sum  qui  sum, 

28.  Le  Cri  des  Eburons.  (Saos  billel  cachele.) 

29.  La  Fille  de  Jephle. 

Pater  mi.„  fac  mihi  quodcumque  poUicUus  es, 

{JudicumXl,3€.) 

30.  Le  Sacrifice  d' Abraham. 

El  Isaac  lui  dil :  Mod  p^re ,  elc. 

31.  Namur.  (Saii8  ^pigraphe.) 

32.  Le  Poele  des  Flandres.  (Sans  epigrapbc.) 

33.  Gretry  a  Rome.  (Sans  epigrapbc.) 

34.  Dieu. 

CbaDlous  raulcui*  do  loiilc  liariiionii*. 

35.  Execution  des  seigneurs  Hnnibercourl  el  Hugonet. 

Vox  populi  an  semper  Dei?.. . 

36.  Rhe  d'un  compositeur  beige. 

L'udIou  rait  la  force. 

37.  Cesar  devant  le  Rubicon. 

Ferre  laborem  consuetudo  docei. 

38.  La  Balaille  de  Ratisbeek. 

Gelui  qui  met  un  freiu  a  la  fureur  des  flols,  elc. 

39.  La  Fille  de  Jephli. 

Cumque  abiisset  cum  sociis  ac  sodalibus  suis ,  flebal  virginita- 
tern  suam  in  montibus. 

40.  La  Balaille  de  Ransbeek  (i  1 43). 

Uiie  nation  (fui  a  la  coiiscieDce  d'elle-meme  est  a  la  fois  puis- 
sance, intellecluelle  et  fiolitique ,  etc. 
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41.  L'Euclavage. 

Improbus  labor .. 

42.  Le  Triamphe  de  David, 

Le  Seigneur  s'esC  souvetin  de  nous  et  il  nous  a  beuis.  (Ps.  115.) 

45.  La  Gerbeaude,  pastorale,  (Sans  devise.) 

44.  Paul  et  Virginie. 

El  noluU  consotari. 

45.  Le  Petit  Poucet. 

Qu'il  est  doux ,  quMI  est  doux  d*ecouter  des  hisloires!  etc. 

46.  L* Adoration  des  Pasteur s. 

Apres  que  les  anges  se  furent  itHires  dans  le  ciel ,  etc. 

47.  Les  Deux  Vierges,  ou  la  Joie  et  la  Douleur, 

48.  La  Beaute. 

49.  VHarmonie  et  la  Lumih^e, 

50.  La  Redemption. 

51.  Vers  laPatrie,{}in  billet  cachete,  sans  devise, accoui- 

pagnaii  les  cinq  pieces  precedences.) 

52.  Bonnivurd.  (Sans  billet  cachete.) 

Un  coeur  si  genereux  se  rend  malais^ment  (Gorksills.) 

55.  La  Paix,  cantate. 

La  (Mix ,  c'est  le  bonbeur. 

54.  La  Revolte  des  Kegres  ou  Esctavage  et  Liberie.  (Saos 
devise.) 

Les  juges,  dej^  nomm^s,  sont  MM.  F.  F6tts,  Danssoi- 
gne-M^hul,  Hanssens,  Alvin  et  le  chevalier  de  Burbure. 
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RAPPORTS. 

Snr  deux  compositions  de  M,  Radoux,  laureat  da  grand 
concours  de  1859  et  pensionnaire  de  V£tat. 

mnt^p^ri  dm  Jf.  #V.  FSUt  (1). 

«  Pour  satisfaire  aux  prescriptions  du  r^lcmenl  rclatif 
aux  laur^ats  dcs  grands  concours  de  composition  musi- 
cale^  pensionnaires  de  I'Etat,  M.  Radoux,  qui  a  &i&  cou« 
ronne  au  concours  de  1859,  a  envoy^,  en  1861,  la  partition 
d'uue  ouvcrlure  de  concert  a  grand  orchestre,  intituleo 
Epopee nalionale ,  ct,  en  1862,  un  Te  Deiun,  pour  clioeur 
a  quatre  voix-et  orchestre.  M.  Ic  Ministre  de  I'interieur, 
en  transmettant  ces  productions  i  M.  le  secretaire  per- 
peluelde  TAcademie,  a  demand^  qu'elles  fussent  soumises 
a  Texamen  de  ia  section  permanente  du  jury  des  grands 
concours  de  composition  musicale  et  qu*il  en  fdt  fait  un 
rapport.  Je  viens,  en  ce  qui  me  concerne,  m*acquitter  de 
cette  mission. 

Le  litre  de  Touverture  de  M.  Radoux,  Epopee  natio- 
nale,  m*a  fait  compreudre  tout  d'abord  que  j'avais  sous 
les  yeux  une  ceuvre  de  musique  piltoresque  ou  descrip- 
tive ,  mais  en  meme  temps  une  sorte  d'^nigme  k  regard 
du  sujet ,  car  Tauteur  de  cet  ouvrage  n*a  pas ,  comme 
ses  devanciers  dans  ce  genre  de  composition ,  dissip^  les 


(1)  Les  deux  autres  commissaires  ^taienl  MM.  Daussoigue-Mehul  et 
Haii.sseD8,  qui  ont  ap|)U)e  ce  i'apiM>i*t. 

2""''  sii:Ri£,  TOME  XV.  52 
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doutespar  un  programme  ecril.  Au  surplus,  il  imporlepeu 
que  Touverture  de  M.  Radoux  soit  une  ipofie  quelconque, 
pourvu  qu*elle  soit  de  botme  mosique. 

L'lDtroduction  de  cette  ouverture  se  fail  par  quelques 
mesures  d'accords  d'un  rhythme  lent  et  d*une  sonorite 
energique,  auxquelles  succede  un  chant  large  ei^ute  par 
la  clarinette  dans  les  sons  graves  et  par  le  cor  k  Tunisson. 
Ce  m^me  chant  se  reproduit  k  la  iin  de  Touverture  avec 
une  instrumentation  vigoureuse  et  avec  les  inscriptions 
de  Chant  national :  Le  Peuple.  A  quelle  nation  af^Kirtient 
ce  chant?  Je  Tignore.  Quelle  est  la  signiflcation  de  ce  qui 
precede  Tentr^e  du  peuple?  Cela  n'est  pas  dit;  seolement 
cVst  une  epopee  :  que  cela  nous  sui&se. 

Au  chant  de  introduction  succede  un  thime  doot  le 
mouvement  est  rood^r^,  mais  dont  le  caract^re  est  palh6- 
tique.  Apr^s  avoir  ix&  entendu  deux  fois  dans  des  combi- 
naisons  dinstrumentation  difl%rentes,  ce  thdme  disparait 
ct  fait  place  a  un  autre  th^roe  d'un  caract^re  calme,  et 
dans  un  ton  diffi^rent  aborde  d'unc  mani^re  assez  brusque, 
et  en  mesure  ternaire.  Apres  avoir  eu  son  d^veloppement, 
ce  motif  disparait  i  son  tour,  pour  en  laisser  produire  un 
troisieme  en  mesure  binaire,  dont  Taccentuation  fi*a  de 
rapport  ni  avec  le  premier  theme  ni  avec  le  second.  Vien- 
nent  ensuite  quelques  mesures  de  reminiscences  par  frag- 
ments du  premier  motif,  entremel^es  de  silences,  k  la  suite 
dcsquelles  un  nouveau  th^me  placide  el  doux  se  fait  en- 
tendre; mais  bientdt  il  est  interrompu  par  de  nouvelles 
reminiscences  fraclionnees  du  premier  th^me;  puis  vien- 
nent  des  fragments  du  troisieme  motif,  el  des  effets  de 
sourdines  avec  cette  indication  :  Misterioso.  Ce  myst^rieax 
de  Tocuvre  se  prolonge  pendant  une  certaine  dur^e;  apres 
quoi  revient  le  premier  motif  entier,  reproduit  eiacteinent 
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de  la  uieiue  maniere  que  la  premiere  fois,  ei  Ic  coni|>osi- 
tcur  recomoieoce  la  succession  des  qualre  Ih^nies  dans 
Tordre  ou  iis  ont  ^te  d^jji  entendus;  eniin ,  k  la  peroraison 
revieut  le  chant  uatiopal,  qui,  k  la  derniere reprise,  prend 
des  proportions  formidables  de  souorite. 

Tel  est  le  syst^me  ou  le  plan  de  Touverturc  appelee 
par  son  auteur  Epopee  nationals  Examinee  i  sou  verita- 
ble point  de  vue,  cette  production  a  ^te  con^ue  ^videm- 
luent  sous  Tinfluence  des  teudances  actuelles,  k  savoir, 
la  recherche  ineessante  d*effets  divers  de  sonoritte,  et  de 
moyens  propres  k  exciter  dans  Tauditoire  des  Amotions 
uerveuses.  M.  Radoux  montre  une  remarquable  habilet^ 
dans  Tart  de  produire  ces.effets.  Oo  trouve  reunis  en  plu- 
sieui*s  endroits  de  son  ouvrage  les  heureux  aper^us  de 
rinstiDCt  et  la  certitude  que  donne  rexp^rience.  M.  Radoux 
a  du  sentiment  et  ne  manque  pas  de  m^lodie;  mais  il  est 
facile  de  voir  que,  comme  la  plupart  des  artistes  de  F^po- 
que  actuelle,  il  se  pr^cupe  de  la  crainte  que  ses  melo- 
dies n'aient  un  caractere  simple  et  naturel;  car  il  semble 
k  tous  ces  jeunes  gens  que  le  naturel  et  le  simple  soient  le 
commun,  Un  reviendra  de  cette  erreur;  mais  il  faut  qu'elle 
ait  son  temps. 

En  ecrivant  pour  r£glise,  M.  Radoux  a  compris  qu*il 
avait  k  satisfaire  &  des  conditions  diff6rentes:  son  Te  Deum 
a  le  m^rite  de  la  clarte  et,  en  g^n^ral ,  de  la  simplicite  et 
de  Tunite  qui  manque  k  son  ouverture.  Le  d^but  large  et 
puissant  convient  au  caractere  des  paroles.  Le  jeune  com- 
positeur a  cru  devoir  faire  une  exposition  de  fugue  sur  ce 
passage  de  Thymme  :  Pleni  sunt  coeli  et  terra  majealatin 
gloriae  tuae,  Peut^^tre  n'etait-ce  pas  le  lieu  d*une  chose 
de  ce  genre,  car  un  mouvement  anim^  et  des  enlrees  sue- 
cessives  de  voix  eu  imitations  exprimenl  mal  ci*t(e  luajt'slc 
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diviuc  dont  I'komiue  se  sent  accable.  Jc  ue  veux  cepen- 
dant  pas  en  faire  ud  reproche  k  M.  Radoux ,  qoi  aarait  a 
m'opposer  les  traditions  d*un  grand  nombre  de  maitres  da 
dix-huitieme  sitele,  lesquels  ont  fugu^  sur  des  textes  qoi 
ne  s'y  pretaient  pas  davantage.  Mais  je  ferai  au  laor&l 
line  observation  plus  s^rieuse ,  au  point  de  vue  de  la  fac* 
ture  de  son  oeuvre,  sur  Toubli  qu'il  a  fait  de  la  loi  tonale 
dans  la  reponse  de  son  sujet  de  fugue.  Cette  loi  veut  que 
lorsque  le  sujel  proc^de  par  un  mouvement  direct  de  la 
dominante  k  la  lonique  par  un  saut  de  quarte,  la  reponse 
aille  de  la  tonique  a  la  dominante  par  un  mouvement  de 
quinte.  Au  lieu  de  cela,  M.  Radoux  faitune  fausse  reponse, 
en  la  commencant  par  uue  note  qui  n'est  pas  tonale,  et 
faisant  un  saut  de  quarte  de  cette  note  k  la  dominanle. 
C*est  une  faute  d*^colier,  comme  serait  un  vers  qui  p^e- 
rait  par  la  quantity.  A  proprement  parler,  le  morceau  n*e$t 
pas  une  fugue,  car  le  compositeur  en  abandonne  la  forme 
en  plusieurs  endroits;  mais  on  y  trouve  du  mouvement  el 
de  Teffet. 

Le  solo  de  basse ,  termine  par  un  quatuor  sur  ces  pa- 
roles :  Tu  rex  gloriae,  Christe,  est  d'un  beau  caract^re. 
^instrumentation  offre  beaucoup  d*int^ret  :  elle  a  une 
remarquable  d^licatesse.  A  Tendroit  du  texte,  Et  laudamus 
iwmen  tuuniy  le  compositeur  reprendson  premier  sujet  et 
lui  donne  de  nouveaux  developpements.  Tout  cela  est  bien 
conQu;  la  pens^e  est  nette,  claire,  franche,  et  la  facture 
est  en  g^n^ral  digne  d'^loge. 

Le  m^rite  de  cette  facture  est  en  contradiction  mani- 
festo avec  certaines  fautes  d'harmonie  qui  m'ont  itonni 
dans  I'ouverlure  de  M.  Radoux ,  et  m^me  dans  son  Te 
Deum.  On  ne  pent ,  sans  aucun  doute ,  les  attribuer  k  Tin- 
suflisance  d'inslruction ;  mais  ces  grossieres  successions  de 
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qtiintes,  ccs  dissonances  non  pr^par^es,  mal  resolucs,  on 
sans  resolution  aucune,  sont  les  traits  par  lesquels  beau- 
coup  de  compositeurs  de  T^poque  actuelle  pr^tendent 
temoigner  de  leur  m^pris  pour  les  regies  de  T^cole.  On 
l>ourrait  les  en  absoudre  s*ils  tiraient  de  I^  des  beaut^s 
auxquelles  ces  regies  auraient  fait  .obstacle ;  niais,  cVst 
pr^cis^ment  le  contraire  qui  a  lieu  :  car  ces  musiciens 
incomplets  blessent  le  sentiment  tonal  des  gens  de  gout, 
sans  leur  offrir  de  compensation.  M.  Radoux  a  fait  de  trop 
bonnes  etudes  pour  se  meltre  ii  la  suite  de  ceux  qui  n'en 
ont  fait  que  d*imparfaites,  ou  qui  meme  n'en  ont  fail  d'au- 
cune  esp<k^. 

Au  r^sum^  Jl  y  a  progr^s  sensible  dans  les  travaux  de 
M.  Radoux,  et  son  Te  Deum  m^rite  particulierement  des' 
^loges.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  F.-J.  Fetis  rappelle  que,  par  une  Icltre  en  date  du 
15  mars  1860,  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  a  soumis  k 
Pattention  de  la  classe  des  beaux -arts  de  I'Acad^mie  la 
requite  d'un  sieur  Van  Poucke,  professeur  de  musique  4 
Ostende,  tendante  i  ce  que  le  diapason  des  instruments 
de  musique  soit  baisse  en  Belgique,  et  a  demand^  k  la 
classe  de  faire  de  cette  question  I'objet  de  ses  delibera- 
tions. 

Pour  satisfaire  au  desir  de  M.  le  Ministre  de  rint6rieur, 
une  commission,  compos^e  de  MM.  Daussoigne,  Snel  et 
Fetis  ,  a  ete  charg^e  de  faire  un  rapport  sur  la  question 
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doiit  il  s*agi( ,  rapport  dont  la  classe  a  adopts  ies  conclo- 
sions  et  qui  a  et^  pobli^  dans  Ies  Bulletins  de  VAcademie 
(a-'^s^rie,  I.  X,  nMl). 

Les  conclusions  des  commissaires  ^taient  :  qu*il  n*T 
avail  pas  lieu  d'abaisser  le  diapason,  mais  de  le  fixer,  afio 
de  meltre  un  terme  k  son  ascension  progressive.  Kn  con- 
sequence de  cette  opinion,  H.  le  Ministre  de  Fint^rienr, 
d*accord  avec  son  coll^ae  M.  le  Ministre  de  la  gaerre,a 
nomm^  une  commission  spteiale  charg^  d*examiner  h 
question  au  point  de  vue  pratique,  et  de  determiner  le 
nombre  de  vibrations  auquel  le  diapason  dcvait  etre  fixe. 
Cette  commission  a  termini  son  travail  et  a  pr^sente  i 
M.  le  iMinistre  de  Tinterieur  le  rapport  suivant  que  M.  F^tis, 
membre  et  rapporteur  de  cette  commission,  croit  devoir 
connnuniquer  k  la  classe ,  commc  le  complement  dn  travail 
dont  ses  commissaires  avaient  ii^  pr^c^demment  charges. 

l^a  Commission  iustituee  par  arrete  royal  du  12  avril 
18G2,  pour  r^soudre  les  questions  relatives  au  maintien 
du  diapason  actuel  ou  k  son  abaissement  en  Belgique, 
apr^s  avoir  fait  un  mArexamen  deces  questions,  et  com- 
part un  certain  nombre  de  diapasons  des  villes  principaies 
do  rtjirope,  a  reconnu  : 

l"*  Que  la  plus  grande  ascension  du  diapason  s*est  pro* 
duite  depuis  Tepuque  ou  Gluck  donna  son  premier  op^ni 
rran(:ars  (IpMgenie  ef»  Aulide)  k  Paris,  c'est-a-dire  de* 
puis  1 774  jusqu*en  i8lO,  et  que,  dans  cet  espace  de  irenie- 
,Hix  ans,  Televation  fut  de  plus  de  iroin  commas^  ou  plus 
d*un  tiers  de  ton ,  ainsi  que  cela  a  ete  constate  par  un  rap* 
port  de  M.  Taskin  au  Comite  des  arts  de  Paris  (en  date  dn 
^1  mars  1826)  sur  un  diapason  comparatif  imagine  par 
un  musicien  de  la  chapelie  du  roi ,  nomme  Maby>i; 

^  Que  lo  m^nie  diapason  comparatif  donrtait  les  trois 
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diapasons  de  FOpera,  de  rOpera-C^omique  et  du  TlicAtre- 
Italien  dc  Paris  en  1826;  que  celui  de  TOpera  faisait  alors 
huit  cent  quatre-vingt-deux  vibrations  par  seconde,  celui 
de  rOp^raTltalien  huit  cent  qualre-vingt-onze,  et  celui  de 
rOp^ra-Comique,  le  plus  haut  de  tous,  huit  cent  quatre- 
vingt-seize ; 

3*"  Que  les  operas  composes  depuis  1810  par  les  c^l^bres 
artistes  M^hul,  Nicolo-Isouard,  Boieldieu,  Auber,  Harold, 
Adolphe  Adam  et  autres ,  pour  TOp^ra-Comique,  et  qui 
forment  le  repertoire  de  tous  les  theatres  de  la  France,  de 
la  Belgique  et  in^me  de  TAIlemagne,  ont  ^t^  Merits  k  cc 
diapason  de  huit  cent  qualre-vingt-seize  vibrations,  porte 
plus  tard  k  neuf  cent  deux,  et  qu*il  n'en  est  r^sulte  aucune 
fatigue  pour  les  chanteurs^  parce  que  ces  mallres  ont  res- 
pecte, dans  leurs  ouvrages,  les  limiles  uaturelles des  voix; 

4°  Que  M.  le  profcsseur  de  physique  Lissajous,  membre 
de  la  commission  institute  par  le  Gouvernemcnt  frangais, 
le  17  Janvier  1838,  pour  fixer  le  nombre  de  vibrations  d*un 
etalon  sonore  destine  k  devenir  le  diapason  module  de  TEm- 
pire,  proposa  de  le  descendre  de  huit  cent  quatre-vingt- 
dix«huit  (diapason  de  TOp^ra  k  cette  £poque)  k  huit  cent 
qaalre-vingt-onze;  mais  que,  par  des  motifs  qui  ne  doivent 
pas  etre  examines  par  la  Commission  beige,  la  majority  de 
la  Commission  fran^aise  d^cida  que  le  diapason  serait  des- 
cendu  d'un  quart  de  ton,  et  fixa  le  nombre  de  vibrations 
de  r^talon  k  huit  cent  soixante  et  dix.  Elle  n*avait  pas  re- 
roarqu^  que  ce  nombre  de  vibrations  ne  correspond  pas  a 
deux  commas  un  quart,  mesure  exacte  du  quart  de  ton, 
mais  k  trois  commas  un  tiers  ,c*est-^-dire  k  plus  d'un  tiers 
de  ton  au-dessoiis  du  diapason  de  TOp^ra-Comique; 

S""  Qu'aucune  amelioration  ne  s'est  op^r^e  dans  Torgane 
vocal  des  chanteurs  fran^ais  dans  Tespace  de  quatre  an- 
n^es  ecouie  depuis  la  mise  en  pratique  du  diapason  abaiss^, 
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(lit  normal;  que  cos  artistes  ne  chantenl  pas  avec  plus  it 
faciiite  les  operas  qui,  disaieot-ils,  les  fatiguaienl  Ji  cause 
du  diapason  trop  6]ev6;  eDfiQ,  qvCk  aucune  epoqoe,  h 
situation  du  personnel  chantant  des  Ib^tres  de  Paris  n^a 
eii  aussi  deplorable  qu'en  ce  moment; 

6°  Que  le  diapason  du  Conservatoire  royal  de  Bnixelles, 
un  ancien  diapason  en  usage  au  theatre  de  Gand  et  a  la 
Societ6  du  Casino  de  la  meme  ville ,  il  y  a  plus  de  ireote 
an$,  un  ancien  diapason  de  TOp^ra-Comique  de  Paris  (en 
1820),  celui  du  Th^tre-Royal  de  Bruxelles,  celui  d'un  des 
membrcsde  la  commission,  facteur  d*instruments  decuivre 
r^paudus  dans  tout  le  pays,  dans  les  raiments  de  rarmee 
et  export^s  en  Angleterre,  en  Am^rique  et  dans  le  nord 
de  la  France,  le  diapason  de  la  Soci^t^  pbilbarmonique  de 
Londres ,  celui  de  TOp^ra  de  Berlin,  en  1861 ,  enfin ,  celui 
de  Fexcellente  Socii^t^  chorale  de  Cok^oe,  k  la  m^me 
epoque,  se  rapportent  tons  k  la  meme  intonation ,  sauf  les 
differences  peu  sensibles  de  quelques  vibrations,  et  que  la 
moyenne  de  tons  ces  diapasons  est  neuf  cent  deux  vibra- 
tions par  seconde. 

II  est  a  remarqner  que  le  diapason  de  la  Soci^li^  pbil- 
barmonique de  Londres  sonne  Yut  comme  le  corhta,  ou 
diapason  des  divers  £tats  de  Tltalie,  au  lieu  du  la  qui. en 
Belgique,  en  Alleroagne  et  en  France,  est  le  son  module; 
mais  la  Commission  a  constat^  que  Vul  du  diapason  de  la 
Societe  pbilbarmonique  de  Londres  sonne  la  lierce  mi- 
neure  du  diapason  du  Conservatoire  de  Bruxelles;  dou  il 
suit  que  le  la  des  orcbestres  en  Angleterre  est  k  Tunisson 
(le  ceux  de  la  Belgique,  ss^uf  les  l^geres  differences  dont 
il  a  etc  parle  pr^c6demment;  lesquelles  n'offrent  aucun  ob- 
slacle  serieux  pour  Tuuiformite  de  raccorddesinstnimenls 
k  vent,  parce  qu'elles  se  compensent  i)ar  les  yari^tos  de 
longueur  des  ancbes  du  bautbois,  du  bee  des  ciarinettes. 
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dii  bocal  des  bassons,  par  le  tirage  dc  la  pi6cc  (rcmhoii- 
cliure  des  fli!ites,  el  de  la  pompe  d'accord  des  instruments 
de  cuivre.  A  regard  des  instruments  k  archet,  on  sail  que 
le  diapason  de  leur  accord  se  modifie  k  volont^; 

7°  Que  le  seul  abaissement  normal  du  diapason  en  usage 
dans  la  Belgique  doit  etre  la  simple  operation  de  la  trans- 
position d*un  demi-ton  juste  plus  bas  pour  les  cas  exce]v- 
tionnels  oil  les  parties  vocales  sont  ^crites  trop  baut; 
operation  qui  se  fait  sans  difficult^  par  les  bons  orchestres 
du  Conservatoire  de  Bruxelies,  du  Th^itre-Royal  et  de 
VAsmciation  des  musiciens.  Par  ce  moyen  tr6s-simple,  le 
diapason  reste  en  r^alit^  ce  qu'il  est,  et  il  n\  a  pas k  crain- 
dre  de  perturbation  dans  la  fabrication  des  instruments; 
consideration  de  la  plus  haute  importance,  ainsi  que  vient 
de  le  demontrer  Texposition  iuternationale  de  Londros. 

En  effet,  les  m6mes  facteurs  fran^ais  d'instruments  k 
vent  qui,  k  Texposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
avaient  m^rit^  des  ^loges  et  obtenu  des  medailles  d'hon- 
neur  et  de  premiere  classe  pour  la  justesse  de  leurs  baut- 
bois,  cors  anglais,  bassons,  clarinettes  et  llAtes,  n'ont 
pr^nte,  k  Texposition  iuternationale  de  1862,  que  des 
instruments  inf(6rieurs  sous  ce  rapport,  par  une  conse- 
quence de Fadoption  forc^e,  en  France,  d'un  diapason  fix^ 
k  huit  cent  soixante  et  dix  vibrations  par  seconde,  et  qui , 
tout  k  coup,  a  baisse  le  la  de  vingt-huit  vibrations  k  regard 
de  rOp^ra  et  de  trente-deux  vibrations  pour  les  autres 
orchestres.  De  ]k  est  r^sultee  la  necessity  de  changer  toutes 
les  proportions  pour  le  placement  et  la  dimension  des  trous 
sur  le  tube  de  chaque  instrument  k  vent;  operation  delicate 
dans  iaquelle  les  facteurs  ont  proc^de  par  t^tonnement. 
Ainsi  s'est  trouve  an^anti  le  r^sultat  de  la  longue  expe- 
rience par  Iaquelle  on  etait  parvenu  k  une  justesse  satis- 
faisante,  fruit  des  etudes  constantes  des  artistes  les  plus 
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emiiients  et  des  travaiix  porsi^v^ranlsdos  facteiirs  los  pins 
habiles.  Tout  ce  travail  esl  h  refairo  pour  les  proportions 
nouvelles  exig^es  par  ie  diapasou  dit  nwmal;  il  se  Tera 
sau8  aucun  doule,  mais  jasqu*^  ce  que  Ie  but  s(Ht  atteint, 
les  instruments  fabriqu^  d*apr^  Ie  diapason  de  huit  cent 
soixante  et  dix  vibrations  seront  plus  ou  moiiis  faux; 

8"*  Qu'on  a  exag^r^  ou  plutdt  d^natur^  les  faits  desquek 
on  a  conclu  la  n^ssit^  de  baisser  Ie  diapason.  De  oe  qoe 
la  voix  des  chanteurs  de  T^poque  actuelle  se  d^tfriore  ra- 
pidement,  on  a  dit,  et  les  chanteurs  ont  r^p^t^  volontiers, 
que  Ie  diapason  est  trop  ^lev^;  mais  pour  quieonq*  sait 
Ie  vrai  de  ces  choses,  c*est  k  d'autres  causes  qu*il  Taut  aitri- 
buer  ce  raal  trop  Evident.  Et  d'abord  il  est  incontestable 
que  la  plupart  des  chanteurs  d^passent  les  limites  de  la 
'  musique  ^crite  par  les  traits  de  fantaisie  dont  ils  la  sur- 
chargent,  et  qu*ils  abordent  volontiers  des  sons  suraigus, 
sans  autre  rteultat  que  de  satisfaire  leur  vanit^.  Qu*est-€e, 
en  comparaison  de  cette  fatigue,  que  la  difference  dedeox 
diapasons  plac^  k  Tintervalle  de  rooins  de  quatre  commas 
Tun  de  Tautre? 

Quelquefois  la  faute  pent  6tre  impute  au  oompoaitear 
qui,  6crivant  pour  nne  voix  exceptionnelle,  a  la  faiblesse 
de  oMfiT  aux  pretentions  du  chanteur  ou  de  la  cantatrice, 
sans  s*occuper  de  ce  que  deviendra  sa  musique  dans  les 
limites  des  voix  ordinaires^  et  prepare  k  celles-ci  des  tor- 
tures, comme  on  vient  de  Ie  voir,  k  Bruxelles,  dans  un  oii- 
vrage  ^rit  pour  une  cantatrice  dont  la  voix  suraiguS  atleinl 
des  sons  interdits  k  toutes  les  autres; 

9"  Qu'une  autre  cause  non  moins  oertaine  et  plus  active 
encore  de  la  destruction  des  voix  est  Thabitiide  qu*ont  au- 
jourd'hui  les  chanteurs  de  pousser  les  sons  avec  effort,  et 
des  cris  que  Ie  public  a  souvent  Ie  mauvats  gout  d*encoo- 
rager  et  d'applaudir.  11  n'est  pas  d*organe  qui  puisse  r^ 
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sister  a  la  violence  de  ces  exereices  :  leiir  edet  inevitable 
doit  etre  la  mine  rapide  de  la  voix  la  mieiix  timbree,  et  ce 
litest  pas  le  diapason  qu*il  en  faut  accuser. 

10*  Que  si  le  diapason  £tait  abaiss^  pour  quelques  £ta- 
blissements,  tels  que  les  conservatoires  du  royaume  et  les 
th^fttres  subventionn^,  il  en  r^sulterait  une  sorte  d*anar- 
chie,  dans  un  pays  libre  comme  la  Belgique,  oh  Ton  ne 
pourrait  pas  phis  employer  la  contrainte  envers  les  facteurs  . 
d*instruments,  les  soci^tte  musicalcs  et  les  artistes,  pour 
leur  (aire  abandonner  le  diapason  dont  ils  out  Thabitude 
de  faire  usage ,  qu'on  ne  pourrait  interdire  aux  peintres 
Temploi  d*une  certaine  couleur.  Au  lieu  du  diapason  uni- 
que qu'on  aurait  voulu  Taire  adopter,  il  y  en  anrait  de 
toutes  sortes,  eAt-on,  comme  dans  un  pays  voisin,  un  in- 
specteur  r6tribu£  du  diapason,  et  une  administration  sp^ 
eiale  pour  la  v^riQcation  des  instruments; 

if"  Que  la  question  de  la  d^pense  pour  le  renouvelle- 
ment  des  instruments  est  de  grande  importance,  d*unc 
part,  pour  les  artistes  k  qui  ce  sacrifice  serai t  Tort  p^nible, 
de  Tautre,  pour  les  el&ves  des  conservatoires  et  des  ^les 
de  musique  qui  jouent  des  instruments  ft  vent,  et  dont  la 
plupart  sera  lent  oblige  d*abandonner  leurs  Etudes,  puis, 
pour  les  ad.ninistrations  communale  des  villes  ou  il  y  a  des 
th£fttres  subventionn^s.  Pour  Tarp^e,  cette  charge  serai t 
enorme:  car  tons  les  raiments  seraient  obliges  de  renou- 
veler  leur  materiel  de  musique.  En  Prance,  celte  opera- 
tion, qui  n*est  faile  qu*en  partie,  mais  qui  se  continue, 
eorttera  un  million  et  demi.  Enfin  les  l^ions  de  la  garde 
civique  qui  ont  des  corps  de  musique  aur^ient  des-  de- 
penses  analogues  ft  faire ; 

12^  Qu*en  Belgique  ainsi  qu*en  Aliemagne,  Tusage  existe 
depuis  deux  siecles  de  messes  et  de  saluts  en  nmsique, 
dans  lesqnels  Torgue  se  r^unit  sou  vent  aux  instniments. 
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usage  qui  nVxisie  pas  en  France ,  ou  qui  ne  sVst  ^tahli  que 
dans  les  provinces  du  Nord.  Autrefois  les  orgues  euieot 
accord^s  un  demi-ton  plus  bas  que  les Jnstrumeots  k  veni 
de  Torchestre  :  on  appelail  cet  accord  ton  de  Veglise  el  en 
Allemagne  chorion  (le  ton  du  cbceur).  A  cette  ^poque,  on 
n*employait,  dans  rinslrumenlation  dela  musiqued'^lisey 
que  des  violous,  violes  et  basses;  I'oi^ue  faisait  Toffice  des 
instruments  k  vent.  Or  aucun  obstacle  ne  s^opposait  k  ce 
que  les  instruments  k  cordes  s'accordassent  au  too  de 
Torgne  on  de  I'eglise.  Mais  lorsque  rinstrnmentalion  de  la 
musique  religieuse  est  devenue  semblablei  celle  de  la  sym- 
phonie  et  de  Topera,  il  y  a  eu  n^cessit^  d'accorder  Torgue 
au  diapason  des  autres  instruments;  operation  qui  a  con- 
sist^  k  raccourcir  proportionnellement  tous  les  tuyaux  et  k 
retoucher  les  ancbes.  Quant  aux  orgues  nouveiles,  elles 
ont  ^te  construites,  depuis  environ  trente  ans,  au  ton 
d^orcbestre ,  d*apres  le  diapason  en  usage. 

Une  des  consequences  de  Tabaissement  du  diapason  k 
huit  cent  soixante  et  dix  vibrations  serait  in^vitablement  la 
n^cessite  de  baisser  le  ton  des  orgues.  Mais  s'il  est  Tacile 
d*en  Clever  le  ton  en  diminuant  la  longueur  des  tuyaux , 
on  ne  pent  allonger  ceux-ci  pour  les  mettre  k  un  diapason 
plus  bas :  Fopiiration  ne  pent  se  faire  qu'en  supprimant  le 
tuyau  de  la  derni6re  note  relativement  aigue  de  chaque  re- 
gistre,  pour  Taire  avancer  tous  les  autres  d*un  degr6  vers 
Taigu,  en  les  accordant  au  nouveau  diapason  abaiss^;  d*ou 
il  resulte  qu'il  faudrait  remplacer  les  tuyaux  de  la  note  la 
plus  grave  de  tous  les  registres,  ce  qui ,  pour  tons  les  jeux 
d*un  grand  orgue  de  cinquante  k  soixante  r^istres,  coAte- 
rait  beaucoup  d'argent,  surtout  pour  les  flAtes  et  les  bour- 
dons de  huit,  seize  et  trentenleux  pieds  en  ^tain  et  en  hois; 

iZ""  Qn*ii  n*y  a  pas  i  prendre  en  consideration  le  motif 
all^gue  pour  Tabaissement  du  diapason  a  huit  cent  soixante 
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et  dix  vibrations  par  seconde ,  lequel  cousisle  k  dire  que  les 
Tirtuoses  beiges  qui  jouent  de  la  flAte,  de  la  clarinette,  du 
hautbois,  du  basson,  etc.,  ne  pourroot  plus  se  faire  en- 
tendre en  France  dans  les  concerts ,  oil  leurs  instruments 
ne  seraient  pas  au  diapason  de  Torchestre :  car  Tarliste  dont 
le  talent  est  assez  remarquable  pour  donner  avec  succte 
des  concerts  k  T^tranger,  se  procurera  toujours  sans  peine 
Tinstrument  dont  il  aura  besoin.  II  y  en  a  de  r^cents 
exemples. 

D'apres  les  observations  qui  precedent,  la  Commission 
arrive  k  la  demonstration  des  faits  dont  voici  T^nonce : 

a.  II  n'y  aurait  aucun  avanlage  k  baisser  le  diapason  k 
buil  cent  soixanle  et  dis  vibrations  par  seconde. 

6.  Tons  les  inconv^nients  de  eel  abaissement  signales 
ci-dessus  se  produiraient  in^vitablement. 

€.  II  est  desirable  qu'une  base  soit  adoptee,  pour  qn*a 
Tavenir  le  diapason  ne  s'^leve  pas  capricieusemenl,  soil 
par  le  fait  des  facleurs  dlnslruments ,  soit  par  Tinfluence 
des  chefs  de  musique  militaire  qui  voudraient  obtenir  des 
effels  plus  brillants  des  corps  qu*ils  dirigent. 

d.  Les  experiences  comparatives  out  d^monlre  que  les 
diapasons  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelleset  duThejitre- 
Royal  de  cette  Ville  peuvent  ^tre  pris  pour  cette  base,  at- 
tendu  qu'ils  sont  k  Punisson  de  ceux  de  la  plupart  des 
grandes  villes  de  TEurope ,  sauf  des  differences  peu  sen- 
sibles. 

« e.  La  moyenne  des  differences  entre  les  diapasons  cites 
est  neuf  cent  deux  vibrations  par  seconde. 

En  consequence,  la  Commission  est  d'avis,  k  Tunanimiie 
des  voix  : 

l**  Que  le  diapason  ne  doit  pas  etre  baisse ; 

2^  Qu*il  doit  etre  fixe  en  prenant  i)our  base  Ic  diapason 
du  Conservatoire  de  Bruxelles ; 
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S""  Qii*un  type  dc  ce  diapason  doit  etre  d^po6^  aa  secre- 
tariat dc  rAcademie  royale  des  acieoceSf  des  lettres  et  des 
i)eaux-arts  de  Belgique,  ainsi  que  dans  le  cabinet  de  ch»* 
cun  des  directeurs  des  conservatoires  du  royaume; 

4''  Que  cbacun  des  maltres  de  musiqoe  des  raiments 
de  Tarm^  e(  de  la  garde  civique  doit  6Vre  pourvn  d'un  dia- 
pason exactement  confornie  k  ce  type; 

S"  Que  rintervention  de  M.  Ic  Ministre  de  la  gaerre  est 
n^ssaire  afin  que  les  chefs  de  musique  militaire  n*ad- 
mettent,  i)our  Tusage  des  musiciens  qu'ils  dirigent,  que  des 
instruments  au  ton  du  diapason-type; 

&*  Que  les  chefs  d'orcbestre  feroot  une  chose  utile  au 
maintien  de  Tinvariabilit^  du  diapason  et  k  la  justesse  de 
Taccord  ^  en  ne  faisant  plus  donner  ie  la  par  un  hautbois 
on  tout  autre  instrument  dont  Tintonation  se  modilie  par 
la  longueur  de  Fanche ,  par  Tinflaence  de  la  temp^ture 
ou  par  des  causes  accidentelles,  et  de  le  donner  eux-memes 
avec  un  petit  appareil  k  ancbe  libre,  accorde  rigoureuso- 
ment  a  Tunisson  du  diapason-type. 

Ainsi  delib^r6  k  Bruxelles,  le  9  avril  1865. 


Fj^tis,  prisidenty  faisant  fonctionsde  rapporteur ^ 
Dacssoigne-M^bul,  J.  BlaeS)  C.  Ma- 

HILLON,  C.  Ha2<(8SENS ,  V.  BeNOEB  ,  A.  Sa- 
MUEL. 


—  M.  le  secretaire  perpetuel  rend  compte  de  la  con- 
vention qui  a  ete  conclue  avec  TAcad^mie  royale  de  mede- 
cinc  pour  approprier  Ic  grand  vestibule  d'entree  aux  deux 
Academies  en  un  musee  ou  seraient  desormais  places  le:» 
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portraits  el  les  busies  des  homines  qui  onl  le  plus  bonore 
le  pays  par  leurs  talents  dans  les  sciences,  les  lettres  et 
les  beaux-arts. 

M.  le  Ministre  de  rinterieur,  sur  la  demaude  des  deux 
Academies,  a  bien  voulu  favoriser  ce  projel  et  charger  la 
Commission  rovale  des  monuments  de  s'entendre  avec  elles 
'i  cet  effet.  M,  le  secretaire  perp6tuel,  en  faisant  part  de 
cette  promesse,  prie  M.  Balat,  le  d^l^ne  de  la  Commis- 
sion des  monuments,  de  donner  quelques explications  sue 
les  travaux  d'appropriation  a  ei^uter. 

c  La  condition  premiere,  dit  M.  Balat,  serait  de  ne  pas 
changer  le  style  architectural  de  la  rotonde;  mais  decher- 
cher  seulement  k  orner  convenablement  cette  grande  salle 
d'entree  et  ^  la  rendre  propre  k  sa  destination  nouvelle. 
D^j^  il  existe,  dans  la  Grand^Salle  des  Academies,  k  cdte 
des  bustesdesmembresmorts  les  plus  distingu^s,  un  grand 
nombre  de  portraits  des  anciennes  c^l^brit^s  de  notre  pays 
quMI  conviendrait  d'y  ri^unir  egalement.  Un  musee,  orne 
de  cette  maniere,  formerait  Tentr^e  la  plus  convenable  aux 
deux  Academies,  et  rbopneur  de  pouvoir  y  paraitre  un 
jour  serait  un  des  stimulants  les  plus  nobles  pour  Thomme 
occupy  des  travaux  de  Tinteliigence.  » 

La  classe  a  nomm^  une  commission  pour  lui  faire  des 
propositions  k  ce  sujet;  elle  se  compose  de  MM.  Quetelet , 
Balat ,  Portaels,  Guillaume  Ceefs  et  Alvin. 
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Seance  genef^ale  des  trois  Classes, 

(20mai  1865,  a  :2  beures.) 


M.  M.-X.-J.  Leglercq,  presiilenl  de  rAcadeoiie  et  direc- 
(cur  de  la  classe  des  lettres. 
M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Classe  des  scietic^s.  —  MM.  Ad.  De  Vaux,  directeur; 
Schaar,  vice-directeur,  d'Omaiius  d'Hailoy,  TimmermaiiSy 
WesmacI,  Cantraine,  Kickx,  Stas,  De  Koninck,  Van  Be- 
iieden ,  le  baron  de  Selys-Longchamps ,  Nysl,  Gluge ,  Ne- 
renburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelniaii, 
d'Udekeni,  DewsAque^membres;  Spring,  Lacordaire,  asso- 
cies ;  Gloescner,  Montigny,  Candize,  Coemans ,  correspond 
danis. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Gacbard,  vice-directeur; 
Grandgagnage,  de  Ram,  Roulez,  Borgnet,  De  Decker, 
Carton ,  Haus,  Bormans,  Polain,  le  baron  de  Witte,  Fai- 
der,  Arendl,  Dacpetiaux ,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
Cbalon,  niembres;  Noiet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  amo- 
cie;  Blommaert ,  Wauters,  correspondanis. 

Classe  des  beaux^arts,  —  MM.  td.  Fclis, directeur;  Al- 
vin,F.  Felis,  G.  Geefs,  Navez,  Roelandt,  J.  Geers,Dc 
Busscher,  Portaels,  le  chevalier  de  Burbure,  Demanet, 
membres:  Daussoigne-M^hul,  associe. 

Le  secretaire  perp^tuel  fait  part ,  aux  trois  classes  reu- 
nies  en  asseinblee  genemle,  selon  Particle  19  des  statute 
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orgauiques  adopt^s  par  Tarrdt^  royal  du  1"  d^ceiubic 
1845,  de  difRSrentes  communicalions  relatives  aux  int^- 
rels  gen^raux  de  TAcad^mie. 

M.  le  president  donne  ensuite  la  parole  i  M.  £d.  F^lis, 
secretaire  de  la  Commission  de  la  Biographie  nationale, 
pour  donner  lecture  du  rapport  suivant  sur  les  travaux  de 
cetle  Commission  pendant  rann6e  1862-1803. 


COMSllSSlOiN    D£   LA   BI0GRAPH1£   RATIONALE. 


liapport  annuel  de  1863, 

Dans  notre  rapport  prec^ent,  nous  nous  sommes  atla- 
clies  a  expliquer,  a  justifier  Tapparente  lenteur  que  nous 
avious  mise  dans  nos  operations.  Nous  croyions  avoir  de- 
nionlre  qu*en  nous  pressant  davantage  nous  nous  fussions 
exposes  k  ne  produire  qu'une  oeuvre  incomplete.  Les 
explications  qne  nous  vous  avons  donn^es  vous  ont  fait 
connaitre  combien  de  probl^mes  inattendus  s'^taient  pr^-^ 
sent^  et  n'avaient  pu  £tre  r^solus  qu*apr6s  un  mAr  exa- 
men ,  quand  nous  nous  sommes  occup^s  d*arr^ter  le  plan 
de  Touvrage  projete.  La  formation  des  listes  comprenant 
les  noms  des  personnages  appel^s  k  figurer  dans  la  Bio- 
graphie nationale ,  la  revision  de  ces  m^mes  listes  n'exi- 
geaient  pas  une  attention  moins  scrupuleuse. 

Pour  ^viter  de  justes  critiques,  11  importait  de  n'oublier 
aucun  des  hommes  qui  ont  servi  ou  honors  la  patrie ,  et  de 
ne  pas  accueillir  (rop  l^g^rement  les  noms  de  ceux  dont 
les  titres  auraient  pu  ^tre  contest^s  i  bon  droit. 

Le  terrain  se  trouvant  d^barrass^  d'une  partie  des  ob- 
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slacles  qui  devaient  nou8  arr^t^r  au  debut  de  oos  Uravaus, 
nou8  avons  pu  marcher  plus  rapideoient,  daoa  le  courani 
de  Taon^e  qui  vienl  de  s*6couler,  vers  le  but  qii1l  s*agil 
d*atteindre,  et  nous  sonome^  beureux  de  pouvoir  voos 
annoQcer  que  nous  touchoos  au  moment  oft  des  mesures 
preparatoires  nous  passerons  k  Texecution  d^Gnitive. 

Le  travail  de  la  rormatjon  des  listes  nous  a  encore  beau- 
coup  occup^s ,  et  nous  devons  d^larer  qu^il  n'est  pas  pres 
d'etre  termini. 

Seulement,  au  point  ou  nous  sommes  parvenus ,  ooos 
pouvons  ne  lui  eonsacrer  qu'nne  partie  du  temps  de  nos 
s^nces ,  de  mani^re  i  traiter  en  meme  temps  les  questions 
complexes  qui  se  rattachent  i  la  reaction  et  a  la  publica- 
tion de  la  Biographic  nationale.  Les  operations  qui  ont 
pour  objet  la  revision  des  listes  ont  ^t^  poursuivies  jus- 
qu'i  la  quatri^me  lettre  de  Talpbabet;  c*est  plus  qu'il  n*en 
taut  pour  que  nous  soyons  autorises  k  faire  appel  aui 
collaborateurs  dont  les  lumi^ros  nous  aideront  k  realiser 
Toeuvre  cpmrnise  a  nos  soins;  car  les  notices  des  person*- 
nages  port^s  sur  les  listes  des  noms  commencant  par  oes 
quatre  lettres  fourniront  la  matidre  de  plnsieurs  volumes. 
Cependant  les  travaux  auxquela  donne  lieu  la  formation 
des  listes  ne  discoqtinueront  pas.  Pour  les  rendre  aussi 
completes  que  possible,  on  ne  cesse  pas  d*op6rer  k  Gand, 
sous  la  direction  de  notre  president,  le  d^pouillement  des 
ouvrages  qui  ont  ^t^  choisis  comme  pouvant  dtre  utiJe- 
ment  consult^s.  Le  nombre  des  ouvrages  ainsi  depoaill^ 
jusqu'ft  ce  jour  s'^l^ve  k  cent  quatre"VingtH)nze  :  ils  fer- 
ment un  total  de  mille  soixante-six  volumes,  Les  noms 
relevte  pour  £tre  report^s  sur  les  listes  provisoires  soot 
au  nombre  de  onze  mille  six  cent  soixante-buit. 

En  qualifiant  de  provisoires  les  listes  public  par  le 
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AloHifeur,  on  a  voulu  faire  hien  coinpreiKjro  que  la  Coiu^ 
luii^sion  ge  reserve  dc  pouvoir,  jusqu'au  dernier  moment , 
^ii  reparer  les  oublis  qu'elle  aurail  pn  conmiettre,  soil 
revenir  sur  la  decision  qui  aui*ait  fait  adinetlre  tel  ou  tel 
liersonnage  k  figurer  dans  la  lUographie  nationale.  Nous 
avons  voulu  etre  d*abordlr6s-sobi:esd'exclusions,qiiitte  a 
ecavter,  quand  nous  en  arriverons  k  la  redaction  des  no* 
tices,  les  noms  des  bommes  dont  la  biograpbie  ne  pre** 
s^nterait  pas  no  int^r^t  suffisant. 

La  Commission  croil  utile  de  rappeler  les  principes  qui 
I'onlguid^e  dans  Texecution  de  ses  travaux  pr^paratoires, 
pour  i^^pondre  ft  des  critiques  irrefl^chies  dont  ils  out  ete 
Tobjet. 

Ouelques  personnes,  en  parcourant  les  listes  deja  pu- 
bliees,  ont  ete  surprises  d'y  trouver  un  assez  grand  nom-* 
bre  de  noms  qui  frappaient  pour  la  premiere  fois  leurs 
regards  :  elles  ont  exprime  des  doutes  sur  Tint^ret  qu'of- 
frirait  Touvrage  ou  seraient  reunies  des  notices  consacr^es 
a  tant  d'bommes  obscurs,  Ces  personnes  n*ont  pas  song^ 
que  la  Biographic  nationah  sera  surtout  un  livre  utile , 
parce  qu*elle  fera  connaitre  des  bommes  tombes  dans 
Toubli,  malgr^  les  services  qu1ls  ont  rendu9  k  leur  pays 
et  qui  leur  avaiept  valu  Tesiime  de  leurs  contemporains. 
Tels  noms,  aqjourd^hui  obscurs,  i'urent  jadis  connus  et 
bonores.  La  Biographie  nationale\es  remettra  en  lumiere, 
^t  c*est  li,  en  queique  sorte,  la  plus  belle  partie  dc  la 
tftcbe  qu'auront  k  rempiir  ses  r^dacteurs.  Nous  n^appreq*- 
drons  k  personue  que  Rubens  fut  un  grand  peintre^  tandis 
qu*on  verra ,  non  sans  surprise  et  sans  inti^ret ,  de  quel 
^clat  brillerent  jadis  certains  de  ces  noms  qu*on  nous  re*- 
procho  d'avoir  port^s  sur  nos  listes. 

La  repartition  du  travail  de  la  redaction  a  ete  Tuu  des 
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objels  sur  lesquels  s'est  porlee  le  plus  {larticuliereoieut 
notre  atlenlion.  La  Commission  est  autorisee,  par  TarrHe 
organique  du  29  mai  1860,  a  recoarir  a  la  collaboralion 
d'^crivains  Strangers  a  FAcad^mie;  mais  elle  cnit  ne  de- 
voir user  de  cette  faculte  qu  aprte  avoir  Tail  appel  aux 
membres  de  la  Compagnie.  Elle  prit  la  r^lutioa  d*adres* 
ser  k  ces  derniers  des  exemplaires  dc  la  liste  imprim^,  en 
les  priant  de  faire  connaitre  quels  6taieot  les  persoDDages 
dout  ils  seraieut  disposes  k  icvive  les  notices  biographiques. 

Nos  confreres  avaient  ele  invites  k  vouloir  bien  re- 
pondre  a  cette  communication  dans  un  d^Iai  fixe ,  atin  que 
nous  pussions  r^ler  en  consequence  nos  demarches  ulle- 
rieures.  II  faut  le  dire ,  les  r^ponses  qui  nous  parvinrenl 
furenl  peu  nombreuses.  Plusieurs  de  nos  confreres  des 
Irois  classes  indiqu^rent  les  biographies  qu*ils  s*eoga- 
gcaient  k  r^diger;  d'autres  se  bornerent  k  nous  faire  es- 
perer  une  collaboration  eventuelle;  d'autres  enfin  nous 
pi'omireut  formellemcut  leur  coucours;  mais  ils  exprime* 
rent  le  disir  que  la  Commission  leur  designee  ellenii^me 
les  person uages  dont  elle  souhaitait  qu'ils  ^rivissent  les 
notices. 

Le  peu  de  succes  de  cette  tentative  pour  obtenir  la 
collaboration  des  membres  de  TAcad^mie  n*a  pas  d^cou- 
rag^  la  Commission.  Elle  a  decide  qu'un  nouvel  appel 
serait  fait,  sous  une  autre  forme,  aux  honors  confreres 
qui  outgardi^  une  premiere  fois  le  silence.  Beaucoup  d*en- 
tre  eux  out,  nous  n*en  doutons  pas,  Tiutention  de  nous 
aider  dans  Taccomplissement  de  la  t^che  qui  nous  est 
coniiee;  mais,  pour  r^pondre  k  nos  premieres  sollicita- 
tions,  il  aurait  fallu  parcourir  des  listes,  choisir  entre  des 
noms  qui  n*ont  pas  tons,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
une  notorieCe  parfaitement  etablie.  Par  d^licatesse,  on  he- 
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site  k  s*atlrit)uor  ies  notices  dcs  persoiinagos  los  plus  im- 
portants;  par  manqiic  de  temps  et  peut-etre  aussi  par 
negligence ,  on  recule  devanl  un  examen  sur  Ies  rc^sultats 
duquel  on  n'est  point  ^difi^  d*avance.  La  Commission  a 
cru  devoir  prendre  une  mesure  qui  livera  tous  Ies  scru- 
pules  et  qni  ^conomisera  Ies  instants  dont  Ies  hommes 
d  elude  ont  le  droit  d'etre  avares.  Passant  elle-meme  en 
revue  Ies  noms  inscrits  sur  Ies  iistes,  elle  d^signera  d'oi* 
lice,  s'il  nous  est  permis  de  nous  cxprimer  ainsi,  Ies  re- 
dacteurs  des  notices,  en  tenant  compte,  cela  va  sans  dire, 
de  la  nature  des  iravaux  habituels  de  chacun  et  de  sa 
competence  relativement  i  tel  ou  tel  genre  de  sujets. 
'  Beaucoup  de  nos  honoris  confreres  recevront  done ,  d1ci 
a  pen  de  jours,  des  letlres  par  lesquelles  ils  seront  pries 
de  vouloir  bien  faire  connaitre  s'ils  consentent  k  ^crire  Ies 
biographies  des  personnages  dont  Ies  noms  leur  seront 
indiqu^s.  Nous  esp^rons  qu*ils  accueilleront  favorable- 
ment  ce  uouvel  appel. 

Quelque  favorable  que  soil  le  resultat  de  nos  d-marches 
aupr^s  des  membres  de  la  Compagnie ,  il  restera  un  cer- 
tain nombre  de  notices  pour  lesquelles  nous  serons  obliges 
de  nous  adresser  k  des  ^crivains  Strangers ,  ainsi  que  Tar- 
rdte  organique  nous  autorise  k  le  faire.  Dans  une  des 
stances  de  la  Commission  od  cette  question  fut  agit^e,  un 
membre  exprima  Topinion  qu*il  convenait  de  n'appeler 
des  collaborateurs  du  dehors  qu'avec  une  grande  discre- 
tion, c  L'Acad^mie,  a  dit  noire  collogue,  doit  ^viter  de 
»  parattre  faire  une  declaration  d'incapacite  :  elle  pos- 
»  sMe  dans  son  sein  Ies  elements  d'une  collaboration  qui 
»  suffira  k  Texecution  de  Touvrage  projete.  » 

Un  autre  membre,  r^pondant  aux  paroles  que  nous 
venonsde  citer,  a  fait  observer  qu'en  s'adressanl  k  des 
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collaboraleiirs  otnngors ^  rAcademie  no  forail  pas,  Comme 
on  paraissait  le  craindrc,  une  declaration  d^incapacite. 
Elle  reconnaitrait  seulement,  pour  ceux  de  ses  membres 
dont  le  temps  est  absorb^  soit  par  Teiercice  de  fonctions 
publiques,  soit  par  des  travaux  de  diverse  nature,  rim- 
possihilitdde  se  charger  d*une  tftchenouvelle,  d*une  tftrhe 
qui  aura  ses  ^ch^ances  d^termin^es  par  Pobligation  de 
Tonrnir  k  ^poques  fixes  des  mat^riaux  &  la  publication. 

Le  principe  de  la  collaboration  ^trang^re,  inscrit  dans 
Tarret^  organique  comme  une  facultd  abandonnee  %  la 
discretion  de  TAcademie,  a  iie  convert!  par  votreCom* 
mission  en  une  mesure  d'application.  II  restalt  seulement 
k  decider  comment  on  userait  de  ce  moyen  d'activer  les 
travaux  de  la  Btographie  nadonale,  II  s'cst  pr^sent^  k  cet 
egard  quetques  questions  d^licates  qui  ont  ^t^  longne- 
ment  examinees. 

Donx  syst^mes  sc  trouvftrent  en  presence;  Plusieurs  de 
nos  confreres  oxprimorenl  Topinion  qu'il  y  anrai!  de  lioiis 
effols  a  «illendre  d'une  organisation  en  verlu  de  laquello 
tel  membrc  de  la  commission  serait,  k  raison  d'une  com- 
petence reconnue,  charge  d*une  certaine  categorie  de  no* 
tices  quil  redigerait  ou  ferait  rediger,  sous  sa  response* 
hilite,  par  des  eollaborateurs  de  son  choix.  D*Bpr^  un 
autre  avis,  qui  prevalut,  la  Commission  ne  peut  deieguer 
k  aucun  de  ses  membres  le  soin  de  designer  des  colla- 
bornteurs.  Les  travaux  de  la  redaction  de  la  BiograpMe 
naiionale  ne  se  font  regulierement  que  sous  sa  garanlic 
colleciive.  Chaqne  membre  a  le  droit  de  presenter  des 
eollaborateurs;  mais  il  faut  que  ceux-ci  soient  agrees  par 
la  Commission. 

On  a  aussi  agite  cette  question  :  La  Commission  doit- 
ello  accorder  oAlcieltement  :\  des  eerivains  etfingers  k 
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rAcad^tnie  le  litre  de  collal)orateurs  do  la  Hiographie  na- 
tionale?  Un  membre  de  la  Commission  penchait  pour  une 
solution  affirmative.  Uambition  d'obtenir  ce  tilre  devait, 
soivant  lui,  nous  procurer  la  cooperation  d*hommes  dis- 
tingu^s  pour  lesquels  la  remuneration  attach^e  ^  leurs 
Iravaux  ne  serai t  qu*une  excitation  d'un  ordre  secondaire. 
Vu  autre  membre  a  signals  les  inconvenients  qui  pour- 
raient  resulter  de  la  mesure  propos^e. 

II  a  exprim^  la  crainte  que  le  titre  ofiiciel  qu'il  s'agis- 
sait  de  conf^rer  ne  ftlt  pris  par  les  int^resses  pour  une 
sorte  d'acbeminement  k  celui  de  correspondant  de  TAca- 
diSmie ,  et  quUls  ne  se  consid^rassent ,  en  quelque  fa^on , 
comme  des  candidate  d^sign^s  au  choix  de  la  dasse  des 
iettres.  La  justesse  de  cette  observation  n'a  pas  ecbapp^  h 
la  majority  de  la  Commission.  On  a  reconnu  que  la  nomi- 
nation de  collaborateurs  en  titre  ne  devait  pas  avoir  lieu  et 
qu'il  (Hait  pi^^ferable,  sous  tous  les  rapports,  de  designer 
h  chaque  ocrivain,  sans  engagement  pour  Tavenir,  la  no- 
tice ou  los  notices  qu*il  serait  charge  de  r^diger.  Con- 
vaincu  de  la  necessity  de  bien  preciser  la  position  des 
collaborateurs  Strangers,  un  de  nos  collegues  a  pose  la 
question  suivant6  : 

c  La  Commission  acceptera-1-elle  les  biographies  qui 
%  lui  seraienl  offertes,  ou  bien  chargera-t-elle  les  ecri- 
3  vains  dont  elle  aurait  Mt  choix  de  rediger  les  notices 
»  de  tels  ou  tels  person  nages?  » 

Au  premier  abord,  cette  distinction  pent  parattre  pue- 
rile ^  etablir;  mais,  en  y  renechissant,  on  comprendqull 
importe ,  au  coniraire,  d'opter  entre  Tune  et  Taulre  de  ces 
deux  manieres  de  proceder.  Si  Ton  decidait  en  principe 
que  la  Commission  accepte  les  biographies  qu'on  lui  offre, 
nous  serioris  bii^ntAt  iiiondes  de  notices  mediocre^  ou  plus 
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quo  moiliocres  qu'il  raudrait  examiner  et  qu'on  serait  obligt^ 
le  plus  souvenl  de  refuser.  La  consequence  de  chaqoe  rerns 
serait  une  blessure  faile  k  un  amour-propre  d^auteur,  et 
nous  serions  bientdt  exposes  aux  rancunes  d'une  foule  de 
susceptibiiites  froissees. 

Get  inconvenient  grave  est  6vile  du  moment  qu*OD  eta- 
blit  comme  regie  que  la  Commission  prend  rinitiative  du 
choix  des  collaborateurs  Strangers  et  leur  d^signe  le  tra- 
vail qu'ils  seront  invites  i  ex^cuter.  Aussi  est-ce  i  cette 
(lernii^re  solution  de  la  question  que  s*est  ralli^  la  majo- 
rite  de  la  Commission. 

Au  moment  0(1  nous  allions  nous  occuper  de  reunir  les 
materiaux  du  premier  volume  de  la  Biographie  nalionulej 
il  nous  a  paru  indispensable  de  lixer  les  regies  gi^ierales 
relatives  k  la  forme  et  a  Tetendue  des  notices.  Voici  ce  qui 
a  (He  resolu,apr6s  un  mikr  examen  des  differentes  ques- 
tions abordees  dans  Tinstruction  destin^e  a^x  collabora- 
teurs de  la  Biographie  nalionale. 

La  Commission  commencera  par  declarer  qu'elle  n'en- 
tend  point  restreindre  par  des  r^les  absolues,  arbitraires, 
la  liberie  des  6crivains  appel^s  ^  lui  preter  leur  coopera- 
tion; mais  qu'elle  leur  indiquera  seulement  les  points  sor 
lesquels  il  importe  qu*il  y  ait  accord  entre  eux  pour  rex^cu- 
tion  d'une  oeuvre  reposant  sur  la  base  d'un  plan  uniforme. 

Les  notices  devront  contenir  tous  les  renseignements 
biographiques  de  quelque  importance  ou  de  quelque  inte- 
r^t,  exposes  dans  un  style  simple  et  concis.  Sans  preciser 
(Favance  Telendue  de  cliacune  d'elles,  il  est  permis  d  eta- 
blir  en  principe  que  les  auteurs  tiendront  compte  de  la 
valeur  relative  des  personnages  dont  ils  retraceront  la  vie. 
LVcrivain  qui  s*est  attacM  i  rassembler  les  mat^riaux 
d'lmo  notice  biographique  tombe  souvent,  malgre  lui,  dans 
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lo  (lefaiit  de  la  prolixile.  II  8*exag6rc  rim|>orlancc  dii  por- 
sonnage  qiril  a  ctiidi^  dans  ses  aclions  ou  dans  scs  oeuvres, 
et  rapporte  jusqu'aux  plus  petiles  particularit^s  de  sa  vie, 
ne  pouvant  pas  se  decider  a  ^laguer  des  details  doiit  la 
reunion  lui  a  coule  de  patientes  recherches.  I.es  collabo- 
rateurs  ^viteront  de  c^der  a  Tentratnemenl  de  ectte  ten- 
dance naturelle,  s*ils  veulent  songer,  en  ^crivant  la  notice 
d*un  personnage  secondaire,  k  T^tendue  que  devrait  avoir 
proportionnellement  celle  de  Fhomme  qui  a  laiss^  une  trace 
profonde  soit  dans  Thistoire  politique,  soit  dans  les  annates 
des  lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Si  Ton  consacro, 
par  exemple,  deux  pages  h  telle  c^!<ibrit^  locale  donl  la 
gloire  n*a  point  rayonn^  au  deli  des  limites  de  sa  province, 
combien  n*en  faudrait-il  pas  accorder  k  Charlemagne,  a 
Froissart,a  Rubens,  h  ces  hommes  dont  la  renonimee  est 
universelle?  Autre  chose  est  une  monographic  oik  Tauteur, 
ne  relevant  en  quelque  sorte  que  de  sa  fantaisie,  est  libre 
de  multiplier  les  traits  par  lesquels  il  croit  devoir  com- 
pleter la  physionomie  du  h^ros  de  son  cboix ,  autre  chose 
une  notice  destin^e  k  trouver  place  dans  un  dictionnaire 
biographique.  Ce  qui  ^tait  un  m^rite  dans  Tun  devient  un 
d^faut  dans  Tautre.  Prenant  ces  considerations  pour  point 
de  depart,  les  collaborateurs  de  la  Biographic  nationale, 
lorsqu*ils  ecriront  la  vie  d*un  personnage  politique,  n*en- 
treront  pas  dans  le  d<^tail  des  ^v^nements  auxquels  il  a  6i& 
m6\6.  Us  se  borneront  k  rappeler  bri^vement  la  part  qu'il  a 
prise  k  ces  ^v^nements.  Par  la  m£me  raison,  sans  renoncer 
au  droit  legitime  d'examen  et  d'analyse,  ilss'abstiendront 
de  discuter,  au  point  de  vue  de  leurs  opinions  personnelles, 
los  syst^mes  religieux,  philosophiques  ou  scientifiques  dans 
les  biographies  des  hommes  dont  les  travaux  ont  eu  pour 
objet  la  solution  dos  prohl^mes  qui  se  rattachent  k  ces 
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divrrs  ordr^'s  d'idees.  lis  exposoront  los  fails  dans  Ipiirni- 
*  srmble,  ot,  pour  les  poinls  de  conlroverse,  ils  miverronl 
ant  sources  oA  ils  otit  eux-m^mes  puis6.- 

En  tete  de  chaqiie  notice,  on  inscrira  ie  nom  el  les  pr6- 
noms  du  personnage,  sa  quality,  Ie  lien  et  la  date  de  sa 
naissance  Je  lieu  et  la  date  de  sa  mort. 

Les  auteurs  des  notices  s*attacheront  principalement  I 
exposer  les  Taits  avec  exactitude.  Dans  les  jugements  qu*ib 
auront  k  porter  sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  ils  ex^ 
primeront  leui*s  opinions  avec  calme  et  moderation,  en 
^vitant  tout  ce  qui  ressembleratt  k  de  la  pol^mique. 

Dans  les  notices  consacr^es  ii  des  savants  on  k  des  litt^ 
rateurs,  on  citera  leurs  ouvrages  ou  du  moins  leurs  prin-' 
cipaux  ouvrdges,  en  indiquant  les  Mitions  qui  en  ont  iti 
faites,  s'ils  sont  iaiprimfe,  et  les  d^pdts  ot  les  tnanuscrits 
en  sont  conserve,  s'ils  sont  in^dits.  I^rsqu'il  s'agira  d'un 
artiste ,  il  sera  fait  mention  de  ses  oeuvres,  avec  indication 
des  lienx  od  elles  se  trouvent. 

Les  auteurs  des  notices  feront  connattre  k  qtielles  sources 
ils  ont  principalement  puis£  pour  r^unir  les  elements  de 
leur  travail ,  et  si  parml  ces  sources  il  en  est  de  nouvelles 
ou  de  pen  connues ,  la  Commission  jugera  s^il  e&t  utile  d*en 
conserver  la  mention. 

Chaque  notice  iera  sign^  des  initialed  de  aon  auteur. 
tine  liste  alphaMtique  des  collaborateurs,  placie  en  iiU 
des  volumes  de  la  Biographies  indiquera  a  quels  noms  se 
rapportent  ces  initiales. 

La  Commission  n*admettra  que  des  notices  in^dites. 

Aux  termes  de  Tarticle  6  du  riNglement  organique,  fixe 
par  un  arr^^  minist^riel  du  29  mai  i860,  la  Commission 
revolt  et  appronve  la  redaction  des  notices  avant  de  les 
livrer  k  rimpressioti.  Elte  peut  en  limiter  T^tendue  d'apr^ 
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les  convenancos  de  la  publication  ol  selon  rimiM>rlance 
rolaiivf  don  porsonnages.  Les  modifications  introduites) 
dans  la  reaction  des  notices  seront  communiqu^es  aox 
auteurs  avant  rimpression. 

La  Commission  fera  connaitre  par  £crit  aux  collabora^ 
teurs  les  noms  des  personnages  dont  lis  seront  invites  h 
ecrirc  les  notices.  Le  d^lai  dans  lequel  ils  devront  fournir 
leur  travail  lenr  sera  indiqu^.  Ce  d^lai  exprim^,  la  Com- 
mission jugera  s*il  y  a  lieu  de  le  renonveler  ou  s'ii  con^ 
vient  de  designer  un  autre  collaborateur. 

La  discussion  qui  s'est  ouverte  sur  plusieurs  des  dispo- 
sitions contenues  dans  Tinstruction  destio^e  ^  dtre  com- 
muniqu6e  aux  redacteurs  de  la  Biogrnphie  nationah^  a  eu 
pour  eflet  d'en  pr^Jser  le  sens  et  la  portee.  Un  raembre  de 
la  Commission  avail  exprim^  la  crainte  qu'il  n*y  eAtquel-^ 
que  chose  de  trop  restrictir  dans  le  conseil  donn^  aux  au^- 
teurs  d'f^viter  la  discussion  des  sysiemes  philosopbiques  ou 
jicientinques  dans  les  notices  de  certains  hommes  qui  ont 
pris  uue  part  considerable  au  mouvement  des  id^esde  leur 
temps.  Suivant  notre  honorable  collie,  la  valeur  de  ce$) 
hommes  ne  saurait  dtre  appr^i^e,  si  Ton  ne  Tait  pas  con- 
naitre r^itat  oA  se  trouvail  la  science  avaot  eux,  pour 
montrer  efistiite  le  progn^s  accompli  sous  Tinflu^nce  d*une 
th^orie  nouvelle  dont  leurs  travaux  ont  form^  la  base.  Or 
une  discussion  sctentifique  nalt  infaitliblement,  en  pareil 
CHS ,  de  la  comparaison  de  deux  syst^mes  opposes  Tun  k 
Tautre. 

A  cette  observation,  d'ailleurs  fort  juste,  il  a  ^t^  re-* 
pondu  que  lorsqu'une  circonstance  semblable  se  preson*> 
tera^  lorsquMI  s*agira  d*un  de  cen  hommes  rares  auxqucis 
notre  coll^ue  faisait  allusiou,  il  pourra  £tre  d^roge  aux 
regies  poseen  dans  rinstruction.  La  dis<*uMion  sera  v^rita** 
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bleinent  alors  iin  expose  de  faits.  Cc  que  nous  avons  vo»la  ^ 
eviter,  c'est  que  les  .luteui^s  se  -crussent  autorises  k  discii- 
ter,  au  point  de  vue  de  leurs  opinions  personnelles ,  dcs 
syst6roes  poliliques,  religieux,  pbilosophiques  et  scientifi- 
ques  et  que,  au  lieu  d*etre  un  dictionnaire  historiqae,  la 
Biographie  naiionale  devint  un  recueii  d'ecrits  poiemiques. 

f/application  des  regies  que  nous  avons  cru  devoir  fixer 
conservera  k  cet  ouvrage  le  caractere  quit  doit  avoir.  La 
Commission  sera  juge  des  exceptions  auxquelles  semble- 
rout  pouvoir  donner  lieu  les  notices  de  quelques  boromes 
d'un  merilc  sup^rieur. 

Une  longue  discussion  s*est  ^lev^e  sor  Tarticle  du  r^le- 
ment  par  lequel  les  collaborateurs  sont  inform^s  que  les 
notices  in^dites  sont  seules  admises  par  la  Commission. 
Plusieui*s  de  nos  collegues  avaient  pens^  que  Tobligation 
de  refaire  des  articles  biograpbiques,  ins^r^  dans  d'antres 
recueils,  nous  priverait  de  la  cooperation  d'ecrivains  dis- 
tingu^s,  qui  reculeraient  devant  la  diflicuU^  de  renonveler 
le  fond  et  la  forme  d*un  travail  fait  par  eux-m^mes  une 
premiere  fois.  Leurs  appr^bensions  k  cet  ^gard  n'ont  point 
^t^  partag^es  par  la  majority  de  la  Commission.  Tout  le 
monde  comprendra  que,  par  notices  in^dites,  on  entend 
celles  qui  ne  seraient  pas  la  reproduction  identique  d'arti- 
des  biograpbiques  publics  ailleurs.  Les  fails  seront  n^es- 
sairement  conserves,  et  il  pourra  en  ^tre  de  mdme  de 
Tensemble  des  id^es  de  Tecrivain ;  mais  de  certaines  mo- 
difications de  la  forme  donneront  k  la  notice  la  valeur  d*un 
travail  nouveau.  La  Biographie  naiionale  nWrirait  qu'nii 
faible  int^r^t,  si  on  la  rMuisait  k  n'etre,  pour  un  grand 
nombre  de  notices,  qu'une  occasion  de  r^impression.  II 
est  k  remarquer  que  beaucoup  d*auteurs  ^prouveront  eux* 
m^mes  le  d^sir  de  modifier  leurs  anciens  travaux,  soit  poor 
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|>i'olitei'  (le  decouverles  recentes,  soil  pour  se  coulonner 
aux  r^les  dont  robservation  peut  seule  donner  k  la  Bio* 
Sfraphie  nationale  le  caract^re  d'lmit^  qu'elle  doil  avoir. 

Les  soins  de  la  Commission  ne  devaient  pas  s'appliquer 
seulement  aux  mesures  ayanl  pour  objet  la  reunion  des 
mat^riaux  de  la  Biographic  nalionale;  elle  devait  s*occu* 
|)er  egalement  de  certains  details  mat^riels  d'execulion, 
qu'on  ne  peut  n^gliger  sous  peine  de  faire  de  la  Biographie 
nalionale  uiie  chose  perpetuellement  future  et  donl  il  faut 
que  vous  nous  permettiez  de  vous  enlrelenir. 

Le  taux  de  la  remuneration  du  travail  des  collaborateurs 
etait  un  des  premiers  points  qu'il  fallait  r^gler  :  car  on  ne 
pouvait  pas  determiner  le  chiifre  du  subside  k  demander 
au  Gouvernemeni  pour  la  publication  de  Touvrage ,  sans 
etre  fixe  sur  b  depense  a  laquelle  donnerait  lieu  la  redac* 
tjon  de  chaquc  volume.  Obliges  de  veiller  k  la  fois  aux 
iuterets  du  Gouveruement  qui  investit  TAcadeniie  de  sa 
coniiance  et  k  ceux  des  ecrivaius  dont  les  travaux  doivent 
otre  convenablement  retribues,  nous  nous  trouvions  dans 
une  position  delicate.  Aucune  entreprise  litteraire  sem- 
blable^  celle  dont  la  direction  nous  est  coniiee  n^ayantete 
tentee  jusqu'a  ce  jour  en  Belgique,  nous  manquions  d'un 
point  de  depart  pour  les  propositions  que  nous  avions  a 
adresser  k  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  relativement  au 
payement  des  articles  de  la  Biographie  nalionale.  Nous 
nous  sommes  efforces  de  concilier  les  divers  interels  dont 
nous  etions  les  depositaires  en  cette  circonslauce  et  nous 
esperons  y  avoir  reussi. 

II  restait  k  determiner  le  mode  de  publication  de  la  Bio- 
graphie nalionale.  Deux  combinaisons  se  presentaient : 
I''  rimpression  pour  le  compte  de  TAcademie;  S**  Texploi- 
tation  par  un  editeur  k  ses  risques  ct  perils,  moycnuant  un 
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sbUifle  qu*il  i*ece\i*ail  pour  cliaque  vulunie,  a  charge  de 
i'ournir  tin  cerUiii  nombre  de  volumes  ft  rAcadimie.  Ce 
dernier  systeme  a  r£uni  la  majority  des  suflragea,  oomme 
6taDt  celui  qui  eat  le  plua  convenaUe  pour  rAcademie,  en 
m^e  temps  que  le  plua  avantageox  pour  le  Goaveme* 
meat.  La  Commission  avait  d6c\d&  que  lea  voiumea  de  la 
Biographic  naiionale  seraient  du  format  grand  iu<4M;tavo, 
imprini^  a  deux  colonnea,  en  caract^res  d*ime  force 
moyenne.  Plusieura  libraires  et  impri'meura  fureot  invito 
k  ex^uter  dea  specimens  d*impression  conforioea  ft  des 
modftlea  qui  leur  furent  communiquea,  el  ft  (aire  conoaltre 
ft  quelles  conditions  ila  se  cbargeraient  de  la  poblieatioii. 
Uifferentes  offres  nous  furent  adres»§es  en  r^ponao  a  eel 
appel.  Daos  le  nombre,  il  s*en  trouva  qui  parurent  pre- 
senter et  lea  avantages  financiers  dont  nous  nous  etiona 
preoccupes  en  vue  des  int^rets  du  Tresor,  et  les  garanlies 
d*une  execution  digue  de  TAcad^mie,  sous  le  patronage  de 
laquelle  parattra  la  Biographic  nationals. 

Voulant  mettre  TAcad^mie  ft  Tabri,  non-seulement  de 
toute  reclamation,  mais  encore  de  toute  responsabilite  mo» 
rale,  nous  avions  pris  le  soin  d*avertir  les  soomissionuaires 
qu*il  ne  pouvait  etre  rien  d^termin^  ni  sur  la  periodicity  de 
la  publication,  ni  sur  le  nombre  des  volumes  dont  se  com** 
poserait  la  Biographic  natiimalc. 

En  effet,  Messieurs,  si  notre  intention  est  de  deployer 
one  activity  aoutenue  dans  Taccomplissement  de  noire 
tftche,  il  nous  est  impossible  de  prendre  rengagemeot  de 
fournir  ft  epoques  iixes  le  manuscrit  d*un  ouvrage  ft  la  re- 
daction dliquel  doivent  concourir  de  nombreux  ecrivaios, 
et  ce  nVst  qu*apr^8  Timpression  des  premiers  volumes  que 
nous  pourrons  nous  former  une  idee  de  reteudue  probable 
de  Touvrage. 
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Nous  avoQs  eu  I'botuieur  d^inloruier  Mi  \o  MinUtriS  de 
riiilerieur  du  r^sultat  de  nos  deliberations  relativeiiient  au 
iaux  de  la  remufi^ration  des  articles  et  au  mode  de  publi- 
cation de  la  Biographie  nationale  y  en  demandant  I'appro* 
bation  du  Gouvernement  pour  les  mesures  que  nous  avions 
provisoiremenl  arr^t^es. 

Tel  a  et6,  Messieurs,  Tenserable  de  nos  travaux  dans  le 
Gourant  de  Tann^  qui  vient  de  s'^nler.  Les  obstacles  que 
nous  devions  rencontrer  entre  Tid^e  vague  d*une  Biogra^ 
phie  nationale  et  sa  realisation  ont  ^t^  successivement 
^cart^s,  Le  temps  approehe  ou,  grice  h  votre  cx)operation, 
nous  pourrons  etablir  sur  un  (errain  solide  les  premieres 
assises  de  notre  Pantheon  litterairo,  En  attendant  que  le 
public  soit  appeie  i  go  prononcer  sur  la  valeur  de  notre 
OBUvre,  nous  nous  estimerions  heui*eux  d*apprendre  que 
vous  approuvez  la  direction  imprim^e  k  nos  travaux  et  que 
Yous  trouvez  la  eonflance  dont  vous  nous  avez  honores 
justifi6e  par  notre  z&le. 

Le  Secrelaire-Rapporleur,  Le  President , 

Ed.  Vtiis.  B**"  J.  DE  Saint-Gbnois. 

BruxeUes,  %0  mai  1863. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Rappori  iriennal  mir  la  nituation  de  I'instruetion primaire 
en  Belyique,  pre^cnte  »ux  Chfinibrcs  Ic^gislatives,  le  15  juin 
I8rt2;  par  M.  Alp.  Vaiidcnperrebooin ,  Ministre  de  Tint^rieur, 
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sixieme  periode  Irienoaley  1858-4859-1860.  firuxeiics,  1863; 

Documents  sUUisliques  ^  publies  par  le  Deparlemeni  de  1  in- 
lerieur,  avec  Ic  concours  de  la  Commission  eentrale  de  stalis- 
tique,  tome  VII.  Rnixclles,  I8G3;  in-4^ 

CsOUHeil  de  salubrile  publique  de  la  province  de  Lirye , 
compte  i*endu  dcs  travaux  do  rnnncc  I8G2,  par  M.  A.  Spring. 
Liege,  1805;  ill-8^ 

Thierry  d' Alsace,  Elude  sur  le  regoc  de  ce  prince ;  par  .4lp]i. 
Waulers.  Gand,  18G3;  in-8*. 

Documents  inedits  concernant  Vhistoire  de  la  province  de 
iXamur,  publies  par  ordre  du  Conseil  provincial.  Cartulaire  de 
la  commune  de  Bouvignes  j  recueilli  et  annote  par  Jules  Bor- 
gnet.  Namur,  18C!2;  ^  vol.  in-8*. 
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vehsie;  par  Andre  Uyltcrboeven.  Bruxelles,  18G3;  in-8^ 
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OEuvres  completes  de  Bartolomeo  Borghesi,  publi^es  par 
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Une  idee  lorraine  J  mdmoire  destine  a  rasscmblde  des  del^ 
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Berlin,  1865;  in-8^ 
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1862;in-8«. 
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Kolozsv&rtt,  i862;ifi-12. 

Schriften  der  kdniglichen  physikalisch-dkonomischen  Ge- 
sellschaft  zu  KOnigsberg,  IIP**  Jahrgang,  1862.  R5oigsberg, 
i862;in-4». 

Sitzungsberichte  der  k,  bayer.  Akademie  der  Wissenschaf- 
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Vorldufige  Uebersicht  der  Wdhrend  der  Reise  der  K.  K.  Pre- 
gatte  Novara  von  der  Herren  Naturforschern  gesammelten 
Spinnen;  von  D'  G.  Bock.  Vienne,  1861 ;  in-8*. 

Auszuge  aus  Brie  fen  des  in  Amboina;  verstorbenen  D''  L. 
Doleschall.  Vienne ,  1 862 ;  in-8«. 

Versuch  einer  AufzMung  derArten  der  Gattung  Bithynia 
Lch.  und  Nematura Bns ;  von  G.  ri tier  von  Frauenfeld.  Vienne, 
1862;in-8». 

Veber  die  von  der  K,  K.  Fregatte  Novara  tnitgebrachten  Or- 
ihoptern;  von  Karl  Brunner  von  Wallenwyl.  Vienne,  1862; 
io-8^ 

Ueber  die  sogenannte  SdgspdnrSce  y  beobachtel  wcthrend  der 
Weltreise  der  Novara  ;  von  G.  ritter  von  Frauenfeld.  Vienne  , 
1862;  in-8*. 

Jahrbueh  der  K.  K,  geologischen  Reichsanstalt,  1863,  XIII 
Band ,  n**  1 .  Vienne ;  gr.  in-8*. 

General-Register  der  ersten  Zehn  biinde  Nummer  1  von  4850 
bis  nummer  10  von  48S9  des  Jahrbuches  der  K.  K.  geolo- 
gischen Reichsanstalt;  von  A.-F.  grafen  Marschall  von  Burg- 
holzhausen.  Vienne ,  1 865 ;  gr.  in-8". 

Ueber  ein  neues  ffohlen-Carychium  (Zospeuh  Brg.)  und 
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zwei  neue  Fossile  Paludinen^  von  G.  ritter  von  Frauenfeld. 
Vienne,  i862;in-8». 

Beitrag  zur  Insektengeschichte  aus  dem  Jahre  1861 ;  von 
G.  ritter  von  Frauenfeld.  Vienne,  1862;  in-8^ 

Fine  fur  Oesterreick  neue  Trypeta  ;  von  G.  ritter  von 
Frauenfeld.  Vienne,  1861 ;  in-8^ 

Neue  Crtistaceen  gesammelt  waArend  der  Weltuimeglung 
der  K,  K,  FregaUe Novar a,  zweiter  vorlausiger  Bericht  von  dr. 
Cam.  Heller.  Vienne,  1862;  in-8^ 

Jahrbuch  der  kaiserlichrkoniglichen  geologischen  Reichsan- 
stall  J  XII  Band,  n*"  4.  Vienne,  1862;  gr.  in-8^ 

Verhandlungen  der  kaiserlich-koniglichen  zaologisch-boia- 
nischen  GeselUchaft  in  fFten,  XII  Band.  Vienne,  4862;  itt-8'. 

Personen-,  Orts-  et  Sach-Regisier  der  zweiten  funfjahrigen 
reihe  ( 18  56-4860)  derSitzungsberichte  und  Abhandlungen  der 
Wiener  K,  K.  zoologisch-botanischen  Gesellschaft ;  zusammen- 
gestdlt  von  A.-Fr.  grafen  Marscball.  Vienne,  1862;  in-8^ 

Physikcdisch'tnedicinische  Gesellschaft  in  Wurzburg :  — 
Medicinische  Zeitschrifl,  IV"' Band,  2 Heft;  —  Naturwissen- 
schafXliche  Zeiischrift J  IIP"  Band,  3-4  Heft.  Wurzbourg, 
1862;2cali.in-8-. 

Societi  impericUe  geographique  de  Russie.  Proces-verbaux 
dcs  assemblees  generales  du  19  ddcembre  1862,  du  9  Janvier, 
du  15  fevrier,  du  6  mars  et  du  10  avril  1863.  Saint-Peters- 
bourg,  1862-1863;  in-4\ 
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11,12. 

Duprez.  —  Commissaire  |)our  un  memoire  de  M.  Perrey  sur  les  Iremble- 
ments  de  lerre  observe  en  1801,  3;  rapport  sur  ce  memoire,  300; 
demande  ^  etre  remplace  comme  commissaire  pour  une  notice  de 
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M.  Jaspar,  3;  comuiissaire  poar  une  notice  de  M.  Van  Holsbeek ,  299; 
bolide  observe  k  Gand  le  4  mars  1863, 412;  commissaire  poar  une  notice 
de  M.  Florimond,  521. 
Driesen  (/.)•  —  La  posillon  dWdualuca  etablie  par  des  preuves  topogra- 
phiques,  472;  rapport  deM.  Grandgagnage  sur  cette  notice,  457. 

E. 

» 

Elie  de  Beaumont.  —  Hommage  d'un  ouvrage,402. 
Erasmy.  —  Pr^ntation  d'un  specimen  d'ouvrage,  598. 


F. 

Faider{Ch.),  -  £lu  membre  du  comite  de  presentation  aux  places  vacantes 
dans  la  classe  des  lettres ,  344. 

Fetis  {Ed.).  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  decennal  de  litt^rature  fran- 
gaise,  176 ;  remerctments  au  directeur  sortant,  291;  situation  de  la  caisse 
centrale  des  artistes  beiges,  291,  599;  Philippe  dc  Champaigne,  485; 
rapport  annuel  de  1 863  sur  les  travaux  de  la  commission  de  la  Biogra- 
phic nationale ,  783. 

Fdtis  (F.).  —  Presentation  d'une  notice  sur  feu  F.-J.  Snel,  289;  hommage 
d'un  ouvrage ,  346;  commissaire  pour  les  cantatas  du  concours  de  com- 
position musicale ,  485, 599;  membre  du  jury  permanent  pour  les  grands 
concours  de  composition  musicale,  485;  rapport  sur  des  compositions 
musicales  de  M.  Radoux,  600,  767;  sur  le  diapason  des  instruments  de 
musique  en  Belgique ,  771 . 

Foley  (J.'H.'R.'A.).  —  l^luassociedeT Academic,  290;  remerciments  \x>ut 
son  Election ,  346. 

Florimond.  —^  Bolide  observe  h  Lou  vain  le  4  mars  1863,  410 ;  note  sur 
Taccroissement  ou  trempe  atmospherique  des  fils  metalliques,  521 ;  de- 
mande  de  pouvoir  re  voir  cette  note ,  609. 

Fu&rison.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  decennal  de  litt^rature 
fran^ise,  176. 

G. 

Gachard.  —  Elu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1863, 287;  remer- 
ciments pour  son  Election  ,333;  fragment  de  son  livre  sur  don  Carlos  et 
Philippe  1! ,  336. 

Geefs  (G.).  —  Commissaire  pour  lesiocaux  acad^miques,  781. 
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Gervais  (P.).—  Rewieivimeiiils  pour  sod  electiofi  d^ssocie,  i;  bomam^e 

4*oavrage»,  2,  209. 
Ghaye  (if.).  —  D6p6t  des  obscrvalioos  des  ph^nomenes  pMKliqaes  Crites 

4  Waremme  en  1862, 299. 
GlcBsener,  —  Oonimissaine  pour  une  notice  de  M.  Jaspar,  3;  npport  aar 

cetle  notice ,  508. 
GosseUt  (/.).  —  Sot  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  163;  rapports 

de  MM.  Dewalque,  d'Omalius  et  De  Koninck  sur  cette  notice,  16, 

18, 19. 
Gouvemement  au$nphien.  —  Hommage  d'm  fac^-simile  de  la  carte  de 

Peutioger,  289. 
Grandgagnage.  —  Membre  da  jury  pour  le  concours  decennal  de  litters- 

ture  frangaise,  176;  rapport  sur  une  notice  de  M.  Driesen  relative  a  la 

position  d*Aduatuca  Stabile  par  des  preuves  topograpbiques ,  457. 
Grigoir  (E.-J.),  —  Documents  manuscrits  sur  Arnold  Van  Brugge,  762. 
GrUn.  —  Traduction  d*une  nolioe  de  M.  Reuss  sur  les  foraminifi^res  da 

criig  d'AnverSy  137. 

H. 

Hallard.  —  Membre  du  jury  pour  le  piix  dteennal  de  Ut4eratui«  frau- 
gaise,  176. 

Hanssens.  —  Commissaire  pour  les  cantates  du  grand  concours  de  com- 
position musicale,  485>  t(99j  membre  du  jury  permanent  pour  les  grands 
concours  de  composition  musicale,  485. 

Hansteen.  —  Sur  les  variations  de  rinclinaison  et  de  la  d^dinaison  nigiie- 
tiques  ^  Bruxelles  depuis  1827  Jusqu*di  ce  jour,  528. 

Heis.  —  Bolide  observe  en  Allemagne  le  4  mars  1863,  412. 

Hellegers.  —  Note  sur  le  ver  de  M6dine ,  609. 

Herschel  (/.-F.).  —  Sur  les  ^tpiles  fiiantes  de  f^vrier  et  de  mars  1862, 
observe  k  Weston,  527. 

HerschellW.).  -  Bolide  observe  k  GoiUngwood  le  4  mar$  1865,  412,  527. 

Booreman.  —  Observation  du  bolide  du  4  mars  1863,  409. 


InstUui  hydrographique  de  la  marine  a  Trieste.  ~<-  Hommage  d^ouvrage, 
298. 
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Jaspar,  —  Dep6t  d'un  billel  cachet^  ,3;  MM.  Dewalque ,  Monligny  et  Gloc- 
sener  sont  d^ign^  pour  faire  Texainen  de  sa  notice  sur  les  conducteurs 
de  fer  el  de  cuivre  ,3;  rapporls  de  MM.  Mootigny  el  Gloesener  sur  cette 
Dol]ce,301,  308;  essai  sur  la  r^istance.  compart  des  conducleurs  de 
fer  el  de  cuivre  h  la  rupture  par  le  couraot  galvanique,  324. 

Jusie  {Th.).  —  Hommage  d*ouvrages,  177 ,  457. 

K. 

Kervyn  de  Lettenfiove.  —  Depose  le  tome  I"  de  la  chronlque  de  Ghastel- 
lain,  177;  depose  le  tome  t*'  de  la  chrouique  de  Frotosart,  57i;  com- 
missaire  pour  un  m^moire  de  coocours  sur  la  question  de  r^tabllssement 
des  colonies  beiges  en  Allemagne,  335;  rapport  sur  ce  memoire,  685; 
oommissaire  pour  six  m^moires  de  concours  sur  Philippe  de  Commines, 
336;  rapport  sur  ces  m^moires,  686;  d^p6t  du  catalogue  de  la  biblio- 
th^e  de  M.  Philipps ,  456. 

Kkkx.  —  Gommissaire  pour  ane  notice  de  M.  Goemans  sur  quelques  by- 
phomyc^tes  noaveaux,  403;  rapport  sur  cette  notice,  523;  commissalre 
pour  une  notice  de  M.  Wesmael  sur  la  nature  de  Tutricule  du  carex, 
402;  rapport  sur  cette  notice,  532;  commissaire  pour  uue  notice  de 
M.  Goemans  sur  les  conidies,  521 ;  rapport  sur  cette  notice,  618 ;  com- 
missaire pour  une  notice  de  M.  A.  Wesmael  sur  la  cayite  ovarienne  chez 
les  trifolium,  521 ;  rapport  sur  cette  notice,  615. 

Kiss  (i4.-^.).  —  £lu  associ^  de  I'Acad^mie,  290;  remerctments  pour  son 
Election ,  346. 

Klein.  —  Mp6(  des  observations  mettoroiogiques  faltes  k  Gologne  en  1862» 
402. 

Kugler  {F.).  —  t\n  associ^  de  r Academic,  290. 

L. 

Lacardaire,  —  Gommissaire  pour  un  m^molrede  M.  d'Udekem  retaiif  aux 
lombrics,  3;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  m^moire ,  408. 

Latnarle.—  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.Steicben,  299;  com- 
missaire pour  un  m^moire  de  M.  Vander  Mensbruggbe  sur  les  courbos 
d'intersection ,  521 ;  rapport  sur  ce  m^moire,  613. 

Lamhermont.  —  EhtoV  d*obsorvations  astronomiquos ,  298. 
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iMndszweerl,  —   Dep6t  des  observations  des  pbenomeiies  periodiqae^ 

faJtes  k  Ostende  en  1862 ,  2. 
Leclereq  (D.).  —  D^t  des  observations  meieoroiogiques  faites  a  Lie^ 

en  1862,  2. 
Leclercq  (Jf.-/V.-/.).  —  Nonune  president  de  TAcademie  poor  1863, 176; 

r^merciments  an  directeur  sortant,  287. 
Le  Glay,  —  Annonce  de  sa  mort ,  570. 

M. 

ifoiM.  ~D^p6t  des  observations  met^orologiques  foites  k  Namur  en  1862, 
299. 

Mailly  {Ed.).—  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Martens.  ~  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Cr^pin  rel&tive  k  qnelqnes 
plantes  rares  de  la  Belgique,  8;  discoors  prononce  par  M.  Van  Beneden 
lors  des  fun^railles  de  H.  Martens ,  396. 

Mathieu.  —  Nomme  membre  du  jury  cbarg^  de  decerner  le  prix  decen- 
nal  de  litterature  fran^aise,  334 ;  laur^at  du  oonoours  decennal  de  litte- 
rature  frangalse,  661;  ^lu  membre  de  PAcademie,  698 

Melsens.  —  Redemande  on  billet  cachet^  d^pos^  ie  5  octobre  1844, 401; 
commissaire  pour  one  notice  de  M.  De  Wilde  sur  Tamalgame  de  sodium, 
402 /rapport  sur  cette  notice,  527;  rapport  sur  une  notice  de  M.  Rottier 
relative  k  la  conservation  du  bois  au  moyen  de  Tbuile  lourde  de  goudron 
de  bouille,  403 ;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Florimond,  521. 

Ministre  de  France  a  Bi^uxelles.  -  Hommage,  au  nom  de  l*emperear  des 
Frangais,  des  oeuvres  imprimes  de  B.  Borghesi  ,661. 

Ministre  de  I'int^ieur.  —  Annonce  que  M.  Andries  a  ^te  nomm^  membre 
du  jury  pour  le  concours  extraordinaire  des  sciences  physiques ,  2;  hom- 
mage d'ouvrage,  2, 334;  envoi  d'une  notice  manuscrite  de  H. Vittori,  2 ; 
annonce  de  la  nomination  royale  de  M.  Leclercq  comme  president  de 
TAcademie,  176;  annonce  de  la  nomination  de  MM.  Grandgagnage , 
Devaux,  De  Smet,  Ed.  Fetis,  Hallard,  Fuerison  et  Steicben  oomme 
membres  du  jury  pour  le  concours  decennal  de  litterature  fran^aise,  1 76; 
demande  cinq  exemplaires  des  oeuvres  de  Van  Maerlant  public  par  la 
commission  de  litterature  flamande ,  1 76 ;  accuse  reception  de  oes  onvra- 
ges,  334 ;  annonce  de  Texecution  du  buste  de  feu  A.  Baron ,  288 ;  pension 
de  voyage  accord^  k  BfM.  Gopmau  et  Delecenserie,  laureats  des  grands 
concours  de  gravure  et  d'architecture,  288;  annonce  la  nuuoratioa  da 
prix  de  la  question  sur  les  aciers,  298;  informe  que  MM.  Gouvez,  Ma- 
thieu et  Van  Bemmel  ont  et^  nommes  membres  du  jury  pour  le  conooars 
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deceiiual  de  litterature  fraii^ise ,  354 ;  allocation  de  divei-ses  somines 
pour  la  commissioD  des  monuments  fran^ais,  455;  arr6te  royal  accor- 
dant une  somme  de  trois  cents  francs  pour  la  cantate  destinee  k  ^tre 
mise  en  musique,  484;  resultats  du  concours  quinquennal  des  sciences 
naturelles  et  du  concours  eilraordinalre  des  sciences  mathematiques 
et  physiques,  608;  expedition  de  Tarr^t^  royal  d^cemant  k  M.  Mathieu 
le  prixdecennal  de  litterature  fran^aise ,  661. 

Ministredes  travaux  publics.  —  Promet  d'accorder  un  prix  de  deux  mille 
francs  pour  une  question  de  geologic,  401 ;  expedition  d'un  arr^te  royal 
accordant  ce  prix,  520. 

Monliyny  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Jaspar  sur  la  resistance 
des  conducteurs  de  fer  el  de  cuivre,  3;  rapport  sur  cette  note,  381;  sur 
Taurore  bor^ale  du  14  au  15  decembre  1862 ,  observee  h  Anvers,  23; 
bolide  observe  k  An  vers  le  4  mars  1863 ,  413 ;  note  sur  la  resistance  com- 
paree  des  conducteurs  de  paratonuerres  de  fer  et  de  cuivre  a  la  fusion 
par  la  foudre,  630. 

Moke  {Madame  E.).  —  Anuonce  de  la  mort  de  son  epoux ,  175. 

Moke  {H.'G.).  —  Annonce  de  sa  mort ,  175. 

W. 

Ndve  {F)  —  Hommage  d*un  ouvrage,  571. 

Newton  {H.-A)  —  Etoiles  Qlantes  du  mois  de  decembre  1862  observees 

en  Amerique,  414. 
Neyt.  -  Hommage  de  photographies,  600. 

P. 

Perrey.  —  Presentation  du  catalogue  manuscrit  des  tremblements  de 
terre  de  1861,  3;  rapport  de  M.  Duprez  sur  ce  memoire,  300. 

Picque  {€.).  —  Auteur  d*uii  memoire  couroune  sur  Philippe  de  Conunines , 
745. 

Plateau.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Vander  Mensbruggbe , 
521. 

Poelman.  -  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Van  Holsbeek, 209; rap- 
port sur  cette  notice ,  408.  ^ 

Folain.  —  Commissaire  pour  six  memoires  de  concours  sur  la  question 
relative  k  Philippe  de  Commines,  336;  rapport  sur  ces  memoires, 
690;  eiu  membre  du  comite  de  presentation  aux  places  vacantes  dans 
la  classe  des  lettres ,  344. 
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PortaeU.  —  Gomraissaiire  pour  les  locaox  acad^miqaes ,  781. 
President  du  SSnaL  -^  RemerdmeDts  poor  envoi  d*oiiTnges  an  Seati . 
4SS6. 


Queteht  {Ad.).  —  Hommagede  VAnnuaire  de  FObserptUoire  de  BmxeUes 
pour  1863,3, 177;  commissaire  pour  line  notice  de  H.  Peirey,  3;  de- 
mande  k  4tre  rempIao6  comme  commissaire  pour  uoe  noUce  de  M.  Jas- 
par,  3 ;  rapport  sur  une  notice  de  M.  Wouwermans  relatite  ^  nne  taria- 
tion  met^rologique,  6;  sur  Taurore  bor^le  du  14  au  15  decembre 
18^,  ^1 ;  pr^ntation  du  catalogue  imprim^  de  la  bibliolh^ue  de 
M  de  Stassart,  346;  considerations  sur  les  locaux  academiques,  346, 
387,  601,  780;  bolide  observe  dans  la  soir^  du  4  mars  1863, 409; 
^iles  lilantes  du  mois  de  novembre  1863, 414 ;  pr^ntation  du  tome  XV 
des  Annalea  de  tObservatoire ,  521 ;  situation  administrative  de  TAca- 
d^miepour  1862, 521,  572;  elements  magnetiques  observe  i  Broielles 
en  avril  1863,  618;  commissaire  pour  les  locaux  academiques,  781. 

R. 

Reuss  {A.'M,).  —  Les  foraminif^res  du  crag  d'Anvers,  137. 
RigouU-VerberU  ^  D^pdt  des  ph^nomtoes  p^riodiques  ob6er\'es  ^  Auvers 

en  1862,  402. 
Roes  (J.),  —  Remerclmeuts  au  nom  de  rUniversiie  de  Saint-Louis  aux 

l£tats-Unis,176. 
RoUier.  —  Sur  la  conservation  du  bois,  au  moyen  de  i^huile  lourde  de 

goudron  de  bouiUe ,  dite  huile  criosotee,  424;  rapports  de  HH.  Ad.  De 

Vaux  et  Melsens  sur  cette  notice ,  403, 404. 

8. 

SoarpeUini  (Madanul),  —  D^p&t  des  observations  rndttorologiques  fitites 
h  Rome  en  1862,290. 

Sckaar,  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Vittori,  2. 

SocietS  roycUe  de  botanique  de  Belgique.  —  Remerdments  pour  envoi 
d*ouvrages ,  2.  * 

Spring,  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Coemans,  402;  commis- 
saire pour  une  notice  de  M.  Wesmael  sur  la  cavite  ovarienne  cliez  les 
Trifolium,  521 ;  rapport  sur  cette  notice,  617;  hommage  d*oavrage,609. 
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Stas.  —  Commissdtre  pour  one  notice  de  M.  De  WHde  sur  ramalgame  de 

sodium ,  402;  rapport  sur  cette  notice,  524. 
Stecfier,  —  Menbre  da  jaiy  pour  le  concours  d^cennal  de  lill^ratare 

fran^aise,  176. 
Sttichen.  —  Presentation  d*un  mtooire  mamiscrit  sur  la  tbeorie  des  rones 

k  palettes,  299;  rapport  de  M.  Timmermans  sur  ce  m^moire,  406. 

T. 

Thomas  {Ambroise).  —  £lu  associe  de  i'Academie,  290;  remerciments  pour 

son  Election, 346. 
Thonissen.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  457;  du  r6le  de  i*nlopie  dans  l*his- 

loire  de  la  philosophic  politique,  James  Harrington,  572. 
Timmermans,  —  Gommissaire  pour  un  memoire  de  M.  Steichen ,  relatif  a 

la  tbeorie  des  roues  k  palettes ,  299 ;  rapport  sur  ce  memoire,  406. 

V. 

Valeriiis.  —  Sur  an  nouveau  proc6de  experimental  pour  determiner  la 
distance  focale  principaie  des.  mlroirs  sph^riques  convexes  et  des  len- 
titles  dlvergentes,  47;  rapport  de  U.  Plateau  sur  cette  notice,  9. 

V(m  Bemmel.  —  Nomm6  membre  du  jury  charge  de  dicemer  le  prix  de- 
cennal  de  Utt^rature  fran9aisey354;  rapport  fait,  aunom  du  jury,  sur  ce 
concours,  745. 

Van  Beneden.  —  Gommissaire  pour  un  memoire  de  U .  d*Udekem ,  3;  rap- 
port sur  ce  memoire,  408;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Belval, 
3;  rapport  sur  cette  notice,  300  ;  discours  prononc^  lors  des  fun^raiUes 
de  M.  lUrta»,  396;  pr^nlationd'une  note  de  M.  Hdlegers,  609;  lan- 
r^t  du  concoars  qninquennal  des  sdences  naturelles,  606. 

Van  de  Putte.  —  Bolide  observe  k  Poperinghe  le  4  mars  1863, 411. 

Vander  Menshrugghe  (G.).  —  Presentation  d*un  m^oire  sur  la  th^rie 
math^matique  des  oourbes  d'intersection ,  521 ;  rapport  de  M.  Lamarle 
sur  ce  memoire,  613. 

Van  de  Weyer.  —  Envoi  du  manuscrit  Het  boec  der  voraecken,  662. 

Van  HasselL  —  Hommage  d'ouvrage,  289;  commissaire  pour  les  can- 
tates  du  grand  concours  de  composition  musicale,  485. 

Van  HolsbeSk  (H.).  —  presentation  d'une  notice  sur  les  courants  des  ap- 
pareils  ^lectro-magnetiques,  299;  rapport  de  M.  Poelman  sur  cette  no- 
tice, 408. 

Vernet  {Horeice).  —  annouce  de  sa  mort,  345. 
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Vincent.  —  Dep6t  des  observalioiis  orDithologiques  foiles  a  Bmzelles  en 

1862,2. 
Vinchent.  —  Perlurbation  observee  dans  leslignes  iel^nraphiques  da  pays 

lors  de  Taurore  boreale  du  t4au  15  d^oembre  1862,  22. 
VioUet  Le  Due  (£.-£.)•  —  ^iu  associ^  de  TAcademie,  290;  remerdmenu 

pour  son  Election,  547. 
Vittori  (/.).  ~  Presentation  d*ane  note  sur  la  qaadrature  ducerde,  2. 

W. 

Wauiers  {A.).  —  Quelques  observations  en  r^ponse  i  M.  Grandgagnage  a 
propos  de  l*Adaatuca  de  Cesar,  276;  sur  ildentit^  de  Tongres  el  de 
TAduatuca  de  Cesar,  339;  une  cbarte  inedite  de  Tempereur  Louis  le  De- 
bonnaii^,  466;  htstoire  de  notre  premiere  ecole  de  peinture,  chercbte 
dans  les  meilleures  sources,  723. 

Wesmael  {A.).  —  Notice  sur  la  nature  de  Tutricule  du  carex,  402 ,  544; 
rapport  de  M.  Kickx  sur  celte  notice,  522;  observations  sur  la  natore 
de  la  cavite  ovarienne  chez  les  Tri folium,  521,  649;  rapports  de 
MM.  Kickx  et  Spring  sur  cette  notice,  615,  617. 

Westendorp,  —  Bolide  observe  k  Termonde  le  4  mars  1865 ,  41 1 . 

Wolfers  {J. -Ph.).  —  Le  probleme  de  Kepler  discute ,  :J9. 
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lius  et  De  Koninck  sur  une  notice  de  M.  Gosselet  relative  aux  terrains 
terliaires  de  la  Belgique,  16, 18, 19;  de  M.  Duprez  sur  une  notice  de 
M.  Perry  relative  aux  tremblements  de  terre  observes  en  1861, 300  ;de 
M.  Van  Beneden  sur  une  notice  de  M.  Bclval  relative  h  une  nouvelle 
espdce  d'6chinldc,  300;  de  MM.  Montigny  et  Gloesener  sur  une  note  de 
M.  Jaspar  relative  aux  conducieurs  des  paratonnerres ,  301,  308;  de 
MM.  Ad.  De  Vaux  et  Mclsens  sur  une  notice  de  M.  Rottier  relative  ^  la 
conservation  du  bois ,  403,  404;  de  M.  Timmerroans  sur  un  m^moire  de 
M.  Steicben  sur  la  theorie  de  la  roue  a  palettes,  406;  de  M.  Poelman  sur 
une  notice  de  M.  Van  Holsbeek  relative  aux  couranls  des  appareils  61ec- 
tro-galvaniques,  408 ;  de  M.  Grandgagnage  sur  une  notice  de  M.  Drlesen 
relative  k  la  position  d'Aduatuca,  457  ;de  M.  Kickx  sur  une  notice  de 
M.  A.  Wesmael  relative k  Tutriculc  du  carex,  522;  de  M.  Kickx  sur  une 
notice  de  M.  E.  Goemans  relative  k  quelques  hyphomycetes  nouveaux, 
523;  de  M.  Stas  sur  une  notice  de  M.  De  Wilde  relative  k  Taction 
de  Tamalgame  de  sodium  sur  les  azotates  et  les  azolites,  524;  de 
M.  Ad.  Quetelot%ir  une  lettre  de  M.  Zantedeschi  relative  aux  courants 
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telluro-almospheriqaes,  009;  de  M.  Lamarle  sar  on  menoire  de  M.  Tm- 
der  Mensbni^flie  relatif  anx  oourties  d*intersectioD  de  deax  l^oes  low- 
iiant  darns  1e  meme  pkiD,  613;  de  M.  Kickx  sar  une  ooUoe  de  H.  Cotmus 
relative  k  Texisteoce  des  conidies  cbez  les  agaricioees,  614;  de  MM. 
Kickx  et  Spring  sar  une  noUce  de  M.  A*  Wesmael  relative  i  la  nafore  de 
la  cavile  ovarienne  chez  les  Trironam,6i5,  617;  de  MM.  Areodt,  David 
et  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  sur  on  memoire  en  repoose  a  b  pre- 
miere question  du  programme  de  concoors  de  la  classe  des  lettres  et 
relatif  h  Petablissement  des  colonies  beiges  en  AJIemagne,  66^,  685, 
685;  de  M.  de  Ram  sur  un  mei^re  en  reponse  k  la  denxieme  qoestkm 
relative  k  Mineus,  686;  de  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Poiain 
et  le  baron  Jules  de  Saint-Genois  sor  les  mdmoires  en  reponse  a  la  qa»- 
tri^me  question  relative  k  Philippe  de  Commines,  687,  690,  691 ;  de 
M.  F.  F^tis  sor  deux  compositions  masicales  de  M.  Radoox,  600, 767; 
sur  les  travaux  de  la  commission  de  la  Biographie  nationale  peodaat 
Fannee  1862-1863,  par  M.  Ed.  Fetis ,  783. 
Sciences  morales  et  politiques.  —  Du  r61e  de  Tatopie  dans  Thistoire  de  la 
philosophic  politique ,  James  Harrington;  par  M.  Thonissen,  57S. 

Z. 

Zooloffie.  —  Description  d*une  nouvelleespeced'^chinideapparteBantau 
genre  Encope ,  par  M.  Th.  Belval,  419;  rapport  de  M.  Van  Beneden  sar 
celte  notice,  300;  rapports  verbaux  de  MM.  Van  Beneden,  Lacordaire 
et  Cantraine  sur  un  mtooire  de  M.  J.  d*Udekem  relatif  aax  Lonbrks, 
40H. 


